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LA CÉOGRA 


DE | 
EN YS, Dofus, 


Atonwriec, (a) Un jour, 
Alexandre , après s’é- 
tre déshabillé, & fair 
a "* drotter d'huile, fe mit 
a Jouer à la paume, Son jeu fini, 
lorfqu'il voulut fe habiller, les 
Jeunes gens qui avoient Joué avêc 
/lüi , virent un homme affis fat fon 
fiège dans nn grand filence, vêtu 
de fa robe royale, & la tête cein- 
te de fon diadème. Interrogé qui 
il étoit , il fut lonp-tems fans ré- 
pondre; enfin, revenu à lui avec. 
Peine ; À dit qw’! s’appelloit 


£e) Plat, Tom. I. p. 705. 
om, XIY. 


Pen 


Denys; qu'il étoit de Mel 


NES 


Es 


AIRE 


>. 


Re 


qu'ayant été obligé de quitter [0e 


pais pour quelques affaires qu'on 
lui avoit faites , € quelques accu- 


fatiôns qu'on avoit intentées contre . 
lus, il s'étoit embarqué, & qu'il 


étoit venu à Babylone ; que la il 
avoit ête détenu long-tems dans les 
fers, © que Ce jour-là même Le 


dieu Sérapis s’étant apparu à lur, . 
avoif brifé fes chaînes , l'avoit : 


mené dans cette chambre, © lui 
avoit ordonne de. prendre ‘la robe 
du Ror & fon diidéme , & de 


s’affeoir fur fon fiège, fans dire 


D cs 


À 


F) DE 

un feul mot. Ces paroles ouies ; 
Alexandre fit mourir cet homme 
felon les confeils des devins. 

… DENYS, Dionyfius, Atorvcios s 
(z) Syrien de nation, étoit con- 
temporain d'Aratus, Voyez Eroi- 
nus. : 

DENYS, Dionyfius , Aiorvsie, 
() Rhéreur de Magnéfe, étoit 
contemporain de Cicéron. Celui- 
ci étant venu dans l’Afie mineure, 
y eut des entretiens avec ce Rhé- 
teur. 

DENYS, Dionyfius , Aiorvorcs 


(c) furnommé d'Halicarnafle. 


Meurfus & Voflius trouvént. 


un Denys d'Halicarnafle, con- 
temporain de Poiybe, fous les 
règnes de Prolémée Épiphane & 
de Prolémée Philométor. Mais, 
ce Denys n'eft pas différent de 
celui qui a écrit les Antiquités 
Romaines. Meurfius & Vofhus fe 
font crompés quand ils en ont fait 
deux Hifloriens , lun fous les 
Prolémées & l'autre fous Aupuñte. 
Afchamp & quelques autres ne {e 
fontpas moins trompés, lorfqu'ils 
ont confondu l'auteur des Anti- 
quités Romaines ayec un antre 
Denys qui enfeigna dans la mai- 
fon de Cicéron ou avec l’affranchi 
de M. Varron. 

Pour revenir un moment {ur 
l'erreur de Meurfius & de Vofhus, 
_ce dernier prétend s'appuyer de 


Pautorité de Polybe, qui, felon, 


lui, fait l'éloge de ce Denys d'Ha- 


ça) Plut. FT. I, p. 1035, 1036. 

(b) Plut, T. I. p. 862. 

Ccy Strab. p. 656. Mém. de l’Acad. 
des {nfcripr. & Bell, Lert. T. IT. p. 370. 

(4) Strab. p. 656. Suid. Tom. I. pag, 
746, Roil, Hift, Anc. T. VI, p.50, 51, 
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licarnaffe, dont il s’agit, dans fon 
quatorzième livre , où il donne 
auffi une defcription de cette ville. 
Meurfus dit à peu près la mê- 
me chofe. On ne trouve néan- 
moins rien de femblable dans Po- 
lybe , qui ne parle ni de la ville 
d'Halicarnañle , ni d'aucun Hifto- 
rien de cette ville, Strabon eft le 

feul qui fafle mention de l'un & 
de l’autre, dans les mêmes ter- 
mes que Voffius attribue à Poly- 
be: Naï: funt ibi viri illuftres 
Herodotus.,,,&..,. Dionyfius, 
&c. d'où il eff facile de compren- 
dre que l’un de ces Auteurs a mal 
à propos cité Polybe pour Stra=. 
bon, & que l’autre l’a copié fans 
vérifier fa citation; c'eft à cette 
erreur, que doit fon origine un 
prétendu Denys d'Halicarnaffe, 

DENYS, Dionyfius, Arcrfoucc 
(d) célebre Hiftorien d'Halicar= 
nafle, connu fur-tout par fes An- 
tiquités Romaines. El nous apprend 
lui-même dans la préface de fon 
ouvrage, le peu que l’on fair tou- 
chant fa perfonne & fon hiftoire. 
Il étoit d'Halicarnafle ville de Ca+ 
rie dans l’Âfie mineure, patrie 
du grand Hérodote. I] eut pour 
pere Alexandre, qui n’eft point 
connu d'ailleurs. 

Il aborda en ftalie vers le mi- 
lieu de la 187e Olÿmpiade , dans 
Le tems que Céfar Augufle mit 
fin à la puerre civile qu'il foutint 
contre M. Antoine, Îl demeura 


52 244. Gr fuiv. Mém, de l'Acad. des 
Infcripr. & Bell. Letc, Tom. I. P- 1925 
103, 227. Tom. Il, pag, 310, dr fuir. 
Te 1V. p.70. & fuiv. T. V. pe 126, & 
fiv. T, VI p, 16. & fuiv. T. VII. pag. 
116, & furv, Voyez aufii les Vol. fuivs 
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Vingt-deux ans à Rome, & il 
Employa ce tems à y apprendre, 
dans une grande exactitude , a 
langue Latine , à s'inftruire de la 
littérature & des’ écrits des Ro 
mains, & (ur-tout à s'informer 
avec foin de ce qui avoit rapport 
à l'ouvrage qu'il médicoit ; car il 
paroït que c’étoit.là le motif de 
fon voyage, Pour fe mettre en 
_État d'y mieux réuflir , 1 fit une 
étroite liaifon avec ce qu'il y avait 
de plus fçavans hommes À Rome ; 
eut avec eux de fréquens en- 
tretiens. À ces converfations de 
vive Voix, qui étoient pour Ini 
d'un grand fecours, il joignit une 
étude profonde des Hifloriens Ro- 
Mains les plus eflimés, tels que 
Caton, Fabius Piftor, Valérius 
Antias : Licnius Macer , que 
Tite-Live cite fort fouvent. 
Quand il fe crut faffifimment 
inftruit de tout ce qu'il jugeoit 
Néceflaire à l’exécution de fon 
deffein , il fe mit à travailler. Le 
titre de fon ouvrage eft es An- 
tiquités Romaines : & il lappella 
ainfi, parce qu'en écrivant l’hif- 
toire de Rome, il remonte juf- 
qu’à fa plus ancienne origine, Il 
avoit conduit fon hiftoire jafqu'au 
Sommencement de la première 


guerre Punique, & il s’étoit arrêté : 


à ce terme , parce que fon plan 
étoit d'éclaireir la partie de l’hif- 
toire Romaine la moins connue, 
Or, depuis les guerres Puniques, 
cette hiftoite a été écrite par des 
Auteurs Contemporains qui étoient 
entre les mains de tout le monde: 

es vingt livres qui compo- 
foient les Antiquités Romaines, 
NOUS n'avons que les onze pre 


' 
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miets; qui ne menent qu’à l'an 


312 de la fondation de Rome. 
Les neufs derniers qui renfer- 
moient tout ce qui fe pafla Jufques 
à l'an 488 felon Caton, 490 felon 
Varron, font péris par l'injure du 
tems. On a encore de Jui quel- 
ques fragmens au fujet des am- 
baflades , qui {ont des morceaux 
détachés & fort imparfaits, Les 
deux livres qui nous reftent de 
Conitantin Porphyrosénete nous 
en ont aufh confervé plufeurs 
fragmens. 

Photius , dans fa bibliotheque , 
parle des vingt livres des Ant- 
quités, comme d'un ouvrage en= 


tier qu'il avoit lu. Il cite de plus 


un abrégé que Denys d'Halicar= 
paile avoit fait de fon hifloire en 
cinq livres. Il en Joue la jaftefle, 
l'élégance , & la précifion: & if 
ne fait poiñt de difficulté de dire 
que cet Hiftorien, dans fon Épi 
tome , s'étoit furpailé lui-même. 
L'ouvrage entier parut fous lé 
fecond confulat de Claude Néron 
avec Calpurnius Pifon, vers la 
première année de la 103e Olym- 
piade , l’an de Rome felon Caron 
745, felon Varron 747. 
Nous avons deux tradudions 
affez récentes de l’hifloire de De 
nys d'Halicarnafle, qui ont cha- 
cune leur mérite particulier, mais 
dans un genre différent. [| ne 
M'appartient point, dit M. Rol- 
lin, d'en faire la comparaifon , ni 
de metire l’une au-deffus de l’auz 
tre ; je laifle ce foin au public, 
qui eft en droit de porter fon ju= 
gément fur les ouvrages qui luf 
font abandonnés. l’une de ces 
deux tradu@tions eft de M. Bela 
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langer , doéteur de Sorbonne; & 
lautre, du P. le Jay, jefuire. Ce- 
Jui-ci, dans la préface qu'il a mife 
à la cête de fa tradu&tion de De- 


nys d'Halicarnafle, trace de cet 


Auteur un portrait &-un caractè- 
re, auxquels il feroit difhcile de 
rien ajoûter. Ën voici un extrait. 
Tous les Écrivains anciens & 
modernes , qui ont parlé avec 
quelque connoiffance de fon hif- 
toire , reconnoillent dans lui un 
génie facile, une érudition pro- 
fonde, un difcernement exaû , 
t une critique judicienfe. If étoit 
verfé dans cous les beaux arts, 
bon Philofophe, fage Politique, 
excellent Rhéteur, Il s’eft peint 
dans fon ouvrage fans y penfer. 
On l'y voit ami de la vérité, éloi- 
gné de toute prévention , tem- 
pérant, plein de zele pour fa reli- 
gion , déclaré contre les impies 
qui nioient une providence, 


Il ne fe contente pas de racon-. 


ter les guerres du dehors, il décrit 
avec le même foin les exercices 


_de la paix ui contribuent au 
de paix, q 
bon ordre du dedans, & qui fer- 


vent à entretenir l'anion & la 
tranquillité parmi les citoyens. Il 
ne fatigue poinc par des narra- 
tions ennuyeutes, S'il s’écarte en 
des digreffions , c'eft toujours 
pour apprendre quelque chofe. de 
nouveau, & capable de faire plai- 
fir à fes leéteurs, Il mêle dans fes 
récits des réflexions morales & po- 
litiques , qui font l'ame de lhiftoi- 
re, & le principal fruit qu'on en 
doive tirer. [M traite les matières 


avec beaucoup plus d’abondance 


& d'étendue que Tite-Live; & 
ce que celui-ci renferme dans fes 
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trois premiers livres ; latite$ 
Grec en fait la matière de onze 
livres, 

- Tleft conflant que, fans ce qui 
nous reîte de Denys d'Halicar- 
nafle, nous ionorerions plufieurs 
chofes, dont Tire-Live & les au- 
tres hifloriens Latins ont négligé 
de nous inftruire, & dontrils ne 
parlent que très-fuperficiellement, 
Il eft le feul qui nous ait fait con- 
noître à fond les Romains , qui 
ait laiflé à la poñlérité un détail 
circonftancié de leurs cérémonies, 
du culte de leurs dieux, de leurs 
facrifices , de leurs mœurs, de 
leurs coûtumes, de leur difcipline, 


-de leurs triomphes, de leurs co- 


mices ou affiemblées, du dénom- 
brement & de la difiribution du 
peuple en ciafles & en tribus, 
Nous lui fommes redevables des 
loix de Romulus, de celles de 
Numa & de Servius, &de beau- 
coup d’autres chofes pareilles, 
Comme il n'écrivoit l'hifloire que 
pour inftruire les Grecs fes com- 
patriotes des faits & des mœurs 
des Romains , qui leur étoient 
inconnus , il s’eft cru obligé à une 
plus grande attention {ur £e point 
que les autres hiftoriens Latins, 
qui n'étoient pas dans le même 
cas que lui. 

À l'égard du ftyle que l'hifo- 
rien Grec & l’hifiorien Latin ont 
employé dans la compoltion de 
leur ouvrage, le P. le Jay fe con- 
tente du jugement qu'en a porté | 
Henri Étienne : « Que l'Hiftoire 
». Romainene pouvoit être mieux 
» écrite que l’a fai en Grec De- 
» nys.d'Halcarnafle , & Tire 
»_ Live en Laun.« 


DE 
- M: Rollin eft bien éloigné de 
foufcrire à ce jugement, qui met 
une forte d'égalité entre Denys 
d'Halicainafle & Tite-Live , & 
qui femble les ranger tous deux 
fur une même ligne par rapport 


au flyle. Il trouve entre eux fur 


ce point une différence infinie, 
Chez l'auteur Latin, les defcrip- 
tions, les images, les harangues, 
tout eft plein de beauté, de no- 
blefle, de grandeur , de force, de 
vivacité; chez le Grec, encom- 
paraïfon de l'autre, tout ef foi- 
ble, prolixe , languiflant. Denys 
d'Halicarnafle, ajoûte M. Rollin, 
peut avoir par d’autres côtés plu= 
fleurs avantages fur Tite- Live; 


mais , pour le ftyle , il femble. 


qu'il ne 
paré. 

Denys d'Halicarnaffe ne tient 
pas feulement un des premiers 
rangs entre les Hiftoriens , il le 
tient encore entre les Rhéteurs. 
Pendant fon féjour à Rome ,ilne 
borna pas fon travail à la compo- 
Hition de l'hifloire de: cette ville. 
Son téms étoir partagé ; il en don- 
noit une partie à la Rhétorique; 
il paroit même qu’il profefloit pu- 
bliquement cetart, ou qu'il l'en- 
1e1gnoît en particulier, 

Tout ce qu'il a écrit fur cette 
matière nef point parvenu ‘juf- 
qu'à nous. Nous avons de cet Au- 
fêur un traité de l’arrangement 
des paroles ; un autre de l'art; un 
troième , qui n’eft pas entier, 
touchant le cara@tère des Écri- 
Vains anciens , @ fur-tout des 
Orateurs, Dans la première partie, 
il parle de Lyfias, d'Ifocrate, & 
d'Ifée; dans ja feconde il traitoit 


peut point lui être com- 


de Démofthène, d'Hypéride , & 
d'Efchine ; il ne nous en refte que 
ce quiregarde Démofthène,encore 
ce morceau neft-1l pas entier. Il 
ajoûté aufli quelque chofe de Di- 


narque. Suivent deux lettres, 
lune à Ammée , où il examine fi 


Démofthène s’eft formé fur la 
Rhétorique d'Ariftote ; l'antre à 
un Pompeius, où il rend compte 
de ce qu'il a cru être blâmable 
dans la diftion de Platon. Nous 
avons encore fes comparaifons 
d'Hérodote & de Thucydide, de 
Xénophon ; de Phiifte & de 
Théopompe. Enfin, nous avons 
fes réflexions fur ce qui. fait le 
propre caraétère de Thucydide, 
Le but de ces derniers ouvrages, 
eft de faire connoître les Auteurs 
dontilparle, & de marquer en 
quoïils font imitables, & en quoi 
ils ne le font pas. 

Ge n’eft done pas une Rhétori- 


queen forme que nous avons de 


cet Auteur; ce ne font que des 
morceaux de Rhétorique,ou quel- 
ques points de cet art, qu'il a jugé 
à propos de traiter, 

L'examen qu'il fait des Écri= 
vains de l'antiquité les plus efti- 
més, & le jugement qu’il en por 
te ; peuvent fervir beaucoup à 
former le goût, Il eft vrai qu’on 
eft choqué d'abord de ‘la liberté 
avec laquelle il fait le procès fur 
certains articles à Platon & à 
Thuücydide , pour lefquels d'ail- 
leurs il témoigne une grande efti- 
me & un grand refpeét, Ce feroit 
une chofe très-utile , & qui ne 
feroit. pas. défagréable aux lec- 
teurs, d'entrer dans une difcuflion 
exacte de ces jugemens , & d’exaz 
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miner , fans prévention & de 
bonne foi, s'ils font fondés en 
raifon & en vérité. Mais, le plan 
de ce DiGionnaire, & l'étendue 
que cela demanderoit, ne per- 
mettent pas de fonger à une télle 
entreprife. Notre Auteur déclare 
en plufeurs endroits que ce n'eft 
ni l'envie de s'élever lui-même, 
ni le défir de rabaifler les autres, 
qui le guident & le conduifent 
dans fes critiques. C'eft une heu 
reufe difpoñtion pour juger faine- 
ment, 


: DENYS 3 Dionyfus > AOVU 6100 à 


(2) furnomme d'Halicarnafle, fo- 
phifle & defcendant de l'auteur 
des Antiquités Romaines, vivoit 
fous l'empire d'Adrien, vers l'an 
de J. C. 120, & porta le furnom 
de Mufcien, parce que fon prin- 
cipal talent étoit la mafique. Il a 
compofé l'hifloire de la mufique, 
en 36 livres ; les commentaires 
de la mufque , en 24 livres : les 
inftitutions de la mufique ; en 22 
livrés. Il avoit encore compofé 
d'autres ouvrages fur la mufique. 
TI y Parloit de celle de Platon, 
des joueurs de flûte, des joueurs 
de puittare , @& de tontes fortes 
de Poëtes. Le livre de l'interpré- 
tation , qui eft attribué par plu 
fieurs Sçavans à Démétrius de 
Phalere . eft nominéiment cié 
comme d'un Denys d Halicarcalle, 
dans les fcholies Grecques furles 
Nuées d'Ariftophane,& par Henri 
de Valois, dans fes notes fur les 
extraits de Nicolas de Damas. Ce 
Sophifte eft fans doute le même 


(ay Suid, T. I. p. 


qu'on nomma l'Atticifte , @ qui 
avoit fait un Lexicon des diétions 
Attiques.. Photius lai donne le 
prénom d'Ælius, & dit que fon 
Ouvrage contenoit dix livres. 
DENYS, Dionyfius, Arctic s 
(b) furnommé l’Aréopagire, par- 
_ce qu'il étoit un.des-juges da tri 
bunal de l’aréopage à Athènes. H 
fut converti par $, Paul , aufli- 
bien qu'une femme nommée Da- 
maris, & quelques autres perfon- 
nes de la même ville. fls fe joi- 
se ie, 
gnirent à $, Paul, au fortir d'une 
aflemblée qui s'étoit tenue dans 
l'aréopage , & où cet Apôrre 
avoit fait un beau difcours au fujet 
du dieu inconnu que les Athéniens 
adoroient. C'eft à quoi fe réduit 
prefque tout ce que nous fçavons 
de certain fur Denys l'Aréopa- 
gite. 
Quelques-uns croient que Da- 
maris étoir fa femme ; mais on 
n’en a aucune preuve certaine. S: 
Chryfofñôme témoigne que S. 
Denys étoit citoyen d'Athènes, 
ce qui eft fortcroyable, puifqu’on 
ne prenoit pas ordinairement d’ail- 
leurs les juges de l’Aréopage. 
D'autres ont écrit qu'il étoir de 
Thrace , ce dont on ne cite qu'un 
feul témoin peu capable de per- 
fuader. La grande réputation de 
juftice ; d'intégrité & de fagelle 
que l'onattribue aux jugesde PA- 
réopage ,. eft un grand préjugé 
pour la vérin & le mérite de S, 
Denys. Depuis fa converfion, | 
fut fair premier évêque d'Athe- 
nes ; & après avoir beaucoup 


; 


742 » 745. Mém. de [II.-p. 379 ; 380. 


PAcad, des Inferipe, & Bell, Lerr, T.ÿ (b) Aétu, Apoit. c. 17, v: 34 
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travaillé pour la propagation & Îa 
défenfe de l'Évangile, & avoir 
beaucoup fouffert pour le même 
Sujet, il couronna fa vie & fa 
confeflion par un glorieux mar- 
tyre. On dit qu'il fur brûlé à Athe- 
nes , vers l'an de J.C. 95. Les 
Grecs ont marqué fa fêre au troi- 
fième jour d'Oûtobre. | 

Les Latins, depuis le tems de 
Louis le Débonnaire , fe font 
perfuadés que $, Denys l’Aréo- 
Pagite, premier évêque d'Athè- 
nes, étoit le même que S. Denys, 
premier évêque de Paris. On a 
beaucoup écrit fur ce fujet dans le 
dernier fiècle, & il femble qu'à 
préfent les difputes font ceflées, 
& que la diftinion des deux Sts. 
Denys eft bien reconnue. Nous 
ne parlons pas ici des ouvrages 
attribués à S, Denys l'Aréopagi- 
te 5 ils-ne regardent pas notre 
fujet, & d'ailleurs ils paflent au- 
jourd'hui parmi les Sçavans pour 
des ouvrages fuppofés. 

- DEO, o4 Dio, Dec, Dio, 
(2) nom que porta Cérès au rap- 
port de piufieurs Auteurs. 

DÉOIS, Deois. Voyez Déolis. 

DÉOLIS, Deolis, (6) nym- 
phe dont Jupiter ne put avoir les 
faveurs, qu'en fe métamorphofant 
en ferpent. 

Les éditions modernes d'Ovide, 
au lieu de Déolis, portent Déois, 
c'eft-à-dire, Proferpine, fille de 
Cérès, que les Grecs appelloient 
Aa: On donne différentes figni- 
fications à ce terme, & entre au- 
très celle-ci, ënvenio , je trouve. 

S* ee par M. l'Abb. Ban, Tom, 


(8) Ovid. Metam, E, VE, c, 4 
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DÉOMÉNÉE , ne 
Acoutviiæ, (c) fille d'Arcas. On 
voyoït à Mantnée dans la place 
publique , une ftatue de femme 
en bronze, qui, à ce que difoient 
les habitans , repréfentoient Déo- 
ménée. : 

DÉPORTATION,, Deporte- 
ti0, (d) étoit, chez les Romains, 
la peine de celui qui éroit çon- 
damné à pafler dans les ifles, 
Cetre peine fuccéda à celle de 
l'interdiction de l’eau &c du feu, 
&t elle étoit égale à la condamna- 
tion à perpétuité aux ouvrages 
publics. 

Les Déportats étoient morts 
civilement ; ils perdoient F’hon. 
neur & les droits de cité ; ilsne 
pouvoient plus tefter, & n’avoient 
point d'autre héritier que le fifc: 
ils confervoient cependant ce qué 
eft du droit des gens ; & demeu- 
roient obligés pour la partie de 
leurs biens qui n'étoit pas confif- 
quée. Lorfqu'ils étoient rérablis 
chez eux , ils ne recouvroient pas 
pour cela l’ordre qu'ils tenoïent 
dans la milice, ni l'honneur dans 
les a@tions antérieures, excepté à 
l'égard de ces aétions dans le cas 
où on les réintégroit dans tous. 
leurs biens. Ceite condamnation 
prononcée contre Île mari ne fai- 
foit point révoquer de plein droit 
Ja donation faite à la femme ; mais 
il dépendoit du mari de [a révo- 
quere 

La Déportation étoit différente 
de la relégation; elle avoit quelque 
rapport au banniflement perpétuel, 


(c) Pauf. p. 470: 
(d) Crév. Hit. des Emp. Tom, VL 
pag 320 


À iv 


{ 


8 DE 
- DÉPOUILLES OPIMES., 
Opima Spolia, Voyez Opimes. 

DÉPOUILLES, Spolia, ter- 
me qui fignifie rout ce qu'on prend 
fur l'ennemi à la guerre. Chezles 
Grecs on partageoit les dépouilles 
à toute l’armée également, excep- 
té la portion du pénéral qui étoit 
plus forte. 

Suivant la difcipline militaire 
des Romains; les dépouilles ap- 
partenoient à la République , les 


“particuliers n’y avoient aucun 


droit, & ceux des généraux qui 
étoient les plus eflimés pour leur 
probité , les portoient toujours 
au tréfor public. À la vérité, le 
général diftribuoit quelquefois le 
pillage aux foldats , pour les en- 
courager où les récompenfer ; 
mais, cela ne fe faifoit pas fans 
beaucoup de prudence & de cir- 
confpeétion , autrement une telle 
démarche auroit été regardée 
comme un crime de pécular. 


Deux confuls Romains furent 
condamnés pour avoir vendu le 
butin qu'ils avoient fait fur les 
Éques. 

DÉPRÉCATION, Depreca- 
to, figure de Rhétorique, par 
laquelle lorateur implore lafff- 
tance, le fecours de quelqu'un, 
où par laquelle il fouhaite qu’il 
arrive quelque punition où quel- 
que grand mal à celui qui parlera 
fauflement de lui ou de fon ad- 
verfaire. 

- Cicéron donne un bel exemple 


DE. 

de Ja Déprécarion proprement 
dite, dans ce morceau de l’orai- 
fon de Déjotarus: Æoc nos metu, 
Cefar, per fidem € conflantiam 6 
clementiam tuam libera | ne refide- 
re in te ullam partem iracundie 
fufpicemur. Per dexteram te iflam 
0r0 ,; quam regi Dejotaro hofpes 
hofpitz Porrexifèt , 1ftam, inquam , : 
dexicram ; non jam in bellis & 
prallis quam in promifls & fide 
férmiorem, f: 

DÉPULSOR , Depulfor , (a} 
un des farnoms donnés à Jupiter, 
Ce mot vent dire celui qui re 
pouffe, qui défend. 

DÉPUTÉS SACRÉS. () On 
appelloit ainf, felon Plutarque, 
ceux qu'on envoyoit à Delphes 
où à Olympie, pour y faire, au 
nom des villes, les facrifices fo- 
lemnels dans les fêtes publiques de 
la Grece, quelquefois: pour.con- 
fulter les oracles. On peut voir 1à= 
deffus Harpocration, Héfychius 
& Pollux, qui appellent ces per- 
fonnes envoyées à Delphes, c 
mulode Vewpois 

DÉRAS, Deras , Afpacs (c) 
ville dont parle Xénophon. Elle - 
appartenoit aux Sicyoniens. Cetre 
ville fut prife d’affaut parles trou 
pes Auxiliaires que Denys avoit 
envoyées aux Lacédémoniens. 

Les Commentateurs de Xéno= 
phon, au lieu de Déras, lifent 
Géras. 

DERBE , Derbe  Aercas (a) 
ville de lAfie mineure, dans la 
Lycaonie, I eft parlé de cette 


Gay Antiq. expliq. par D. Bern. def  (c) Xenoph. p. 618. 
Mont£, Tom. IF p- 53% y (CA) Actu, Apoit, Ce F4 Va 19» €: 2Qc 

(h) Regueil d'Antig. par M, le Comt, { v, 4 : 
de Cayh, T, VI. p. 169, 170. i 
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ville dans les adtes des Apôtres. 
Sant Paul & Saint Barnabé s’y 
Teurerent , après avoir été chaflés 
d'Iconium, l'an deJ, C.41. Cäius, 
difciple de S, Paul & de S. Jean 
J'Évangélifte , éroit natif de Der- 
be, Les Senrimens des Voyageurs 
& des Géographes font partagés 
fur certe ville. Quelques-uns di- 
feat qu'elle eft aujourdhui nom- 
mée Dervafe; & c’eft le fentiment 
de Leunclavins. Thévet foutient au 
contraire qu'elle eft détruite. Cet- 
te ville a été le fiège d’un évéché 
dont la mérropole étoit Iconium . 
fous le patriarchat de Conftanti- 
nople. Îl eft parlé dans l’hiftoire 
eccléfaftique de Daphnus & de 


Thinéas , évêques de ce lieu. 


Étienne de Byzance nomme cette 
ville Déribia. Baudrand dit qu’elle 
étoit épifcopale, fous l’archevé- 
que d'Antioche, en Pifidie, & n’en 
donne aucune preuve. 

DERBICES, Derbices , (a) 
Aép@rrec , peupies d’Afie, qui ha- 
bitoient fur les bords de l'Oxus , 
Vers la mer Cafpienne. Ce fleuve 
couloir au milieu de leur païs ; ce 
qui prouve qu'ils s’étendoient de 
l'un êt- de l’autre côté du fleuve. 
Quinte-Curfe dit que les Derbi- 
cs envoÿerent à Darius contre 
Alexandre, deux mille hommes 
de cavalerie, & quarante mille 
d'infanterie, Ces derniers étoient 
armés de piques on de bârons 
. durcis au fen. 

Ces peuples ne connoifloient 
Point d'autre divinité que : la 
Ferre, à laquelle ils ne facrifoient 

Ca) Plin. Torn, I, p. : ‘ . : 
P: 186. Q,. Cure EL, Mr ee SR 
5%4» 520, Ptolem. L, VI. c, 10, 


| 


D E 

point d'animaux femelles ; ils 
s’abftenoient aufli de manger de 
ces animaux. Cette nation Cxerçoit 
une très-grande févérité dans la 
punition des moindres crimes. Ils 
fe fervoient ordinairement d’une 
efpèce de fupplice très-cruel, qui 
étoit de courber les plus hautes 
branches de deux arbres voifins, 

& d’y attacher le criminel par les 

bras & les jambes, afin que lâchant 

ces branches tout. d'un coup, elles. 
millent en pièces le corps de ce 

malheureux, Ces peuples avoient 

plufeurs autres coûtumes , qui 

ne faifoient pas moins paroitre 

leur naturel barbare; car, ls 

tuoient ceux dentr'eux qui paf- 

foient l’âge de 70 ans, & man- 

geoient leur chair , & même celle 

de leurs parens. Ils avoient néan- 

moins cette retenue, de ne point 

manger ceux qui, mouroient de 

mort naturelle ; mais ils les enter- 

roient. Ces Derbices étoient fans 

doute dans le pais où Ctéfias a 

écrit que Cyrus fut tué, 

Il y a des Auteurs qui , au lieu 
de Derbices, lifent Dercébies; 
d’autres, Derbicces ; d’aucres, 
Dercebes. 

‘DERBICES ,; Derbices, (b) 
Apéuusc, peuples de la Libye in= 
térieure, au rapport de Ptolémée, 
qui dit qu'ils fonc plus à l'occident 
que le mont Aranga. 

DERCENNUS, Dercennus,, 
(c) roi de Laurente. Le tombeau 
de ce Prince , felon Virgile, étoit 
placé fur une montagne, où il 
formoit une élévation de terre, 


(b) Prolem. EL. IV. c. 6. 
(b): Virg: Æneid, L,XE, v, 8501 : - 
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couronnée d'arbres. Aucun autre 
ancien Auteur que Virgile, n’a fait 
mention de Dercennus. : 

DERCÉTADES, (a) furnom 
donné à la première race des rois 
d'Affyrie. Elle defcendoit de Baal, 
autrement Bélus ou Nin-Roth, 
&t finit après fept cens quarante 
ans de durée ,en la perfonne de 
Baal-Ochus, dix - neuvième roi 
de cette Dynaftie. Après l'exuinc- 
tion de cette maïfon , lacouronne 
pañla, d'une manière fingolière, 
diton, mais dont on nou» a laiffe 
ignorer le détail, au fur-intendant 
“des jardins du Roï, nommé Baal- 
Tar. 

DERCÉTÉE, Derceræus , (b) 
Asprer use . l'un des gardes de M. 
Antoine. Aufli-tôt après que fon 
maitre fe fuc percé de fon épée, 
illa prit, &°la cachanr fous fes 


habits, il fe déroba, courut promp- 


tement chez Céfar, lui apprit la 
mort de M. Antoine, & lui 
montra l'épée toute teinte de fon 
fang. 


* DERCÉTO, oz DERCÉTIS, 


Dercetis , la même déeile qu'A- 


tergatis, Voyez Atergatis. 

…DERCYEÉE, Dercylus, (c) 
- fils de Neptune, fe joignit à Ale- 
bion fon frere, pour dérober à 
Hercule les bœufs de Géryon, 
qu'il eminenoit par la Libye. On 
dit qu'ilsles conduifirent en Etru- 


rie. ; 
DERCYLLIDAS, Dercylli- 


das , Aïprxomid a, (d) capitaine . 


(ay Mém. de l'Acad. des Infcript. & 


Bell, Lert, F.{[. p. 6. : 
(6) Piut. TI. p. 952. 


DE 
Lacédémonien, fut furnommé S:- 
fyphe, a caufe de fon induftrie à 
trouver des reflources, & de fon 
habileté à inventer des machines 
dé guerre, & à en faire ufape. 

L'an 309 avant l’Ére Chré- 
tienne , il fut envoyé dans l'Afe 
mineure , pour y prendre le com- 
inandement des troupes quiétoient 
aux ordies de Thimbron , dont on 
avoit reçu quelque mécontente- 
ment. Mais, voyant qu'il avoit à 
combattre en même rems contre 
Tiffapherne , 8 Pharnabaze , Sa= 
trape d'Artaxerxe Mnémon, qui 
pour lors étorent divifés entr'eux, 
il traita avec Tiflapherne , & mar- 
cha dans l'Éolide contre Pharna- 
baze , Contre lequel il étoit extré- 
mement animé. La caufe de fa 
haine venoit de ce qu'il avoit été 
autrefois condamné par cé géné- 
ral à fouffuir une puniion militai- 
re; ce fut dans le tems qu'il étoit 
‘Préteur d'Abyde. Dercyllidas en- 
leva du premier abord Amaxie, 
Colones, & Arisbe. Il en fit de. 
même d'Ilium, de Cerbénie, & 
de plufieurs autres, employant la 
rufe à l’évard de quelques-unes, 
@c la force à l'égard de quelques 
autres. Îl fipna enfuite avec Phar- 
nabaze une treve de huit mois, 
qu'il employa à combaure Îles 
Thraces qui occupoient alors la 
Bithynie, & après avoir ravagé 
léurs campagnes, il fit prendre à 
fon.arimée des quartiers d'hiver. 

Peu de tems après, les Thraces 


-(d) Xenoph. pag. 481, & fg: Diod. 
Sicul, pag-417: Plut. T. I. p.48, 1o21. 
Juft. L. VI, c. 1, Roll, Hifi, AncC, T, 


€) Antiq. expl. par D,-Beérn. defIf, p. 509, & fziv, 


Montf, Tom,.IlE, p. 209. 
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fe jetterent en orand nombre dans scyllidas étant entré un jour dans 


la Cherfonnèfe , où ayant défolé 


Ta campagne , ils s'emparerent de’ 


toutes les villes murées. Les peu- 
ples dela Cherfonnèfe, accablés 
par la guerre ; appellerent à leur 
fecours Dercyllidas,qui étoit alors 
dans l'Afie. Celui-ci arrivant auf- 
fitôt, chafla d'abord les Thraces 
detout le païs, & fit enfuite fer- 
mer d'un mur la Cherfonnète, 
depuis une mer jufqu’à l'autre ; ce 
qui arrêca pourtoujours les incur- 
fions de ces Barbares. Dercylli- 
das fut accablé de préfens en re- 
connoiflance de ce bienfait, &il 
s’en retourna en Afie, | 
Cependant » Pharnabaze & 
Tifapherne, quoique fecrérement 
ennemis l’un de l’autre, ayant 
levé beaucoup de foldats dans 
leurs Satrapies, prirent la route 
d'Éphèle. Ils conduifoient environ 
Vingt mille hommes de pied & dix 
mille chevaux, Dès que Dercvlli- 
das eut nouvelle de leur arrivée, 
il marcha à leur rencontre , fuivi 
tout au plus de fept mille hommes. 
Les deux armées ne farent pas 
plutôt-en préfence , qu’on propo- 
“fa de part & d’autre une treve ; 
donc on fixa le tems, pendant le- 
quel Pharnabaze enverroit propo- 
fer au Roi les conditions de la paix, 
& Dercyllidas les communique- 
Toit de même à fa république, 
Auftôt les deux armées s'éloi- 
£nerent l’une de l’autre. Mais, 
Dercyllidas eut bientôt après le 


roi Agélilats pour fuccefleur dans 


le commandement des troupes. 
Plutärque rapporte que Def- 


(+) Corn, Nép. in Phocion, c, 2. Plut, T, I, p. 756 


une aflemblée, il y eurun jeune 
hoinme qui ne daïgna pas fe lever 
devant lui pour lui faire place ; &c 
lui dit: Tu n'as point d’enfans qui 
puiffe me rendre un jour la pareille, 
& {e lever devant mor. Ce mot qui 
ne fut point blâmé füivant la re- 
marque du même Auteur, fup- 
pote que Dercyllidas ne s’éroit 
point marié, Il y avoir à Lacédé- 
mone une loi qui privoit les Céli- 
bataires,quandils étoient devenus 
vieux, des honneurs & des ref- 
pe@s que les jeunes gens devoienr 
rendre à la vieillefle. 
- Dans Joftin on lit Hercyilidès 
au lieu de Dercyllidas, 
DERCYELUS , Dercyllus, 
Afpaumeg , (a) lieutenant de 
lAttique, pour le roi Antipater. 
Ayant été informé des entreprifes 
que Nicanor, liéutenant de Caf- 
fandre , projettoit contre le port 
du Pirée , il en avertit Phocion, 
qui gouvernoit alors la république 
d'Athènes en qualité de fouverain 
Magiftrat. Mais , il ne fat point 
écouté; & fur la demande qu'il fit 
à Phocion, d'apporter tous fes 
foins pour empêcher que l'entrée 
des vivres ne fût fermée aux Athé- 
niens , Phocion déclara en pleiné 
aflemblée du peuple, que ce péril 
étoit imaginaire, & qu'il fe char- 
geoit de tous les évènemens qu’on 
en pouvoit craindre. Foutes ces 
affurances: n’empêcherent pas la 
prife du port, dont Nicanor fe 
rendit maître peu de tems après. 
Plutarque dit que Dercyllus vou- 
lut prendre Nicanor dans le Pirée, 
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mais que celui-ci ayant eu con 
noïflance du projet, fe fauva 


avant que Dercyllus fût arrivé. 
l 


DERDAS , Derdas, Aépdas 


(a) prince d'Élimée, fe diftingua 
beaucoup au fiège d'Olynthe, l'an 
382 avant Jefus-Chrift. 

DERECTOR., Derector, l'an 
des chevaux du Cirque. Voyez 
Chevaux du Cirque. 

DÉRÉMISTES, Deremifle , 
(5) peuple Dalmate, Les Déré- 
imifies étoient divifés en trente Dé- 
curies. 

DÉRÉTINS, Derctini , {c) 
peuple Dalmate. Ce peuple étoit 
divifé en quatorze Décuries, 

DÉRIENS , Derienfes, (d) 
Apt, peuple de Grece dans 
J'Acarnanie, Les Dériens furent 


du nombre de ceux, qui, à la 


perfuafon de Caffandre, fe reti- 
rerent à Aprinie , l'an 314 avant 
Jefus-Chrift, pour y être plus à 
portée de fe défendre réciproque- 
inent contre les irruptions fubites 
_ & fréquentes des Étoliens leurs 
ènnernis, 

Rhodoman , dans fa traduction 
Latine de Diodore de Sicile, lit 
Doriens, Dorienfes ; c'eft fans 
doute une faute d'impreflion, ou 
bien parce qu'il aura oublié de 
confulter fon texte Grec, & celui 
de H. Étienne. 

 DÉRITUS, Deritus ; Aupélroc, 


(2) fils d'Argalus , fac pere d'Esi- 


ncte. 
AEPMATINON IAOION,. 


(æ) Kenoph. p.550. & feg. 
(b) Plin, T1; p. 179. 
«.(c) Plin, F; Ep. 'r70. 
(4) Diod, Sicui, p. 708. 
(e) Pauf, p, 432, 
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.(f) Scheffer croit que ce que les 


auteurs Grecs appellent J'enarior 
xt, eit la même chofe que 
Cyrmba futilis, la barque coufue 
de Virgile. Un paflage de Pline 
ferc à l'expliquer en ce fens. E7- 
core atjourd hui, dit-il, on fait 
dans l'Océan Britannique , des 
vaifleaux tout entourés de cuir; 
fort propres pour la navigation. 
DERNES, Dernes, Aéprue, 
(g) étoit gouverneur de la Phémi= 
cie & de l'Arabie pour les Perfes, 
du tems de Xénophon. 
DERRHA, Derrha, lieu 
du Péloponnèfe, dans la Laconie, 
felon Étienne de Byzance. Cet 
Auteur dir que c’étoit ce lieu qui 
donnoit le nom au temple de 
Diane Derrhéatide, Meurfus veut 


-qu'on life Derrhiatide , comme fi 


Derrhium étroit le véritable nom de 
ce lieu. 
DERRHA , Derrha, (h) ville 
de Macédoine, fituée fur le golfe 
Thermaique , felon Pline. Dans 
le troifième Concile d'Éphèfe , il 


_eft fait mention de Derdis dans la 


première Macédoine, C'eft appa= 
remment la même ville. Ptolémée 
nomme Derris un promontoire de 
la Paraxie , c'eft-ä-dire, du pais 
aux environs du fleuve Axius, 
quitombe au fond du golfe Ther- 
maique. Pomponius-Mélaen par 
le aufñ. Les interpreres de Ptolé- 
mée indiquent pour nom moderne 
Caftel-Rampo. 
Le P. Hardouin remarque que, 
ee 


| - (f) Antiq. expl, par D. Bern. de 


Montf, Tom, IV, pag. 206, 

(g) Xenoph: p. 427. 

(b) Pin. T. TI. p. 202. Ptolem. L. IL, 
c. 13. Pomp. Mel, p. 107. Le 
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dans les Notices Eccléfiaftiques ; 
on trouve dans la ptemière Ma- 
cédoine, Se/pal , pour Agppal ; 
& que les habitans en font nom- 
_més par Thucydide, Derléens. 
Voyez Derféens. > 

DERRHIUM, Derrhium, (a) 
Afgôur , lieu du Péloponnèfe , fi- 
tué dans la Laconie, vers le mont 
Taigete. L'on y voyoit une fatue 
de Diane Derrhiatide, qui étoit 
expofée à l’air. La fontaine Ano- 
nus éroir fort proche. 

DERSÉENS , Derfei, (b} 
Aspoaio , peuple Thrace. Héro- 
dote met les Derféens au nombre 
des peuples, chez lefquels pafla 
l'armée de Xerxès. 

_Thucydide &it auffi mention 
des Derféens, Cette nation, felon 
lui, étoit libre, & vivoit fuivant 
es loix, 

DERTONE, Dertona, (c) 
Acplôra, ville d'Italie dans le ter- 
fioire des Tauriens, Elle eft qua- 
liée colonie dans iPline. Strabon 
qui lit Derthon , aflure que c’étoit 
une vile remarquable. Il ajoûte 


Re Ur ee : : 
qu'elle étoit fituée entre Placentie 


Génue, à égale diftance de 
lune &: de l’autre de ces deux 
Villes ; & cette diftance étoit de 
Quatre cens flades. 

Il eft fait mention de Colonia 
Julia Dortona, dans le créfor de 
Goltzius ; de Tertona dans les 
Notices ; & on lit dans Paul Dia- 
cre » Tertrionenfis civitas, & d'une 
manière encore corrompue ; e- 


(a) Pauf. p. 202. 

(2) Herod, L, VIT, ç tro. Thucyd, 
P: 169. : 

Ce) Plin, T, Ip. 


150, Strab, p, 217, 
Piolem, LIL, cr, : I 
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trionenfis. C'eft aujourd'hui Tor 
tona felon Eéandre. | 

DÉRUSIÉENS, Derufiei , 
Aporcatcr, (d) nation Perfane, 
felon Hérodote. Les Dérufiéens: 
étoient compris dans la clafle des 
Jaboureurs, F 

DESDIT, ox DÉDIT, e# 
la peine ftipulée dans une promef- 
fe de mariage, dans un marché, 
un contrat où un compromis con- 
tre celui qui ne voudra pas l’exé- 
cuter. 

Cette peine confifte ordinaire= 
ment dans une fomme d'argent , 
qui doit étre payée à l’autre partie, 
où employée à quelque ufage 
pieux. 

Chez les Romains, ceux qui 
fe fiançoient , fe donnoient mu- 
tuellemenc des arrhes ; & ce- 
lui des futurs conjoints qui ne 
vouloit bas enfuite accomplir le 
mariage ; perdoit fes arrhes, de 
même qu'en matière de vente. 
Quand le mariage avoit lieu , les 
arrhes données par la femme 
étoient-imputées fur fa dot par le 
mari, & les arrhes du mari étoient 
imputées fur.la donation à caufe 
des ñoces qu’il faifoit à fa femme. 

DÉSERT , Defertum , (e) 
E’pmuos, xtproc, étendue de terre : 
ou de pais, entièrement ftérile, 
& quine produit rien. Dans ce 
fens, quelques Déferts font fa- 
blonneux ; d’autres, pierreux. Le 
Défert de Pharan, dans l'Arabie 
Pétrée , eft de la feconde efpèce, 


(4) Hérod. L.T,c, 125, 
Ce) Deuter. c. 8. v.4. Pfalm, 64. v. 
14. Pfalm, 94. v. 10, Jerem. c. 9. v: 10. 


Joel.-c. 1, v,.20, 
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On nomme auf Déferts, des 

terres qui feroient fertiles, li elles 

étoient cultivées, mais qui aften- 

dent qu'il vienne des habirans 
our les défricher. Féls {ont les 
Déferts de l'Ukraine, le long du 


Boryfthène, & ces vañftes pais 


qui font parue de l'empire Ruf- 
fien dans la Tartarie. Le mot Dé- 
fert ne veut dire autre chofe au’a- 
bandonné. On n'a pas laiflé de 
donner ce nom à des lieux qui 
avoient éré Déferts, & qui ne 
létoient plus ; par exemple, aux 
Déferts de la Thébaide, qui 
_étoient peuplés d'une multitude 
innombrable de folitaires. 

Dans l'Écriture Sainte, plufeurs 
endroits de la Terre-Sainte, on 
voifins de la Terre-Sainte, font 
nommés Déferts.Les Hébreux en- 

tendoient, fous le nom de mid- 
bar , tout lieu non cultivé, parti- 
culièrement les montagnes. Il y 
avoit des Déferts entièrement 
arides & ftériles ; d’autres étoient 
très beaux, & très fertiles en pa- 
turages ; d'où vienc que l’Écriture, 
en plus d'un endroit, parle de la 
beauté du Défert. Pinguefcent 
fpeciofa deferti. Et Jérémie : Su- 
per fpeciofa deferti planttum affu- 
mam. Et Joel: 6 ignis devorabit 
fpeciofa deferti. 

L'Écriture nomme plufeurs 
Déferts de la Terre-promife ; & 
iln'y avoit guère de ville, qui 
neût fon Défert, c’eft-à-dire , des 
lieux incultes pour les pârurages 
ë&c pour les bois, Ces Déierts pre- 
noisnt le nom des villes ou des 
montagnes , où des peuples près 
defquels ils étoient. Tels étoient 


les Déferts de Bétharen, de Beth. 
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faide, de Cadës, de Cédémoth,; 
de Damas, d'Éngaddi, de Ga- 
baon, d'Horeb, de Jernel, de 
Juda, de Mahon, de Moab, de 
Pharan, de Sin, de Sinaï, de 
Sur,de Thecné, de Ziph, &c. - 
Le Déferr, fimplement dans 
l'Écriture , c’eft la partie de l’A- 
rabie , qui eft au midi de la Terre. 
Sainte. C’eft dans ce Déiert, que 
les [fraëlites errerent durant qua- 
rante ans , depuis leur forte d'É- 
gypte, jufqu’a leur entrée dans la 
terre promife, De-là vient que le 
vent du Midi eft nommé dans 
PÉcriture Sainte, le venr du Dé- 
fert. Cet efpace de quarante ans 
eft fort abrépé par ies Mahomé- 
tans, puifqu'ils le réduifent à qua- 
rante jours. Îls ne laiflent pas de 
dire que Moïfe, Aaron, & leur 
fœur Marie y moururent. Un de 
leurs Poëtes , fe mocquant des fu= 
perftitions des Juifs, dit qu'ils er- 
rent toujours dansle Défert. : 
Moiïfe affure que pendant leur 
voyage, leurs habits n’avoient 
pas été ufés , ni leurs pieds foulés; 
veflimentum tuum quo operiebaris, 
nequaquam vetufiate defecit , & 
pes tuus non eft fubtritus jen qua= 
dragefimus annus ef, Saint Jufin le 
martyr, & pluñenrs Interpretes , 
tant Juifs que Chrétiens, enché- 
rifleut encore fur le miracle , en 
difant que les habits des enfans 
croifloient avec eux, & fe pro- 
portionnoient à leur taille. Saint 
Jérôme dit une chofe encore plus 
incroyable, qui eft que leurs che= 
veux & leurs ongles ne crürent 
point pendant ces quarante anse 
Mais, d’autres parlent d'une ma- 
nière bien plus croyable, en dis 
> 
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fant que Dieu, par un effet de fa 
providence, pourvut fi bien aux 
beloins des Hébreux, qu'ils ne 
Manñquerent de rien, nide nour- 
riture, ni d'habits , ni de chauflu- 
res. à 

Plufieurs Ifraëlites adorerent 
lès Idoles en fecret pendant tout 
- leur voyage du Défert, Auf lit- 
on dans Je Pfalmifte, que le Sei- 
gneur a été irrité contre eux pen 
dant les quarante ans de ce voya- 
ge; ils n'ont fait que lirriter , que 
l’offenfer, que murmurer contre 
lui. Rs = 
DÉSIGNART, (c). être défi 
gné, terme qu'on employoit pour 
l'éleétion des Prêtres. » : 

DÉSIGNATEUR, Defigne- 
107, térme qui vient de Defonare 
Marquer. On appelloit ainf un 
officier Romain qui défignoit, 
qui marquoit à chacun fa place &c 
fon rang dans les cérémonies pu- 
bliques. . 

: C'étoit une efpèce de maître 
des cérémonies, qui règloic la 
féance, l’ordre , la marche, &c. Il 
Y avoit des défipnateurs dans les 
pompes fonebres, dans les jeux, 
Aux théâtres, aux fpe@acles, qui 
non feulement affignoient à cha- 
Con fa place, mais l'y condui- 
foient , comme il paroit par le 
prologue du Pœnulus de Plaute, 

L'Aponothéta des Grecs étoit 
à peu prés la même chofe. 

Quand le défignateur alloit le- 
Ver on corps mort pour le mettre 
fur le bûcher, il étoit accompa- 


(a) Anriq. expl, 
Montf, Tom: 11, P2£: 19, 
(bj.Cicer..ad-Aïnic, L. 


XIV. Epift, 3, 
Ce) Plin. TL p.178, 


Vell, Paserc, L. 
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gné d'une troupe d'officiers des / 
funérailles, que Séneque appelle 
les minifires de Libnine, Libirr 
narios, Tout ce cortese, vêtu de ; 
noir, marchoit devant ni, com- 
me les huifhiers devant les Maoit- 
trats. Sa fonélion dans ces cas-1à , 


 répondoit à celle de Juré-crieur 


des cérémonies. 

DÉSINENCE , Terminatio = 
Cafus, terme de Grammaire , 
qui eft fynonyme à terminaifon, 
& 1ls fe difent l’un & l'autre dé la 
dernière fyllabe d'un mot. 

DÉSIPPE, Defppus , () l'un 
des affranchis de Cicéron, qui en 
parle dans une de fes lettres. 

DÉSITIATES , Defitiates , 
Defitiates, AITITIA TE (c) peu 
ple Dalmate, Les Défitiates de- 
voient êfre fort nombreux, puif= 
qu'ils étoient divifés en cent trois 
décuries, [ls fe tronvoient à l'af- 
femblée générale qui fe tenoit à 
Narone, 

DESSAU, Deffau , Accra, 
(d) bourg, on château, près du= 
quel fe tinrent les Ifraëlites, fous 
la: conduite de Judas Maccabée. 
Où n’en {çait pas la fituation. S. 
Jérôme fe contente de le nom 
‘mer 

DESSAUTEUR , nom que les 
Grecs donnoient à ceux qui révé- 
loient les myfières des orgies de 
Bacchus, qui ne devoient point 
être connus da peuple. 

DESSEIN , Adumbratio , {e} 
terme, qui, dans l’art de la pein- 
ture, faic entendre deux chofes, 


par D. Bern. detIl, c. 115. Strab. p. 314. 


(d):Maccab.-E, IT, 14 v, 16: 
(e) Plin. Tom. IT, p. 68r, 632: Rolis 
Hit, Anc. Tom, V, pag, 6:23, & faive 
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Ï! fpnifie en premier lieu [a pro 
duétion qu’un artifte met an jour 
avec le fecours du crayon ou de 
< la plame. Dans une fignification 
plus générale, dont cette première 
dérive fans doute , il veut dire 
Part d'imiter, par les traits , les 
formes que les objets préfentent à 
nos yeux. C'eft dans ce dernier 
fens qu'on emploie le mot Def- 
[ein ; lorfqu’on dit que le Deffein 
_eft une des parties eflentielles de 
la peinture. 

Selon Pline, l’ombre que porte 
fur une furface qui lui eft oppofée, 
un corps placé entre cette furface 
&. la lumière qui le frappe de fes 
rayons , a fourni la première idée 
du deflein. Quelqu'un, ou plus 
intelligent ou plus oifif, s'étant 
arrêté à confidérer l'ombre qui fe 


peignoit ainfi fur une furfaceunie, 


s’avifa de contourner cette om- 
bre , en traçant fur certe même 


furface une ligne qui la renfer- 


moit, & qui en décrivoit exacte- 
ment le contour extérieur ; & 
lorfque l’ombre eut difparu , le 
fimple trait qui confervoic la for- 
me de l’ombre , montra quelque 
refflemblance avec l’objet qui avoit 
produit l'ombre. Une tête d’hom- 
me, vue de profil & ainf fipurée, 
ne pouvoit en effet manquer d'é- 
tre réconnoïffable. 

_ Pline renferme tout cela en 
deux paroles ; après avoir dit que 
les Égyptiens & les Grecs fe dif- 
putoient l’honneur d’avoir inventé 
la peinture, il ajoûte que, quant 
à la forme de l'invention, l’on en 


Mém. de l'Acad, des Infcript. & Bell, 
250, @' fH19, 
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convenoit unanimement , ones - 
umbre horninis lineis circumdutte; 
fuivons le même Auteur dans {on 
récit. Ce que le hazard avoit fait 
naïitre fut bientôt réduit en art. 
Avant qu'on fe fût fervi d'aucune 
couleur, deux artiftes , Féléphane 
de Sicyone & Ardicès de Corin- 
the , avoient déjà commencé à 
perfeétionner le Deffein. On a vu 
que dans fon origine il étoit tout- 
à- fait informe ; il ne confiftoit que 
dans la circonfcription des con- 
tours extérieurs des objets ; les 
deux nouveaux aftiftes , toujours 
à l’aide du feul trait, & fans fortir 
encore de ce qu'on nomme pro- 
prement Deffein, tenterent d’ex- 
primer les parties que le contour 
extérieur renfermoit , telles, par 
exemple , que les yeux, la bou- 
che, le nez, &c. dans us vifage 
vu de face. C'eft ce qu'il faut en- 
tendre par ces paroles de Pline du 
même paflage , Jam fpargentes 
lineas intus. Eten effet, de même 
_ que les formes extérieures fe def- 
finoient par le moyen du trait, il 
falloit, pour ainf dire, répandre 
d’autres traîts dans l'efpace que 
ces contours extérieurs renfer- 
moient, pour rendre fenfbles les 
re 
parties qui y étoient contenues, 
Par-là le Deflein prit une forme 


‘ régulière , & dës-lors on com- 


mença à pouvoir difcerner, & à 
reconnoître les traits des perfon- 
nes que l'artifte avoit eu intention 
de repréfencer. C'eft ainf que l’on 
pourroit expliquer ce pañlage de 
Pline : Jdeo. 6 quos pingerent 


Lett, T. Ip, 824 d: faiv. T, XIX. p. 
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Lardices & Telephanes] adfcribere 
infétutum. Remarquons qu'il em- 
ploie le mot gzos , qui a rapport 
aux perfonnes, & que par confé- 

_quent il s’agit ici de portrait & 
non de repréfentation indiftinéte 
d’anrres objets ; autrement il fe 
feroit fesvi du mot ue, qui eft 
plus pénéral. Cette remarque eft 
sécefaire pour montrer que cetre 
explication eft préférable à celle 

. que Jean-Baptifte Adriani & de- 

puis lui le fieur Durant ont don- 
née du même paflage de Pline. Le 
. dernier, dans l’hifoire de la pein: 
ture ancienne , l’explique de cet- 
te manière : » Les figures , dans 
» les commencemens,étoientaflez 


# peu reflemblantes, pour avoir 


» befoin d'écrire au bas du ta- 
» bleau les noms des objets qu’on 
# avoit voulu repré(enrer. ‘« 
L'Adriani prétend que ce qui 
empéchoit les figures des deux 


artifles dont il eft ici queftion ,: 


d'être reflemblantes , c’elt que 
les artifes n’y avoient employé 
qu'une feul couleur. Les deux in- 
terprètes fe réuniflent pour trou- 
ver dans le manque de reflem- 
blance, la raifon qui déterminoit 
à écrire des noms au bas des ta- 


bleaux ; mais, ces deux explica-. 
tions font aufli mauvaifes l'une. 


que l’autre ; & fi nous ne nous 
lompons, on ne peut pas don- 
NÊr aux paroles de Pline un autre 
fens que celui que nous venons de 
Propofer ; fans cela Pline paroi- 
iroit inconféquenc. Il fair un mé- 
rite aux deux Grecs d’avoir per- 
fectionné l'art, de l'avoir foumis 
à des règles [exercuere | dans un 
téms où le fecours de la couleur, 


Zom. XIF. 
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fi propre à rapprocher de Ja véri- 
té la repréfentation des objets , 
leur manquoitabfolumenr, fre z/lo 
colore. Comment doncavoientils 
opéré ? De quels moyens s'étoient. 
ils fervis pour hâter les progrès 
de leur art ? Jam fpargentes linens 
intus ; c'étoit en perfeétionnant les 
formes ; c'étoit en améliorant le 
deffein , en ajoûtant de nouveaux 
traits à ceux que l'ombre avoit 
enfeignés par hazard: enun mot, 
en figurant par des contours les 
parties intérieures que l'ombre ne 
deffine point, Voilà ce qui les ren- 
dit finguliers, & ce qui commença 
à faire connoître les perfonnages 
qu'ils avoient entrepris de repré- 
fenter; car, encore une fois, cé 
toient des portraits qu'ils faifoient, 
êt le premier deffein qui donna 
l'idée de l'art , für lüi- même, 
comme tout Je monde le fcait, 
fait pour un portrait, G 460 quos. 
Pingerent  adfcribere  inflitutum. 
Quoi , parce qu’ils avoient mieux 


fait que ceux qui les avoient pré= 


cédés., parce que la peinture ; 
dans l'état où ils l’avoient mife $ 
approchoit davantage de l'imita- 
tion de la nature, il en avait ré 
fulté la néceflité d'écrire au bas 
de leurs tableaux ce qu'ils y au- 
roient voulu repréfenter: fans quoi 
on ne les eût pas reconnus, cat 
la réflemblance étoit peu exacte à 
Ce raïfonnement ne convient 
point à Pline ; il paroît abfüurde, 
& c'eit mal à propos qu'on le lui 
prete. 

Les qualités ou les parties du 
deffein font la correétion , le bon 
goût, l'élégance, le caratère, la 
diverfité , l'expreflion & la per- 
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fpettive. La correttion dépend de 
la juite Île des proporiions , & de 
la cohnoïflance de l'anatomie. Le 
poût eft une idée, ou manière de 
Deffein qui vient ou de Pinchna- 
tion & des difpofñtions naturelles, 
ou de l'éducation , des érudes 
qu'on a faites, des maîtres qu'on 
a ens. L'élégance donne aux figu- 
res quelque chofe de délicat qui 
frappe_les gens d'efprit, &c un 
certain agrément qui plait à cout 
e monde. Le cara@tère eft ce qui 
eft propre à chagne chofe ;'il y 
faut de la diverfité, parce que 
chaque efpèce de chofe a fon éa- 
ra@tère particulier qui la diflisgue. 
L'expreffion-eft la repréfertation 
d'ou objet felon fon caraétère, &e 
felon le tour que le Peintre a vou- 


Ju lui donner dans les circonftan- 


ces où il le fuppofe. La perfpeéti- 
ve eft la reprefentation des parties. 
d'un tableau, ou d'une figure, 
felon la difpofition où elles font 
entr'elles, par rapport au point de 
vie. Æ Ë : 
DESTIN, Fatum, mopocs (a): 
fils de la Nuit, au rapport d'Hé- 
fiode. Cet Auteur dit que la Nuit 
l'enfanta d'elle-même. = 
DESTINARI, (b} être defti- 
né, étoit un terme qui s'employoit 
our l'éleétion des Prérres. 


DESTINÉE, Faium, (c) di- | 


vinité des Payens. Ils l’ont repré- 
fentée tenant. le globe du monde 
fous fes pieds, parce qu'ils ont cru 
que tout ce qu'il renferme étoit 
foumis à fes loix, Elle porte en fa 


(z) Hefod. deor. Gener, y. 211+- 
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ain un vale, qui n’eft autre cho: 


fe que cette urne fatale, où les 


Poëtes feignent que tons les noms 
des morteis font renfermés. Il n’eft: 
rien de plus ordinaire , dans les 
épitaphes des Payens., que les * 
plaintes qu'ils faifoient de la ma- 
lice ,\ de l'envie & de la cruahté 
des Deftins ,-qui font inexorables, 
& qui ne fe laïffent point fléchir 
aux larmes. Rae 

Il ne fert de rien de dire que le 
mot latin Forum, qui fignife la: 
Deflinée ; n'étant point féminin, 


_ les Anciens ne doivent pas repré. 


fenter le deftin fous la figure d’nne 
déeffe ; puifque nous voyons que 
plofieurs divinités, comme Vé- 
nus, la Lune @& Bacchus, étoient 
regardées comme mâles & fe- 
melles ; ce qui femble être tiré du 
fentiment des Stoiciens, qui di- 
foient que les dieux étoient de 
l’un-&t de l'autre fexe. Les Grecs - 
même , de quilesRomainsavoient 
emprunté prefque routes leurs fu- 
perfitions , nommoient le Deftin 
Euapuérn., d'un nom féminin, 
comme Phurnutus dans fon livre 
de la nature des Dieux, Le Defi- 
née, dit-il, eff ce qui fait que rou- 
tes chofes font difpofées €& condui- 
tes felon l’ordre d’un principe éter= 
nel, : 

Il fe trouve une médaille d’or 
fous Dioclétien, gravée dans les 
notes de Pignorius fur les images 
des dieux, où les Deftinées font 
repréfentées au revers fous le type 
de trois femmes. Procope dir que 


V, p. 144. &' fui. Mém. de lAcad. 
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le temple de Janus étoir à Rome 
. dans lé marché, auprès des trois 
… Deflins, que les Romains appel- 


les Parques, Cet Auteur confond 
les Parques avec les Definées, 
comme fait auf Apulée, Les An- 
ciens les mettoient au nombre de 
Mois, parce que , diloient-ils, 


font ce qui eft fous le ciel a 


fon commencement, fon progrès 
& fa fin. C'eft la canfe pour {a- 
quelle ces mêmes Deflinées font 
figurées fous un autre emblème, 
qui eft celui des trois Fermes fe- 


melles , c'eft-à-dire, par trois. 
_fémmes repréfentées. feulement à 


demi-corps & en manière de T'er- 
mes; & afin qu'on n'en puifle pas 


douter, linfcription qu'on y lit 


ons en aflure : 
FATIS: 
Q FABIUS 
ee 
FX LOTO 


Car les Termes étant les dieux des 


bornes, ce font auf, flon les 


Payens , les Deftins qui bornent 
notre vie, & terminenttous nos 


. dafféins. ee 
Luçain a confondu en plufeurs 


endroits de fes ouvrages la Fortu- 
ne & le Deflin. Ovide fait dire 
par Jupiter à Vénus; qu’elle s’ef- 
force én vain de rompre les dé- 
crets des trois Parques, qui font 
immuables & étérnels, & quire- 
glent tout ce qui fe ‘pafle dans le 
tems. Mais, ce Poëte, de même 
que tous les autres , ont exprimé 
nettement, que c'eft la volonté 


de Jupiter qui fait le Deflin: car, 


il faut diftinguer la fable des trois 


= 
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vieilles fœurs, qu'on appelloit les 


Parques ; & qui n'étoir qu'un 
égaiement poétique ,; d'avec le 
fentiment univerfel de tous les 


Portes, Cicéron rejerté le Deflin 


de la fuperftition, quieft celui des 
trois fœurs, & nous dit que le 
Deftin ex la vérité éternelle, & la 
caufé première & dominante de 
tous les êtres. Les idolâires repré. 


‘fentoient pour cela les Heures & 


les Parques {ur la têre de Japiter, 
pour montrer que les Deflins obéif- 
feat à Dieu, & qu'il difpofe des 
tems & des heures felon {a volon- 
té. Voici ce qu'en dit Paufanias : 
In Jovis capite Hore € Parce con 
filunt ; Fata enim Jovi parere. 6: 


-EJUS nutu termporum necefhtudines 


defcribi nemo ef} qui nefeiat. I 
païle ailleurs de Jupiter fürnommé 
Mopayérus Parcarum dux.le con- 
dufteur des Parques , non feule- 
ment, Comme n'ignorant pas leur 
réfolution , mais comme en étant 
le mare. = 

Plutarque nous affure que ces 
trois déefles ; qu'on appelle les 


-Parques, font les trois parties du 


monde; fçavoir, le ciel des étoi- - 
les fixes, les cieux des étoiles er- 
fantes, à ce grand efpace d'air 
qui s'étend depuis la lune jufqu’à 
la terre. L’enchaînement de tous 
ces corps & de toutes les caufes 
comprifes dans ces trois grandes 
parties du monde fait ce Deflin : 
pour ainfi dire , corporel, qui 
produit les effets naturels felün le 


cours ordinaire de la nature: maïs, 
ceneft pas fans quelque diviniré, 


qui ef comme l'ame dû monde, 

& quile meut par elle-même, & 

par des intelligences qu'elle y a 
ij 
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répandues , & à qui elle a donné 


- fes ordres, qui font le Deftin in- 
telleuel. Diogène Laërce aflure 
que Zénon diloit que Jupiter, 
Dieu , le Deftin & l'Intelligence 
étoient la même chofe. C'eft auffi 
le fentiment d'Épitete, & de 

 plufieurs autres Philofoÿhes de 
lantiquité. 

Quelque inévitables que fuf- 
fent les arrêts de cette aveuple 
divinité, Homère dit cependant 
qu'ils penferent une fois être fans 
exécution , tant les idées qu'on 
avoit à ce fujet étoient peu nettes. 
Ces Deftinées, au refte, étoient 
écrites de toute éternité dans un 
- Jieu où les dieux alloient les con- 


folter ; & Ovide nous apprend. 


que Jupiter y alla avec Vénus, 
pour y voir celles de Jules Céfar. 
Ce Poëte ajoûte que celles des 
Rois étoient gravées fur le Dia- 
mant. 

DÉTONDAS , Datondas , 
Auirévfuc, (a) ftatuaire natif de 
Sicyone, fit la ftatue de l’athlete 
Théotime. 

DÉTUS, Detus, Auïroc, (b) 
l'un des defcendans de Céphale, 
Voyez Chalcinus, 


DÉTYMONS, Detymones , 


AœiTuuGrEcs {c) nom que lon don- 
noit dans les tems les plus reculés, 
à ceux qu'on appella depuis Pa- 


rafites. C'eft ce qu'attefte Lucien. 


DEUCALÉDONIEN 


fa) Pauf, p. 375: 

(b) Pauf. p. 70. 

{c) Eucian. T. IH, p. 262, 

çd) Surab. p, 435. 

ce) Juft. L, H, c. 6, Diod, Sicul. p. 
7, Pauf p. 32:75 300, 619. Herod, 
L,. 1, c. 56. L. VIX. c. 129, 130. Strab. 
pag. 393» 425: 432» 443. Ovid, Metam, 
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DE 
[Océan], Deucaledonius Ocez= 


nus, C'eft la même chofe que 


l'Océan Calédonien. Voyez Ca- 
lédonien. RE 

DEUCALÉDONIENNE 
[la Mer }, Caledonium Mare. 
Cette mer eft la même que l'O- 
céan Calédonien. Voyez Calédo- 
nien. 

DEUCALÉDONIENS, 
Deucaledoni: , les mêmes que 
les Calédoniens. Woyez Calédo- 
niens. - 

DEUCALION , Deucalion; 
Aevxonlwr . (d) petite ifle de Gre- 
ce , felon Strabon, Ce Géographe 
dit qu'elle étoit fituée auprès du 
promontoire de Pyrrha , vers l’en- 
droit à peu près ‘où fnifloit la 
Phthiotide , & qu'il y avoit là une 
autre petite {le du nom du pro- 
montoire. 

DEUCALION, Deucalion , 
Aevuanleww , (e) fils de Prométhée 
& de Pandore, époufa Pyrrha fa 
coufine, fille d'Épiméchée. Son 
pere , comme le dit la fable, 
avoit été relégué dans {a Scythie, 
aux environs du mont Caucafe. 
Deucalion, s’ennuyant de ce trifte 
féjour , @t ayant trouvé appa- 
remment quelque occafon fa- 
vorable , vint s'établir en Grece 
dans la Theffalie aux environs de 
Phthie, ou plutôt, fr on s’en rap- 
porte à la chronique de: Paros, 
dans la Lycorie près du Parnafle, 


LT, c.z1. Myth. par M. /Abb. Ban, 


Tom.l. pag. 360.T. VI. p.72 d fuiu. 
Roll. Hift. Anc. Tom Il° pag. 11, 15. 
Mém, de l'Acad. des Infcripr, & Beil, 
Lert, Tom, V.p.243.T, VII. p. 252. 
Tom.1X, p, 205, 206.7. XIV, p. 1552 
163, a fuiv. +. XVI, P: 115: Æ, XXIIE 
P. 29, @ fuzv, : 
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C'eft ainfi que s'expliquent les 
Auteurs de cette chronique, con- 
tre le fentiment de Paufañias, qui 
prétend que Lycorie étoit non 
une province, mais une ville, f- 
tuée fur le penchant de cette mon- 
tagne, Dans le fond ces deux au- 
torités n’ont rien qui fe contrecile, 
puifque la ville & le canton qui 
en dépendoit , pouvoient avoir 
le même nom. 

L'époque de l’arrivée de Deu- 
calion en Grece eft bien marquée 
dans la même chronique, Elle eft 
placée à la neuvième année da 
règne de Cécrops à Athènes, 
ceit-à-dire, vers l'an 215 où 220 
avant la guerre de Troye, êt en- 
viron 1400 ans avant l'Ére Chré- 
tienne. Tout concourt d’ailleurs à 

_juftifier l'époque de ces marbres, 
puifque 1.9 depms Cécrops jaf- 
qu'à Théfée, qui mourut peu de 
tems avant le fiège de Froye, il 
y à dix rèones, dont le premier 
même étoit avancé à l’arrivée de 
Deucalion. Or, en mettant 22 
ou 23 ans pour chacun, on aura 
la date qu'établit la chronique. 
2.9 À confdérer les defcendans 
ou les générations depuis ce Prin- 
ce jufqu’à la prife de Troye, qui 
font rapportées par les Anciens, 
la chofe devient encore plus cer- 
taine, puifqu’on n'en trouve ofr- 
dinairement que fix ou fept, qui 
font 200 où 230 ans. Il eft vrai 
que dans quelques-unes des fa- 
milles de ces defcendans il s’en 
rencontre quelquefois jufqu'a dix; 
mais ; outre que le nombre de fix 
ou fept feulemenc y eft plus fré- 
quent , on fçait qu'au bout de 
200 ans, les générations de deux 
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familles collatérales, ne font pas 
toujours égales. 

Rien n’eit plus célebre au refle 
dans l'hifloire Grecque que Deu- 
calion, qui a été regardé comme 
le réparateur du genre humain, 
puifque ce fut fous fon règne 
qu'arriva.le Déluge qui porte {on 
nom , & qu'il eut une nombreufe 
poftérité, qui regna dans plufieurs 
parties de la Grece. ee 

I. 
Déluge de Deucalion. 


Jupiter , dit la fable, voyant 
croître de jour en jour la malice 
des hommes , réfolut de les ex- 
terauner ennèrement. Îl fit pour 
cela tomber une fi grande quan- 
tité de pluie, que la furface de la 
terre en fat inondée , les monta- 
gnes même les plus élevées furent 
couvertes d'eau, & devinrent un 
afyle inutile à ceux qui s’y étoient 
réfugiés. Le mont Parnaffe, dont 
le fommet ne fut pas inondé , fau- 
va le pieux Deucalion & fa fem- 
me Pyrrha. Après que les eaux. 
fe furent retirées , ils allerent con- 
fulrer la déeffe Thémis, qui ren- 
doit fes oracles au pied de la mon- 
tagne, & c'eft-là qu'ils apprirent 
que pour repeñpler le monde, ils 
devoient déterrer les os de leur 

rand mere, Leur piété fut allar- 
mée d'un oracle fi cruel; mais, 
Deucalion s'étant avifé de dire 
que la terre étant leur mere com- 
mune , {es os pouvoient bien être 
les pierres qu'elle renfermoit dans 
fon fein ; ils en prirent quelques- 


unes , & les jetrerent derrière 


eux, ayant les yeux fermés ; cel- 


... 


B ii] 


les que Deucalion jetta ; forme- 
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rent des hommes ; & celles de 
Pyrrha, des femmes. 
ee LT , 
Hlifloire abrègée de la tradition des 
Grecs touchant le Déluge- 
de Deucalion. 


Le filence que gardent Homère 
&t Héfode fur le déluge de Deu- 
- calion , montre que la tradition 
Men étoit du moins fort obfcure 
dans fon origine. Si cet évènement 
n'entroit pas dans Je plan de la 
Théogonie d'Héfode, 1l devoit 
du moins trouver place dans Île 
poëme des travaux ruftiques, où 
Von voit une longue digreflion for 
Thiforre des cinq âges où genres 
d'hommes , quil fuppofe avoir 
fuccefhivement peuplé la terre. 

Apollodore, dañs fa Bibliothe- 
que, place le déluge de Deuca- 
Hon à Ja fin de l'âge d'airain où du 
troïfième âge ; les hommes de 
l'âge de fer furent, felon lui, tirés 
du fem des rochers par Jupiter, 
pour retnplacer ceux que le délu- 
ge dé Deucalion avoit fait périr, 
 Héfiode ne fnppofe rien de pareil; 
les hommes de l’Âge d’airain, ainf 
nommés, parce que l’art de tra- 
vailler le fer étoit encore inconnu, 


& que les armes étoient d’airain,. 


fe détruifirent eux-mêmes par des 
guerres domeftiques: ils defcen- 
-<dirent fans gloire dans le téne- 
breux féour du redoutable Plu- 
ton, & leurs noms furent enfeve- 
Jis avec eux fous la terre, … 

Acufilaus d'Afeos & Hellani- 
cus de Eesbos font pent-être les 
“plus anciens dés Écrivains Grecs 
connus qui aient parlé de cette 
mondation, Pindare, qui eff à peu 


& 
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près contemporain de ces deux 
Écrivains, fait mention da déluge 
de Deucalion dans une de {es 
odés. Le fils de Prométhée trouva, 
dit-1l, avec fa femme Pyrrha, une 
retraite furie Parnaffe au tems du 
Déluge ; il defcendit ceite mon- 
fagne après que Jupiter eut forcé 
la terre de retirer dans fon fein les 


eaux qui lavoient inondée ; & 


pour ne pas laiffer Deucalion fans 
fujets ; il changéa les rochers en 
hommes ; fiftion aflez froide, qui 


-n'étoit fondée que fur la reffem- 


blance des mots xtuc une roche, 
Gt nec un peuple, & dont M. 
Fréret ne peut fe perfuader que 
Pindare fût l'auteur. se 
Un poëme attribué à Héficde, 
& dont Strabon a confervé un 
fiagment, difoit que Jupiter avoit 
donné pour fujets à Deucalion les : 
Lélèges qu'il avoit choifis fur la 
terre ; d'où Strabon conclud que 
que le nom des Lélèges défignoic 
des gens ramaflés de diflérens en- 
droits, On fe voit point que ce 
poème fit aucune mention d'un 
Déluge ; d'ailleurs , il eft fort 
douteux qu'il fût véritablement 


d'Héfiode , fous le nom duquel 


on avoit publié beaucoup d'ou- 
vrages, 

- Hérodote; Thucydide, ni X6- 
nophon n'ont parlé d'aucun Dé- 


-luge; évènement qui devoit ce- 


pendant trouver fa-place-dans ce 
que les deux premiers rapportent 


“de l’Ancienne Mifioire & des di- 
*verfes révolutions des nations Pé- 


“hfgiques & Helléniques. Hérodo- 


ternomme Dencalion, &r dir qu'il 


“rèpsa for la Phthiotide, canton 


de Theffalie qui fat-le premier 


: DFE: 

féjour des Hellenes, Si la tradi- 
tion du Déluge dont parle Pinda- 
re, lui avoit paru une tradition 
hiftorique , il en aufoit fans doute 

dit quelque chofe. De 
Platon fuppofe la vérité du dé- 
luge de Deucalion, & il parle 
même de deux autres qui l'avoient 
précédé ; mais, il fuppofe que 
dans la Grece & dans les parties 
_ feptentrionales & occidentales de 
notre continent, où ils cauferent 
les plus grands défordres , tous 
les hommes ne périrent pas ; que 
ceux qui purent gagner le fommet 
des montagnes; y trouverent un 
afyle, & fervirent enfuite à re- 
peupler la ‘terre, Platon ajoûte 
que Solon parlant de ces Déluges 
aux prêtres de Sais, ils l’aflure- 
rent qu'on en trouvoit le détail 


dans leurs annales, & luienap- 


prirent. des circonflances qu'il 
ignoroit: L’Éoypie, difoient-ils, 
avoit jamais été eéxpoée & de 
Jemblables accidens, à caufe qu'il 
n'y pleut jamais. Les termes que 
Platon leur met à la bouche, font 
éxtrémement précis ; cure Tore 
oure dmore, ni dans ce tems-là ni 
dans aucuñ autre. 

… Au refte, ce que Platon dit de 
ces Déluges & de leurs effers, lui 
étoit néceflaire pour donner quel- 
que apparence à la fable de l'ifle 
Atlantique, de la grandeur & de 
la puiffance d'une ancienne ville 
d'Athènes , @& de la fertilité de 
Jancienterrein de l'Attique. Gom- 
me rien de tout cela n'avoit lieu 
de fon tems, & qu'il ne reftoit 
pas même de veftige de lifle 
Atlantique, il falloit fe préparer 
une réponfe aux objeétions qu’on 
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lui pouvoit faire là-deffas ; & les 
altéracions caùfées par les trois 
Déluges qui avoient changé la fa- 
ce de l'Europe, lui fournifloient 
cette réponfe, Si les Modernes, 
qui ont voulu trouver l'ile Atlan- 


tique de Platon dans l'Amérique, 


avoient fait quelque réflexion au 
deffein général du Timée & du 
Critias , ils auroient va qu'il ne 
faut régarder tout cela que com- 


_ine une fiétion philofophique. 


Ariflote , difciple de Platon, 
parle du déluge de Deucalion 
dans fon traité des Météores : il 
fuppofe que notre globe eft ex- 
pofé à des révolutions périodiques, 
femblables à nos étés & à nos hi- 
vers, qui, par des fécherefles & 

es inondations slrernatives,défo- 
lent de grandes régions & les ren- 
dent inhabirables, tandis que le 
refte de la furface du globe n’en 


_reffent point les effets, Lorfque 


ces révolutions raflemblent fur un 
canton particulier l'humidité qui 
devroit être répandue fur une plus 
grande étendue de païis, ce can- 
ton éprouve un déluge ; tel fur, 


dit-u, celui de Deucalion, qui 
s qui 


couvrit la partie de la Grece nom- 
mée aujourd'hui Hellas, & qu’ha- 
bitorent alors les Se//z ou les Gr 
ci, Ce qu'il ajoûte montre que le 
païs dont il veut parler, compre- 
noit l'Étolie , l'Acarnanie , [a 
Thefprotie & une partie de l'Épi- 
re. C'étoit à peu près de ce côté- 
lè que le fragment d'Héfiode, cité 
par Strabon, plaçoit le royaime 
de Deucalion: On voic que la tra- 


- dition d'un Déluge commençoit à 


prendre quelque crédit dans la 
Grece, puifqu'un Philofophe., 
1 


À 
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“auffi peu ami des fions qu’Arif- 
tote ,; cherchait fans aucune né- 
cefhté à la lier avec fon fyflême. 


Ce fut fur-tout peu après 
u’on 


Alexandre le Grand , 
trouva dans l'hiftoire Chaldéen- 
ne de Bérofe de quoi em- 
bellir la tradition Grecque. Be- 
rofe comptoit dans fon hifloire, 
qu'à la dixième génération après 
le premier homme , Bélus, irrité 
par lés crimes de la race humai- 
ne, la dérruifit par un Déluge 
umverfel, & qu'il conferva feule. 
ment Xifuthrus,par le moyen d’un 
vaiflean fermé de toutes parts, 
dans lequel il s'embarqua avec fa 
famille, & dont il ne fortit qu’a- 
près s'être afluré, par le retour 
de quelques oifeaux qu'il avoit 
lâchés , que les eaux s'étoient re- 
tirées de deflus la face de la terre, 
L'examen de la narration Chal- 
déenne interromproit la fuite de 
l'hiftoire de la tradition Grec- 
Que.” us 
Les Grecs eurent quelque pei- 
ne à saccommoder d'un Déluce 
univerfel ; & Apollodore , qui 
écrivoit dans le milieu du fecond 


fiècle avant l'Ére Chrétienne, 


empruntant dans fa Bibliotheque 
la circonftance de l'Arche ou vaif. 
feau fermé de Bérofe , fappofa 
- que le fommet du Parnafle, celui 
de lOlympe & celui des monta- 
gnes d'Arcadie, qui n’avoient pas 
été inondés , fervirent d'afyle à 
ceux qui sy réfugierent, Comme 


il rapporte en même tems le chan- 


gement des pierres en hommes, 
on voit que Îles premiers auteurs 
de ceite fétion n'avoient pas fup- 
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pofé, non plus que lui, l’univerz. 


falité du Déluge. 

Nous avons perdu les livres où 
Diodore de Sicile parloit fans dou- 
te du déluge de Deucalion ; ‘ainf 
fous ignorons de quelles circonf- 
tance il en avoit orné le récit. Ce 
qu'il dit du déluge de Dardanus , 
caufé par le débordement du Pont- 


Eoxin, lorfau'il s’ouvrit un paffa- 
3 


ge par le Bofphore de Thrace & 
par le détroit des Dardanelles, 


ou de celui de l'ifle de Rhodes, 


n'a aucun rapport à l’objet que 
nous traitons. M. de Tournefort 
adopte cette tradition du déluge 
de Dardanus dans fon voyage da 
levant, & il veut qu’elle foit fon- 
dée fur le fouvenir d’un ancien 
évènement ; mais, M. Fréret dou- 
te qu'il y ait beaucoup de gens 
qui foient de fon fentiment. 

Ovide & Sénèque le philofo- 
phe nous ont donné deux defcrip- 
tions très-détaillées ; le prémier 
du déluge de Deucalion', le fecond 
du Déluge qui doit un jour dé- 
truire Ja terre & la préparer au 
renouvellement annoncé par les 
Stoïciens ; mais, il eft vifible, {e- 
lon M. Fréret, que lun & J'au- 
tre de ces tableaux font l'ouvrage 
de l'imagination de deux Écri- 
vains qui fe font écayés à faire 
une defcription fleurie de l’évène- 
ment le plus terrible ; car Sénëque 
mérite qu'on lui faffe à lui-même 
le reproche qu'il fait à Ovide: 
Non eft res fatis fobria lafcivire 
devorato orbe terrarum. Plutarque, 
qui a vécu fous Trajan & Lucien 
qui écrivoit encore au tems de 
Marc-Aurele, font peut-être les 
premiers qui aient ajoûté, en par 
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Jane de Deucalion, la circonf- 
tance des oifeaux à celle de l’Ar- 
che, ou du vaifleau couvert dans 
lequelils'enferma. [ls avoient fans 
doute pris ce détail dans l'onvrage 
de Bérofe ou dans ceux d'Abyde- 
ne , d'Euboleme , d'Alexandre 
Polyhiftor , & des autres copiftes 
de Bérofe. 

. I feroit même poflible que ces 
circonftances fuflent empruntées 
des traditions mofaïques , que les 
Juifs & les Chrétiens pouvoient 
avoir répandues alors parmi les 
Grecs ; il ne paroit pourtant pas, 
à la manière dont Plutarque parle 
des Juifs , qu'il connût , ni leur 
religion, ni leur hifloire; le mé- 
-pris injufte qu’on avoit pour eux, 
empêéchoit fans doute qu'on ne lût 
leurs livres, & on peut aflurer 
que Plutarque & Tacite n’avoient 
pas même parcouru l'ouvrage de 
Jofephe, quoique publié de leur 
tems à Rome, & pour-ainfi dire, 
fous leurs yeux, 


Les médailles d'Apamée de. 


Phrygie , frappées fous Pertinax 
& fous Septime Sévère , au re- 
vers defquelles on voit Deucalion 
& Pyrrha dans un coffre flottant 
fur les eaux avec deux oifeaux, 
dont l’un tient un rameau dans 
fes ferres; ces médaïlles, dis-je, 
montrent que les circonftances 
ajoûtées par Plutarque & par Lu- 
cien à l’ancienne tradition Grec- 
que , étojent adoptées par-tout. 
Le farnom de Cibotos qu’Apamée 
de Phrygie avoit pris au lieu de 
celui de Celene qu'elle avoit porté 
d’abord, avoit fans doute fait 
penfer le Monétaire à l'Arche on 
au coffre de Deucalion, parce 
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que Cibotos fignifie un cofre. 
ET 


Les Grecs ont-ils eu quelque con- 
noiffance de ce qui ef? rapporté 
dans les Livres faints , touchant 
le Déluge univerfel ? 

Les Juifs habitoient affez loin 
de la mer, dont ils étoient féparés 
pat les Phéniciens & par les Phi- 
lifins ; ils ne voyageoïient point, . 
ils ne faifoient aucun commerce 
maritime ; & l’obfervation des 
pratiques lévales leur interdi{oit 
toute fociété avec les étrangers. 
De plus, au tems où les Grecs 
commencerent de voyager dans 
l'Orient, c'eft-à-dire , fur la fin 
de la puiffance des Babyloniens 
&t au commencement de celle des 
Perfes , les Juifs étoient dans-un 
état de captivité, d’opprefhion & 
de mifere, où ils ne devoient guè- 
re attirer l'attention des philofo- 
phes Grecs. Dans les tems mêmes 
les plus brillans du royaume de 
Juda, les Juifs n’avoient culrivé 
ni l’Aftronomie, ni la Géométrie, 
ni la Philofophie, ni aucune des 
fciences qui faifoient l'objet de la 
curiofité des Grecs, & quiétoient 
le motif de leurs voyages. - 

Le dépôt de la tradition & des 


Livres faints, confervé par la na- 


tion Juive, lui donne dans notre 


efprit une jufte confidération qui 
nous empêche de réfléchir fur 
l'idée que les nations idolâtres fe 
formoient des Juifs. Il s'en falloie 
beaucoup qu'elles ne les regardaf- 
fent du même œil que nous; & 


© Tacite a peint leur fituation à l'é- 


gard des autres peuples, en di= 


fant d'eux: Dum Afÿyrios penes 
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Medofque € Perfas Oriens fuir 
defpettiffima pars fervientium. 

La tradition des Juifs fur Pani- 
verfalité du Déluge, n’auroit pu 
être connue des Grecs, qu'autant 
qu'elle auroit été adoptée par ceux 
des peuples voifins, chez qui les 
Grecs alloient puifer les élémens 
des fciences & des arts qu'ils per- 
feétionnerent dans la fuire. Ces 
peuples étoient les Phéniciens & 
les Égyptiens , or ni les üns ni les 
autres ne vouloient convenir du 
Déluge univertel. 

Nous en avons la preuve pour 


les Phéniciens, dans l'extrait de . 


Sanchoniaton, rapporté par Eu- 
fébe; ce fragment contient une 
Cofmogonie ou Hiftoire du mon- 
de, depuis fa première origine 
Jufqu'an commencement des tems 
Hiftoriques, & jufqu'à la fonida- 
tion des principales villes de Phé- 
nicie, Dans cette Hiftoire', non 
plus que dans les citations de Mé- 
nandre & des autres Écrivains 
Phéniciens , rapportées par Jo- 
fephe , on ne voit pas la plus lé- 
“gère indication d’un Déluge ; l’ob- 
jet de Jofephe, en allépuant ces 

crivains, étant de confirmer, 
par le témoignage des Écrivains 
étrangers, ce qui étoit rapporté 
dans l’'Hifloire de fa nätion,il 
n'auroit certainement pas népligé 

: de-rapporter ce qu'ils auroïent dit 
du Déluge. 

- La preuve eft encore plus di- 
reËte pour les Égyptiens, de qui 
les Grecs avoient reçu dans les 
premiers tems leur (yflême reli- 
gieux, &t chez qui leurs plus habi- 
les gens allerent dans la fuite pui- 
fr les connoiflances philofophi= 
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ques. Platon, qui avoit fait un 
voyage chez eux, dit formelle- 
ment, qu'en même tems quils 
prétendoient avoir dans leurs an- 
nales le détail des trois grandes 
inondations qui avoient défolé la 
Grece , ils affuroient que leur pais 
n'y avoitjamaisété expolé. Cette 
prétention des Prêtres Éeyptiens 
eft conforme à tout ce que nous 
fcavons de l'Hifloire Égyptienne , 
foit par Hérodote , foit par Dio- 
dore de Sicile, foit par Mané- 
thon, foit par l’ancienne chroni- 
que, Qüoique cette dernière re- 
monte juiqu'a une añtiquité fabu- 
leufe , & qu'elle faffe précéder les 
tems hifloriques par le règne des 
Dieux , on n’y voit aucune trace 
d'un Déluge ou inondation qui 
ait changé la face de laterre, 
ae 
Sur l'identité du Déluge de Deu- 
calion avec celui de Noe. 

On voit fur une de ces médail= 
les d’Apamée de Phrygie , donc 
nous avons déjà parlé, trois let- 
tres fur Le coffre, qu'Ottavio Fal. 
conieri prit pour.le nomde Noé, 
ce qu'il regardd comme une preu- 
ve de l'identité de Noé & dé Deu- 
calion. Maïs, cette même médail. 
le , qui { trouvoit dans le cabinet 
Ottoboni, ayant été examinée en 


1697 par M, Bianchini, il ÿ ut 


le mor NEO, commencement de 
Nemxépors-& quoiqu'il fût de lopi- 
nion de Falconieri ,ilrenonça fans 
peine à une preuve qui avoit 
beauconp touché ce dernier. = 
_ Cetre identité de Noé avec 
Deucalion , fuppofée par Philon, 
pat Jufin martyr, &par Théo- 


& 
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phile d'Antioche , n’avoit pas fait 
une grande fortune chez les autres 


Écrivains Eccléfafiques Grecs 


& Latins. Les plus fcavans , com- 
me Tatien, Jule Africain, S. Clé- 
ment d'Alexandrie |, Evofebe , 
Orofe, S. Aupuflin, &c. diftin. 
guent formellement le délse de 
Noé de celui de Deucalion. 


Annius de Virerbe eft peut-être 
le premier des Modernes , qui ait 


renouvellé l'opinion de Philon & 
de Juftin martyr. En 1643 , Sau- 
maife employa beaucoup d’éru- 
dition dans fon livre de lingua 


Hellenifhica, pour montrer que le- 


déluge de Deucalion avoit été 
imaginé par {es Grecs fur le mo- 
dele de celui de Noë. En 1676, 
Prideaux adopta l'opinion de Sau- 
füaife dans fon commentaire fur 
les marbres d'Arondel, mais fans 
le citèr, fi ce n’eft lorfqu'il crut 
avoit lieu de le réfuter. 

La feule raifon qu'alléguent & 
que puiflent allésuer ces Ecrivains 
en faveur de l'identité des deux 
Déluges , c'eft l’univerfalité de 
celui de Deucalion & la deftruc- 


-tion de toute la race humaine, à 


léxception d’une feule famille, 
confervée par une protection par- 
ticulière du ciel. Mais , cette uni- 
verfalité étoit une idée inconnue 


“avant Ovide, Plutarque & Lu- 


Gien, & rejettée par Platon, par 


Ariftote, par Apollodore , &c. 
Fous affurent en termes formels, 
> L * 0 * 
que linondation de Deucalion ne 


_s’étendit pas au-delà d’une partie 


de la Grece, & que dans les pais 
A Fe " 

mêmes quien épronverent les plus 

funeftes effets , la défolation ne 


“fut pas univerfelle, Il-ne faudroit 
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que cette feule obfervation pour 
renverfer tout le fyftême, en lui . 
Ôtant le fondement fur lequel il eft 
élevé. 

V. 

Époque du Déluge de Deucalion. 

Cette époque ne fçauroit être 
douteufe jufqu'a un cercain point. 
M: l’abbé Banier veut qu'on la 
place environ 1380 où 1390 ans 
avant l'Ére Chrétienne, ne fixant, 
comme nous l’avons déjà dit d’a- 
près lin, l’arrivée de Deucalion 
en Grece que dix ans auparavant 
ouaäpeu près. M. l'abbé Banier 
prétend s'appuyer de l'autorité de 
la chronique de Paros. 

Les autres Commentateurs de 
cette chronique ne penfent pas de 
même. La chronique de Paros, 
dit M. Fréret, met le règne de 
Deucalion fur le Parnafle en l'an- 
née 1574 avant J. C., & le Dé- 
loge en 1529 ; la chronique de 
Thrafylle en 1524 ; un ancien 
Chronologifte, cité par Cédrénus, 
deux cens quarante-huit ans après 
Ogyoës, c'elt-à-dire ,en 1548; 
Eufebe en 1530. Une difcufhon 
plus approfondie eft inutile; on 
trouvera toujours, malgré tou- 
tes les variétés , que le déluge 
de Deucalion a répondu autems 
de Moïfe, quelques années plus 
tôt ou quelques années plus tard, 
& qu'il n'eft pas pofhble de le 
faire remonter jufqu’au tems de 


Noé, fans renverfer toute la tra- 


dition Grecque. 
V I. 
Difpofition des lieux où s’eft pafee 
La fcene du Déluge de Deucalion. 
Les Anciens ne font pas abfo= 


28 DE 

lument d'accord entre eux fur le 
païs dans lequel il faut placer Deu- 
calion , @& fur le lieu où arriva 
:Finondation qui porte fon nom, 
Deucalion éroit extrêmement cé- 
‘ lebre dans la Grece; & ceux mé- 
me des Anciens qui n’ont fait au- 
cune mention de fon Déluge , ont 
prefque tous parlé de lui, parce 
qu'on le repardoit comme la fou- 
che de toutes les nations Helléni- 
ques. Non que ces nations pré- 
tendiflent defcendre de lui; mais 
parce qu’elles avoient été raflem- 
biées par les defcendans dé fon 
fils Hellen ; qui s'étant répandus 
dans la Grece à la tête de plufieurs 
troupes d'aventuriers , avoient 
foumis [és Sauvages des différens 
cantons ; les avoient engagés à 
iquitter leur vie errante , à réunir 
feurs cabanes pour en former des 
bourgades , & à les enfermer dans 
ne même enceinte, Le nom 
d'Hellenes qu'Homère ne done 
qu'a une partie des peuples de 
Fheffalie, étant devenu celui par 
Jequel les, Grecs fe diftinguoient 
en général des étrangers ou bar- 
bares, les peuples & les cités qui 
mavoient rien de commun avec 
Deucaïion & avec Hellen, vou- 


lurent leur tenir par des alliances. 


où par des généalogies imapinai- 
res; tels furent en particulier les 
» Athéniens & les Ioniens. 

Le fragment prétendu d'Héfo- 
de, cité par Strabon, donne pour 
fujets à Deucalion, les Locriens 
voifins du Parnafle ; que Jupiter 
avoit choifis, dit-1l, fur la terre ; 
ce qui leur avoit fait donner le 
nom de Lélèces, d'hommes tirés 

-& raflemblées de différens en- 
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droits. Pindare place de même le 
royaume de Deucalion dans la 
Locride , auprès du - Parnafle; 
mais, la néceflité de louer Opon- 
te, patrie de fon héros, lui fait 
choïfir les Locriens Orientaux. 


Ariflote , l’auteur de la chronique 


de Paros , & Apollodore, ont mis 
le féjour de Deucalion fur le Par- 
nafle , ou dans les pais fitués à 
l’occident de cette montagne. 
D'un antre côté , Hérodote & 
Strabon placent formellement les 
États de Dencalion dans la partie 
méridionale de la Theflalie, au 
pied du mont Pindus , dans la 
Phthiotide & dans l'Hifiéotide, 
pais occupés en effet par les pre- 
muiers defcendans d'Hellen , fils de 
Deucalion. Il ne s’agit pas d’exa- 
miner ici laquelle de ces. deux 
opinions eft la mieux fondée, 
mais feulement f dans l’un & dans 
l'autre de ces deux païs nous dé- 
couvrirons une difpofñtion du ter- 
rein capable d'occañenner des” 


‘inondations confidérables. 


Commençons par le Parnañle, 
Spon & Whéler nous apprennent 
dans leur voyage de Grece, qu'au- 
delà des deux fommets qu'on dé-- 
couvre des ruines de Delphes , il 
y aune plaine ftuée à micôte, 
beaucoup plus élevée que celle de 
Delphes, & dominée encore par 
d’autres fommets de la même 
montagne qui a une très-grande 
étendue. Cette plaine eft enrou- 
rée de rochers & forme une efpè- 
ce de baflin qui reçoit les eaux 
des montagnes voifines au tems 
de la fonte des neiges. Une érès- 
grofle fource forme au fond de la 
plaine un lac aflez étendu, qui a 
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fa décharge par un canal fouter- 
rein , & va former le fleuve Piif- 
tus au-deflus de Delphes. Au- 
deflus de l'ouverture fouterreise 
de ce canal, on en découvre une 
autre par laquelle l’eau doit encore 
s’écouler lors des crues extraordi- 
naires du lac. Sila nature n’avoit, 
pas ménagé cette décharge fou- 
. terreine, dit Whéler, le lac auroit 
remph toute la plaine, & les eaux 
_furmontant les rochers qui la bor- 
dent , fe répandroient dans la plai- 
}, . 
ne de Delphes, romberoïient de- 
là dans celle de Crifla, où elles 
cauferoient une efpèce de Déluge. 
Si, par quelque accident , le con- 
duit fouterrein venoit à s’engor- 
ger, la même chofe ne pourroit 
manquer d'arriver; & peut-être, 
Continue-t-1l, un pareil engorge- 
ment, arrivé dans les premiers 
tems, fut-il la caufe phyfque du 
déluge de Deucalion , qui contrai- 
gnit les habirans de la plaine d’al- 
ler chercher une retraite fur les 
plus hauts fommets de la monta- 
gne, 

La Theffalie, où le plus grand 
nombre des Anciens s'accordent à 
mettre le féjour de Deucalion , & 
où il eft du moins fûr qu’on trou- 
ve le premier établiflement de fes 
defcendans , eft une vafte plaine 
beaucoup plus grande que la Béo- 
tie, mais éntourée comme elle de 
Montagnes qui ne laiflent qu'une 
Ouverture très-étroite par où le 
fleuve Pénée entre dans la mer. 
Ce fleuve reçoit les eaux d'un 
grand nombre de rivières qui def- 
cendent des montapnes , @ com- 
me il coule dans uñ pais très-uni, 
fs débordemens peuvent caufer 
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des inondations confidérables. H£. 
rodote nous apprend que Xerxès, 
confidérant l'embouchure de ce. 
fleuve , dit que les Theflaliens 
avoient fageément fait de ne pas 
s’obftiner à défendre contre lui les 
défilés de l'Olympe & du Pélion, 


parce qu'il lui auroit été facile 


d’inonder leur païs en comblant 
l'embouchure du Pénée, 

Hérodote obferve à-cette occa= 
fion, que la Theflalie n’étoir au- 
tre fois, à ce qu'on dit, qu'un 
grand lac, &t que le flenve Pénée 
ne portoit point fes eaux à la mer 
avant que Neptune efñt onvert le 
vallon qui eft à fon embouchure ; 
Opinion qui peut n'être pas defti- 
tuée de: fondement , ajoûte-t-il; 
car, l'ouverture de ce vallon doit 
être l'effet d'an tremblement de 
terre; & ce qu'on dit de Neptune, 
qu'il ébranle la terre , montre 
qu'on le regarde comme l’auteur 
de ces tremblemens. 

Les Poëtres poftérieurs qui char 
gerent leur Hercule de toutes les 
grandes entreprifes , lorfqu’on eut 
confondu lé fils d’Alcmene avec 
l’ancien Hercule Phénicien, ado- 
ré à Thafe, ne manquérent pas de 
lui faire honneur de l'ouvrage 
qu'on attribuoit encore à Neptune 
ou à un tremblement de terre au 
tems d'Hérodote, 

Îl paroît que même en fappo- 
fant le fait rapporté par Hérodote, 
Ja plaine où couloit le Pénée, fut 
encore inondée pendant plufeurs 
fiècles, & qu'elle n’étoit propre 
qu’à nourrir des bœufs, C’eft fans 
doute ce qu'on a voulu dire en la 
faifant habiter: par des centaures 
ou bouviers , comme l'interpre= 
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tent quelques-uns. On voit, pout 
revenir au déluge de Diucahen ï 
que les Grecs n’avoient pas eu 
befoin de fortir de leur propre 
pas, pour trouver des inondations 
qui leur donuaffent occafon d'ima- 
giner ce Île de Deucalion, & qu'on 
n'a pu fuppofer raifonnablement 
que l’hiftoire de cette dernière fût 
une copie figurée du Déuge uni- 
verfel de Noé. 
nv ET 
Autres éclairciffemens touchant 
Deucalion. 

HR les eaux fe furent écou- 
lées, Deucalion alla, fuivant la 
chronique de Paros , à Athènes, 
où, pour remercier les dieux de 
Payoir. préfervé de linondation 
générale de fon païs , il offrit à 
Jupiter des facrifices folemnels, 

Nous apprenons de Paufanias, 
que dans lenceinte du temple de 
Jupiter Olympien à Athènes, on 
montroit une ouverture large d'en: 
viron ufie codée , par où, di- 


foientc les Athéniens » les . 


s'étoient écoulées après le déluge 
de Deucalion ; & Panfanias ajoûte 
que tous les ans-on jettoit dans ce 
gouffre une efpèce de pâte faire 
avec dela farine de froment & 
du miel. Ce temple de Jupiter 
Olympien, felon le même Au- 
teur , étoit très-ancien, À on pré- 
tendon que c’étoit Dencalion qui 
Pavoit fair bâtir; & pour prouver 
que Deucalion mourut à Athènes, 
on montroit fon tombeau aflez 
près de ce temple. Il eff bon de 
remarquer en paflant , que Paufa- 
nias fetrompe, en difant que le 
temple élevé par les foins de Deu- 
calion avoit été confacré à Jupi- 
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ter Olympien. Ce fut Pififrate, 
qui, en le rétabliflant, le dédia à 
Jupiter fous ce nom; au lieu que 
Beucalian l’avoit confacré à Ju- 
piter Phryxins , comme qui diroie, 
Jupiter par le fécours duquel 4 
s’etoit fauvé du Déluge. Gé Prin- 
ce, outre le temple dont on vient 
de parler, établit au une fêre 
en l'honneur de ceux qui avoient 
péri dans Finondation ; ; Êt cetre 
fête; nommée v'roseix . dura’ 
jufqu'au tems de Sylla ) comme 
on le voit dans Plutarque, 

Quelques Auteurs ont avancé 


que Deucalion. 4voit laïffé dans: 
. PAttiqne ;. l'hifoire du Déluge, 


qui l’avoit obligé à y chercher 
une retraite ; mais, comme on . 
ne croit pas que de fon tems les : 
Grecseuflent lufage des lenires, 
il vaut mieux dire qu'il leur en 
Jaïffa une hifloire vivante, par le 
temple x la fête qu il établit en 
mémoire de cet évènement. 
Deucalion eur deux ls, Hellen. 


& Amphiétyon. Ce dernier, dont: 


la branche s'érendit moins que. 
celle de fon frere , alla s'établir 

dans PAitique, & y règna après 
en avoir chaflé Cranatüs fon beau 
pere. Pour Hellen., il rèsna dans 

la Phthiotide: és donna fon nom 

aux Helléniens, 


V FI 1. 
Déluge de Deucalion felon Ovide, 


Dans la defcription que ce 
Poëte nous en. donne, Ü dit ex=" 
preflément qu'il avoit-inonde tou= 
te la terre; 5 que leau avoit cou- 
vert fes plus hautes montagnes; 
&-que de tous les habitans de la 
terre, il n'étoit refté qu'un feul 
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homme & une femme, Il entre 
dans un long détail des défordres 
dont l'univers étoit rempli; ilpar- 
le de lavarice, des parricides, de 
limpureté, & des autrés crimes 
qui règnoient parmi les hommes ; 
ajoûtant que la piété étoit immo- 
lée aux paffons les plus infames. 
Îl parle de la guerre. des géans 
‘armés contre le ciel ; il fait tenir 


‘ confeil à Jupiter, pour déclarer 


aux autres dieux le deflein où il 
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étoit de punir tous ces crimes, À 


‘peu près comme Moïle fait dire 
au Seioneur : Je détruirai, toute 
chair. 1] dit enfuite que le pre- 
mier deflein de Jupiter avoit été 


de confamer le monde par le feu; 
fais que s'étant reflouyenu que. 
le deftin avoit marqué le tems de 


l'embrafement général qi de- 
voit faire périr l'univers , il s’étoit 
contenté cette fois-là de fubmer- 
ger la terre dans les eaux. Enfin, 
ce Poëte fe fouvient de l’arc-en- 
‘ciel, & raconte en outre de quelle 
manière fuc réparé le genre -hu- 
main par deux perfonnes d’une 
piété éminente, = 

Bien des Scavans croyent ap- 
percevoir dans cette defcription 


_une copie du déluge de Noé, & 


il ut convenir que-la chofe n’eft 
point hors de vraifemblance, 
DEUCALION, Deucalion., 
AEuxarler. (z) La fable ; felon 
M, Tabbé Banier, donne un fils 


de ce nom à Jupiter ,: qui l’ent 


d'iodame, 1 s'étoit pour cela 
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étamorphofé en taureau. 

DEUCALION , Deucalion, 
Arvrarers (b) l'un des Arsonau- 
tes , felon Hygin & Valérius 
Flaccus, Mais, comme il y a en 
plufeurs héros de ce nom, on a 
bien de la peine à déterminer quel 
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_eft celui dont ces deux Auteurs 


ont parlé. On peut cependant 
croire ; avec beaucoup de vrai- 
femblance , qu'ils ont mis au 
nombre des Argonautes , ou le 
fils de Minas premier, ou le fils 
de Mélampe, parent de Jafon par 
Éolus, qui ont porté l’un & l'an 
tre le nom de Deucalion, & qui 
ont vécu au tems de cette expé- 
dition, : 
DEUCALION , Deucalion, 
Aevxanowr, (c) fils de Minos If, 
&t de Pañiphaë, faccéda à fon pere 
au royaume de Crete. Il déclara 
la puerre à Théfée, pour ne lui 
avoir pas voulu rendre Dédale qu 
s’étoit retiré auprès de lui ; mais, 
depuis ayant confenti au mariage 
de fa fœur Phedre avec Théfée, 
& fait la paix avec lui, il règna 
tranquillement. Après fa mort, 
fon fils Idoménée monta für le 
trône , vers l’an du monde 2832. 
& 1203 avant J. €: AE 
Ulvyile, dans l'Odyffée, feint 
être fils de Devcalion ; maïs, il 
convient en même tems qu'Ido= 
rménée étoit auf Gls de ce Prince. 
Sinous en croyons Meurfus, 
Deucalion fortit de l'ifle de Crete, 
&t fe retira à Athènes anprès de 


(a) Myth. par M. VAFb.-Ban, Tom. Odyff. EL. XIX, v..181, Plute T1, p, 8. 


IT. p. 280: 


(5) Mém. de l'Acad, des Infoript, & 


Bell: Let. Tom, IX, pag. 84. 


Ce) Homer. Iliad, L, XIE, v. SEA 


 Diod. Sicui. pag: 183 , 184. Myth. par 
M. PAbb. Ban. Tom, VI. pag, 281, 
296, FO) Jhiv, 


32 DE 

fon beau-frere Théfée , où il 
pañla le refte de fes jours. C'eft 
lui , felon le même Auteur, qui 
fix bâtir à l'honneur de Jupiter 
Olympien ; ce fàmeux temple 
dont Paufanias nous a laïffé la 
defcription; mais, le fentiment le 
plus commun parmiles Sçavans, 
eft qu'il demeura dans fon royau- 
me, & queletemple dont il s’a- 
git, fut bâti par le Deucalion fous 
le règne daquel noûs avons dit ci- 
deffus qu'arriva le Déluge qui 

orte fon nom. 

DEUCALION, Deucalion , 
Aeuxaalev , (a) capitaine Troyen. 
Attaqué par Achille, il reçut dans 
la main un coup qui lui perça auff 
le coude ; & quoiqu'il ne pût en 
cet étac s’aider de fon bras, il ne 
laïffa pas d'attendre fon ennemi 
de pied ferme, fans s'étonner de 
Ja mort qu'il voyoit devant fes 
yeux; Achille d'un revers lui fit 
fauter la tête avec le cafque, & le 


corps demeura étendu à terre, 


noyé dans fon fang. 

DÉVIARIA , Deviaria, for- 
nom de Diane. Ce furnom lui 
venoit de ce que les chaffeurs font 
fujets à séparer. 


DEUIL [Le], Zuus, (b). 


Tléyfos , titre d’un dialogue de Lu- 
cien. Cet Auteur s'y moque des 
_ extravagances qu'on fait dans le 
. Deuil, plutôt par coûtume que 
par raifon. 

DEVIN , Vates , (c) celui qui 
fe mêle de prédire l'avenir. 
_ Les Payens avoient nne grande 
idée de leurs Devins. Is croyoient 


(&) Homer. Iliad, L, XX, v. 478. 


cg fer 
(6) Lucian, T, I, Pr 426: (ea fege 


| 


DE 


que les yeux du corps ne voient 
que ce qui eft vifble ; mais que 
les yeux de l’efprit d’un Prophete 
voient ce qui n’eft pas encore & 
qui eft caché, & qu'ils le voient 
plus fûrement que les yeux du 
corps ne voient ce qui eft vifible. 
Les Payens avoient cette grande 
idée de leurs Devins. C'eft ce 
qu'Homère a voulu faire enten- . 
dre par ces deux épithetes , »60ç 
Teruykévocs order dents, qu'ilem-. 
pioie dans le vingtième livre de 
POdyflée. Car rervyuéros fienifie 
éclairé , megporrisuéios ; @ cud'èr 
CTP ee qui ne fe trompe 
point. Nous voyons cependant 
que les Devins ne s'expliquent 
Jamais fi clairement , qu'ils n’a- 
joûtent quelque chofe qui rend 
leur oracle obfcur, & qui empé- 
che qu'on n'en développe tout le 
myftère. en 

C'étoit la coûtume des Grecs 
&c des Barbares , de ne faire pref- 
qu'aucune entreprife .confidéra- 
ble ; fans avoir auparavant con- 
falté les Devins; cela s’eft pra 
tiqué long-tems parmi d’autres 
peuples, far-tout parmiles Gau- 
lois. En général, les Anciens ne 
fe mettoient pas même en mar- 
che pour une expédition , fans 
avoir. à leur têce quelque Devin 
dont ils fuivoient les confeils, qui 
régloit toutes leurs entreprifes , & 
quiavoit une très-grande autorité. 
Cependant, les Devins ne com- 
battoient jamais. Au contraire, la 
profeflion de Devin, du moins 
parmi les Grecs , étoit très- 


(c) Homer. Odyff. L. XX, v. 366. 
Roll, Hift. Anç. Tom, HI. p. Roz , 804. 


oppofée 
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&ppofée à la profeffion des armes. 
 ['eft certain & inconteftable 
_ que Dieu s'eft réfervé à lui {eul la 
connoiïffance des chofes futures; 
& fi les Devins ou les oracles ont 
prédit quelquefois des chofes qui 
font effe@ivement arrivées , ils 
n'ont pu le faire que par le com- 
imercé impie qu'ils avoient avec 
les démons, à qui leur pénétra- 
tion & leur fagacité naturelle 
fourniffent plufieurs moyens de 
percer jJufqu'à un cerrain point dans 
: Vavenir par rapport à des évène- 
mens prochains, & de faire des 
prédiétions,qui paroïffent au-deflus 
des forces de l'intelligence humai- 
pe, mais qui ne paflent point cel- 
les de ces efprits de malice & de 
ténebres. La connoiffance qu'ils 
ont de toutes les circonftances qui 
précédent un évènement, & qui 
y préparent; la part même que 
fouvent ils y ont en infpirant aux 
méchans qui leur font livrés, la 


penfée & le défir de faire telle & 


telle aGtion , de commettre tel & 


tel crime, infpiration à laquelle 
ils font aflurés que ces méchans 
confentiront ; tout cela met les 
démons en état de prévoir & de 
prédire certaines chofes. Ils fe 
trompent fouvent dans leurs con- 
je@ures ; mais, Dieu permet aufli 
quelquefois qu'ils y rénfliflent , 
pour punir l'impiété de ceux, qui, 
malgré fes défenfes, confultentces 


(a) Antiq. expl. par D. Bern. de 


Montf, Tom. IIT,p, 15%, 


(2) Exod. c, 32. v. 32. Numer. c. 22. 
16: V. 29 , 20. 
Jofeph. de Bell, Judaïc. p.961. Æneid. 


Z, IT, v. 326, 3275 3$1% 342. Aul. 


dr [eg capit. Judic. c. 
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efprits de menfonge, pour con- 
noitre ce qui doit leur arriver. 
DEUNX , Deunx , (a) eft 
une divifñion de la livre Romaine, 
qui contient onze onces , ou bien 
onze douzièmes de quelque me- 
fure , c’eft-à-diré, la mefure en- 
tière moins une once. C’eft un 
peu plus de huit deniers & demi 
de notre monnoiïe. C'étoit aufi 
une mefure des liquides qui tenoit 
onze cyathes. 
DÉVOUEMENT, Devorio. 
(b) C'eft lation du facrifice de fa 
vie pour le falut de la patrie, 
avec des cérémonies particulières, 
Gt dans certaines conjon@ures. 
Quoique l'amour de la patrie 
ait été le propre cara@tère des an- 
ciens Romains, & qu'ils en don- 
naflent des marques en toute oc- 
cafñon, on peut dire qu’il n'a ja- 
mais triomphé avec plus d'éclat 
que dans le facrifice volontaire de 
ceux qui fe font dévoués pour 
elle à une mort certaine, 
Les circonftances fingulières 
qui accompagnoient cet ae de 
religion & cette action de valeur, 
méritent bien qu'on en expofe 
l'origine , les motifs, les cérémo- 
nies & les effets. 
_ C'eft un principe commun de 
toutes les religions , de recon- 
noitre un être fouverain auquel 
on doit la vie, & qu'on feroit 
obligé de lui rendre par une im- 
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molation effective , s’il la rede- 


mandoit, ou qu'il voulût l'accep- 


ter. C'eft pour la racheter par 


une efpèce de compenfation , 


qu'ont été établis les facrifices , 
dans lefquels la viétime qu’on dé- 
truit fur l’autel, tient la place de 
celui qui l'offre, &c qui rend hom- 
mage de fon étre à la divinité 
qu'il adore, D'où vient que pla- 
fieurs nations, perfuadées que le 
prix de la vie de l'homme n’a d'é- 
quivalent proportionné que celle 
de fon femblable, ne croyoient 


pouvoir fatisfaire leurs dieux & 


fe les rendre favorables, qu’en 
leur facrifiant des viétimes hu- 
maines. 
Les anciens habitans de la Pa- 
leftine, imirés par les Hébreux, 
infeQ@eés de leurs abominations , 
confacroient par le feu leurs enfans 
à Moloch. Les Carthaginois fa- 
crifoient de la même manière à 
Saturne, & les anciens Gaulois 
-brüloient en l'honneur de Dis ou 
Pluton , des hommes vivans. On 
Tçaitl'inhumanité des peuples de la 
Chérfonnefe Taurique envers les 
étrangers , & le faux zele de re- 
ligion ou le prétexte du bien pu- 
blic , quia porté les Grecs à ren- 
dre quelquefois à leurs dieux ce 
culte facrilège. Aïnf, Agamem- 
non , faifant céder la tendreffe pa- 
iérnellé à fon ambition , prend 
 J'affreufe réfolution d'immoiler fa 
fille Iphigénie,pour avoir les vents 
favorables , & ne point retarder 
J'impatience de tant de Rois qui 
s'étoient foumis à fes ordres. Quoi- 
que les Romains n'approuvaflent 
pas ces cruels facrifices, cepen- 
dant, lorfqu'ils voyoient le ciel & 


la terre déclarés contre eux, ils 
croyoient pouvoir fe fervir de ces 


moyens extraordinaires pour les 


appaifer. Dans l'extrême défola- 
tion où fe trouva la République 
après la bataille de Cannes, la 
fuperflition s'étant aifément em- 
parée des efpris effrayés-par le 
récit de divers prodiges , & fur- 
tout par le fupplice lugubre de 
deux veflales, on eut recours ,für 
la foi des livres des Sibylles, à 
une cérémonie quijufqu'alorsavoit 
été inconnue à Rome, du moins 
pour l'exécution effeftive , en fai- 
fant enterrer tout vif dans la place 
du marché,un Grec & une Grec- 
que , un Gaulois & une Gauloife, 
pour éluder l’oracle qui annonçait 
que ces deux nations feroient bien- 
tôt dans Rome, 

- Si le péril preffant de l'État & 
le préjugé d’une religion mal en- 
rendue faifoient excufer [a barba- 
rie de cet affreux facrifice, la ver- 
tu héroïque de ceux qui s'immo- 
loieñt volontairement pour la eloi- 
re & le falut dela patrie, fem. 
bloit rendre leur ation non feu- 
lement légitime, mais digne d’une 
gloire immortelle, 

On ne voit point de modele 
plus ancien de cet amour violent 
pour fes citoyens , que les inftan- 
ces réitérées que Moïfe fair à 
Dieu de l'efacer de fon livre, 
c'eft-à-dire , de lui ôter la vie, 
plutôtique de lui faire voirla def- 
truétion de fon peuple qui l'avoit 
offenfé. Cette charité fi vive & fi 
défintéreflée n'étoit cependant 
qu'une foible figure du Dévoue- 
ment ineffable , qui eft le fonde- 
ment de la religion Chrétienne. 
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— La mort de Samfon, qui s’enfe- 
velit avec les Philiftins fous les 

ruines du temple où ils étoient 
aflemblés’, pour délivrer les Ifraë- 
lites opprimés par ces ennemis 
implacables, eft un autre exem- 
ple de ces tranfports de zele pour 
le bien public. 

Mais , paur revenir aux Anti- 
quités profanes, on voit patmi les 
Grecs, pluñeurs fiécles avant la 
fondation de Rome, deux Rois 
Qui répandent volontairement leur 
{ang pour l'avantage de leurs fu- 
jets. Le premier eft Ménécée, fils 
de Créon roi de Thebes , & le 
dernier de la race de Cadmus, 
qui s’immole aux manes de Dra- 
contué par ce prince ; le devin 
Tiréfias ayant afluré.que tous les 
malheurs dontles T hébains étoient 
accablés , ne devoient finir que 

- par l'expiation de ce meurtre, & 
par leflafon du fang de celui aui 
lavoir commis. L'autre eft Co- 
drus dernier roi d'Athènes, lequel 
ayant fçu que l’oracle promettoit 
la viétoire au peuple dont le chef 
périroit dans la guerre que les 
Athéniens foutenoient contre les 
Doriens, fe déguifé en payfan & 
va fe faire tuer dans le camp des 
ennemis. 

On peut ajoûter à ces deux 
a@tions héroïques celle d’Ancha- 
rus fils de Midas, qui fe précipita 
dans un abîme qui s'éroit formé 
aux environs de la ville de Cé- 
lene en Phrygie, dans lequel ce 
Roi fameux , Par fa fimpliciré 
grofhère, avoit jetté inutilement 
de grands tréfors pour obéir à 
loracle, qui lüi avoit ordonné de 


Je remplir de ce quil avoit de 
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plus précieux; ce que fon fils in- 


terpréra plus fudicienfement de la! 
vie de l’homme, qui eft la chofe 
da monde du pluserand prix, & 
fur-tout celle d’un fs à l'épard de 
fon pere. 

[l n'eft pas ailé de décider fi les 
Romains ont emprunté des Grecs 
ce zele ardent pour la patrie , & 
ce mépris généreux de la mort, 
lorfqu'il s'agifloit de fes intérêts, 
ou s'ils l'ont hérité de leurs ancé- 
tres, La cérémonie & la formule 
de lenr Dévouerment, rapportées 
par Tite-Live, femblent conûr- 
mer l'opinion de cet Hiftorien, 
qui le confideré comme un alle 
de l'ancienne religion du pañs, 

Le Sénat eft le premier dont 
l'Hifoire faffe mention, qui ait 
fignalé de cette manière fon zele 
pour le falur de l'État; ce fut 
lorfque les plus confidérables de 
cetilluftre corps, par leur âge, 
leur dignité & leurs fervices, {e 
Dévouerent folemnellement pour 
la République , réduite à la der- 
nière extrémité après la défaite 
d'Âllia & la prife de Rome par 
les Gaulois. 

L'amour de la gloire & de la 
profeflion des armés porta le jeu- 
ne Curtius à imiter le généreux 
défefpoir de ces vénérables vieil- 
lards , en fe précipitant dans un 
gouffre qui s'étoit ouvert an mi- 
lieu de la place de Rome, & que 
les devins avoient dit devoir être 
rempli de ce qu'elle avoit de plus 
précieux, pour aflurer la durée 
éternelle de fon empire. Varron 
ajoûte à ce qu'en dit Tire-Live, 
que les Arufpices qu’on avoit con- 
fuliés par ordre du Sénat > avoient 
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Be réponfe que le fouverain des 
dieux manes demandoit qu’on lui 
envoyât un brave homme; il don- 
ne le nom de Poftulio à cette vic- 
time demandée : Æffe refponfum 
deum manium poflulionem poflula- 
re , hoc ef, civem fortiffimum 
eodem mitti, 

Les deux Décius, pere & fils, 
ne fe font pas rendus moins céle- 
bres en fe Dévouanr dans une 
occafion bien plus importante, 
pour le falut des armées qu'ils 
commandoient, lun dans la guer- 
re contre les Latins, l’autre. dans 
celle des Gaulois & des Samnites, 
tous deux de la même manière & 
avec un pareil fuccès. Cicéron 
qui convient de ces deux faits, 
quoiqu'il les place dans des guer- 
res différentes; fçavoir, le der- 
nier dans la guerre contre les 
Écrufques , attribue la même gloi- 
re au conful Décius qui éton fils 
du fecond , & qui commandoit 
l’armée Romaine contre Pyrrhus, 
à !a bataille d'Afcol, 

L'amour de la patrie ou le zele 
de la religion s'étant rallenti dans 
la fuite, a mémoire de ces mo- 
numens ne fut confervée dans 
PHiftoire, que comme une cére- 
monie abfolumenr hors d'ufage. 
Après un long oùbli, elle fut re- 
nouvellée fous le règne de Clau- 
de , deuxième empereur dé ce 
nom, qui fe fit un mérite de mar- 
cher fur les pas des héros de l’an- 
cienne République , lorfqne dans 
la guerre contre les Goths, ayant 
appris par les livres des Sibylles, 
que celui qui étoit à la tête du Sé- 
nat, devoit fe dévouer pour ob- 
tenir la viétoire, il ne voulut point 
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céder cette gloire au premier Sé= 


-nateuf qui sy offroit générenfe- 
“ment, foutenant que [a qualité 


d'Empereur lui donnoit celle de 
chef de cette compagnie. Ce qut, 
pourroit faire douter de ce fait 
rapporté par Aurélins Vi@or , 
c'eft que T rébellius Pollio & quel- 
ques autres Auteurs difent quil 
mourut de maladie, 

Quoi qu'il en foit, il eft ton- 
Jours conftant que les Décius ont 
eu peu d'imitateurs, Il eft vrai que 
fous les Empereurs il s’eft trouvé 
des particurers qui, pour faire 
leur cour à ces Princes, fe font 
Dévonés pour eux, comme nous 
le dirons tout à l'heure. 

. C'étoit autrefois la coûtume en 


- Efpapne, que ceux qui s’étoient 


atrachés particulièrement au Prin- 
ce, ou au Général, mouruflent 
avec [ui , ou fe tuaflent après fa 
défaite. La même coûtume fub- 
fifloit £uffi dans les Gäules du 
tems de Céfar. Dion Caffus rap 


_porte-à ce fujet, que le lende- 


main qu'on eut donné à Oftavien 
le furnom d’Aupufte, un certain 
Sextus Pacuvius,tribun du peuple, 
déclara en plein Sénat , qu'a 
l'exemple des Barbares. il fe Dé- 
vouoit pour l'Empereur, & pro- 
mectoit lui obéir en toutes chofes, 
aux dépens de fa vie, jufqu’au jour 
de fon Dévouemenr., Augofe fit 
femblant de s’oppofer à cette.in- 
fâme flatterie, & ne laiffa pas d’em 
récompenfer l’auteur. 

L'exemple de Sextus Pacuvius 
fut imite. On vit, fous les Em- 
pereurs fuivans , des hommes 
mercénaires qui fe Dévouerent 
pour eux pendant leurs maladies ; 
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quelques-uns même allerent plus 
loin, & s'engagerent par un vœu 
folemnel à fe donner la mort, ou 
à combattre dans l’arene entre les 
gladiateurs , s'ils en réchappoient. 
Suétone nous apprend que Cali- 
gula reconnut mal le zele extra- 
Vagant de deux flatteurs de cet 
ordre , qu'il obligea impitoyable- 
ment, foit par une crainte fuperf. 
titieufe, foit parune malice affec- 
iée , d'accomplir leur promefle. 
Adrien fut plus reconnoïflant ; il 
rendit des honneurs divins à An- 
tinous, qui s'étoit, dit-on, Dé- 
voué pour lui fauver la vie. 

ll fe pratiquoit à Marfeille, au 
commencement de cette Répu- 
blique, une coûtume bien £rou- 
Bère. Celui qui en tems de pefte 
s’étoit Dévoué pour le falut com- 
Mun, étoit traité fort délicatement 
aux dépens du public pendant un 
an,au bout duquel on le conduifoit 
à la mort, après l'avoir fait pro 
mener dans les rues orné de fef- 
tons & de bandelettes comme une 
victime. 

Le principal motif dn Dévone- 
ment des Payens , étoit d’appaifer 


: Ja colère des dieux malfaifans & 


fanguinaires, dont les malheurs 
& les difgraces que l'on éprou- 
voit donnoient des preuves con- 
Vaincantes; mais, c’étoient pro- 
prement les puiflances infernales 
Qu'on avoit deflein de fatisfaire, 
Comme elles pafloient pour im- 
pitoyables , lorfque leur fureur 
étoit une fois allumée , les prie- 
res, les vœux , les vitimes ordi- 
naires paroïfloient trop foibles 
pour la fléchir ; il falloit du fang 
Bumain pour l’éteindre. 
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Aïnf dans les calamités publi- 
ques, dans l’horreur d’une fan- 
glante déroute, s’imaginant voir 
les Furies le Aambeau à la main, 
fuivies de l’épouvante , du défef- 
poir, de la mort, portant la dé- 


folation par-tout, troublant le ju- 


gement de leurs chefs, abattant le 
courage des foldats , renverfant 
les bataillons, & confpirant à la 
ruine de la République , ils ne 
trouvoient point d'autre remede 
pour arrêter ce torrent, que de 
s’expofer à la rage de ces cruelles 
divinités , & d'attirer fur eux-mé- 
mes, par une efpèce de diverfon, 
les malheurs de leurs citoyens, Ils 
fe chargeoient donc, par d’horri- 
bles imprécations contre eux-mê. 
mes, de tout le venin de la ma- 
iédiétion publique,qu'ils croyoient 
pouvoir communiquer comme par 
contagion aux ennemis, en fe jet- 
tant au milieu d'eux, s’imaginant 
que les ennemis accomplifloient 
le facrifice & les vœux faits con- 
tre eux , en trempant leurs mains 
dans le fang de la viétime. 

Mais , comme tous les aûtes de 
religion ont leurs cérémonies, 
propres à exciter la vénération 
des peuples, & en repréfenter les 
myfières ; il y en avoit de fingu- 
lières dans les Dévouemens des 
Romains, qui faifoientune fi vive 
imprefhon fur les efprits des deux 


partis, qu'elles ne contribuoient 


pas peu à la révolution fubite 
qu'on s'en promettoit. 

- Îlétoit permis , non feulemene 
aux Magiftrats , mais même aux 
particuiers , de fe Dévouer pour 
le falut de l'État; mais, il ny 
avoit que le Général qui pàt Dé= 
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vouer un foldat pour toute l’ar- 
mée ; encore falloit-il qu'il fût 
fous fes aufpices , & enrôlé fous 
fes drapeaux par fon ferment mi- 
htaire. 

 Lorfqu' il fe Dévonoit fre 
. me, il étoit obligé, en qualité de 
magiftrat du peuple Romain, de 
prendre les marques de fa dignité, 
c'eft-à-dire, la robe bordée de 
pourpre, dont une partie, rejettée 
par-derrière , formoit autour du 
corps une manière de ceinture ou 
de baudrier, appellée cr@us Ga- 
binus., parce que la mode en étoit 
venue des Gabiens. L'autre partie 
de la robe lui couvroit la tête. Il 
étoit de bout , le menton appuyé 
fur fa main droite par deflus fa 
robe , & un javelot fous fes pieds. 
Cette attitude marquoit l offrande 
1 faifoit de fa tête; & le jave. 
“lot for lequel il: marchoit, déf- 
Fi les armes des ennemis qu'il 
confacroït aux dieux infernaux , 
& qui feroient bientôt renverfés 
par terre. Dans cette fituation , 
armé de toutes pièces , il fe Jettoit 
dans le fort de la mêlée, & s’y 
fafoit tuer. On appelloit cette ac 
ion fe Dévouer à la Terre & aux 
dieux infernaux. C'eft pourquoi 
Jovéval dit, en faifant l'éloge des 
Décius : 


Pro lestonibus , auxiliis, & plebe 
Latina 


Sufiiciunt dits infernis , Terræque 
parenir. 

C'étoit au Grand-prêtre à faire 
la cérémonie de la confécration, 
Le fouverain pontife Fabius ft 
cette fonétion dans le Dévouement 
du Sénat après la prife de Rome ; 


BE 
& Décius le pere, voyant l'aile 
gauche de l'armée qu'il comman- 
doit, plier devant les Launs, & 
qu'il étoit tems d'accomplir la 


_prédiétion qui lui avoit été faite 


en fonge & à fon collegue, com- 
me ils en étoient convenus enfem- 
ble , appella à haute voix le prand- 
prêtre Valérius , en lui difant : 
Nous avons befoin, Valérius, du 
fecours des Dieux ; venez donc, 
Jouverain pontife peuple Ro- 
main , prononcez devant moi les 
paroles folemnelles par lefauelles 
je dois me Dévouer pour l’armée. 
Son fils, fur nn pareil preffenti- 
ment, avoit fait tenir auprès de 
lui le pontife Livius en allant au 
combat, êt s'en fervit en la même 
manière que fon pere. 

La priere que le Grand- prêtre 


/prononçoit alors étoit répétée mot 


à motpar celui qui fe Dévouoit; 
cé qui s'obfervoit dans toutes les 
prieres publiques , qui avoient 
une formule certaine dont toutes. 
les paroles paroifloient efflentiel- 
les ; enforte qu’on étoit perfuadé 
que l’omiffion d'une fyllabe, ou 
fa mauvaife prononciation étoit 
capable de pâter tout le myftère, 
&t de détroire toute l’efficacité que 
l'on y attachoit. Tite-Live nous 
a confervé celle qui eft conçue en 
ces termes: Janus , Jupiter , Pe- 
re Mars, Quirinus , Bellene, 
dieux domefliques , dieux-nouvel- 
lement reçus , un du pais, 
dieux qui difpolez de nous & de 
nos ennemis ; dieux Manes , je 
vous adore, je vous demande grace 
avec confiance, 6 vous conqure de 
favorifer les efforts des Romains ; 
& de leur accorder la vitloire; de 
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répandre la terreur, l’épouvante, 
la mort fur leurs ennemis. C’eft Le 
vœu queje fais , en les Dévouant 
avec mor aux dieux [Manes & 2 
la Terre, leurs lésions € celles de 
leurs alliés pour la République Ro- 
Maine. 

Les dieux tutélaires de Rome, 
auxquels cette invocation eftadref- 
fée, font aflez connus, à la réfer- 
ve de ceux qui font appellés Divi 
Novenfiles | qu'on croit être les 
dieux établis à Rome par Tatius. 

On voit dans Arnobe, que les 
Sabins avoient neuf dieux qu'ils 
honoroïent d'un culte particulier , 
dont on trouve les noms dans 
Varron; fcavoir, Lata, Vefla , le 
Salut, le Sort, la Fortune, la 
Félicité, Féronie, Minerve & la 
Concorde. On dérive le nom de 
Novenjiles de ce nom de neuf, où 


de ce qu'ils étoient nouvellement 


reçus à Rome quand cette priere 
fut faite. D'autres croient qu'ils 
étoient ainf appellés parce qu'ils 
prélidoient aux nouveautés. 

— Décius le fils ajoûra à ces vœux 
quil prononca de la même ma- 
nière que fon pere, que déjà la 
frayeur, la déroute , Je fang & le 
catnace, la colère des dieux du 
ciel & des enfers marchoient de- 
vant lu; qu'il alloit attirer la ma- 


lédiétion fur les drapeaux & les. 


armes des ennemis, & que le lieu 
Où 1l périroit, feroit le tombeau 
des Gaulois & des Samnites. 

Après ces imprécations , il mon: 
ta à cheval enveloppé de la robe 
avec laquelle 1] s’éroit Dévoué, 
ce qui étoit de la cérémonie, & 
il fe lança an milien des plus épais 
bataillons des ennemis, où iltom- 
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ba percé de coups, ir 
au prix de fon fang, uneploire 
qu'il croyoit inmortelle, Son pere 
s'éroit fait tuer dans le même équi- 
page , &t les Sénateurs qui périrent 
dans le faccagement de Rome, 


atrendirent gravement la mort re- 


vêtus de tous les ornemens des 
charges qu’ils avoient exercées & 
des honneurs qu'ils avoient recus, 

Chacun aimant fa patrie, rien 
ne fembloit les empêcher de fa- 
crifier leur vie au bien de l'Érat & 
au falut de leurs citoyens. La Ré- 
publique ayant aufli un pouvoir 


- abfolu far tous les particuliers qui 


la compofoient , il n’y a pas lieu 
de s’étonner que les Romains Dé. 
vouaflent aux dieux, & fur-tout 
à ceux des enfers, des fujets per- 
nicieux dontils ne pouvoient pas 
fe défaire d'une autre manière, 
& qui pouvoient par ce Dévoue- 
ment être tués impunément. Maïs, 
de quel droit pouvoïent-ils difpo- 
fer de leurs ennemis, & donner 
ce qui ne leur appartenoit pas à 
Aufh voit-on que ce n’étoit qu’a- 
près avoir tâché de leur enlever 
la protection des dieux, maîtres 
de leur fort, qu'ils les livroient à 
Ja rigueur de ces divinités mal- 
faifantes, toujours prêtes à punir 
& à détruire, 

C'eftainf qu'ilsenufoientavant 
la prife des villes, lorfqu'ils les 
voyoient réduites à l'extrémité. 
Ne croyant pas qu'il tpoffible de 
s’en rendre fmaitrés fans la volonté 
de léurs dieux turélaires , & re- 
gardant comme une impiété dan- 
gereufe de lès prendre, pour ainf 
dire, prifonniers , en s'emparant 


par force de leurs ftatues & des 
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lieux qui leur éroient confacrés ; 
ils s’efforçoient, par leurs fonmif- 
fions, leurs refpe@ts & leurs vœux, 
de leur faire agréer cette violen- 
ce, les invitant à abandonner leurs 
anciens fujets, indignes par ieur 
foibleffe de la protection qu'ils 
leur avoient accordée, & à venir 
s'établir à Rome , où ils trouve. 
roient des ferviteurs plus zélés & 
plus en état de leur rendre les 
honneurs qui leur étoient dus, 
Comme le nom facré de ces 
divinités étoit inconnu aux peu- 
pies, & révélé feulement aux pré- 
trés, qui en faifoient un grand my 
tère , pour éviter ces évocations , 
& ne les proféroient qu’en fecret 
dans les prieres folemnelles, auf 
ne les pouvoit-on, invoquer hau- 
tement qu’en termes généraux, & 
avec l'alternative de l’un ou de 
l'autre fexe , de peur de les offen- 
fer par un titre peu convenable. 
Macrobe rapporte la fortnule 
de ces évocations, tirée du livre 
des chofes fecretes de Sammoni- 
cus Sérénus, qui prétendoit l’a- 
voit prife dans un plus ancien Au. 
teur. Elle patoït avoir été faite 
pour Carthage; mais, en chan- 
eantle nom , elle peut avoir fervi 
à plafieurs autres villes, tant de 
l'Ivalie que de la Grece, des Gau- 
les, d'Efpagne & d'Afrique, dont 
les Romains ontinyoqué les dieux 
avant que d'en faire la conquête. 
Cette formule eft conçue en ces 
termes : Dieu ou déefle tutélaire 
du peuple 6 de la ville de Cartha- 
ge, divinité qui les avez pris fous 
votre protettion , je vous fupplie 
avec une vVéneération profonde , €: 
VOUS demande en grace de vouloir 
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bien abandonner ce peuple & cette 


cité, de quitter leurs lieux faints, 
leurs temples , leurs cérémonies Ja- 
crées, leur ville : de vous éloigner 
d'eux , de répandre l’épouvante, 
la confufion, la néglipence parmi 
ce peuple & dans cette ville, 6 
pinfqu'ils vous trahiffent , de vous 
rendre à Rome auprès de nous ; 
d'aimer & d’avoir pour agréables 
nos. lieux faints , nos temples 3 
nos facrés myflères, € de me don- 
ner, au peuple Romain © à mes 
foldats , des harques évidentes G 
fenfibles de votre proteétion. Si vous 
m accorde? cette grace , Je fais 
vœu de vous faire bâtir des tem- 
ples & de célébrer des jeux en vo- 
tre honneur. 

Après cette évocation, ils ne 
doutoient point de la perte de 


leurs ennemis, perfuadés que les 


dieux qui les avoient foutenas juf- 
Qu'alors , alloient non feulement 
les abandonner & transférer leur 
Empire ailleurs , mais contribuer 
même à leur deftru@tion. C'eft 
ainfi que Virgile parle de la dé- 
fertion des dieux tutélaires de 
Troye dans fon embrafement; & 
cela paroïît conforme à ce que 
rapporte Jofephe, que l’on enten- 
dit dans le temple de Jérufalem 
avant fa deftruélion , un grand 
bruit, & une voix qui difoit: for- 
tons d'ici; ce que l’on prit pour 
la retraite des anges qui gardoient 
ce faint Lieu, & comme un pré-, 
fage de fa ruine prochaine. L’o- 
pinion des Payens, touchant les 
dieux tutélaires des villes & des 
fations , ainfi que des génies-atta- 
chés à la conduite des perfonnes 
particulières , elt évidemment em- 
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pruntée des Juifs, qui reconnoif- 
foient des anges protetteurs à qui 
Dieu confoit ce miniftère, 

Les Tyriens, vivement preflés 
par Alexandre qui les afliégeoit, 


s’aviferent d’un moyen affez bi- 


zatre pour empêcher Apollon, 


auquel ils avoient une dévotion 
FRS de les abandonner, 
n de leurs citoyens ayant décla- 
ré en pleine aflemblée qu'il avoit 
vu en fonge ce dieu qui fe retiroit 
e la ville , ils lierent fa ftatue 
d'une chaîne d'or qu'ils attache- 
rent à l’autel d'Hercule leur dieu 
- tutélaire, afin qu'il retint Apollon. 
C'eft Quinte-Curce qui rapporte 
cette aventure. 
S'imaginant donc les villes enne- 
mies fans défenfeurs, les anciens les 
Dévouoientavec plus de confian- 
ce aux puiflances infernales, com- 
prifes en général fous le nom de 
dieux Manes, dont Dis ou Pluton 
leur fouverain étoit pour cette rai- 
fon appellé Sammanus. Voici la 
formule de cette priere ou impré- 
cation, rapportée auff par Ma- 
crobe : Pere Pluton, Jupiter def- 
trutleur, dieux Manes, fous quel- 
que nom qu'il foit. permis de vous 
invoquer, Je vous conjure de jetter 
la confufion , l’épouvante , la ter- 
reur dans cette ville de Carthage 
& dans Farmée dont je vous parle ; 
de détruire € de priver de la lu- 
Trière du Jour cette armée , ces en- 
nernis, leurs villes, leurs champs, 
leurs habitans , © tous ceux qui 
portent les armes contre nos légions 
@ notre armée, & d'accepter le 
Dévouement & la confécration que 
Je vous fais defdites villes, champs, 
hommes , Perfonnes ; aux condi- 


l 


= DE 


| 7 4 
tions les plus fortes qu'on ait Ja- 


AE 


mais Dévoué des ennemis ; Je vous 
les donne & Dévoue, les fublh- 
tuant à ma place pour le peuple 
Romain, nos armées 6 nos lésions 
employées en cette guerre , afin que 


vous nous laiffiez fains & faufs. 


-$1 vous exaucez manifeflement ma 


priere, je vous promets, déefle de 
la Terre notre mere, & vous, Ju- 
piter, un facrifice de trois brebis 
noires , qui fera bien 6 duement 
acquitté, par quelque perfonne & 
en quelque lieu que ce foit. 
En prononçant le nom de la 
erre, on y portoit les mains ; en 
nommant Jupiter, on les élevoit 
au ciel, & en difant qu'on faifoit 
vœu de leur offrir un facrifice, on 
touchoïit fa poitrine. C’eft ce que 
Tite-Live obferve que fit auf 
Curtius,en fe Dévouant aux dieux 
Manes , en quoi l’on voit la con- 
fufion de la Théologie payenne; 
car, en levant les mains au ciel 
vers ce Jupiter malfaifant ou def- 
truéteur appellé Vejovis , il fem= 
ble qu'on le reconnoit pour un 
dieu célefte. EffeGivement Aulu- 
Gelle croit que ce dieu , qui étoit 
repréfenté tenant dés fleches dans 
fa main, n’étoit autre qu'Apol- 
lon ; qu'Homère défigne fouvent 
par l'épithete d’E‘xaryberéros 5 
cependant , il paroi ici confondu 
avec Pluton, & mis au rang des 
dieux infernaux, auxquels feuls 
on offroir des-vitimes noires & 
en nombre impair. On pourroit 
le comparer à l'ange extermina- 
teur forti de l'abyme, dont ileft 
parlé dans l'Apocalypfe , appellé 
en Grec dromuxr. £ 
L'opinign que les Payens avoïent 
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€ fa nature de ces dieux incapa- , 


bles de faire du bien, les empé- 
choit, comme nous le voyons, 
ce leur demander d'autre grace 
Pour eux-mêmes, que celle de les 
laifler en paix, offrant à leur placé, 
pour exercer la ripueur de la juf 
tice divine dont ils étoient les exé- 
cuteurs, de perfides ennemis qu'ils 
fappofoient être les auteurs dé la 
guerre & la caufe de tous les maux 
dont elle eft accompagnée, & 
mériter ainfi toutes les impréca- 
ons qu'ils faifoient contre eux ; 
elles ont toujours paffé pour e@-’ 
çaces, lorfqu'elles éroient pronon- 
cées avec toutes les folermnirés 
sequifes, par les miniftres de Ja 
sehgion & par les hommes qu’on 
croyoit favorifés des dieux. Les 
vœux de Chrysès irrité contre les 
Grecs, mettent la défolation dans 
Jeur armée; & pour fe fervir d’un 
exemple plus fûr & plus authenti- 
que, nous voyons dans le tems 
de Moife , le roi des Moabites 
qui tâche d’'enpager le faux pro 
phete Balaam par de prandes 
“promefles , À venir prononcer des 
malédictions contre les Ifraëlites : 
Efpérant Ôter par ce moyen à ce 
peuple la protettion de fon Dieu 
qi Paffiftoit d'une manière f éton. 
nante, & lorfqu'il feroit abandon- 
né à fon mauvais génie, pouvoir 
facilement Le vaincre ; mais, ce 
méchant homme, forcé par une 
Purffance fupérieure, à faire le con- 
fraire de ce que fa malice Jui inf 
Piroit , exécuta par un confeil 
pernicieux,ce qu'il avoit pu faire 
per les imprécations qu’on exi- 
geoir de lur. 

À ces Déyouemens publics, par 
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lefquels on livroir les ennemis de 
l'État aux puiflances infernales , 
on peut ajoûter les enchantemens 
& les conjurations , appellés dé- 
votions , que les magiciens em 
ployoient contre ceux qu’ilsavoient 
déffein de perdre. Ils évoquoient 
pour cet effet, par des facrifices 
abominables , les ombres malheu- 
reufes de ceux qui venoient de 
faire une fin tragique, & préten- 
doient les obliger par des pro- 
mefles encore plus affreufes,à exé- 
cuter leur vengeance. On croyoit 
que les gens ainft Dévoués ou en- 
forcelés périfloient malheureufe- 
ment , les uns par des maladies 
de langueur, les autres par une 
mort fubite où violente : mais sil 
ÿ a bien de l'apparence que les 
différentes qualités des poifons 
qu'ils employoient pour appuyer 
leurs charmes, étoient la vérita- 
ble ceufe de ces divers effets. 

On ne doit point être furpris 
des révolutions foudaines qui fui- 
voient les Dévouemens pour la 
patrie. L'appareil extraordinaire 
de la cérémonie , l'autorité du 
Grand-prêtre , qui promettoit une 
vitloire certaine, le courage hé- 
roïque du Général qui couroit 
avec tant d'ardeur à une mort 
affürée, étoient aflez capables de 
faire impréflion fur l'efprit des fol- 
dats, de ranimer leur valeur & 
de relever leurs epérances. Leur 
imagination remplie de tous les 
préjugés de la religion & de tou- 
tes les fables que la fuperfition 
avoit inventées , leur faifoit voir 
ces mêmes dieux aupatavanc fi 
animés à leur perte , changer tont 
d’un coup l'objet de leur haine & 
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combattre pour eux. Leur Général, 
en s'éloignant,leur paroïfloit d’une 
forme plus qu'humaine ; ils le re- 
gardoient comme un génie envoyé 
du ciel pour appaïer la colère 
divine , & renvoyer fur leurs en- 


ñemis les traits qui leur étoient. 


lancés. Sa mort, au lieu de conf- 
terser les fiens , rafluroit leurs 
efprits ; c’étoit la confommation 
de fon facrifice , & le pape afluré 
de leur réconciliation avec les 
dieux, 

Les ennemis mêmes, prévenus 


des mêmes erreurs, lorfquils 


s’étoient apperçus de ce qui s’étoit 
pañlé , croyoient s'être attiré tous 
les enfers fur les bras en immo- 
fant la viétime qui leur étoit con- 
facrée, Aïnfi Pyrrhus ayant été 
informé que le conful Décius qui 
commandoit larmée Romaine 
contre lui , avoit deflem de fuivre 
Fexemple de fon pere & de fon 
ayeul, crut qu'il étoit à propos 
d'en avertir fes foldats & de les 
défabufer d'une erreur populaire, 
en leur remontrant qu'il étoit ri- 
dicule de faire dépendre l’évène- 
ment d’un combat de la terre ou 
des enfers, & que les dieux pleins 
de fabefle & de bonté n’éroient 


pas capables de feconder la fureur 


d'un infenfé qui couroit aveuglé- 
ment à fa perte. Mais, de crainte 
que ces raïfgns ne fuffent pas fuff- 
fantes pour effacer les mauvaifes 
impreflions d’une fuperflition in- 
vérérée , il leur dépeienit l'habil- 
lement extraordinaire que le con- 
fut Romain porteroit, afin qu'ils 
ne tiraflent point {ur lui, & qu'ils 
tâchaflent feulement de le pren- 
dre prifonnier ; il écrivit même à 
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Décius, qu’il lui confeilloit a 
point s’amufer à des badineriesin- 
dignes d’un homme de guerre, de 
peur que s'il tomboit entre fes 
mains, il ne lui arrivât quelque 
chofe de plus fâcheux que ce qu'il 
cherchoit. Îl paroït qu'il ne profita 
point de lavis, sil eft vrai qu'il 
périt dans.cette occafon ; & quoi- 
que le combat ait été douteux, , 
il eft conftant qu'il mit fin à la- 
guerre , la bleffure que Pyrrhus 
y reçut & la perte confidérable 
qu'il y fit, l'ayant obligé de tour- 
ner fes armes contre d’autres en= 
nemis, & de laifler les Romains 
en repos pour quelque tems, Ci- 
céron, aufh peu crédule que ce 


Prince, n'étoit nullement con- 


vaincu que Îa religion eût aucune 
part aux effets furprenans de ces 
Dévouemens , ne croyant pas 
que les dieux fuffent aflez injuftes 
pour ñe pouvoir être appaifés que 
par la mort de ces Grands hom- 
mes , ni que des gens fi fages 
prodiguaflent leur vie for un fi 
faux principe ; mais, il confi- 
déroit leur aétion comme le fira- 
tagême d’un Général quin'épargne 
poiñt fon fang lorfqu'il s’agit du 
falut de fa patrie, étant bien per- 
fuadé qu'en fe jettant au mulieu 
des ennemis , il feroit fuivi de fes 
foldats , & que ce dernier effort 
regagneroit la-vitoire , ce qui ne 
manquoit pas d'arriver. 

Quand le Général qui s’étoit 
Dévoué pour l’armée, périfloit 
dans Je combat, fon vœu étant 
accompli, :l ne reftoit qu'à en re- 
cueillir Le fruit, & à lui rendre les 
derniers devoirs avec toute la 
pompe due à fom mérite & au 
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fervice qu'il venoit de rendre ; 
mais, s'il arrivoit qu'il furvécüt à 
fa gloire, les exécrations quil 
avoit prononcées contre lui-mé- 
me, & qu'il n'avoit pas expiées, 
le faifoient confidérer comme une 
perfonne abominable & haïe des 
deux ; ce qui le rendoit incapable 
de leur offrir aucun facrifice public 
ou particulier. El étoit obligé , pour 
effacer cette tache & fe purifier 
de cette abomination , de confa- 
crer fes armes à Vulcain où à tel 
dieu qu’il lui plaifoit , en immo- 
Jant une vi@ime, ou en lui faifanc 
quelqu'autre offrande, 

Si le foldat qui avoir été DE£- 
voué par fon Général perdoit la 
vie , tout paroifloit confommé 
heureufement ; ft au contraire il 
en réchappoit, on enterroit une 
Rlatue haute de fept pieds & plus, 
&t l’on offroit un facrifice expia- 
toire. Cette figure étoit apparém- 
ment la figure de celui qui avoit 
été confacré à la Terre, & la céré- 
monie de l’enfouir étoit l’accom- 
plflement myltique du vœu qui 
n'avoit point été acquitté. Îl n’étoit 
pas permis aux Magiftrats Ro- 
mains qui y affiftoient, de def- 
cendre dans la fofle où cette fta- 
tue étoit enterrée, pour ne pas 
fouiller , par l'air infecté de ce lieu 
profane & maudit, femblable à 
celui qu'on appelloit Bidental, la 
pureté de leur minifière, 

Le javelot que le Conful avoit 
fous fes pieds , en faifant le Dé- 
vouement, devoit être gardé foi- 
gneufement , de peur qu'il ne 
tombât entre les mains des enne- 


() Tit. Liv, L, XXXIX. © 52. 
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mis ; c'eût été un trifte préfage de 
leur fupériorité fur les armes Ro- 
maines ; fi cependant la chofe ar- 
rivoit , malgré toutes les précau- 
tions qu'on avoit prifes, il n’y 
avoit point d'autre remede que de 
faire un facrifice folemnel d'un 
porc; d'un taureau & d'une bre- 
bis , appellé Suovetauriliz , en 
l'honneur de Mars. 

Les lumières du Chriftianifme 
ont fait cefler toutes fortes de 
Dévouemens femblables à ceux 
qui ont eu cours chez les Payens, 
ou qui règnent encore chez les 
nations idolâcres, La religion Chré- 
tienne n'admet, n’approuve que 
les Dévouemens qui confiftent 
dans une entière confécration au 
culte qu’elle recommande, & au 
fervice du Souverain maître du 
monde. 

DEURTOPE, Deuriopus, (4) 
nom d'un canton de la Péonie , 
près du fleuve Érigonus, au fap- 
port de Tite-Live. Philippe, roi 
de Macédoine , jetta les fonde- 
mens d'une nouvelle ville dans le 
Deuriope, l'an de Rome 5609. 


DEUTÉRONOME , Deute- 


 ronomium, Aevreporouior , un des 


livres facrés de l'ancien Tefta- 
ment, & le dernier de ceux qu'a 
écrits Moife. 

Ce mot eft Grec, compofé de 
d'eurepos , fecond, &E de véuoc » 
règle ou loi, parce qu'en effet le 
Deutéronome contient une répé- 
tition des Joix comprifes dans les 
premiers livres de Moife ; & 
c'eft pour cette raifon que les 
Rabbins le nomment quelquefois 
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Mifna, c'eft-à-dire, répétition de 
la loi. = 

DEXAGORIDAS , Dexapo- 
ridas, (a) partageoït avec Gorgo- 
pas l'autorité fouveraine à Gy- 
thium , l'an 195 avant J, C. Cette 
année, les Romains étant venus 
afhiéper cette ville, Dexagoridas 
envoya un héraut à L. Quintius, 
pour lui offrir de le recevoir dans 

a place; on étoit déjà convenu 
du tems &@& de la manière dont la 
chofe fe devoit exécuter ; mais , 
en attendant , le traître fut tué 
par Gorgopas, 

DEXAMENE , Dexamene , 
AsEnuern , (b) l'ame des Néréides, 
fille de Nérée & de Doris. 

DEXAMENE , Dexamenus, 
Léger , (c) roi d'Olene, fut 
pere de deux filles , qui furent 
mariées aux deux fils d'AGor. Il 
fut auf pere du héros Eurypyle. 

DEXINUS , Dexinus, (d) 
. Aféra, pere de Xénophane, au 
rapport de Lucien, 

DEXION , Dexio, (e) citoyen 
des plus qualifiés de Tyndaris, 
ville de Sicile , logea chez lui 
Verrès, Dans la fuite , fon fils fut 
chargé de chaînes pour un pré- 
tendu crime par ordre de Verrès. 
Dès qu'il eut appris ceite nou- 
velle , il fe rendit en perfonne 
auprès de Verrès; mais, il n’en 
püt rien obtenir; ni fes larmes, 
ni fa vieilleffe, ni les droits, ni le 
nom de l'hofpitalité, ne purent lni 
infpirer des fentimens d'humanité. 


(a) Tit. Liv. L, XXXIV.c. 29. . 
(8) Homer. Iliad, L. XVIIL c. 44 
ce) Paufep, agr , 435. 
{d) Lucian, T, I, p. 640. : 
- çe2 Cicer, in Verr, L, VIN c, 85, 86 
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DEXIPHANE, Dexiphanes, 
Askipérns , (f) Cnidien, fut frere 
de Softrate , célebre architeûte, 
qui vécut du tems du roi Ptolé- 
mée Philadelphe. 
DEXIPHANE , Dexiphanes, 
Acbipærnc, (g) aufli Cnidien, & 
peut-être un des defcendans de 
celui qui précede. Quoi quil ea 
foit, 1l fut un fameux architele.. 
H travailla en Égypte pour la rei- 
ne Cléopâtre , environ 25 ans 
avant la naïffance de Jefus-Chrift, 
I rétablic le phare d'Alexandrie, 
& le joignit au continent , Qui au 
paravant en étoit éloigné de qua= 
tre ftades, c’eft-à-dire, d’un quart 
de lieue, Cléopâtre lui donna pour 
récompenfe une charge confidé- 
rable auprès de fa perfonne , & 
la conduite de tous les bâtimens 
qu’elle fit conftruire enfuite. On 
croit qu'il vaut mieux attribuer 
cet ouvrage à Piolémée Philadel- 
he. 


Ë DEXIPPE , Dexippus , (4) 


Arérmmos, Lacédémonien,quiétoit 
va infigne perfide, Il en donna 
des preuves en plufieurs occafons ; 
& il foufirit à la fin la peine juite- 
ment due à fes forfaits. Car, com- 
me il éroic chez Seuthès, roi de 
Thrace, ayant été foupçonné de 
tramer quelque complot, il fu 
tué par. Nicandre fon compa- 
triote. à 
DEXITHÉE , Denithea , (2 
Acëitéæ , fille de Phorbas, fut 
mariée à Énée felon quelques-uns ; 


(f) Eucian. T.T p.706, 
(g) Tzetz. Chil. VE. v. 293. & fes 


Roll, Hift. Anc. T. V, p. 584. 


(») Xenoph. p, 345 , 388, dr feg. 
(:) Plat T, I, p. 18, 
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& de ce mariage fortit Romalus 
qui bâut Rome. Mais, d’aurres 
difent que Dexithée fut mere 
d'une princefle qu'ils nomment 
Rome, & de laquelle naquit Ro- 
mulus, 

DEXITHÉE , Dexitheus, (a) 
Acsbileoc , fils d'Amythéon, du 
bourg de Mélite dans la tribu Cé- 
cropide , eft compté au nombre 
de ceux qu allerent faire la guerre 
en Sicile, & qui y furent tués. 
On lui fit l'honneur de l’enterrer 
dans les monumens publics. 

DEXIUS ; Dexius , Defièe . 
(8) étroit pere d'Iphinoüs, capitai- 
ne Grec , qui perit fous les murs 
de Troye. 

DEXTANS, Dextans, (c) 

l'une des divifons de l'as Romain. 
Elle en valoit dix douzièmes, & 
de notre monnoie un peu plus de 
huit deniers. C'éroit aufli une me- 
fure pour les liquides, qui tenoit 
dix cyathes. 
- DEXTROCHERIUM , (a) 
Dexfrocherium , terme employé 
dans Capitolin pour exprimer le 
braceler. Joyez Braceler. 
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DIA, Dia, Ala, ville fituée 
au-delà du Jourdain. Elle eff at- 
tribuée à l’Arabie dans la notice 
de l'empereur Léon. + 

DIA, Dia, Aix: (e) fille de 
Deionée , fut mariée à [xion, 


(a) Demofth. Orat. in Eubul. pag. 
887 , 888. : 
-(b) Homer, Iliad, L. VIT. v. 15. 
().Antiq. expl, par D. Bern. de 
Montf, T. Il, p.155. 


(d) Antiq. expl. par D. Bem, de 
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duquel elle eut Pirithous, Woyez 
Txion. 

DIABLE, Diabolus, ArtRonoc, 
(f) terme qui fignifie proprement 
un calomniateur. 

Î! {e trouve aflez rarement dans 
l'ancien Teftément ; quelquefois 
il répond à l'Hébreu Bélial ; & 
d'autrefois au nom Szfan. Le pre- 
mier fignifle un homme qui ne 
vaut rien , un liberun; & le fe- 
cond , un adverfaire , un accufa- 
teur en juftice, L'auteur de la 
Vulgate a mis auf Diabolus dans 
Habacuc : Ægredietur Diabolus 
ante pedes ejus ; au lieu de l'Hé- 
breu Refcheph , qui fignifie un 
charbon. Ainf, il faudroit tra- 
duire : Za mort, on la peflegmar- 
chera devant fa face , & le char- 
bon ira devant li, 

Dans le nouveau Teflament, 
le Diable fignife toujours le Dé- 
mon, le grand ennemi dn genre 
humain. Mais, dans les livres de 
l'ancien Teflament, il fe prend 
tantôt pont le Démon, comme 
dans cet endroit : {nvidiä Diabolt 
InOTS introivit in Orbern Lerrarum 3 
c'eft par la jaloufie du Diable que 
la mort eft entrée dans le monde; 
tantôr, comme on l’a déjà dit, 
pour un accufateur, un adverfai- 
re qui nous pourfuit devant les 
Juges , par exemple, Dixholus 
Jiet à dextris ejus ; qu'il paroiffe 
en jugement ;. que fon accufateur 
foit à fa droite, & que lorfqu'il 


Montf. T. I. p, sx. 

Ce) Diod. Sicul, p. 189. 

(f) Reg. L: HI, c. 21. v. 123. Pfalme 
108,v, 6. Sapient. C. 2.v, 24: Ecclefiattice . 
ce-21, V, 30, Habac,, c, 3, v, 5, Macçabe 
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DI 

fera jugé, il foi condamné. Ft 
ailleurs : Dum maledicir impins 
Diaboluin , maledicit ipfe ani- 
am fuam ; lorfque le méchant 
maudit fon adverfaire , il fe mau- 
dit lui-même ; il s’eft attiré cet 
ennemipar fa mauvaile conduite; 
sileñt été fage, il n’auroit point 
cu d'ennemi. D'autres le pren- 
nent comme fignifiant le Démon. 
Celüi-qui maudit le Démon , qui 
lé tente, & qui le fait tomber 
dans le péché, ne doit fe plaindre 
que de foi-même ; il n’eft tombé 
que parce qu'il la voulu.  - 

Quelquefois Diabolrs fe prend 
pour un méchant , un libertin, un 
homme fans foi & fans loi; un en- 
fant de Bélial, Par exemple, 4d- 
Cuis ducbhus viris fliis diabolr: 
on fit venir deux faux témoins, 
deux enfans du diable , deux fauf- 
faires , deux fils de Bélial. Enfin, 
dans le premier Livre des Macca- 
bées, il eft dit que les étrangers 
mirent une garaifon dans la cita- 
delle de jJérufalem, & que cela 
fut un piese, & un mauvais Dia- 
ble dans Ifraël ; c'eft.à-dire, que 
ce fut une occafñon de divifions , 
de querelles, de guerres, de pro- 
fanations ; ce fut comme un piege 
&r un fujet de chûte à plufieurs. 

DIABLINTES ,  Dixblintes à 
(a) peuples des Gaules, dont par- 
le Céfar, Si l'on étoit réduit à ne 
ponvoir juger de leur poftion,que 
fur ce qu'on les voit nommés en- 
tre les Morins & les Ménapiens; 
on.les écarteroit fort loin de leur 
demeure : on:en feroit des. Belges, 
au lieu de les reconnoïcre pour des 


(a) Caf. de Bell. Gall. EL. IH. -P» 100, 
Notic. de la Gaul, par M. d'Anvill 
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Celtes. Pline fair mention des DZ 
blindes dans la Lionnoife, à la fus. 
te des Cariofuélites, & avantles 
Kédones. 

En écrivant d'après Ptolémée , 
le nom de ce peuple et Dieutite, 
& il conviendroit mieux de l'écris 
re Diablite, Mais, ce qui eft plus 
à remarquer dans Ptolémée, c'e 
le prénom d’Aulerc:, qu'il donne 
aux Diablintes , & qui peut leur 
avoir été commun avec plufieurs 
autres peuples. La vériable lecon 
du nom de Diablintes eft confir- 
mée par la Notice des Provinces 
de la Gaule, où civitas Dia 
élintum parot au nombre des 
cités de Ja troifième Lionnoife. 

On ne doute plus aQuellement 
de l'emplacement qui conviene 
aux Diablintes, parce que je mê- 
me nom seft confervé dans le 
moyen âge, & que l’on connoïr 
un Canton appellé condira Dir- 
blintica , & des vefliges de la vil- 
le des Diablintes dans une partie 
du Maine, comme on peut voir 
dans l’article qui traite de cette 
ville en particulier, fous le nom 
de Nœodunum. M.de Valois, qui 
croit qu’on doit chercher les Dia- 
blintes 22 Britannia : Armorica : 
rejette avec beaucoup de chaleur, 
les raifons alléguées par Sanfon 
pour éfablirles Diablintes dans le 
Perche. Le critique, à cette occa- 


ion, s'exprime avec peu de mé- 


nagement, & n’a pas mieux con- 
nu pour cela Pemplacement des 
Diablintes, donr il étoit queftion. 
DIABOLI MONS, (6) la 
Montagne du Diable, C'eft ainf: 


Î (ë) Matth. c. 4 v, 8, 3 


48 DI 


que certains nomment la monta 
gne fur laquelle l'ennemi de Dieu 
© & des hommes porta Jefus-Chrift, 
dans la troifième tentation qu'il 
Juilivra , après que le Sauveureut 
fait un jeûne de quarante jours 
dans le défert. Ce fut-là que le 
T entateur prétendit éblouir & cor- 
rompre Jefus, en lui faifantune 
montre imaginaire & fort pom- 
peufe en apparence , de tous les 
royaumes du monde, & de la 


gloire qui les accompagne ; ilfit 


fuivre cette vifion d’une éclatante 
promefle : Je vous donnerai, dit- 
il, foutes ces chofes, fi, en vous 
jettant en bas de cette montagne, 
vous voulez m'adorer. Le Sauveur, 
bien loin de donner dans le pie- 
ge, le renvoya avec cette répon- 
fe : Retire-toi, Satan , n’eft-il pas 
écrit: Tu adoreras le Seigneur ton 
Dieu, & tu ne ferviras que lui feul. 
Le Diable fut défait & confus par 
ces paroles, & laifla le Sauveur. 
Une meilleure compagnie s’ap- 
procha de Jefus; les Anges l'a- 
borderent , & fe firent une gloire 
de le fervir. Certe montagne ef 
dans la tribu de Benjamin, près 
de Jéricho, entre Bethaven & le 
fépulcre de Débora. Ce furent 
les Chrétiens qui lui donnerent le 
nom de la montagne du Diable. 
DIACHERALE, (z) terme 
qui fe lit for un monument. M. 
Falconet ne fçait ce que c’eft. Ce- 
pendant , il ajoûte que c’eft peut- 
être la cendre du héniflon brûlé, 
mêlée avec du miel, dont la vertu, 
felon Pline, eft d'empêcher les 


ça) Recueil d’Antiq. par M, le Comt, 
de Cayl, I. E, p, 229 , 230. 
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cheveux de tomber, & qui pous 
voit fervir de collyre. Xwp, chers 
echinus. C'eft le fecond fentiment 
propofé par M. Dunod; car, 
pour le premier qui fait venir 
Diacherale de Kziri, mot Arabe, 
Giroflier , il n'eft pas recevable, 
. DIAC@LE, Diacæle , (b) 
Aiæxanÿ ,; nom dun chemin de 
l’Atrique, felon Hérodote. Ci- 
mon fut enterré au de-là de ce 
chemin. 

DIACRIE, Diacria ; Arauplæs 
partie d'une tribu de l'Artique, 
felon Étienne de Byzance. 


DIACRIENS, Düiucru, (c} 


. Aiaxplu,; nom que l’on donnoit à 


ceux des habitans de l’Attique, 
qui demeuroient dans les monta- 
gnes. Piutarque fait mention de 
ces montagnes, &ilobferve qu'ils 
tenoient pour le gouvernement 


populaire ; ce qui eft aflez remar- 


quable. Les peuples , er effet, aï- 
inent un gouvernement différent, 
felon les lieux qu'ils habitent. 
Ceux qui habirenties montagnes, 
plus pauvres & plus groliers, font . 


“plus amateurs de la liberté, c'eft 


pourquoi ils veulent un gouverne- 
ment populaire. Ceux de la plai- 
ne, communément plus riches & 
plus polis, & par conféquent plus 
ambitieux, penchent vers POI 
garchie, parce qu'ils efperent d'é- 
tre du nombre de ceux qui gou= 
vérneront, Et ceux de la côte, 
participant des inclinations des uns 
&t des autres , veulent un gou- 
vernement qui tienne de la Dé- 


‘mocrare & de l'Olioarchie; c’eft- 


(b) Herod. EL. VI. c. 103. 
Ce) Plut, T. 1, p, 85 » 04e 


a-dire £ 


DT : 
à-dire ; que le peuple ait la liberté 
des fuffrages, & le petit nom= 
-bre le pouvoir de juger & de dé- 


idee _ 
DIACROCON, Diacrocon, 
(4) Collyre fee, faitavec le Cro- 
Cus, fatfran. Celfe en parle. Il y a 
d’autres Diacroca dans Aëtius & 
P. Æpinete.… Ra ee 
: DIACTORYS , Diaétorus., 
(5) farnom de Mercure, I fut ainfi 
appellé dé dilys,. j'envoie ; 
Mercure Diattorus eft ia même 
-chofe que Mercure l'envoyé , ‘ou 
le meflaper des Dieux. - 
* DIADÉMATUS, Diadema- 
{us , Madiuæros, (c) c'eft.à dire : 
 ceint d'un diadème. On furnom- 
ma ainfi un des Météllus, parce 
Qu'ayant eu long-tems une plaie 


“an front ,'il avoit toujours parben 


public la têre bandée. sn 
_ DIADUMENE, D'sdumenss, 
À afcuusioc , (d) ls de Macria, 


n'étoit éncore que dans fa nehv8- 
me année, lorfque fon pere fat élu 
Æmpereur par les foldars en Afie, 
“Le Sénatsempreda de le déclarer 
Prince de la jennefle , & détlé dé- 
Corér du ‘tre de Céfars mais : 
Macrin n'avoi pas feulement at- 
tendu ce décret-bour l'aflocier a4x 
honneurs de l'Empire. Perfuadé 
que c'étoit une précaution utile 
pour affermir fa foreiine naiflante, 
il fe Hâta de faire venir Diadume- 
ne d'Antioche à l'armée. Sur le 
‘chemin, les’ foldats qui l'ame 
noient, fe conforMant fans doute 


(4) Recueil, dAntig. par M. le Comt. 


de Cayl Tor, À pag, 226, 227. 

(6) Antiq. 
Montf. Tom: I p.133. 
+ (c) Plat TUE phare: 


Tom. XI, 


“unique. 


expl. par D, Bern. de 


aux ordres fecrets qu'ils avoient 
reçus, le proclamerent Céfar. 


Mais fur-tont Macrin crat fire an 
- coup d'État, en donnant à fon fils 
Je nom d'Antonin. Cette circonf- 
“tance [car le nom d’Antonin étoit 


RSR) : s 
en grande vénération },, caufa une 


“joie univerfelle. Macrin.& {on fils 


furent comblés d'éloges & de. 
vœux; on répéta avéc tranfport 
le nom. d'Antonin Diadamène, 
Ce jeune Prince fut enfuite dé- 
claré Augufle, n'ayant pas encore 


dix ans accomplis: Mais, il ne jouie 


pas lonp-tems de tous ces titres. 
H fut tué biencôc après par ordre 
d'Héliogabale; & fa mort fut 
füivie de près de celle de fon pe- 
ne Ce 2 à 

- Diadumène fut ainfi somme, 
"parce qu'il étoit vénu au monde 
couronné d'un diadême, 
Entrautres médailles trouvées 


-à Vieux, il y ena une de Diadu- 


mène, Ce Prince y eft repréfenté. 
‘en bufte, avec cêtte Tnfcription : 
M. ONEA, AIAAOYTMENIA- 
"NOC. Ox voit au revérs le Phi- 
Tofophe Héraclite, avec cette 1é- 
‘geide : HPARAEITOC Por C. 
ION.-Toutes les médailles de 
Disdumène {ont rares. Les mé- 
“daillés Grecques de ce ‘ Prince 
font encore plus rares queles La- 
tines, & le revers de celle-ci eft 
Quoique Macrin eût aflocié 
fon fils Diadumène à empire, 
‘aucun monument Certain ne nous 


(4) Dio, Cafl. pag. 882. Hift des 
Emp, par M. Crév: Tom. V, pag. 188. 
& niv: Mém. de l’Atad, des Infcript, 
& Bell. Lett. T, I, pe 204. Tom, XII, 
pag, 417. ; 


so DL - = 
apprend qu'il l’eût affocié au fou- 
verain Pontificat;-car il faut bien 
fe garder de prendre pour une 
médaille authentique, cette mé- 
daille d'argent de Diadumène, au 
revers de laquelle on lit: P. M. 
TR. P.II COS.IT, PP. Ce 
n’eft qu'une médaille fourrée, où 
Pon a jointala tête de ce Prince 
un revers de Macrin. Jamais une 
médaille de bon aloi n’a fait men- 
tion de la deuxième puiflance 
Tribunicienue , & du fecond con- 


fulat de Diadumène, & jamais il 


ma porté le nom de Pater Pa- 


Hip ue me : 
 DIAGONDAS , Dragondas, 


(2) Thébain,, qui fitune loi pour 


abolir pour toujours rousles facri= 


fices noûurnes, C'eft ce qu'atrefle 
Cicéron. on EE 
DIAGORE, Diagoras, 
Aiayooac, (b) Philofopbe, fils de 
Téléclide, où Félecilyte, naquit 
à Mélos, l’une des ifles Cyclades. 
Démocnitel'Abdérite , ayant re- 
marqué en lui un excellent natu- 
rel, l'acheta pour dix mille drach- 
mes , car il étoir efclave, & en ft 
fon difciple. Depuis , Diagore fut 
furnommé l’Athée. si 
Ce Philofophe, étant venu s'é- 
tablir à Athènes, fe mic à y.en- 
feigner l’Athéifme, On lui inten- 
ta procès fur fa mauvaife dottrine. 
TL fe fauva par la fuite, & évita 
le fupplice ; mais, il ne put éviter 
la flétriflure de la fentence qui le 


condamnoit à la mort, Les Athé- . 


(a) Cicer. de Leg, L, IL, c. 27. 


- (&)-Suid. Tom. I. pag. 689. Diod. 
Sicul. p. 333. Cicer.de Nat, Deéor.E, I. 
c. 2:63, 118. L, 1H, ce89, Roll. Hift. 
Anc, Tom, p.441, Mém, de PAcad, 


Di 


nfens eurent tant d'horreut pouf 


les principes impies qu’il débitoit, 
qu'ils allerent jufqu'a mettre fa 
tête à prix ,-@& à promettre un 


talent de récompenfe pour celui 


qui. le leuf livreroit mort ou vif. 
Eufebe dit que Diagore vivoit 

fous la 740. Olympiade, c'eft-à- 

dire, vers l'an 474 avant Jefus- 


Chrift, maisil fe trompe; car, 


D'agore ne fut banni d'Athènes 


_que fous la 81e. Olympiade, & 
“environ l'an 416 avant l'Ére Chré- 
tienne. Voffius croit qu'il eft le 


même qui fat pum, pour avoir 
découvert les myftères de Cérès, 


comme le dit Tatien dans {ontrai- 


té contre les Grecs, Havoit écrit 
des Difcours Fhrygiens, on des 
Myfières de Cybele , felon la 
penfée du même Auteur. 
Diagore, felon Suidas, s’étoit 


retiré à Corinthe, & ce fut-là qu'il 

mourut. Îl fut contemporain de 
Pindare, mais poflérieur à Bac- 
ie | 


. DIAGOREÏI, Diagoras , {c) 
Aixyopas » fameux Athlere, de 
l'ifle de Rhodes, fils de Damage- 


te [, étoit Meffénien d'origine, 


par fa mere, quiétoit propre fille 


d'Ariflomène. Ilremporta la pal- 


me au combat du Ceîle. La ftatue 
qu'on lui érigea à caufe de cela à 
ane étoit un ouvrage de 
Calliciès de Mépare. Les petits- 


fils de Diagore, nés de fes filles, 


furent aufll\ couronnés aux jeux 
Olympiques. 


des Infcript. & Bell, Lett. Tom. XXL 
P: 103: 


çc) Cicer. Tufcul. Quæft.. L: I. c, 1117 


Plur. Tom. I, p, 297, Pauf.-p. 261 » 354 
& fes È > 


Lt ; 

Un jour, il y mena fui-même 
deux de fes fils. Ils obtinrenc la 
Couronne, & ils chargerent leur 
pere fur leurs épaules, & le por- 
rérent au travers d'une multitude 
incroyable de fpectateurs , qui 
leur jettoient des fleurs à pleines 
mains, & qui applaudifloient à fa 
gloire. Si on en croit Aulu-Gelle, 
il fut tranfporté de tant de joie 
. €n cette rencontre, qu'il en mou- 
tüt ; ce qui paroît fabuleux, pui- 
que plufieurs Anciens, qui ont 
parlé amplement de Diagore, & 
fur-tout Paufanias , n’en font au- 
cune mention. | vivoit vers Ja 
80e. Olympiade , & environ 460 
ans avant Jefus-Chrift, On trouve 
dans les Œuvres de Pindare, une 
Ode qu'il fit en l'honneur de cet 
Athlete, On y apprend que Dia- 
gore avoit remporté deux fois la 
 Viéloire ‘aux jeux de Rhodes, 
quatre fois aux jeux Ifthmiques, 
deux fois à ceux de Némée: & 
qu'il ayoit été viétorieux aux jeux 
d'Athènes, à ceux d'Argos , à 
Ceux d'Arcadie , à ceux de The- 
bes, à ceux de la Béotie, à ceux 
de l'ifle d'Épine, à ceux de Pel- 
lene , & à ceux de Mégare. Cette 
Ode fut faire fur la couronne du 
Pagilat qu'il remporta aux, jeux 
Olympiques de la 79€. Olym- 
piade. Son pere Damagete, ni 
Tiépolème , le fondateur des 
Rhodiens , & Ja fouche de fa fa- 
mille, ne furent pas oubliés, La 
digreffion de Pindare, furles aven- 
tures de Tlépolème, ef mêmeun 


peu longue. Cette Ode de Pinda- 


Cz Pauf, p.267, 
(8) Pauf, P. 267, 


DE SI 
re fut mife en lettres d’or dans un 
temple de Minerve. 

On dit qu'un Spartiate, ren- 
contrant un jour Diapore, après 
qu'il eut vaincu aux jeux Olym- 
piques, & qu'il eut vu couronner: 
à ces mêmes jeux , fes fils & les 
fils de fes fils, & ceux de fes 
filles, lui dit en l’embraffant : 
Meurs, Diagore, meurs prompte= 
fent, Car tu ne fcaurois monter at 
ciel. | 

DIOGOREIT, Diagoras, (a) 
Aixycpas, fils de Damagete il, 
étoit un des defcendans de celui 
dont il eft parlé dans l'article 

récédent. 

DIAGORIDES, Diagoride , 
Atxyopidai, (b) iluftre famille 
d'Atbletes dans lifle de Rhodes. 
Elle prenoit ce nom de Dragore,. 
fameux Athlete. Voyez Diagore. 

DIALECTE , Dialetfus, (c 
Aidreuroc, L'Académie Françoie. 
fait ce mot mafculin, & c’eft au- 
jourd’hui l'ufage le plus füivi, H Y 
en a cependant qui le font fémi- 
nin. 

Quoi qu'il en foit du genre de 
cemot, pañons à fon érymolo= 
gie, & à ce qu'il fignifie. Ce mot 
eft compofé de 1£76, dico, je dis, 
& de di&, prépoñtion qui éntre 
dans la compofition de pluñeurs 
mots , & c'eft de-là que vient 
notre prépofñtion inféparable, 4j 
& dis ; différer, difpofer |; &c. 
Arnenroc , €Ît donc nne manière 
particulière de prononcer, de par- 
ler , loguendi genus. 

Le Dialeéte n’eft pas la même 


| (ec) Roll. Hift, Anc, T. II, P. 17, 18. 
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chofe que lidiotifme: l'idiotifme 
eft un tour de phrafe particulier, 
& tombe fur la phrafe entière; 
au lieu quele Dialeëte ne s'entend 
que d'un mot qui n'eft pas tont-à- 
fait le même , ou qui fe prononce 
autrement que dans la langue 
commune. Par exemple, le mor 
fille fe prononce en notre langue 
commune en mouillant l'/; mais, le 
peuple deParis prononce fi-ÿe, fans 
1; c'eft ce qu'en Grec on appèlle- 
roit un Dialeéte. Sile mot de Dia- 
leéteétoitenufageparminous,nous 
pourrions dire que nous avons, 
_le Dialeéte Picard, le Champe- 
nois; mais, le Gafcon, le Baf- 
que, le Languedocien, le Pro- 
vençal, ne font pas des Dialec- 
tes: ce font autant de langages 
particuliers dont le François nef 
pas la langue commune, comme 
il left en Normandie, en Picardie 
en Champagne. 
Ainfi, en Grec, les Dialeëétes 
font les différences particulières 


qu'il y a entre les mots, relative- 


ment à la langue commune ou 
principale. Par exemple, felon 
la langue commune , on dit 2Y5 + 
les Artiques difoienté we ; mais, 
ce détail regarde les Grammaires 
Grecques. 

La méthode Grecque de Port- 
Royal, après chaque partie où 
difcours , nom ; pronom , verbe, 


&e. ajoûre les éclairciflemens les 


plus utiles fur les Dialeétes. On 
trouve à la fin de la Grammaire 
de Clénard , une douzaine de vers 
Techniques très- inftruétifs tou- 
chant les Diale@tes, On peut voir 


aufh le traité de Jounnes Gramma- 


jicus , de Dialeltis, 


; D'I 
 L'ufage de ces Diale@es étoit 


autorité dans la langne commune, 


êt étoit d’un grand fervice pour 
le nombre, felon Quintilien. Il 
n'y a rien de fembiable parmi 
nous, @& nous aurions éré fort 
choqués de trouver dans la Hen- 
tiade des mots François habillés à 
la Normande, où à la Picarde, 
Où à la Chempenoile; an lieu 
qu'Homère s’eft attiré tous les fuf- 
frages en parlant dans un feul 
vers, les quatre Dialeftes diffé- 
rens, & de plus la langue com- 
mune, . 
Ces quatre D'ialedtes fon l'Arti- 
que, qui étoit en ufageà Athènes; 
l’Tonien, qui étoit uité dans l'To- 
nie, ancien nom propre d'une 
contrée de l’Afie mineure, dont 
les villes principales étoient, Mr 
let, Éphèle, $myrne, &c, Le 
troifième Dialeéte étoit le Dori- 
que, en ufage parmi un peuple dé 
Grece, qu'on appelloit les Do- 
riens , & qui fut difperfé en diffé- 
rentes contrées. Enfin, le quatriè-. 
me Dialeéte, c'eft l'Éolien. Les 
Éoliens étoient un peuple de la 
Grece ; ils pañlerent dans une 
contrée de l’Afie Mineure, qui de 
leur nom fat appellée Éolie. Ce 
Dialede eft celui quia été le plus 
particulièrement fuivi par les Ea- 
tins. On trouve dans Homère ces 
quatre Dialeétes, & la langue 
‘commune ; l'Attique eft plus par- 
ticulièrement dans Xénophon & 
dans Thucydide ; Hérodote & 
Hippocrate enploient fouvent 
l'fonien ; Pindare & Théocrite fe 
fervent du Dorique; Sapho & 
Alcée de l'Éolien, qui fe trouve. 
auf dans Théocrite & dans Pin: 
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Gare. C'eft ainfi que pat rapport à 
l'italien, le Bergamalque , le Vé- 
nitien, le Polonois, le Tofcan & 
le Romain, pourroient être re- 
gardés comme autant de Dia- 
ledes— 

DIALECTICIEN , Diclec- 
ticus , Aluneuriwos celui qui fçait 
où qui enfeipne la Diale@tique, qui 
raïfonne jufte & fans fortir des 
. principes, qui fçait mettre les ar- 
gumens en forme. On dit plus or- 
dinairement Lovicien. 

DIALEPIDIUM , (&) Collyre 
qui devoit être mordant & déter- 
fif, fait avec la plante appellée 
Lepidium, où Piperitis , pañle- 
rage. M, Falconet n'a point enco- 
re trouvé d'Auteur où il en foit 
sarlé. : 
DIALIES , Dialia, (b) facri- 
fice que faifoit à Rome le Flamen 
Dialis. Ce n'étoit pas tellement 


une néceffité que les Dialies faf- 


fent faits par le Fiamen Dilis, 
que d'autres ne puflent les offrir ; 
On voit même dans Tacite , que 
sil étoit malade, où retenu par 
quelque fonétion publique, les 
Pontifes prenoïent fa place. 

. DIALIS, Dialis , (c) Conful 
- avec Baffus, fuivant une Infcrip- 
tion; mais, ce nom de Dhialis ne 
fe trouve point dans les faftes qui 
nous reftent , & où l’on voir des 
Confuls du nom de Baflus, fous 
Néron, fous Sévère, fous Valé- 
rien, fous Gallien , & fous le grand 
Conftantin. 


(a) Recueil d'Antiq, par M, le Comt, 
de CaviF, EL p.228, ê 
(2) Tacit, Annal, L. IL. c. 58. 
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Dialis fut apparemment un de 
ces Confuls fubftitués, Confules 
fuffe&i, qui font prefque toujours 
‘omis dans les faftes. 
DIALIS, Dialis, terme for- 
mé de Au génitt de Ze, qui 
figniñie ce qui appartient à Jupiter, 
On appelloit ainfi un des X/amen, 
où Prêtre de Jupiter. Les fonc- 
tions de ce Prêtre furent établies à 
Rome par Numa Pompilius, le 
pere de toutes les cérémonies 


‘ religieufes des anciens Romains. 


Quoïque lemot Dialis foit La- 
tin, nous ne fçaurions nous dif- 
penfer de nous en fervir en par= 


 lant de l'Antiquité; car, d’appel- 


lérle Famen Dialis , Prêtre de 
Jupiter, c’eft parler d'une maniè- 


. fe trop vagthe ,; & qui ne marque 


pas aflez celui que les Romains 
appelloïent ainf ; mais auf, il ne 
faut s’en fervir que dans cette oc- 
cafñion. On pourroit dire auff 
Dialis, tout court, comme on le 
dit en Latin. Jamais il n’étoit per- 
mis au Dialis de jurer, Voyez Fla- 
men. 

DIALOGUE, Dialogus , (d) 
Aianéyecs , entretien de deux ot 
de plufieurs perfonnes, foit de vi- 
ve voix, foit par écrit. Ce mot 
vient du Latin Dzalogus., formé 
du Grec diwroyos, qui eft compo- 
fé de du, @ adyos, fermo, dif- 
cours , entretien. 

Le Dialogue eft Ja plus ancien- 
ne. façon d'écrire, & c’eft celle 
que les premiers Auteurs ont em- 


(d) Roll. Hift, Anc. Tom. VI. p, 62. 
Mém. de l'Acad, des Infcripr. & Bell. 
Lett. Tom, KIT. p. 82 ,83, Tom. XII, 


(c) Mém. de l’Acad, des Infcript, & |p. 158. T, XV, p. 180. 


Bell, Leit, Tom, I. pag. 292, 2034 


11] 


D 


(7 DI 

ployée dans la plüpart de leurs 
traités. M. de Fenelon, Archevé- 
que de Cambray , a très-bien fait 
fentir le pouvoir & les avantages 
du Dialogue , dans le Mandement 
qui eft à fatère de fon [nftruétion 
Pañftorale, en forme de Dialogue. 
Le Sainr- Efprit même n'a pas 
dédaigné de nous infiruire , par 
des Dialogues. Les Saints Peres 
ont fuivi- la même roure; Saint 
Juftin, Saint Athanafe , Saint Ba- 


file, Saiñt Chryfoftôime, &c. s’en 


font fervis très - utilement, tant 
contre les Juifs & les Payens, 
que Contre les Hérétiques de leur 
fiècle, 

L’Antiquité prophane avoit 
auffi employé l’art du Dialogue, 
non feulement dans les fujets ba- 
dins , mais epcore paur les mariè- 
res les plus praves. Du premier 
genre font les Dialogues de Eu- 
cien, & du fecond, ceux de Pla- 
ton. Celui-ci, dit l'auteur d’une 
. Préface, qu'on trouve à la tête des 
Dialogues de M, de Fenelon fur 
l'éloquence ; ne fonge, en vrai 

Philofophe, qu’à donner de la 
force à fes raifonnemens, & n’af- 
fete Jamais d'autre langage que 
celui d’une converfation ordinaire; 
tout eft net, fimple , familier. Lu- 
cien, au contraire, met de l’efprit 
par-tout ; tous les Dieux , tous 
les hommes qu'il fait parler, font 
dés gens d'üne imagination vive 
&t déticate, Ne reconnoit-on pas 
d'abord que ce ne font ni les hom- 
mes niies Dieux qui parlenr, mais 
Lucien qui les fait parler? On ne 
peut cependant pas nier que ce 
ne foit un Auteur original qui a 
parfaitement réufli dans ce genre 


w 
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d'écrire. Lucien fe mocquoit des 
hommes avec finefle, avec apré- 
ment ; mais Platon les inftruifoit 
avec gravité & fagefle. M. de 
Fenelon a {çu imitertous les deux, 
felon la diverfré de fes fujets. 
Dans fes Dialogues des Morts, on 
trouve toute la délicatefle & l’en- 
jouement de Lucien; dans fes 
Dialogues fur l'éloquence , il 
imite Platon; tout v eft naturel, 
tout eft ramené à l'inftru@ion; 
l'efprit difparoit, pour ne laifler 
parler que la faseïfe & la vérité. 
Parmi les Anciens, Cicéron 
nous a encore donné des modeles 
de Dialogues dans fes admirables 


traités de la vieillefle, de l'amitié, 


de la nature des Dieux, fes Tufcu- 
lanes , fes queftions Académiqres, 
fon Brutus, ou des Orateurs li- 
luftres. Érafme, Laurent Valle, 
Fextor & d’autres, ont aufli don- 
né des Dialogues; mais, parmi les 
Modernes, perfonne ne s’eft tant 
diflingué en ce genre , que M. de 


. Fontenelle, dont tout le monde 


connoît les Dialogues des Morts. 

Quoique toute efpèce de Dia- 
logue foit une fcene, il ne s'enfuit 
pas que rout Dialogue foit drama- 
tique. Le Dialogue oratoire ou 
philofophique , n’eft que le déve- 
loppement des opinions où des 
fentimens de deux où de plufieurs 
perfonnages; le Dialogue drama- 
tique forme le tu d’une adtion. 
Le premier ne tkod qu'à établir 
une vérité, le fecond a pour objet 
un évènement, l’on & l’autre a 


fon but, vers Îequel il doi fe 


diriger par le chemin le plus 
Court; mais autant que les mou- 
vemens du cœur font plus rapides 
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que ceux de l’efprit, autant le 
Dialogue dramatique doit être 
plus dire@ & plus précis que le 
Dialogue philofophiqne ou ora- 
10e : 

Le Dialogue en général, eft un 
genre d'écrire très-difficile , par- 


ce que fans parler de la variété des 
caraltères qui doivent fe foutenir 


par-tout également , & ne jamais 


fe démenrir, il faut y réunir deux. 


chofes ,:qui paroïffent prefque in- 
compatibles, l'air fimple & naru- 
rel d'entretiens familiers avec le 
ftyle noble d'unecconverfation de 
gens d'efprit, Platon pañle pour 


celui de tous les Auteurs anciens : 


qui a le mieux rénfh dans les Dia- 
logues. On peut -certainement, 
pour ne rien dire de plus, lui ésa- 
ler Cicéron. _. 

. DIAMASTIGOSE , Diamaf- 
tigofes » (az) ou la flagellation , 
étoit une grade fête chez les 
Grecs. 

Tertullien, qui en parle, dit 
qu'à Lacédémone , où cette fête 
étoit célébrée, les jeunes enfans 
de la première nobleffe fe tenoient 
devant l'autel, où, en préfence de 
leurs parens , ils étoient fouettés 
avec tant de cruauté, que quel- 
quefois ils en mouroient, & cela 
fans fe plaindre, ni donner la 

“moindre. marque. d'impatience ; 
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ceux qui étoient les viétimes de 


cette barbarie ,'étoient couronnes 


“avant que d'être mis en terre. 
Dans la fuite , on fe contentoit de 


bp I 5. 
fufliger ces jeunes gens jufqu’au 
premier fang, Penñdant la cérémo- 
nie, le Prêtre tenoit à la main une 
fiatue de Diane très-légère, mais 
qu'il difoit s’appefaniir lorfqu'on 
fe relàchoir durant cette opéra- 
tion, — 

_ Le mot Diamafligofe vient de 
(Siauasiy Ÿ fuftiger ,fouetter , 
dé pésiz. fouet, courroie, étri- 
vières.-Cela fe faifoit apparem- 
nent pour endurcir de bonne 
heure la jeunefle aux coups, & 
l'accontumer aux bleflures &t aux 


plaies, afin qu'elle ne les crai- 


gnit point, & les méprifàt à la 
guetre. =. 
DIAMICEIUS , Dramichius, 
() nom que les Phéniciens don- 
noientà Vulcain, 
 DIAMYSUS , (c) ou plutôt 
Diamisx, collyre fair avec le 
mify, matière minérale, inconnue 
aujourd'hui, qui approche du vi- 
triol rouge ou colcotar naturel. 
Dans Marcel: Empiricos, .on 
trouve Diamifyos.. < 
DIANA LUCIFERA, (d) 
On voit cette Déefle fur un moe 
nument, où élle tient dans üne 
mainune torche, de laütre un 
arc, @& fur fon épaule un cars 
QUOISE. +. en te eme ee ee 
DIANASSE, Dianaffa, (e) 
Aardosæ, fut, felon Ja plüpart 
des Auteurs, la feconde femme 


:-d'Etnomus:;' qui la: rendit. mere 


de Lycuroue le Léoïflateur de 
Laddémones 


Ca) Aütig. expl. par D. Bern: del -(c)-Recueil d’Antiqe par M, le Comte 


Montf. Tom. Ep. 214. Myth. ‘par M, |de Cayl: T, I p.227. —, de : ; 
PAbb: Ban, Tom.-1.-pag. (283 ag | (4) Recueil. d’Antiq: par. M. le Comté 
() Antige expl. par D. Betn,-de {de Cayl. T.T.p.207i <> 


Montf, Tom, I, p. 384. 


(e) Plu, Tom: L. pag: 40e. en 
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DIANASTE, Dianafla, (a) 

l’une des nymphes ; ane de’ 

M. l'Abbé Banier. 


DIANE COLŒNE, Foyer 


Colœne. + 

. DIANE, Diana, 'preur, 
-(b) fâmeute “déeit fe queles Poëtes 
font naître dans l'ile de Délos, 
étoit fille de Jupiter & de Latone, 
&t. fœur jumelle d'Apollon, {ui- 
vant l'opinion commune. Cicéron 
reconnoït plufieurs déeffes de ce 
ñom, » Où compte plufieurs Dia- 
» nes, dit-il; la. première , “fie 
» de Jupiter "8 de Proferpine- 
» qu'ondit être mere de Capidon 
n aile; Ja feconde , qui eft la plus 
» connue, eft, comme on nous 
» apprend , fille de ue Fe 
» fième & de Latone [il lap- 
» pelle troifième, parcè qu'il a 
» reconnu plufeurs Jupicers dans 
». le même livre |. Le pere de la 
» troifièrne Diane éioit Upis, & 
» fa mere ‘Glaucé ; c'eft cette 
» Diane que les Grecs nomment 
» fouvent. ue du nom de. fon 


diférentes SE celle ci. Mais? les 
Poëtes, & la plüpart des Anciène 
Auteurs, l'ont. regardée comme 
fille de-Jupiter & de Latone., & 
fœur. d'Apollons € ’eft à he alt 
qu’on à rendu: des’ honneurs de 


(a) MR pat FM Padte Ban Torh. 
EV, p. CT OR 

(&)-Cicer. de Natur. Deor. LIT € 
68; 60. LIT @œ +8 Herodi El ce. 
137 356 Paufs pe, 542274 » 313 > 324 
ue: F Diod,1Sicul. p. 200, 234. 

d [eq Srabe pag. 159, 160, 170-180: 
di feqs: Éredive EST. cg Plur. 
T1. p. 308, 665. TR. p.264. Dionvf, 


Halicarn. f EVE 7er Oyird, Meram, Ex 


HIT, c, 4» 5. Jarg Æneid, L, INT. v. 687, 
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vins, bâti des temples , & érigé 
des nil. C'eftauff celle quere- 
préfentent tous les monumens de. 


Diane venus jofqu'à à nous. On dit 
que lorfque fa mere accoucha de 
deux Jumeaux ; Diane fortit la 
première, & qu'elle fervit à fa 
ete de fage-fémme pour «ccou- 
cher d’Apollon fon frere. Elle fut 


témoin des grandes douleurs que. 
fa mere fouffrit en. accouchant 


d’Apollon ; cela lui donna une fi 
grande averñon dû. 
qu'elle obtint de fon pere Jupier, 
la grace de garder une virginité 
perpétuelle , de même 
nerve fa fœur. On les trouve en 
éfet repréfeniées enfemble dans 
une médaille Grecque de Gor- 
dien le jeune, oùelles fe donnent 
la main pour marque de la con- 
corde des Sidetes qui étoient fous 
la protettion de Minérre, avec 
les Pergéens, qui éroient fous celle 
de Diane. 

Sanchoniaton fait naître fept 


Dianes de Saturnesét d'Afarté. 


Ïl y a apparence que ces trois 


Dianes , dont ‘parle Cicéron, 


étotent celles de la Grece. Ovide 
nous en a fait connoitre une an0— 
tre pe ancienne que ces trois-là 


C'eft celle d'Égypte ; qui fe mé 


tamorphofa en chat, dañs le rems 
que Typhon fit a guerre aux 
ET v, rer. L' XIV. 502, Myth. par. 


M, PAbb. Ban. Tom. IV. pag. 205. 
faiv. Tom. V. p. 488: @ frid. Avriq. 


expl.--par D. Bern, de Monrf, Tom, 


TJ, pag, 147. d' fuiv, Mém,.de l’Acad. 
dés Iafcnipr.& Bell: -Letr. Tom.:l. pag. 


5; 202. Tom. pag, 294. dE [ain 


Tome. IL Spag:.03, 04162 ;-Tom.-IV.: 
pâg.,. 220; fais, Tom. V,- pag: 3164 
Voyez. les vol, Jui. Æ 
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Dieux; Fele foror Phœbi latuit ; 
c'éft la même que celle dont parle 
“Hérodote , & qui eft nommée 
Bubaftis ; ce dernier Auteur 
ajoûte que les Écypriens difoient 
qu'elle étoit fille de Dionyfius, 
c'eft-à-dire ; d'Ofiris & d'His 5 &z 
que Latone n'étoit que fa nour- 
fice; ou pour mieux dire, c’eft 
His êlle-même qui eff la véritable 
&c la plus ancienne Diane, puif- 
que c'eft elle que les Égyptiens 
“prirent pour fymbole de la Lune, 
Mais , parce que les Grecs ont 
toujours copié les Égyptiens, ils 
ont dit de quelques-unes de leurs 
Princefles , ce que ceux-ci artri- 
buoïent à leur {fis; & il femble 
que ce qu'ils en racontent, doit fe 
fapporter à cette Diane, qui étoit 


fille de Jupiter & de Latone, & 


{œur d'Apollon.- Comme elle ai- 


moit la chafle , ils l'ont regardée 
comme la divinité de ceux qui 
s’adonnoïent au même exercice. 
L'amour qu’elle eut pour la chafle 
lui ft donner des vierges pour 
Compagnes, On la repréfente or- 


dinairemenc avec un carquois & . 


dés chiens, traînée dans-un cha- 
riot par deux cerfs blancs; on 
- R peignoit cependant quelquefois 
avec desailes, comme nous l’ap- 
prend Paufanias, ayant à une 
Main un lion, & à l'autre une 
panthère, fon chariot étanttraîné 
Ou par deux vaches, ou par deux 
chevaux de différentes couleurs ; 
mais ; Cet Auteur avoue en même 
téms Qu'il ne fçait point ce que 
ces fÿmboles fignifent. 
Ileft'bon de remarquer; 1.° 
Que comme dans la Théologie 
Payenne:; Diane étoit une divini- 
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té eh même tems naturelle &r ani- 
mée, les Poëtes en difent bien 
des chofes , qu'il feroit ridicule de 
vouloir: rapporter à l'Hifoire, 
puifque lon voit évidemment 
qu'ellesine peuvent s'entendre que 
de la Lune qu’elle repréfentoit. 
À fuivre même leurs principes, 
Diane , Lucine, Junon, Vénus, 
Bubaflis & [fs , n'étoient fou- 
vent qu'une même divinité, c'eft= 
à-dire , la planete qu’elles re- 
préfentoient , :& c’eft-là le dé- 
nouement de tout ce qu'on trou- 
ve dans leurs ouvrages, touchant 
la plûüpart des attributs de cetre 
Déefle. 2.9 Que lorfqu'elle repré- 
fentoit {a Lune, elle s’appelloit 
Lucine ; Diane, quand on la pre_ 
noit pour cette déelle qui aimoit la 
chafle ; & Proferpine , ou Hécate, 
quand elle étoit regardée comme 
une divinité de l'enfer, De-là le 

nom de Triformis que lui donnent 

les Poëtes, & lufage où lon étoit 
de la repréfenter avec crois têtes , 

dont celle qui étoit à droite, étoit . 
celle d’un cheval, celle qui éroit 

à gauche, d’un chien, & celle du 

milieu, d'un fanglier. Mais, cet 
ufage, fi nous en croyons Paufa- 

nias, n’étoit m1 univerfel, ni bien 

ancien. .» Autant que j'en puis 

» juger, dit cet Auteur, ceft 

» Alcamèue qui s'eft avifé le pre- 

» mier de faire une triple flatue à 

» trois corps @& à trois vifages, 

» pour repréfenter la déefle Hé- 

» cate; & cet cette flatue que 

» les Athéniens nomment l'Épi- 

» pyrpide, & qu'ils ont placée à 

» Athènes aupres de la viétoire 

n» fans aîles. & 


Piufieurs peuples fe difüingues 
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tent par le culte qu'ils réndoient 
à Diane , pour laquelle on pouffa 
la füperftition jufqu'à lui ofrir des 
viétimes humaines. L'ifle de De- 
los célébroit des fêtes nommées 
Délies, qui attiroient um grand 
concours d'étrangers, L'ifle Nica- 
ria, fi nous en croyons Strabon, 
avoit un temple confacré à cette 
Déelfe, fous le nom de Tauropolie, 
& on trouve dans Goltzius une 
médaille frappée dans cette ifle, 
où d'an côté paroït Diane en équi- 
page de chafle, & de l’autre une 
perfonne montée fur un taureau. 
De lifle de Nicaria, le culte de 
cette Déelle pafla, felon Tite- 
Live, à Andros , & à Amphipo- 
hs, ville de Thrace. I s'étendit 
aufü dans l’Afe mineure. La Dia- 
Be d'Éphèfe eft une des plus cé- 
Jebres qu'il y eût dans cette con- 
trée. Nous en parlerons ci-après. 
Cette Péefle avoit ae un 
temple à Rome furle mont Aven- 
tin. Ce temple fut bâri à frais 
communs par les Romains & par 
lès Latins , (ous le règne de Ser- 
vus Tullius, Les deux peuples s’y 
aflembloient tous les ans, pour y 
faire un facrifice en mémoire de 
Ja ‘confédération qui étoit entre 
ces deux peuples. Ce temple étoit 
orné de cornes de vaches. Plutar- 
que &t Tire-Live nous enappren- 
nent la rafon,, lorfqu'ils nous di- 
fent qu'un certain Autro-Coratius 
Sabin , ayant une fort belle va- 
che , fut averti par un devin de la 
facrifier à Diane du mont Aven- 
tin ; lui promettant pour ce facri- 
__ fice, qu'il ne manqueroit jamais 
de rien, & que la ville dont il fe- 
rot choyen, foumettroit toutes 
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les villes d'Italie. Autro vint à 
Rome dans ce deflein, qui fut 
découvert au roi Servius par un 
de fes efclaves; ainfi, pendant 
qu'Autro étoit allé fe laver dans 
le Tibre, pour {e purifier avant 
que d'offrir fon facrifice, Servius 
immola la vache à Diane, & fit 
attacher les cornes à fon témple. 

On donne à Diane toutes les 
nymphes pour compagnes ; mais, 


lorfqu'elles venoient à fe marier, 


elles fe féparoient de fa compa- 
gnie , & étoient contraintes de 
l'appaifer, en portant dans {on 
temple des paniers pleins de fleurs 
&t de fruits, 
C’étoit la coûtume de lui pré- 
fenterles prémices des fruits , de- 
puis qu'Œnée , roi d'Étolie, l'eut 


oubliée dans une offrande qu'il fit 


des premiers fruits aux Dieux 
champêtres ; ce qui l'indigna fi 
fort, qu'elle envoya le fanglier 
Calydonien , quiravagea tout fon 
pais. 
On ne voit guère Diane afife 
fur les monumens. Elle eft repré- 
fentée prefque toujours debout, 
en courant après fon gibier. Onla 
voit pourtant fur un monument, 
afife au pied d’un arbre, la troufle 
fur l'épaule , appuyant de li main 
gauche fon arc contre terre , & 
temant de la droite une efpèce de 
bande ou ruban qui defcend vers 
la tête da chien qui eft auprès 
d'elle, Les Anciens croyoient, 


. qu'aux ides d'Août, Diane s’abf- 


tenoit de chafler, & qu’elle cou- 
ronnoitalors fes chiens quiavoienc 
fait leur devoir à la chafle, C’e- 
toit pour cela qu’on cefloit, en 
l'honneur de Diane, de chailer 
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ce jour-là ; on couronnoitles bons 
chiens de chafle, & l’on allumoit 
des flambeaux ;, marques d’une 
grande folemnité. C'étoit princi- 
Palement à Aricia , lieu d'Italie 
aflez près de Rome , que fe faifoit 
cette fête ; il y avoit-là un temple 
&c une forêt, On appelloit cette 
Diane, Diana Aricina où Ne- 
morenfis. Ce couronnement des 
chiens de Diane eft confirmé par 
_plafieurs témoignages des Anciens 

- que Béger rapporte. 

Diane eft encore repréfentée 
afife, dans une médaille Grecque 
de Gallien, Diane Pergée, fur une 
médaille, tient la pique de la main 
gauche, & une couronne de la 
droite ; feroit-ce por couronner 
fon chien, qui tourne la tête vers 
elle, & quila reparde comme de- 
mandant cette marque d'honneur? 
1 n'eft pas auffi aifé d'expliquer la 

iane , qui dans un monument eft 
répréfentée entre des rochers, la 
troufle fur l'épaule, & raccom- 
modant quelque chofe de fes 
Mains. On a foupconné que ce 
Pourroit être fon arc; mais cela 
ñnen a puère la forme. Ces ro- 
chers peuvent faire conjecturer 

que C'eft Diana montana, ou la 
Diane des montagnes. Quoi qu'il 
€n {oit , l’ouvrier de la gravure eft 
Apollonius , comme porte l’Inf- 
tription; d’autres ont lu Apollo- 
nides, fÂmeux graveur , dont 
Pline fait mention. 

Dans une médaille des Éphé- 
fiens » Diane va à la chafle mon- 
tée fur un cerf; elle a un croiffant 
for Ja tête, & tient fon arc à la 
Main, POur tirer fur le gibier. Elle 
Sent un rameau fur un autre Mmo= 
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fument, & un cerf par és cornes. 
Elle a derrière elle un figne mili- 
taire planté en terre , & une aigle 
qui tient la foudre dans fes ferres. 
Le bufte de Diane -paroï far une 
médaille , où elle a l'arc & le car- 
quois ; au revers eff un fanglier 
courant: dans d’autres médailles, 
on la voit tantôt courant à pied 
avec fon arc & fonchien, tantôt 
tenant une faucille & une bran- 
che, peut-être pour fe faire un 
paflage dans les forêts; quelque- 
fois fur un char tiré par deux cerfs, 
@t tenant l'arc bandé. Deux chiens 
qui courent après un cerf, mar- 
quent aufh une chafle de Diane, 
quoique la Déefle n’y paroifle 
pas. On la voir auffi chaffer far un 
char tiré par deux dragons. Dans 
uneautre médaille, un homme qui 
va devant Diane la chañferefle, 
tient d'une main la tête d’un cerf, 
&t mene de l’autre main un cerf 
qu'il tient à la mâchoire. La mé- 
me médaille fe trouve deux fois 
dans l'Antiquité expliquée par D. 
Bernard de Montfaucon; parce 
que l’une montre la chofe plus 
clairement que l’autre. On voit 
fouvent fa têre avec le titre de 
corepe, la confervatrice, dans 
les médailles de Sicile. D'autres la 
repréfentent à peu près de même, 
Les médailles des Bruttiens nous 
la montrent avec une efpèce de 
cancre de mer furlatète; peur- 
être ; dit Béger , parce qu’elle pré- 
fidoit fur les ports, comme le 
marque le nom Liménétis, qu'on 
lui attribue. 

Dans toutes ces fieures , nous 


n'en voyons point de couronnées, 


telle qu'étoit une Diane d'Athè- 
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nes, dit Élien. L'Hiftoire en eft 


mémorable. Un jeune garçon en- 
core enfant, ayant ramañlé &em- 
- porté une lame d’or tombée de la 
couronne de Diane , fut amené 
aux Juges, qui le voyant d'un fi 
bas âge, voulurent l'éprouver ; 
As lui préfenterent des offelets , & 
autres chofes femblables à amufer 
des enfans , avec la lame d’or; 
Penfant prenoit roujours cette la- 
me préférablemenr à tout; les 


Juges voyant cela,le firent mourir, . 


fans aucun égard à fon âge, per- 
fuadés que c'étoit la cupidité qui 
Jui avoit fait emporter cette lame 
d’or. Les Athéniens étoient d’une 
rigueur extrême en tout ce qui 
repardoit les chofes divines. Si 
quelqu'un étoit convaincu d'avoir 
coupé une branche du bois, qu’on 
appelloit le bois facré des Héros, 
il luien coûtoit la vie fans miféri- 
corde, 

‘Claudien dit que l'are de Dia- 
ne étoit de corne; mais il étoit 
d'or, felon Homère; fi cela en 
valoitla peine, on diroit pour les 
accorder, qu'elle enaveit plufieurs 
de différentes matières, Elle étoit, 


dit Paufanias, quelquefois vêtue 


d'une peau de cerf. Aucun des 
monumens ne la repréfente avec 
cet habit. À 

La Fable dit que Diane, en fa 
jeuneffe, alloit nue ; mais, Jupiter 


jugeant que cela étoit indécenc à 


une vierge, ordonna à Mercure 
de lui faire un habit; il lui en fit 
plufieurs.… 

Nous avons rapporté une par- 
tie des fingularités qui caraétéri- 
fent Diane fur les monumens. 
Nous nous difpen{erons d'en faire 
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rematquer ici un plus grand aom= 
bre; d'ailleurs, on peut les voir 


_ dansles Antiquités. Nous ajoûte- 


rons feulement qu'il fera toujours 
aifé de reconnoiître Diane dans 
les figures qui la repréfentent, ou 
par le croiflant qu'elle a ordinaire- 
ment fur la tête, ou par fon habit 
de chafle , ou enfin par les chiens 
qui l’accompagnent. Un Auteur 
moderne, le Philofophe Albériceus, 
dans fes images des Dieux, dit 
qu'on repréfentoit Diane tenant 
un arc & des flèches , & fon croif- 
fant fur le front, au tour d’elle des 
troupes de Dryades , de Naïades, 
de Néréides , & des chœurs de 
Nymphes des bois, des monta= 
gnes, des fontaines &t des mers, 
& même des faryres qui font les 
divinités champêtres. : 
Diane fut furprife un jour dans 
le bain par AGtéon, qui chafloit ; 
& de dépirelle lui jetta de l’eau 
au vifage, le changea en cerf, & 
le livra à fes propres chiens qui 
le déchirerent, Cette Déefle fut 
moins févère à l'égard d'Endy- 
mion, berger de la Carie, pour 
lequel on dit qu'elle quittoit le ciel 
toutes les nuits. On dit qu'elle cé- 


da auf à Pan, métamorphofé en 


bélier blanc , ainfi qu’à Priape qui 
fe préfenta à elle fous la forme 
d'un âne. Cette forme ne paroit 
pourtant guère propre à faire quel- 
que impreflion, - 
Lorfque Diane étoit invoquée 
par les femmes en couches, elle 
s’appelloit Lucine. Les autres 
noms qu'on lui donne, viennent 
la plüpart des lieux où elle étroit 
honorée. On les trouve dans les 
Anciens, êt-fur-tont dans Paufas 


DI 


nias. Nous allons placer ici par 
ordre alphabétique , ceux dont 
parle cer Auteur. Nous obferve- 
rons auparavant que Diane étoit 
ainfi appelée, felon quelques-uns, 
parce qu’elle étoit fille de Jupiter, 
du gémaf Aoc, Jovis. Cicéron 
fournit une autre écymologie du 
nom de Diane. Il prétend que 
_cette Déefle étoit ainfr appellée, 
parce qu'elle fait de la nuit com- 
- me une (orte de jour ; Diana 
diéla , quia noëu quafi diem afi- 
Ceret, : : 
DIANE AGORÉA , Diana 
Agorea, Aprepus A'yoptia , (a) 
avoit un autel dans l'Altis à Olym- 


pie. Cet autel étoit à droite du 


palais de Léonidas, Le mot 490- 
Tæz veut dire une place , un lieu 
public. 

DIANE AGROTERE, (b) 
Diana Agroterz, A'preuis A’ype- 
Tépæ , étoit honorée en plufeurs 
endroits de la Grece, Diane Agro. 
tere, ou Diane la Chaflerefle, 
c’eft la même chofe.Cette Déefle 
avoit ue autre] à Athènes au-delà 
+ de la rivière d'llifle; & on pré- 
tend qu'elle y étoit adorée fous ce 
nom , parce qu'en arrivant de 
Délos, elle prit à le divertifle- 
ment de la chafle. Alcathoüs,, fils 
de Pélops , ayant combattu & 
tué le lon du mont Cihéron, 
bätit en attion de graces un temple 
à Diane Aprotere & à Apollon 
-Apréûs. 

Les habitans d'Épire bâtirent 
aufli un temple à Diane Agrore- 
re ; & cette déefle n'en partageoit 


Ca) Pau£. p.31. 
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les honneurs avec aucune autre 
divinité. On peut voir fous l'art. 
cle d'Épire, à quel occafon on lui 
éleva ce monument. Devant ls 
porte du Prytanée à Olympie, 
on voyoitun antel de Diane Acro- 


tere, Les villes d'Éginm & de 


Pellene avoient chacune un tem- 
ple de la même Déeffe , qui y 
étoit repréfentée tiranc de l'arc. 
.DIANE ALPHFA ; Désna . 
Alphez, Apres A’rpeialæs Voy.' 


- Alphéa. 


DIANE AMARYSIA, (c} 
Diana Amaryfia, À preus ua 
puslæ, Voyez Amarynthia. 

DIANE ANAÎTIS , Diana 
Anaïtis, A'preuc À'ratrie, V 0yez 
Anaïitis, 

DIANE APANCHOMENE, 
Diana Apanchomene , Aprquc 
Arayxouém, (d) avoit un tem- 
pie à Condyléa, village fitué à 
un flade de Caphyes, Onl'appel- 
loit d'abord Diane Condyléatis: 
mais, ce furnom fut changé dans 
la fuite en celui d’Apanchomene , 
qui fgnifie étranglée ; & voici la 
raifon qu’on apporte de ce chan 
gement. 

Ua jour, des enfans jouant en- 
femble autour du temple, trouve- 
rent une corde fous leur main ;ils 
la mirent au col de la flatue de 
Diane., & traînant la flatue après 
eux , ils étrangloient, difoient-ils, 
la Déefle, Quelques habitans de 
Caphyes les ayant furpris fur le 
fait , traiterent ce badinage fi {- 
rieufement , que fur le champ ils 
affommerent ces enfans à coups: 


(c) Pauf. p. s9, 60 


(b) Pauf, p.34, %6, 77» 316» 4443 | «(d) Pauf, p, 490, 
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de pièrres. Mais, leur cruauté ne 
demeura pas fans châtiment ; les 
femmes du pais furent attaquées 
d’one maladie qui les faifoir ac- 
coucher avant cerme , de forte 
qu’elles ne mettoient au monde 
que des avortons informes & ina- 
nimes ; jufqu’à ce qu'enfin, ayant 
confulté Ja Pythie, il leur fut or- 
donné de faire des funérailles pu- 
bliques à ces enfans qu’ils avoient 
-injuftement tmaflacrés, & de les 
honorer tous les ans fur leur tom- 
beau. Ils obfervoient encore du 
 tems de Paufanias, cette coûtu- 
me , & pour obéir à l'oracle de 
point en point , c'étoit à Diane 
Apanchomene qu'ils adrefloient 
leurs vœux , & non plus à Diane 
Condyléatis. 
 DIANE ARICINE , Diana 
Aricina , (a) étoit ainf appellée 
à caufe du culte qu’on lui rendoit 
à Aricie. Ce fut, dit-on, Hippo- 
}yte qui bâtit le temple de Diane 
Ancine. Du tems de Paufanias, 
On y pratiquoit encore un ufage 
fort bizarre ; c'étoit de propofer 
un prix pour celui qui fortoit vic- 
torieux d'un combat fingulier ; & 
ce prix étoit le facerdoce de la 
Déeffe, qui, pour direle vrai, dit 
Paufanias , n’eft difputé que par 
quelques efclaves fugiits. S 
DIANE ASTRATÉE , (b) 
Diana Afiratea, A'oreuc A'épa- 


relæs On voyoiït à Pyrrhique un 


temple de Diane Aftratée ; nom 
qui a été donné à la déefle, parce. 


(a) Pauf, p. 135. 

(6) Pauf. p. arr. 

(c) Pauf, p. 570 S7T. 

(d) Pauf. p. 41, 62. Mém. de l’Acad. 
des Infcript. & Bell. £ett, Tom, II, 


DT 
que, fuivant la tradition du païs ; 
l'armée des Amazones demeura 
en-deçà de ce lisu & n'avança 
pas plus loin. 

DIANE D’AULIDE , Diane 
Aulidenfis. (ce) Cette Déefle fe 
nommoit ainfi à caufe du cuite 
qu'on lui rendoit à Aulide. Elle y 
avoit un temple & deux ftatues. 
Voyez Aukde. 

DIANE BRAURONIE, (d) 
Diana Brauronia  À'preuie Boau- 
porlæ, avoit-une chapelle dans la 
citadelle d'Athènes. Sa flarue étoit 
de la facon de Praxitele. Cette 
Déefle éroit ainf appellée du nom 
d'une bourgade de l'Attique , où 
l’on montroit une flatue fort an- 
cienne que lon difoit être de 
Diane Taurique. Yoyez Brauron 
& Brauronies. … 

DIANE CAELISTE, Diana 
Callifla , Apreuis Kaœnisu. Ce) 
avoit un temple à quelque diftan- 
ce de la ville de TFricolons, Ce 
temple étoit fitué fur une émi- 
nence, où lon voyoit Ja féputture 
de Callifto, Pamphus, felon Pau- 
fanias, étoit le premier qui eût 
donné à Diane le furnom de Cal= 
lfte, à limitation des Arcadiens. 
Ce furnom veut dire très-belle. : 

DIANE CARVATIS, Diana 
Caryatis, L'hreunic Kapuarie | Cf} 
étoit honorée à Caryes. Foyez 
Caryes. 

DIANE CÉDRÉATIS, (e} 
Diana Cedreatis , Ahreuic Ke- 
dpearis. Diane Cédréatis avoit 


Pe 205% 

(e) Pauf, p, çre. 
. (f) Pauf. p. 198: 
- (g)} Paul, p. 477. 
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üne flatue de bois près de la ville 
d'Orchomene ; & cette flatue 
“étoit placée dans le creux d'un 
grand cedre; ce qui faifoit donner 
à la Déeffe le furnom de Cédréa- 
tis. On peut remarquer en pallant 
qu'il x avoit donc des cedres en 
Grece, & non pas feulement dans 
les pais dont Pline fait mention. 
-DIANE LA CHASSERESSE. 
Voyez Diane Agrotere. 
- DIANE CNACALÉSIE, (a) 
Diana Cnacalefia, L'hreue Kræ- 
Aanyriæs ÉtOit ainfi nommée du 
mont Cnäcalus, Les Caphyates 
lui célébroïent ‘tous les ans une 
fête fur cette montagne, 


DIANE CNAGIA, Diana 
Cragia , Apreuc Kiala à (8) 
étoit honorée à Sparte, où elle 
avoir un temple, Voici ce que les 
Lacédémoniens tracontoient de 
Diane Cnagia. 

 Cnagéus étoit, felon eux, un 
homme originaire da païs , qui 
accompagna Caftor & Pellux au 
fiège d'Aphidne ; ayant été fait 
Pnifonnier dans un combat, à fut 
vendu & envoyé en Crete, après 
avoir éré efclave quelque tems 
dans une ville où les Crétois 
avoïent un temple de Diane, il 
s'enfuit avec la Prêtrefle qui em- 
Porta avec elle la ffatne de Diane. 
Tous les deux érant venus à Spar. 
te, leur aventure donna lieu & au 
temple & au furnom de la Déefle. 
Mais pour moi, dit Paufanias , je 
né puis croire que ce Cnagéus ait 
Pañlé en Crete à l'occañon que 


(4) Pauf. p. 49e. 
x (#) Pauf, p. 195 > 196. - 
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difent les Lacédémoniens ; . ; 
premièrement il n’y eut point de 
combat à Aphidne, Théfée éroie 
pour lors chez les Thefprotiens : 
d’ailleurs , les Athéniens étoienc 
partagés , & même la plûpart 
penchoïent plus pour Mnefthée 
que pour lui; comment auroient- 
ils combattu en faveur du dernier? 
Mais quand il y auroit eu un com- 
bat, continue Je même Aureur, 
je ne vois point d'apparence qu’au- 
cun du parti des viGtorieux pût 
être prifonnier de guerre , les La 
cédémoniens ayant tellement eu 
l'avantage qu'ils prirent même 
Aphidne; cette petite difcuffion, 
ajoûte Paufanias , doit {uflire en 
paflant, 

DIANE CNATÉATIS, (c} 
Diana Cnateatis, Ahreuie Kya= 
Tedric, avoit un temple fur le 
bord de l’Alphée , à dix-neuf fta- 
des de Téote. Du tems de Pau- 
fanias, on n’en voyoit plus que 
les ruines, qui étoient far le che- 
min qui menoit de Tégée dans la 
Laconie. Il y en a qui, au lien de 
Cnatéatis aimeroïient mieux lire 
Cnagéatis, de Cnagéns, dont it 
eft parlé dans l’article précédent, 
Suivant cette opinion , Ja Diane 
Cnatéatis des Tégéates feroit la 
même que la Diane Cnagia des 
Lacédémoniens. La chofe eft d'au- 
tant plus vraifemblable, que ces 


‘deux peuples étoient limitrophes. 


DIANE COCCOCA, Diana 
Coccoca , N'preure Kourou, (a) 
avoit un autel à Olympie, Pau- 
fanias aflure qu'il n’a pu fcavoir 


“ 
(ce) Paul, p. çsar. 
(d) Pauf, p. 316, 
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les Éléens donnoient ce 
farnom à Diane. 

DIANE CONDYLÉATIS, 
Diana Condyleatis, Arreue Kor- 
d'uncdris , (a) étoit ainfi nommée 
du culte qu'on lui rendoit a Con- 
dyléa. Woyez Diane Apancho- 
mene, 

DIANE CORDACE,, Diana 
Cordaca : Apres, Kopean , (b) 
étoir honorée parles Piféens, chez 
qui elle avoit un templé. Cetre 
Déefle fut ainfi furnommée, à 
caufe que les compagnons de Pé- 
lops,en célébrant des jeux à l'hon- 
neur de Diane , & en aéhon de 
graces de la viétoire remportée 
par Pélops, danfoient à la mode 
de leur pais, une danfe de ce 
nom, qui étoit en ufage parmi les 
habitans du mont Sipyle. Non 
loin de ce temple étoit une peu- 
te chapelle où l’on confervoit les 
os de Pélops dans un coffre de 
bronze. 

DIANE CORYPHÉE, (c) 
Diana Coryphea, Asp Koju- 
pala , avoit un temple fur le fom- 
met de l’une des deux montagnes 
qui formoient le bois d'Efculape 
‘à -Épidaure. Téléfille avoit fait 
mention de ce temple dans un de 
fes cantiques. Nous obferverons, 
d’après Paufanias, qu'avaut.que 
d'arriver fur la cime de la montagne 
dont on vient de parler, on trou- 
voit un arbre que les Épidaures 
nommoient l'arbre tors. C'était 
un olivier, qui, à les en croire, 
avoit été tourné de la forte par 


(z) Pauf: p. 490. 
(b) Pauf. p. 386. 
(c) Pauf. p. 136. 
(d) Paul, p. 210. 
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Hercale, & qui depuis avoit tous 


jours confervé cette figure, 


DIANE DAPHNÉE, Diana. 
Daphrez, Apreuc Aapruia, (d). 
éroit honorée dans un bourg de 
la dépendance de Sparte , nommé 
Hypius. Elle avoit un temple dans 
ce bourg. 


 DIANE DERRAIATIS, (c) 


Diana Derrhiatis, À'premic Acp= 
P F 


Didris, éroit ainfi appellée, à cau= 
fe du culte qu'on lui rendoi à 
Derrhinm. Certe Déeffe avoit en 
ce lisu une ftarue qui étoit expo- 
féc'a Pair ss Se 
DIANE DICTYNNE ,;-(f) 
Diana Difynna ; À’preuic Niue 
row: , avoit un temple für ün 
promontoire fort élevé , & à la 
gauche duquel le fleuve Sménus 
alloit tomber dans la mer. Il fe 
célébroit tous les ans-un jour de 
fête au remple de Diane Diftyn= 
ne. Ce furnom veut dire filet. 
DIANE DICTYNNÉE, (g) 
Diana Diffynnen, Apres: Are 
rurale ; Étoit en grande vénéra- 
tion parmi les habitans d’Am- 
bryfle. Le temple de Diane Dic 
tynnée écoit fitué fur le chemin 
qui conduifoit d'Ambryfle à An- 
ticyre. La Déefle y étoit en mar- 
bre noir. Certe flatue étoit fontie 
de l'École d'Égine. ee 
Ïl eft hors de doute que la Dia= 
ne Diétynnée n’eft point différen- 
te de la Diane Diétynne, déntil 
eft parlé ci-deflus. ; 
DIANE ÉGINÉA , (4) Diana 
Æginen, Lpreuis Arjetéæ étoit 


(e) Pauf. p: #01. 

(Cf) Pauf:p, 141,210: 
(g): Pauf, p. 682. 
(h) Pauf.-p. 186 ee 
honorée 


à 
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honorée à Sparte, où elle avoit 
uñ temple. Sn 
. DIANE ÉLAPHIÉA , Diana 
Elaphiea , Apte, E’rapraie. (a) 
Les Éléens, qui furent toujours 
en liaifon avec ceux des Léirins, 
difoient qu'ils avoient recu d'eux 
le cuite de Diane Élaphiéa ; & 
S'il fant les en croire, on difoit an- 
Ciennement Âlphiéa; mais ce mot 
S’'étant corrompu avec le tems, 
on dit depuis Élaphiéa, Pour moi 
Je crois , dit Paufanias, que les 
‘léens ont donné à Diane le fur- 
nom d'Élaphiéa à çaufe dé la 
chaffe du cerf, à quoi elle fe plait 
particulièrement, Je fcais pourtant, 
continue-t-il, qu’une de leurstra- 
ditions eft, que cette Déefle a eu 
pour nourrice une femme de leur 
païs, qui fe nommoit Élaphion, 
DIANE D'ÉPHESE, Diana 
Ephefia, Apreuiç Epecia, (2) 
ef très-célebre dans PAntiquité; 
& c'eft pour cette raifon que nous 
nous étendrons fur celle - ci un 
peu plus que fur les autres, On 
{çait que le temple de Diane d'É- 
phefe fut une des fept merveilles 
du monde; qu'il étoit remarqua- 
ble par fon antiquité, par fes ri- 
cheffes, & par un refpe@ dont 
l'imprefñon religieufe s'eft éren- 
due aufh loin que le culte de la 
Déefe ,. & s’elt confervée pen- 
dant plufeurs fiècles, 
L. La plûpart des Auteurs attri. 
buent la fondation de ce temple 


Ca) Pauf, p. 388. 7 
(5) Hyg. c. 222: Strab. Pe 630. dr fe. 
Pauf. p.88, 275,300, 476. Plin.T, IT. 
P: 36:37» 6325 607,729 , 755. Herod. 
L. c. 26. L, IT, c. 148. Solin. p. 267: 


( 
Pomp. Mel. p, 8, 0. Plut, Tom. E, p. 
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aux Amazones en général, & en 
particulier à l'Amazone Smyrna. 
Hygin dit que le premier temple 
de la Décefle fur confacré par l’'A- 
mazone Otrira , femme de Mars. 
Strabon s'exprime en ces termes : 
On dit que quelques villes porte- 
rent le nom de certaines Amazo- 
ñes , comme les villes d’Éphefe , de 
Smyrne & de Myrlée, Paulanias 
nelt pas de cet avis ; il prétend 
que ce temple ef plus ancien que 
les Amazones , & :l critique Pin- 
“date, pour avoir dir que ces guer= | 
rières l’avoient bâu lorfq'uelles 
alloient faire la guerre aux Aché- 
niens & à Théfée ; » Car les Ama- 
zones, dit-il, vinrent des rives 
du Thermodon pour facrifier à 
Diane dans fon temple , dont 
elles avoient connoiflance, par= 
ce que quelque rems aupara- 
vant , défaites par Hercule , & 
précédemment encore par Bac- 
_Chus, elles s'y étoient réfugiées 
» comme dans un afyle. « Ce 
temple n'a donc point été bâti 
par les Amazonés, mais par Créz. 
fus & Éphéfus; Créfus étoit ori- 
ginaire du pais; Éphéfus pañoit 
pour être fils du Cayftre , & cet 
Éphéfus donna fon nom à la ville. 
Le païs d'Éphefe étoit pour lors 


_ occupé par les Lélèges, peuples 


F& Juiv, 


de Carie ; & encore plus par les 
Lydiens. Des fügitifs de tout pais, 
& fur-tout ces femmes que l’on, 
nomme Âmazones , vinrent habie 


665. Antiq. expliq. par D. Bérn. de 
Montf. Tom. I, pag. 156, d friv, 
Mém. de l’Acad. des Tnfcript. & Rell. 
Lett, Tom. II. pag. so8. & fiv. Tom. 
XVI, pag, 67; 68. T, XXX, pag. 4a8, 
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ter les environs du temple, Telle 

eft l'opinion de Paufanias. 
Strabon ne s'arrête pas aux fen- 

timens de ceux qui font honneur 


aux Amazônes de la fondation de 


€e temple; fuivant la vanité des 
Grecs, qui. vouloient que tout 
émanâr de leur nation, il aime 
mieux attribuer l’établiflement de 
la ville & du temple d’Éphefe à 
la colonie lonienne qu'Androclus, 
fils de Codrus roi d'Athènes, con- 
duifit en Afe. 

L'incertitude & la variété de 
fentiment dans les Auteurs, fur le 
tems de la fondation & fur le nom 
des fondateurs de ce temple, leur 

filence fur la divinité qu'on y ré- 
véroit d’abord , & fur le culte 
qu'on lui rendoit, concourent à 
prouver la grande ancienneté de 
cet établiflement. C'eft fans doute 
cette incertitude qui a donné oc- 
cafñon à l'opinion fabuleufe felon 
laquelle , & la ftacue de Diane , 
& le temple mêine étoient tom- 
bés du ciel, comme le dit une 
ancienne épigramme citée par SCa- 
liger , dans fon commentaire fur 
Ja chronologie d'Eufebe. Nous re 
pouvons donc efpérer aucun éclair- 
ciflement raifonnable fur l’époque 
de la fondation de ce temple; 


nous avons plus de Jumières fur 


{a forme & fes dimenfons, & 
nous en fommes redevables .à 


Pline ; il eft le feul Auteur dont. 


le détail fur ce point nous foit 
parvenu, Voici fes paroles. 

- » La magnificence du temple 
» de Diane d'Éphefe mérite 
» l'admiration ; l'Afe entière a 


» été deux cens vingt ans à le 


> bâtir. On choifit, pour placer 


DE 

» cet édifice, le terrein d’un ma= 
» raïs , afin d'éviter le danger des 
» tremblemens & des ouvertures 
» deterre; &-pour ne point éta= 
» blir dans un terrein mouvant 
» & gliflant, des fondemens d'on 
» fi grand poids, on les pofa fur 
» des charbons pilés, & fur des 
» peaux chargées de Jeur laine, 
» La longueur du temple eft de 
» quatre cens vingt pieds, la lar- 
» geur de deux cens vingt; il eft 
» orné de cent vingt-fept colom- 
»n nes , bâties aux frais d'autant: 
» de Rois ; leur hauteur eft de 
» foixante pieds; il y en a trente- 
» fix de travaillées. « 

Vitruve fe contente de dire que 
ce bel édifice éroit d'ordre foni- 
que , & de rapporter les noms des 
Architeétes qui ont contribué à fa 
conftrution, 

Nous obferverons, en paflant, 
que la fuperficie d'un marais ne 
peut fournir qu'une médiocre 
reflource contre l'effort &la com- 
motion d'un tremblement de terre. 
Le charbon pile & les peaux avec 
leur laine né peuvent être d’un 
grand fecours , en raifon du poids 
d’une fondation pareille à celle 
dont on nous donne l'idée. Il faut 
cependant convenir que des peaux 


qui fe fondent à l'humidité, & 


dont le pail fait une liatfon avec 
le charbon pilé, doivent produire 
un bon effet pour une fondation: 
M. le Comte de. Caylus dit 
qu'il eft perfuadé que ce temples 
dans fon origine, éroit conftruit 
felon le goût Égyptien; la figure 
de la Déefe a toujours conférvé 
le caraétère de cette nation. €e- 
pendant , la difpoñition que Plite 
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donne à cet édifice eft abfolument 
Grecque , & ne refflemble en rien 
à celle que les Égyptiens prati- 
quoient, & que Strabon décrit, 
principalement dans le livre XVII, 
Ces cours, ces avenues, formées 
par des {phinx placés de diftance 
en diflance ; certe pluralité de 
veflibules qui précédoient le fanc- 
tuaire, ces murs qui s'élargifloient 


à mefure qu'ils embrafloient l'en 


ceinte, & quiles terminoient par 
des ellipfes dont-la conrbe étoit 
fort large ; toutes ces particulari- 


tés ne fe. remarquent pas dans la 


defcription du: temple d'Éphefe; 
on n'en voit même aucune trace, 
& felon le peu-queles Auteurs en 
ont dit, on ne peut s’en former 
d'autre idée que celle d'un temple 
Grec. Mais, les malheurs arrivés 
\à ce temple dans le cours de plu- 
feurs fècles > Tépondent à cette 
objeétion ; tant de deftru@ions 
“ucceflives ont effacé juiqu'à la 
mémoire de la confiruétion Égyp- 
tienne. > ts ré 
+ Quant aux objers magnifiques 
dont le temple d'Éphefe étoit 
rempli, Pline dit, à la foite du 
paflage que nous avoné rapporté, 
- Qu'il faudroit plufieurs volumes 
pour en décrire les ornemens: 
Strabon fait le détail de quelques 
Ouvrages dés plus célebres pein: 
tres & fculpteurs dela Grece’, qui 
avorent été dopnés en offrande À 
la Déeffe, & que l’on confervoit 
dans fon femple. | 
L'aflemblage de tant de richef 
fes a dû être Je principal motif des 
révolutions que ce temple a éprou- 
vées. Pline nous apprend que juf- 
qu'au tems auquel ilécrivoit, cer 
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édifice avoit été détruite, brûlé, 
rebâti ou réparé fepr fois ; mais, 
on ne trouve dans j’hiftoire , ni 
les époques , ni le détail de ces 
deftruétions différentes. 

Eufebe & le Syncelle difent 
qu'il fut brûlé par les Amazones ;: 
leur témoignagne nef appuyé 
d'aucune autorité; c’eft aux Âma- 
zones que la plûpart des Anciens 
attribuent la fondation de ce tem 
ple. Comme l'exiflence de ce peu- 
ple merveilleux eft au moins pro- 
blématique, on peur également 
douter que les Amazones aiene 
confiruit cet édifice, & qu’elles 
aient travaillé à le détruire. 
“Selon plufieurs Hiftoriens, Xer=’ 
xès , roi de Perfe ; a brûlé le tem 
ple d’Ephefe ; leur opinion eft 
contredite par Strabon & Solin, 
qui difent au contraire que ce 
temple fut-le feul que Xerxës faiffa 
fubfifter. : 

On fçait l’hiftoire d'Éroftrate : 
tous les Auteurs en ont fait men. 
tion. Strabon entre dans le détail 
de là réparation qui faivit cet in- 
cendie :.» Le temple fut, dit-il , 
» rebâti par les Éphéfens plus 
»- beau qu'il n’étoir ; ils employe- 
“rent à cette dépenfe tout jeur 
» argent & les bijoux de leurs 
» femmes; vendirent même les 
5 colomnes du premier temple. 
» Les Éphéfens, ajoûte-t-i] rer 
» fuferent les offres d'Alexandre, 
» “qui vouloit les dédommager de 
» leurs dépenfes , s'ils confen- 
» toient à mettre-fur Je temple 
» une infcription à fa gloire. « Ce 
fécit fait honneur aux Éphéfiens à 
mais il nes’accorde guère avec cex 
lui de Pline, qui dit que toute l’'Afie 
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contribua à la conftrution de l’e- 
difice , & que chaque Roi fit pré- 
fent d'une colomne.. en 
- Néron fit piller ce temple, fe- 
lon Tacite; mais il eft à préfumer 
que ; dans cette dertière occa- 
fion , ilne fur, ni détruit, nicon- 
fumé par le feu, puifqué Pline le 
décrit fans faire mention d'unévè- 
nement fvoifin de fon tems. fl 
faut croire; au contraire, que cet 
Auteur repréfentant ce temple tel 
qu'il étoit, lorfqu’on le regardoit 
comme une des merveilles du 
monde, cet édifice n'avoit éprou- 
vé aucune difgrace fenfible de Ja 
part de Néron,  : 
Les fondations qui fubfftent 
encore aujourd'hui, & qui fubff- 
teront long-tems , ne reffemblent 
point à la defcription de Pline, 
Ce temple auroit-il éré rebati une 
huitième fois depuis le fiècle de 
Pline jufqu’au tems de l’empereur 


Gallien, fous le règne duquel les . 


Goths fe répandirent dans l’Afie, 
le pillerent & le brûlerent? C'eft 


un doute que m'a fait naître linf- 


pettion du lieu même, dit M:-le 
comte de Caylus, J'ai defcendu:, 
ajodte-t-il, comme Spon & 
Wheler dans les fonterreins com- 
pofés par des piliers quarrés ; 
conftruits de grands quartiers de 
pierre , & qui laiffent des paflages 
aflez ferrés dans la longueur &t 
dans la largeur de l’efpace qu'ils 
occupent ; leur fol eft toujours 
bourbeux & fouvenc plein d'eau; 
le voifinage de la rivière &r leter- 
rein marécageux en font la caufe, 
& donnent la ratfon de la difpofñ- 
tion des piliers dont je viens de 

parler ; elle avoit pour objet l'é- 
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coulemenit des eaux dans tous fes 
tems , & fur-tout dans celui des 
inondations. C’eft donc à tort 
qu'on a donné quelquefois à ce 
fouterrein le nom de l:byrinthe; 
cette fondation éroit plutôt conf- 
truite dans le goût des citernes 
anciennes , telle que celle d'A- 
grippa que l’on voit à Pouzzoles. 
Cette précaution étoir plus utile 
que celle des peaux avec leur laine 
&t du charbon pilé. : 

Spon & Wheler ont eu raifon 
de dire que le temple étoit autre- 
fois féparé de la ville ; le local en 
donne encore aujourd'hui des 
preuves convaincantes. Le tem- 
ple a toujours été dans un terrein 
marécageux ; dont l'humidité elt 
entretenue par le Cayftre, très- 
petite rivière, qui donne quelque 
idée du Méandre ,parfes tours & 
fes détours, & dont l’embouchu- 
re, qui formoit le port, permet 
toit aux vaifléaux de remonter 
auprès de cetemple. On ne peut 
en douter par le revêtement des 
bords de la rivière, & par les 
amarres de granite placées de dif= 
tance en difiance, A 
. A paroït qu'il y avoit autour de 
ce temple un grand noinbre d'é- 
difices , deftinés fans doute au 
logement des Prêtres, & aux au- 
tres dépenfes du culre.-dela Déeffe, 
On y voit encore les-reftes d’un 


. fade de marbre blanc. Cet affem- 


blage de bâtimens n’étoit pas d’une 
médiocre étendue ; 11 occupoit le 
penchant de la montagne quicom- 
mandoit le temple , & dontla 
pente étoit douce ; de plus, cette 
partie étoit défendue & fortifiée 
par ua mur de marbre blanc d’une 
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aflez grande épaiffeut ; on en voit 
encore des refles , qui fufhfent 
pour faire connoître que ce mur 
étoit crénelé, & flanqué de tours 
quarrées & peu faillantes. Ce refte 
de fortification eft un des monu- 
mens les plus finguliers de l’An- 
tiquité, + 

Cette partie facrée de la ville 
étoit (éparée de celle qui étoit, à 
proprement parler, Ja ville d'É- 
phefe » puifque celle-ci contenoit 
les places, les théatres , les tribu- 
aux, Hérodote dit que le temple 
de Diane étoit à fept ftades de 
l'ancienne ville. D'ailleurs , les 
tuines & les ‘aquéducs ne laiflent 
aucun doute fur l’ancienne poñtion 
de certe ville, qui n’eft plus com- 
pofée que de quelques masvaifes 
maifons habitées par les Turcs: 
Strabon convient de la {éparation 
de la ville & du temple; il dit que 
celui-ci étoit fitué fur le port Pa- 
norme ; il décrit deux lacs qui fe 
trouvent encore. dans cette val- 
lée ; il nomme Sélénufia celui qui 
étoit le Plus proche de la mer ; 
Pun & l’autre fe commaniquoient, 
Le terrein a (ans donte monté de- 
puis qu'il écrivoit, car à peine 
peut-on les reconnoître ; ce qu'il 
ÿ a de certain, c'eft qu'ils ne fe 
communiquent plus, 

- IL Les prérogatives accordées 
au tempte d'Éphefe, ont été des 
plus étendues, & elles arriverent 


à un tel excès, qu'Augufte fur 
obligé de les modérer, on plutôt. 


de les fupprimer ; car l'impunité, 
fons quelque prétexte qu'elle foit 
établie, ne peut qu'être funefle 
aux fociétés, . 

L'antiquité. du culte de Diane 


d'Éphefe paroït fur-tout prouvée 
. par la figure même de la Déefle. 
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Telle qu'elle a été repréfentée par 
les Grecs ; on ne peut la regarder 
que commeune figure Panthée, 
puifqu'elle eft chargée à la fois des 
attnibuts de la Nature, d'Ifs, de 
la Lune, de la Terre , de la Nuit, 
de Cérès & de Diane. Cependant, 
la forme effeniielle qu'ellé a tou- 
jours confervée, ne permet pas 
de douter que la première repré- 
fentation de ceite divinité n'ait été 
apportée de l'Égypre , d'où les 
dieux de la Grece tiraient leur 
origine, Entre un grand nombre 
d'exemples cités par Paufanias, 
nous nous contenterons de celui. 
ci : La flatue d’ Hercule dans le 
temple d'Érythres, n'efl, dit-il, 
conforme » ni a celle d'Egine , ni 
a la manière de l’ancienne école 
d'Athènes ; fr elle reffemble à quel- 
que chofe, c’eft aux flatues Ésyp= 
tiennes travaillées avec art. * 

En conféquence de ce préjugé 
fi-bien fondé, ie premier culte 
rendu à cette Déefle en Afe, 
doit avoir été Égyprien, La vanité. 
des Grecs, qui les conduifoit à 
vouloir paffer pour inventeurs, 
& à s'approprier tout ce qu'ils. 
avoient emprunté des autres na- : 
tions , a fans doute dépuifé. en 
mille manières, & ce culte, & la. 
figure de la Déeffe, La fucceffion 
de plufieurs fiècles, & les diverfes 
révolutions de ce temple , ont 
favorifé ces altérations. Ce font 
les Grecs qui ont ajoûté à la fiou- 
re primitive, les cerfs, les abeil- 
les , les rofes, & fur-tout les re- 
préfentations des divinités de la. 


. mer, que les Égypriens paroiffent 


1}. 
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‘n'avoir, ni Connues, ni révérées, 
& qu'ils n’ont jamais placées fur 
leurs monumens. 

Ce que nous difons à l'égard 
des divinités de la mer, ne regar- 
de que les fiècles de l'Égypte qui 
nous font connus ; on entrevoit 
que ce peuple n’a pas toujours eu 
l'horreur qu'on lui remarque 
pour cet élément dans les items 
poftérieurs: Il réfuiteroit de cette 
réflexion une grande antiquité pour 
la diviaité d'Ephefe ; elle feroit 
autorifée par des attributs que les 
Égyptiens connoifloient encore 
dans le tems de l'érabliflement de 
ce culte à Éphefe ; & ces attributs, 
par une tranfmiflion fimple & na: 
iurelle , fe trouveroient ici traités 
à la Grecque, ce qui ne change 
rien à mon opinion, dit M. le 
Comte de Cayius. 

Cependant , Pline femble dé- 
truire une conjecture fi raffonna- 
ble ; il dit que la ftatue étoit faite 
d'un fep de vigne , & qu’elle n’a 
jamais éprouvé de changement ; 
Vitigineum 6 nunquam mutatum. 
Ce paffage prouve feulement que 
les menfonges pieux ont règné de 


tout tems, & que la fuperftirion 


fe croit permis d'attaquer la Phy- 
fique , comme de ne point refpec- 
ter la Morale , qui défend toute 
efpèce de menfonge. Les malheurs 
arrivés à ce temple, les incendies, 
& principalement les hoftiliés, 
qui fe plaifent pour l'ordinaire à 
détruire les objets de vénération 
des autres , tous ces défaftres ont- 
ils pu permettre à une ffatue de 
bois de réfifter à des attaques fous 
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D'ailleurs , la repréfentation des 
monumens les plus authentiques 
de certe Déefle, conferve évi- 
dermment une trace de fa première 
origine ; les ornemens qui l’ac- 
ee , les fphinx , les tau- 

reaux, lés chats, les cercles, fym: 


boles de l'éternité, prouvent en 


même tems qu'elle vient de l'É- 
gypte, & qu'elle s'eft peu à peu 
écartée de fa fimplicité primitive, 
par-la multiplication des atcributs 

IT, Il n'eit guère de figures 
añtiques plas communes que celles 
de Diane d'Éphefe. On la trouve 
fréquemment en toutes les maniè- 
res. Îl y en a qui font des ftatues 
coloffales ; il s’en trouve de tou- 
tes les grandeurs ; on en voir fur 
les marbres, fur les pierres gra- 


. vées , & fur les médailles. Quoi- 


lefquelles plufieurs temples de 


pierre @r'de marbre ont faccombé ? 


qu'elles fe reffemblent toutes par 
les mammelles, qu’elles ont en 
grand nombre fur le fein , & quel- 
quefois fur les côtés , elles. diffe- 
rent pourtant toujours entrelles, 
où par la quantité , ou par la qua- 
lité des fymboles, ou enfin par les 
autres ornemens. On n’en a poirt 
encore vu deux parfairement fem 
blables. On appelloit , dit S. Jé- 
rôme, Diane d'Éphele multimam- 
mia, & en Grec rouaæsoc ; l'un 
& l’autre mot figniñie à plufieurs 
mammelles, En effet, c’eft princi- 
palement par cette quartiré de 
mamimelles qu'elle eft diftinguée 
des autres Diänes. On donnoit 
aufh plufieurs mammellés à fs ; 
mais avec cette différence , que 
lornement de la tête d’fis n'étoit 
point une tour comme celle de 
Diane , mais une fleur de Lotus; 
outre que ces deux divinités n'é- 
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toient que la même dans le fond, 
quoique dans le civil on les dif- 
tinguât, & qu'elles euffent leurs 
temples & leurs cérémonies à 
part. On remarque aufh que quoi- 
que ces Îfis Égyptiennes foient 
aflez femblables aux Dianes d'É- 
phefe pour le refte , on en trouve 
peu qui aient cette mulutude de 
mammelles. 

Dom Bernard de Montfaucon 
_préfente plufieurs figures de Diane 
d'Éphefe, avec une defcription 
particulière de chacune. Voici 
comme il parle d’une des plus 
belles que l'on trouve. » Elle a, 
» dit-il, fur la têre une grande 
» tour à deux étages; cetre tour 
» eft pofée fur une bafe qui s'é- 
» largit, & laifle deux grands 
» demi-cercles à chaque côté de 
» la cête de la Déeffe , fur lef- 
» quels font des griffons aïlés, La 
» Déeife a le vifage aflez gra- 
» cieux, & les cheveux courts; 
» de fes épaules pend une efpèce 
» de fefton garni de fleurs & de 
» fruits, qui laifle un vuide où 
:» l'on voit un cancre. Elle étend 
» fes deux mains, & a fur cha- 
.» que bras un lion. Au-deffous 
» du fein, entre les deux premiè- 
» res bandes , eft une grande 
» quantité de mammelles; onen 
» compte Ju{qu'à dix-huit, Entre 
» la feconde & troifième bande, 
» font repréfentés des oifeaux ; 
# entre la troifième & la quatrie- 
» me, une tête humaine, avec 
» des aïles & un Triton à chaque 
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» coté; entre la quatrième & 


» la cinquième ; deux têtes de 
» bœuf. « 


Quelques lignes plus bas , Dom 
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Bernard de Montfaucon décritune 
autre figure de Diane d'Éphefe, 
encore plus chargée de fymboles 
que la précédente. » Elle a fur la 
» cête une grande tour à triple 
» étage , & par-deflous un voile 
». qui lui couvre les énaules. Un 
» grand fefton entouré.de pointes 
» lui defcend fur la poitrine; dans 
» le fefton font deux viétoires qui 
» tiennent la couronne fur un 
» cancre;.elle a fur chaque bras 
» deux lions. Tout le bas eft di- 
» vifé comme en quatre étages ; 
» un grand nombre de mammel- 
» les occupent le premier , le fe’ 
» cond a trois têtes de cerf aflez 
# mal formées, & à chaque côté 


_» une figure humaine. Les deux 


» autres ont chacun trois têtes de 
» bœuf. Il fort outre cela des 
» deux côtés, des têtes & une par 
» tié de corps de certains ani- 
ÿ maux. « 

Voilà une bonne:partie des 
fymboles qui fe trouvent für les 
Dianes d'Éphefe. Les unes en ont 
plus, les autres moins, Ce font 
en général descancres, des bœufs, 
ou taureaux, des lions, griffons, 
cerfs, fphinx, infectes, abeilles, 
arbres , rofes, & aflez fouvene 
des figures humaines; cela revient 
toujours au même. . 

Voyons préfenrement quels 
peuvent être les fens myftérieux 
de tous ces fymboles. Tous les 
Sçavans conviennent que tout ce- 
la fignifie la nature, ou le monde 
avec toutes fes produétions. Ce 
n'eft point une conjeéture ; les 
infcriptions qu'on voit fur deux 
de ces flatues en font foi. L’une a 
Taaioncs QU'eis FT uiTtp, de 
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nature toute pleine de diverfites , 
mere de toutes chofes ; l'autre fe 
lit ainfi, zarœicacs cie s, La na- 
ture pleine de diverfités. La premiè- 
re figure n'a prefque que des abeil- 
& des rofes. La feconde tient un 
2lobe d’une main & un croifflant 
de l’autre. Entre les bandes où 
font repréfentés les animaux à 
Vordinaire, une au milieu montre 
un facrifice fait à la mere Nature, 
ou à Diane. On convient que cet 
aflemblage de fymboles appar- 
tient à différentes divinités, qui 
font comme réunies dans Diane 
d'Éphefe, La tour ou la couronne 
tourrelée fur la tête, appartient à 
Cybele la mere des dieux. Les 
hons lui font aufli confacrés ; les 
fruits & les bœufs fontdes fym- 
boles de Cérès. Les priffons font 
confacrés à Apollon, les cerfs à 
Diane. ; 
Ce qu'il y a de plus fingulier 
dans les images de cette Déeffe, 
c'eft le cancre , qui non feulement 
s’y voit fréquemment, mais qui 
s’y trouve aufli affez fouvent cou- 
ronné par des génies, Quelques 
Antiquaires difent que ce cancre 
eft mis là comme un figne du 
zodiaque , à caufe de certains 
rapports qu'il a avec la lune, D’au- 
tres croient que le cancre marque 
une région maritime, comme étoit 
le païs d'Éphefe; & qu'il eft cou- 
tonne, parce Que ce même pais a 
rapporté quelque avantage. Après 
ces explications, on n'eft guère 
moins incertain qu'auparavant fur 
la fignification de ce fymbole, Il 


(a) Pauf, p. 687. 
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n'eft pas mal-aifé de voir que 
Diane, ou la mere Nature, a plu- 
fieurs mammelles, parce qu'elle 
eft la nourrice de tous les animaux 
& de toutes les plantes. On peut 
voir le traité qu'a fait Claude Me- 
nettei fur les Dianes d'Éphefe, 
imprimé à Rome en 1657, après 


la mort de l'Auteur. On trouvera. 


le tout expliqué jufqu'aux plus 


petits fymboles, Il y a dans cet 


opufcule quelques conjeétures bien 
appuyées; l'érudition'eft répandue 
par-tout ; & fi l'efprit n'y eft pas 
toujours fatisfait ,-c'eft que nos 
connoïflances fur des chofes fi 
obfcures , font trop bornées pour 
ouvoir donner raifon de tout, 
DIANE ÉTOLIENNE, (a) 
Diana Æitola, À'-Treps Arras, 
avoit un temple à Naupaéte, La 
ftatue de Diane Étolienne étroit en 
marbre blance,dans l’attiude d’une 
femme qui tire de l'arc. 
DIANE EUCLÉA, Diana 
Euclea, Apreuc E'uxrëa, (b) 
étoit honorée à Thébes en Béore, 


où elle avoit un temple, C'étoit 


Scopas qui avoit fait la flatue dé 
la Déeffe. On dit que les filles 
d’Antipœne, Androclée & Alcis, 
avoient leur fépulture dans ce 
temple, [l y avoit devant le rem- 
ple de Diane Eucléa, un lion de 
marbre, qu'Hercule confacra, 
dit-on, après avoir vaincu les 
Orchoméniens & leur roi Erginus, 
fils de Clyménus. 

Diane Eucléa figniñie Diane de 
la bonne renommée. Îl y en avoït, 
felon Plutarque , qui croyoient 


(b) Pauf, p. 566, 567. Piut, Tom, I. 
pag: 331 >” Er 
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que c'étoit une fille d'Hercule & 
de Myrto , fille de Ménétius, & 
fœur de Patrocle ; & qu'étant 
morte vierge, elle fut fort honorée 
des Béoriens & des Locriens, Car, 
dans toutes les places publiques de 
leurs villes, elle avoit des autels, 
- fur lefqnels les fiancés & les fian- 
cées fifoient des facrifices avant 
que d'époufer. Cela étoit fort bien 
imaginé, d'obliger les flancés & 
les fancées de faire ua facrifice 
für l'autel de Diane de la bonne 
renommée , pour leur faireenten- 


dre que de la bonne réputation, 


qui eff le fruit de la fagefle, dé- 
pend tout le bonheur des mariés. 

DIANE HÉGÉMAQUE, (a) 
Diana Hegemache, À'orsue H'yc- 
Lex», avoit un temple à Sparte. 
Le furnom d'Hégémaque veut 
dire qui mene au combat. 

DIANE HÉGÉMONE, (2) 
Diana Hesemones, A’prems H'ye- 
5m, étoit honorée à Tégée, où 
elle avoit un temple. Ce furnom 
veut dire condudtrice. On trou- 
vera à l’article d'Ariflomélidas, 
à quelle occafñon on bâtit à Té- 
gée un temple à Diane Hépé- 
mone. ; 

. Cette Déefle étoit aufi hono- 
rée dans untemple fimmé à quatre 
flades d'Acacéfie. Sa flatue étoit 
la première que l'on voyoit dans 
ce temple. Elle étoit de bronze & 
avoit environ fix pieds de haut, La 
Déeffe tenoit un flambeau de cha- 
que main. 

DIANE HÉMÉRÉSIA, (c) 
Diana Hemerefia , A’preuc Hus= 

Ca) Pauf, p. 

(&) Paul, Fe . 


(£) Pauf, Pr 435 53e 


| 
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puola. Ce furnom fignifie ne 
Diane Heéméréfie avoit un temple 
à Lufes ; elle futfurnommée ain, 
parce que Mélampus ayant con- 
duit x Lufes les filles de Prœtus , 
qui étoient tombées en démence , 
les guérit dans le temple de, 
Diane. - 

DIANE HEURIPPE, Diena 
Heurippa, Apreuic E‘vpinmæ (d} 
étoit en vénération chez les Phé- 
néates. Ce fur, felon eux, Ulyfle 
quibâut un temple à Diane Heu-- 
rippe , en mémoire de ce qu'a- 
près avoir cherché inutilementfes 
cavales par toute la Grece , il les 
avoit enfin retrouvées à Phénéon; 
& il le bâtit à l'endroit même où 
il les avoit retrouvées. On voit 
par-là que ce mot veut dire, je 
retrouve, du Grec supirue. 

DIANE HIÉRÉA , Diana 
Hierea , Apres lepclæ , (e) 
avoit un temple à Orefthafum. 
Il n’en reftoit plus que quelques 
colomnes du tems de Paufanias. 
Ce nom d'Hiéréa fignifie Prê- 
trefle. 

DIANE HYMNIA , Dicne 
Hymnia, A’preuis Y'uvie (f) Les 
Arcadiens dvoient une dévotion 
fingulière pour Diane Hymnia,, 
qui avoitun temple fur les ce 
des Orchoméniens, du côté des 
Mantinéens. Ce temple étoit pla- 
cé fur le penchant d'une monta- 
gne , & commun aux deux peu- 
ples. Ils y avoient un Prêtre & une 


Prêtrefle qui faifoient vœu de 


chafteté perpétuelle, & qui me- 
noient une vie fort auftere ; l'ufa- 
(d) Pauf. p. 478, 
(e) Paul, p. 527. 
(f) Paul, p. 463 » 4761477 
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ge du bain & de plufeurs autres 
chofes permifes aux autres hom- 
mes , leur étoirinterdit, & Jamais 
ils ne faifoient de vifites.fl en étoit 
de même, au rapport de Paufa- 
ias , des principaux miniftres du 
temple de Diane à Éphèle , avec 
cette différence , que ceux-ci ne 
gardoient la règle que pendant 
feur année d'exercice. La fête de 
Diane Hymnia fe célébroit tous 
les ans. 

Ariftocrate étant devenu amou- 
seux de la Prêtrefle de cette déef- 
fe, & ne pouvant la faire condef- 
cendre à fes-Volontés, la viola 
dans le temple même de Diane; 
fon crime ayant été divulgué , les 
Arcadiens l’aflommerenc auffi-tôt 
à coups de pierre, & pour ob- 
vier à un pareil inconvénient, ils 
ne donnerent plus ce facerdoce 

à une femme mariée, 

DIANE.IPHIGÉNIE , (4) 
Diana Iphigenia ; A'prepus lu 
velæ . avoir un temple à Hermio- 
né. Nous ignorons pourquoi les 
habirans de cette ville donnoiïent à 
Diane le furnom d'Iphigénie. 

DLANE ISORA, Diana 
Ifora ,(b) A'orexus Frapæ , avoit 
un temple à Sparte. Paufanias dit 
qu'on l’appelloit auffi Diane Lim- 
néa; & il ajoûte que ce n’étoit pas 
Diane à proprement parler, mais 
la Britomartis des Crétois. Cette 
Diane [fora pourroit bien être la 
même que la Diane Ifloria qui 
fait. Les noms ont du moins beau- 
coup de reflemblance. 


DIANE ISSORIA , Diana 


çay Pauf. p, 151 
(#) Paul, p. 186, 


+ 
Ifforia, A'preus lecopæ, (c) 
étoit honorée d'une manière par- 
ticulière par les habitans de Feu- 
throne. < 


DIANE LAPHRIA, Dian 
Laphria, Apieuts Aappla. (d) 
Dans la citadelle de Patra, il y 
avoit un temple de Diane Laphria. 
Ce furnom étoit étranger, & la 


Déeffe étoit auffi étrangère; car, 


 Aupufte ayant dépeuplé Calydon 


& toute l'Étolie, pour entransfé- 
rer les habicans à Nicopolis, qu'il 
avoit bâtie fous le promontoire 
d'AGium, orna cette ville d'une 
infinité de flatues , qu'il avoit en- 
levées aux Étoliens & aux Arca- 
niens ; en mêmetems , il donna à 
ceux de Patra une partie des dé- 
pouilles de Calydon, & nom- 
mément la ftatue de Diane La- 
phria, que ces peuples gardoient 
encore précieufement dans leur 
citadelle, du terms de Panfanias 
Quant au farnom de la Déefle, 
quelques-uns le tirent du nom 
d'un Phocéen; car ils prétendent 
que ce fut Laphrius, fils de Del- 
phus, & perit fils de Caftalius’, 
qui confacra à Diane cet ancien 
monument; mais, d'autres veulent 
que Diane ait été furnommée 
Laphria, du mot Grec E/aphros, 
qui fignifie doux, léger; parce 
que la colère qu’elle avoit fait fen: 
tir à Œnéus, s'appaifa avec le 
tems, & que les Calydoniens lui 
devinrent moins odieux. Quoi 
qu'ilen foit, certe ftatue éroit d'or 


& d'ivoire, &  repréfentoit la 


Déeffe en habit de challe ; c’éioit 


(ec) Pauf. p. 212. 
(4) Pauf. p.275 4322 43e 
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un ouvrage de deux fameux fta- 
tuaires de Naupadte, Ménechmus 
_& Soïdas, que l'on ne croit guère 
moins anciens que Canachus de 
Sicyone & que Callon de l'ifle 

d'Égine, 
Éés habitans de Patra célé- 
broient tous les ans une fête en 
l'honneur de Diane : & ils obfer- 


voient réligieufement les cérémo- 
-nies qu'ils avoient reçues de leurs 


peres. Ils arrangeoient en rond 
tout autour de l'autel, des pièces 
de bois verd., de: la longueur de 
feize coudées , & au milieu de ce 
Circuit ils mettoient une pareille 
quantité de bois fec. La veille de 
la fête ils apportoient de la terre 
molle, dont ils faifoient des gra= 
dins afin de pouvoir monter. à 
l'autel, Enfate, la cérémonie 
commençoit par une proceflion 
où l'on portoit la ‘flatue de la 
Déelfe, avec toute la pompe 
imapinable; une vierge qui exer- 


coit le facerdoce, paroïfloit la - 


dernière, portée fur un char attelé 
de deux cerfs. Le lendemain on 
préparoit le facrifice, & tous 
afhitoient avec autant de dévo- 
tion que d’allégreffe. Entre la ba- 
lufirade & l’autelilyavoitun grand 
efpace,où l’on jetoit toutes fortes 
‘animaux tout en vie ; première- 
ment des oïfeaux bons à manger; 
en fecond lieu, des viétimes plus 
confidérablss, comme des fan- 
ghers, des cerfs, des chevreuils , 
des louveraux , des ourfeaux, mé- 
me des loups & des ours ; troi- 
fièmement des fruits de toute ef- 
pèce ; enfuire, on meitoit le feu 


Ca) Paul, p, 47, 196, Tacit, Annal, L III, c+ 62 
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au bûcher. Alors ces animaux qui 
fentoientla chaleur de la flamme, 
devenoient furieux ; quelques-uns 
même s'élançoient par-deflus la 


- baluftrade, & cherchoient à s’é- 


chapper; mais, on les reprenoit 
& on les ramenoit à l'autel ; ce 
qu'il y avoit de particulier , c'eft 
qu’au rapport de ces peuples il 
n'en arrivoit point d'accident, & 
que jamais perfonne ne fut bleffé 
en cette occafion. 

Entre le temple de Diane La= 
phria & l'autel dont nous venons 
de parler , on voyoir le tombeau 
d'Eurypyle. Dans l'enceinte du 
temple , il y avoit une chapelle de 
Minerve , furnommée Panachéis, 
dont fa flatue étoit d’or & d'i- 
voire. = 

Les Mefféniens honoroïient auf 


Diane Laphria. C'étoit Damo- 


phon qui leur avoit fait-la flatue 
de certe Déeffe. Paufanias nous 
apprend d’où étoit venu à ces peu- 
ples le culte de Diane Laphria. 
Les Mefléniens s'étant établis à 
Naupaéte , par la conceflion des 
Athéniens, fe trouverent voifins 
de l'Étolie,& le voifinage fit qu'ils 
reçurent le culte & les cérémonies 
de la Déefle. = 
t DIANE LEUCOPHRYNÉ, 
Diana Leucophryne ,  Aorepue 
Aevxsppuin , {a) avoit une itatue 
en bronze à Athènes , auprès de la 
flatue d'Olympiodore. C'étoient 
les enfans de Thémiftocle qui en 
avoient fait la confécration , par- 
ce que leur pere, par un effet de 
Ja lhibéralité du roi de Perfe, avoit 
règné fur les Magnéfiens , qui 
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honoroient Diane fous le nom de 
Leucophryné. Cette Déefle étroit 
auffi honorée fous le même nom 
à Amycles, où elle avoit une fta- 
tue de la façon de Bathyclès. 

DIANE LIiMNÉA, Diana 
Limnea, Apreuis ÂAumvals, (a) 
avoit un temple à Sicyone. Ce 
temple étoit fi vieux , du tems de 
Paufanias, qu'il mavoit plus alors 
de toit, Laftatue de la Déefle y 
manquoit aufh. Paufanias ajoûte 
que perfonne ne pue lui dire fi elle 
avoit été tran{portée ailleurs , ou 
fi elle avoit péri par quelque acci- 
dent. 

Diane Limnéa doit être la mé- 
me que Diane Limnatis, dont il 
eft parlé dans l'article fuivant. 

DIANE LIMNATIS, Diana 
Limnatis ; Apreue Atuværis, (b) 
prenoit fon nom du bourg de Lim- 
né , ficué fur les confins des Mef- 
féniens , du côté des Lacédémo- 
niens. Elleavoit en ce lieu un tem- 
ple , où les deux peuples qu’on 
vient de nommer étoient les feuls 
des Doriens qui euffent droit de 
faire des facrifices. Les Lacédé- 
moniens précendoient que de jeu- 
nes filles de. leur pais érant ve- 
nues, felon la coûtume, pour aff: 
ter à la fêce de Diane, elles furent 
violées par les Mefléniens; que 
Téléclus, roi de Sparte, voulant 
empêcher ce défordre, fut tué 
dans la mêlée, & que ces vieroes 
aimerent mieax mourir que de fur- 
vivre à leur honre, 

Ceux de Patra avoient un tem- 
ple de Diane Limnatis, avec un 


gay Pauf. p: 08. 


(#) Paul. p.161, 208 ,222,274, 427, 
sat, Tacit, Annak L,IV.c, 43. Mém, 
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grand efpace oonfacré à cette 


- Déefle. On dir que les Doriens 


s'étant rendus maitres d'Argos & 
de ELacédémone, Preugene fut 
averti en fonge d'enlever de Spar- 
te la ftatue de Diane Limnatis, & 
qu'il en vint à bour,par le moyen 
d'un efclave dont il avoit éprouvé 
la fidélité, On gardoit cette flatue 
à Méloa , parce que ce fur -là 
que Preugene jugea à propos de 
la dépofer. Mais tous les ans , le 
jour de la fête de Diane, un des 
miniftres de la « Déefle avoit foin 
d'apporter fa ftatue à Patra , & de 
la remporter enfuite. Sur le ter- 
rein qui étoit confacré à Diane , il 
y avoit plufeurs chapelles où l'on 
alloit par - defious une galeries 
dans l'une on voyoit une ftatue 
d'Efculape qui étoit de marbre, à 
l'exception de l'habit; dans une 
autre on voyoit une Minerve d’or 
& d'ivoire. Devant cette chapelle 
de Minerve étoit la fépulture de 
Preugene, où l'on rendoit tous 
les ans des honneurs à ce héros, 
dans le tems de la fête de Diane 


- Limnatis. 


Cette Déeffle avoitauf& un tem- 
ple chez les Tégéares. On le 
voyoir à neufftades de la ville: 
La ffatue étoit de bois d'Ébène, 
dans le goût de ces flatues que 
les Grecs appelloient des Égine- 
tes. © 

Il paroit que le culte de Diane 
Limnatis étoit fort étendu ; certe 
Déeffe avoit encore un temple 
dans le territoire des Épidauriens, 
fur le chemin qui conduifoit de 


de l’Acad, des Infcript, & Bell, Létta 
T. XV, p.407. 


D 
Boées à Épidaure, Ontronve dans 
Taie, Diane Liménétis on Li- 
“ménitis, : 
» DIANE LYCÉA, (4) Diana 
Lyceaz, A'oreuiç Auxeia, avoit un 
temple-à Trœzène , lequel fue 
bâti par Hippolyte, Paufanias dit 
Que s'étant informé d'où venoit le 
fursom de Lycéa , aucun des Sca: 
vañs.du lieu n'avoit pu le lui dire. 
Pour loi, il croyoir qu'il vient, ou 
de ce qu'Hippolyre avoit purgé le 
… pais des loups dont il éroit infeñté ; 
car Lycéa eft formé dan Grec 
Avxce; lupus, loup; on de ce que 
par fa mere il defcendoit des Ama- 
Zones, qui avoient dans leur païs 
ün temple de Diane fous le même 
nom. : Se 
Devant la porte du temple de 
Diane Lycéa, il yavoitune groffe 
Pierre, que les Trœzéniens ap- 
pelloient la pierre facrée, & (ur 
laquelle ils-prérendoient qu'Oref- 
te fut purifié da meurtre de fa 
mere, par d'illuftres perfonnages de 
Tiœzene, au nombre de neuf. 
-Afiez près de-là on trouvoit plu- 
fieurs autels peu éloignés les uns 
des autres, l’un confacré à Bac- 
chus. Sauveur, en conféquence 
d'un certain oracle , l'autre à 
Thémis, & celui-ci par Pitthée 
lui-même, à ce qu'ils difoient; mais 
il y en avoit un troifième qu'ils 
érigerent à bon droit au Soleil le 
Libérareur, lorfqu'ils fe virent dé- 
Hvrés- de la jufte crainte qu'ils 
avoient de tomber fous l'efclavage 
de Xerxès & des Pertes. 


=.(a Pau. P. 144 
(b) Pau. Pr 514. 
(c) Pauf. P-192, 193 
Éd) Pauf, p. 2, 
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DIANE LYCOATIS, (5) 
Diana Lycoatis, Apriéuis Au 


VA LA = 2 7 e > 
_Xo%TiSs toit En vénération chez 


ceux de Lycoa. Elle y avoit un 
temple , où la Déefle étoit en 
bronze. 

DIANE LYGODESMA, (c) 
Diana Lygodefma, A'preuie Ave 
décue, étoit ainfi nommée , par- 


‘ce qu'onl'avoit trouvée empaque=- 


tée avec des brins de farment., Ce 
nom vient de &70 vou nvyov, &' 
vitice, de l'ofier, & d'equic, vin- 
culurmn , lien. 

DIANE MUNYCHIENNE, 
Diana Munychiz, A'oremie Mourr= 
Xia ; (d) avoit un temple au port 
de Munychie. C’eft de-là que lui 
venoit le furnom de Munychienne, 

DIANE MYSIENNÉ, Diana 
Myfia, A'preui; Muciæ, (e) avoit 
un temple dans la Laconie , furle 
chemin qui conduifoit de Sparte 
dans l'Arcadie. 

DIANE ORTHIA, Diana 
Orthia, ( f) avoit un temple à La- 
cédémone , dans la rue nommée 
Limnée. Les Lacédémoniens pré- 
tendoient que la ftatue de la Déef: 
fe étoit celle-là même qu'Orefte 
& Iphigénie enleverent de la Tau- 
rique , & difoient qu’elle leur fut 
apportée par Orefte, quien ef 
fet a été roi de Sparte; tradition 
qui paroît à Paufanias beaucoup 
plus vraïfemblable que celle des 
Athéniens , au {ujet dé la même 
ftatue. Du tems de cet Écrivain ; 
cette flatue étoir encore fi célebre, 
que les Cappadociens, & ces peu- 


_(e) Paul. p. 202. - 
(f) Paul. p. 129, 191, & ea, Plut, 


Tom, I, p.19, 15, 
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ples quihabitoient auprès du Pont- 
Euxin, {e la difputoient entr'eux, 
fans compter les Lydiens qui 
croyoient aufli l'avoir dans leur 
temple de Diane Anaïtis. 

Que la ffatue de Diane Or- 
thia , qui étoit à Sparte, für la 
même que celle qui avoit été en- 
levée aux Barbares de la Tauri- 
que, Paufanias en apporte quel- 
ques preuves. Eà voici une entre 


autres. Les Limnates, peuples de 


la Laconie , les Cynofuréens, 
ceux de Mifoa & de Pitane, étant 
venus à Sparte pour facrifier à 
Diane Orihia, l’efprit de difcorde 
s’empara tellément d'eux, qu'ils 
prirent querelle enfemble & fe 
battirent les uns contre les aûtres ; 
plufieurs furent tués au pied de 
l'autel, & une maladie fubite em- 
porta les autres. L'Oracle,confulré 
far cet accident , prononça que 
cet aurel vouloir être teint du fang 
humain; c'eff pourquoi durant un 
tems on y :immola un homme 
pour viétime , & le forten déci- 
doit. Eycurgue abolit cette barba- 
re coûtume , &c fubftitua à fa pla- 
ce la flagellation des jeunes gens, 
qui fe pratiquoit encore du tems 
de Paufanias, de forte qu'il étroit 
encore vrai de dire que cet autel 
étoit teint du fang des hommes. 
La Prêtrefle préfidoit à cette fla- 
gellation ; & pendant que l’on 
fouettoit de jeunes enfans jufqu’au 
fang ; elle tenoit entre fes mains 
la ftatue de la Déefle, qui étoic 
fort petite & fort légère. Mais, fi 
l'exécuteur épargnoic quelqu'un 
de ces enfans, foit pour fa naif- 


(a) Pauf. p, 102 
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fance , ou pour fa beauté, aufli- 
tôt la Prêtreffe s'écrioit que la fta= 
tue s’appefantifloit, & que l'on ne 
pouvoit plus la foutenir ; elle s'en. 
prenoit au prévaricateur, & lui 
imputoit la peine qu’elle fouffroit, 
tant il étoit comme naturel à cette 
flatue d'aimer le fang humain, (6/4 
tant l’habitude qu’elle en avoit 
contrattée chez les Barbares, s'é- 
toit enracinée en elle. Au refte, 


elle avoit plus d’un furnom ; caf 


on l’appelloit aufi Lygodefma, 
parce qu’elle éroit venue empa- 
quetée avec des brins de farments 
& comme elle étoit fi bien: liée 
qu’elle ne pouvoit pencher dun. 
côté nid'autre, de-fà.vient qu'ils 
l’avoient auf nommée Orthias 
du Grec cploc, redus , qui eft 
droit. 
Sur le mont Lvconé , il y avoit 
auf un temple de Diane, & dans 
ce temple trois ftatues, l’une d’A- 
pollon , l’autre de Latone, & la 
troifième de Diane, toutes trois 
de marbre blanc, & attribuées à 
Polyclete.. =. 
Il y en a qui veulent que Diane 
Orthia ait eu ce furnom d'un cer: : 
tain lieu d’Arcadie, où elle avoit 
un temple. Nous croirions platôt 
qu'Orthia ne fignifie que (évère; 
carles Grecs appelloient Orthion, 
tout ce qui étoit dur , fächeux & 
difficile. Ce qu'on vient de lie 
des enfans de Lacédémone, pour* 
toit fervir de preuve à cette opi= 
nion: 
DIANE PATROA, Diant 
Patroz, Npieuc: Harpe » (a) 
avoir une flatue à Sicyone, Certe 
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ftatue étoit fort groffière & fans 
art, Elle étoit taillée en forme de 
Colomne. : 


DIANE PÉDOTROPHE , 


Diana Paedorrophos , -Aprepus 


Hordorpopoc, (a) étoit honorée à 
Coroné , où elle avoit un temple, 
Ce farnom fignifie nourrice. Dia- 
ne proprement étoit la Lune; or, 
c’eft une vielle opinion que la Lu- 
ne influe fur les groffefles des fem- 
mes & fur leur accouchement, 
C'eft en ce fens que Diane étoit 
appellée la nourrice. 

DIANE PERSIQUE , Diana 
Perfica, Apres EUeparns (b) 
étoit particulièrement honorée à 
Hiérocéfarée dé Lydie. > 

L'an de Jefus-Chrift 22, le Sé- 
nat de Rome, pour remédier aux 
abus qui fe commettoient dans 
l'Afe mineure, à l'occafñion du 
droit d'afyle, ordonna aux wvil'es 
qui jouifloient de ce droit, de re- 
prélenter leurs vitres pour être 
exanunés; la ville de Hiérocéfa- 
rée de Lydie fe trouva de ce 
nombre, Ses députés remonirerent 
que le temple de Ja Diane Perf- 
que , qui y étoit adorée, avoit 
été fondé par Cyrus : que ce 
Prince lui avoit donné le droit 
d'afyle ; & qu'elle n'avoit jamais 
ceflé de jouir de ce droit, quiavoit 
été. confirmé & angmenté depuis 
pat les Rois poftérieurss en forte 
qu'il s'étendoit à deux milles à la 
ronde du temple. Le Sénat fecon- 
tenta de reftreindre ce ‘droit fans 
l'abolir; ainfi, la recherche ne 
férvit qu'à donner à la ville de 


(a) Pauf, p.287. 


(8) Tacit, Amal, E,TIT, c. 62. Pauf. 
#98: 341; 408. Pl. Tom. I, pag. so7. 
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Hiérocéfarée , un titre  — 
plus authentique que. tous ceux 
qu'elle pouvait avoir. 

La Diane Perfique, de laquelle 
on trouve le nom fur les médaïl« 
les de Hiérocéfarée , étoit la même 
que la divinité adorée à Comane, | 
Paufanias dit avoir vu à Hiérocé- 
farée un Mage Perfan, coëflé de 
Ja tiare facrée , réciter dans une 
langue barbare des prieres devanr 


“un autel , fur lequel le feu s’allu- 


ma de lui-même, après que le 
Mage y.eut mis du bois. fec. Pau- 
fanias devoit faire réflexion qu'un 
des. préceptes fondamentaux du 
culte Perfan, étroit de ne jamais 
laïffer éteindre le feu facré qui 
étoit fur l'autel. Le bois fec qu'il 
y vit mettre, ne s'enflamma que 
parce qu'il y avoit encore du feu 
caché fous la cendre qui étoit dans 
le foyer. — 
. La Diane Perfique étoit la di- 
vinité que les ‘erfans nommoïent 
Anaïitis, & quiavoit des temples 
dans tonte la Cappadoce. Le fur- 
nom de Perfique ne venoit.que du 
cuite qu'on rendoit à Diane dans 
la Perte. : 
Noustrouvons dans Plutarque 
[e’eft dans la vie de Lucullus }, 
un paflage curieux touchant Dia- 
ne Perfique. Plutarque , après 
avoir dit que Lucullus avoit pro- 
fité d’une circonftance favorable 
pour faire pafler l'Euphrate à fon 
armée, ajoûte : » Sur l'autre bord 
» de l’Euphrate, paiffent des é- 
» nifles confacrées à Diane Perf- 
». que, que les Barbares qui habi- 


Mém. de l’Acad. des Infcript, & Bell 
Lert, Tom. XIX,p. 54, 55. 
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» tent au de-là de ce fleuve, ho- 
» notent particulièrement. Îls ne 
» fe (fervent de ces génifles que 
- # Jorfqu'ils offrent des facrifices à 
» cette Déefle ; tout le refte du 
» tems elles errent dans les cam- 
» pagnes en pleine liberté, portant 
» empreinte fur elles, la marque 
» de la déeffe , qui eft une torche 
» allumée, Quand on en a befoin 
» pour les immoler, il eft fort 
» difhicile de les prendre, & cé 
» n'eft pas une petite affaire que 
» d'en venir à bout. Quand l'ar- 
» mée eut pañlé l’'Euphrate , une 


» de ces génifles étant allée fur. 


» une roche qui pañle pour être 

confacrée à la déefle, elle s’y 
» arrêta; ë bäffant la tête, com- 
» me celles qui font attachées 


2 
LT 


y avec des liens, elle fe préfenta 


- » à Lucullus, comme toute prête 
» à être immolée, & il l'immo- 
» la. « Hs : 

Cette torche , dont il eft parlé 
dans ce paflage, convenoit à une 
déefle , qui étoit appellée Diane 
Phofphore, où Diane porte.lu- 
mière. La coûtume de faire fur les 
chevaux quelque marque avec des 
fers, eft fort ancienne , puifque 
Anäcréon en parle ; maïs, ce paf- 
fase de Plutarque eft peut-être 
le feul: de l'antiquité où 1l foit 
parlé de génifles marquées d’une 
torche. = 

DIANE PHÉRÉENNE, (2) 
Diana Pherea , A'premis pepala ; 
avoit un temple à Sicyone; la 
flatue de la déefle éroir en bois. 
On prétendoit qu’elle avoit été 

(a) Pauf. p.104; 127: 

çb) Pauf, p: 390: 

çc) Pauf. p. 2764 


D] 
apportée de Pheres, d'où elle avoit 
pris fon nom, Diane Phéréenne 
étoit auffi honorée à Argos & à 
Athènes , elle avoit une ftatue 
dans chacune de ces deux villes. 
Les Argiens difoient , comme les 
Sicyoniens, que cette ftatue leur 
‘avoit été apportée de Pheres, 
DIANE PHILOMIRAX, (6) 
Diana Philomirax ,: A'pretus qino= 
pelpar avoit un temple à lis, 
dans la rue nommée la rue du 
filence. Ceite déefle étoir ainf 
appellée , parce qu'il y avoit dans 
lé voifinage de fon temple un lien 
d'exercice pour la jeuneffe; c'eil- 
à-dire , que Diane Philomirax fi 
gnifie Diane , quife plait avec la 
jeunefle ; de pos, amicus , ami, 
8 HelpaË , puer, enfant, jeune 
homme, dE 
DiANE PHOSPHORE, (c) 
Diana Phofphoros, A'premic qer 
gépes, avoit une belle ftatue.dans 
un temple d'Efculape, qui étoit | 
chez les Meiléniens. | 
Le furnom de Phofphore veut : 
dire porre-lumière , en Latin /uci- 
fera. Il 'eft aifé de juger que c'étoit 
la Lune. 
DIANE PROPYLEA, (d). 
Diana Propylez ,; Aoreuuc ïpor 
murale, étoit honorée chez ceux 
d'Éleufs, qui lui avoient dédié 
un temple. Ce furnom vient du 
Grec rromvnæcr, velibulum, vef- 
tibule ; comme qui diroit, Diane 
ui veille à la garde de la ville. 
DIANE PROTOTHRONIA, 
Diana Protothronia, (e) À'premié 
Liporebponiy. Cette déefle avoit ua 
(d) Paul, p. #1. 
çe) Paul. p. 686, 


autel | 


DI 
autel entouré d’une baluftrade de 
marbre dans le temple de Diane 
d'Éphète, 

DIANE PYRONIA, Diana 
Pyronis , N'ereque Tupære, (4) 
avoit un temple fur le mont Cra- 
this, Les Argiens anciennement 
alloient chercher dans ce temple, 
du feu pour leurs fêtes de Lerna. 
On voit par-là pourquoi cette 


déeffe étoit furnommée Pyronia , 


du Grec > TÜp, ignis , feu. 
DIANE SARONIÏA , (b) ou 
SARONIS, Diana. » Saronia, Sa- 
ronis , A'preuic Sapavia, Saportc 
étoit honorée À Trœzène. Ce fur 
Saron , un des Rois du pais, qui 
bâtit un temple à cette déeffe; ce 
qui lui fit donner le farnom de Sa- 
ronia. Ce temple étoit fitué dans 
un lieu où les eaux de la. mer 
formoient un marécage.. Saron 
ayant eu le malheur de fe noyer, 
fon corps fut jetté par les eaux 
dans le bois Sacré de Diane >s 0 
inhumé dans le parvis du temple, 
Les Trœzéniens célébroient tous 
les ans une fête en l'honneur de 
Diane Saronia, & cette fête fe 
nommoit aufh Saronia, 
DIANE. SCIATIS,; Dima 
Sciatis, A'preuc Suds, c) 
étoit ainfi nommée , parce qu'elle 
avoit un temple à Scias. Ce tem- 
ple, à ce que l’on croyoit, avoit 
été bâri par Ariftodème durant {a 
domination. Du tems de Panfa- 
nias, on n'en voyoit plus que 
quelques reftes, 
- Le texte de 


cet Auteur porte 
Sciaditis ; 


mais, Je crois qu'il faut 
(a) Pauf. p, 487. 


(6) Pauf, p. 142, 147. 
Çc) Pauf, p. s1x, ï 


Tom. XIP, 


\ 
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lire Sciatis, comme fait M. l’'ALLE 
Gédoyn dans fa tradu@ion Fran- 
çoife de cet Auteur, 

DIANE SÉLASPHORE, (aY 
Diana Selafphoros , A'hreuxs Se- 
aagpipoc, étoit honorée chez les 
Phiyens qui formoient une bour- 
gade de la tribu Cécropide, Elle 
avoit un autel dans le temple de 
ce peuple. : 

Le furnom de Sélafphore , veut 
dire porte flämbeau , ou porte lu- 
mière. Ainfi, Diane Sélafphore 
eft la même que Diane Phof- 

hore. ne 

» DIANE SOTIRA, Diane 
Sotira, Are Zoréipa , (e) 
étoit honoréé en plufieurs en- 
droits, Ce farnom fignifie confer- 
vatrice , tutrice , proteétrice, 

Les Mégaréens. avoient une 
flatue de Diane Sotira, pour là 
raifon fuivante.:Les Perfes, que 
Mardonius avoit amenés, après 
avoir ravagé :tous les ènvirons de 
Mégare, voulurenc rejoindre leur 
chef qui étoit à Thèbes; mais : 
par le pouvoir de Diane, ces 
Barbares fe trouverent tout - à- 
coup enveloppés de fi épaifles té- 
nebres , que ne connoiflant plus 
les chemins, ils s'égarerent @& 
tournerent du côté des montagnes, 
Là croyant avoir l’armée ennemie 
à leurs trouiles , ils tirerent une 
infinité ds flèches ; les rochers d’a- 
lentour frappés de ces flèches, 
fembloient rendre une efpèce de 
gémiflement, de forte que les 
Perfes crovoient blefler autant 


, d'ennemis qu'ils tiroient de flè- 


(4) Pauf. p. ç0. 
Ce) Paul pe 74 : 83: 142, 2.5 


F 
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- ches: bientôt leurs carquois fus 
rent épuifés ; alors le jour vint, 
es Mégaréens fondirent fur les 
Perfes, & les ayant trouvés fans 


réfiftance , ils en tuerent un grand - 


nombre; c'eft ainfi qu'ils racon- 
toient cette aventure, & ce fut 
pour en perpétuer la mémoire, 
qu'ils confacrerent une ftatue a 
Diane Sotira. Cette ftatue étoit 
de la facon de Strongylion. 

À Peges, il y avoit auf une 
fort belle flatue de Diane S0- 
tira ; elle étoit de bronze , & ne 
différoit en rien de celle qui étoit 
à Mégare , foit pour la grandeur , 
{oit pour la forme. 

Dans la place de Frœzene, on 
voyoit un temple & une flatue de 
Diane Sotira; les Trœzéniens af= 
furoient que ce temple fut confa- 
cré par Théfée, & que l’on don- 
na ce furnom à la Déefle, lorf- 
que ce Héros fe fauva fi heureufe- 
ment de Crete, après avoir tué 
Aftérion, fils de Minos. Dans ce 
temple , il y avoit des aurels con- 
facrés aux Dieux infernaux ; ces 
autels cachoient, dit-on ; deux ou- 
vertures ; par l’une Bacchus retira 
Sérnélé des enfers, & par l'autre 
Hercule emmena avec lui Cer- 
pere. nn 

Ceux de Boées avoient encore 


une dévotion particulière pour 


Diane Sotira , comme on peut 
le voir à l’article de Boées. 

À Pellene, il y avoit un bois 

confacré à Diane Sotira , & fermé 

de murailles; on juroit dans le 

païs par cette divinité, aux gran- 

_ des occañons ; nul ne pouvoit en- 


Ca) Paul.p: 458 9 A8 
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trer dans ce bois que les Prétres 
de la déefle, & ce facerdoce n'é- : 
toit confié qu'à des gens du pais, 
& à des perfonnes de la plusillu 
tre naïflance. 

Les Mégalopolitains honoroient 
auf Diane Sotira. Cette déefle 
avoit chez eux une ftatue de mar- 
bre du mont Pentélique, quon 
voyoit dans le temple de Jupiter. 
Sauveur. | 

DIANE STYMPHALIE, (a 
Diana Stymphalia, À pren, Zrupe 
paix , prenoit Ce NOM , À caufe du 
culte qu'on lui rendoit à Styme 
phale, où elle avoit un vieux 
temple. La flatue de la déefe 
étoit de bois, & dorée pour la 
plus grande partie. La voûte du 
temple étoit ornée de figures d'or 
feaux Stymphalides ; on ne voyoit 
pas bien d'en bas fi ces oifeaux 
étoient de bois où de plâtre; mais, 
Paufanias croit qu'ils étoient plus 
tôt de bois. Sur le derrière du 
temple on voyoit des ffatnes de 
marbre blanc, qui repréfentoient 
de jeunes filles avec des cuïfles & 
des jambes d’oifeau. Paufantasrap: 
porte que de fon tems Îles habi- 
tans de Stymphale. éprouverent 
la colère du ciel d'une manière 


terrible. La fête de Diane ‘étoit 


néoligée , on n'y obfervoit plus 
les cérémonies prefcrites par la 
cofitume. Un jour, larcade que 
l’on avoit faite pour l'écoulement 
des eaux du Stymphale, fe trouva 
tou-à-coup engorgée, aû poinf 
que l'ean venant à refluer , 1non* 
da toute la campagne l’efpace de 
plus de quatre cens flades; de 


DT 
forte qu'on eur dir que c’étoit un 
grand lac. Un chaffeur qui couroit 
après une biche, fe laiflant-em- 
porter à l'envie d’avoir fa proie, 
le jetta à la nage dans celac, & 
ne ceffa de pouriuivre l'animal, 
juqu'à ce que tombés tous deux 
dans le même gouffre , ils difpa- 
rurent & fe noyerent. Les eaux fe 
reurerent à l'inftant, & en moins 
d'un jour la terre parut feche, De. 
puis cet évènement, continue le 
même Auteur, la fête de Diane 
fe célébroit avec 
& de dévotion. 
DIANE TAURIQUE, (4) 
Diana Taurica, A'hreuie Tav- 
fix. On appelloit ainfi la Diane, 
qui avoit fon temple & fon culte 
Chez les T'aures, qui faifoient par- 
ties des Scythes, Plufieurs peuples 
de différens pais, comme nous 
l'avons dit à l’article, de Diane 
Orthia, fe difputoient l'honneur 
d'avoir chez eux la flatue de Dia- 
ne Taurique, enlevée autrefois 
par Orefle & Iphigénie. Cette 
déeffe étroit fort fanpuinaire. On 
voyoit couler fur fes autels le 
fang des viflimes humaines; & 
. Cite barbare coûtume étoit paflée 
chez les peuples qui fe croyoient 
pofleffeurs de fa ftatue. 
_ Les Taures, felon Hérodote, 
Prétendoient que leur, Diane n’é- 
toit autre chofe qu'Iphigénie mê- 
Me; mais, fuppofé que ce für-[à 
véritablement jeur opinion au 
tems d'Hérodote , & non pasune 
fable imapinée par les Grecs des 
colonies du Pont-Euxin [ car Hé- 


(a) Paul. P. 41, 192. Herod, E. IV. 
€ 103: Myth. par M. PADb, Ban. Tom. 


HI, pag. 254 Mém, de l'Acad, des 


plus de pompe. 
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_rodote n’avoit point été dans fa 


Taurique |, cette opinion ne de- 
voit pas être ancienne chez eux, 
La fiébion du facrifice d'Iphigénie 
eft coniraire au fentiment d'Ho- 
mère, qui fuppofe cette Princefle 
encore vivante, la dernière année 
de la guerre de Troye. Efchyle &z 
Pindare font les plus ancieñs qui 
en aient parlé, & cela 300 ans 
après Homère. 

DIANE TRICLARIA , (6) 
Diana Triclaria, A'preus Th 
Xaapia , Étoit ainfi nommée, parce 
qu'elle avoit un temple dans un 
Canton poflédé par trois villes, 
Aroé, Anrhée, & Meflatis, Ce 
furnom vient donc de +. ler y 
trois, QC xAnpec , fors ; hereditas, 
héritage. 

Les habitans des trois villes 
qu'on vient de nommer, s’aflem- 
bloient tous les ans au temple de 
Diane Triclaria, pour la célébra- 
tion d'une fête en l'honneur de la 
déefle; & la nuit qui précédoit 
cette fête, fe pafloit en dévotion, 
La Prêtreffe de Diane étroit tou- 
jours une vierge, qui étoit obli- 
gée de garder la chafteré jufqu’à 
ce qu’elle fe mariâr, & pour lors 
le facerdoce pafloit à une autre, 
Or, il arriva qu'une jeune fille 
d'une grande. beauté, nommée 
Cométho, étant revêtue du facer- 
doce, Mélamppus le jeune hom- 
-me de fon tems le mieux fair & le 
plos accompli, devint amoureux 
d'elle. Voyant qu'il en éroir aimé 
réciproquement ; il da demanda 
en mariage à fon pere. Le natu- 

Infcripr. & Bell. Lett. T. I. p, 
XTX, p. 612. 
(ë)-Pauf, p, 433 @ feqs. 
1j 
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des vieillard, dit Panfamias, 
eft de s’oppofer toujours à ce que 
foubhaitent les jeunes gens, & d'é- 
tre fur-tout fort peu touchés de 
Jeurs amours. Pour cette raifon, 
Mélanippus ne put obtenir de ré- 
onfe favorable , ni des parens de 
la fille, ni des fiens propres. On 
vit en cette occafion, comime en 
bien d'autres, continue le même 
Auteur, que quand une fois l'a- 
mour fous poflede , toutes les Joix 
divines & humaines ne nous font 
plus de rien. Mélanippus & Co- 
métho fatisärent leur pafñion dans 
le temple même de Diane, à ce 
 faint lieu alloit être pour eux com- 
me un lit nuptial, fi la Déefle 
n'avoit bientôt donné des mar- 
ques terribles de fa colère; car, 
la profanation de fon temple fut 
fuivie d'une ftérilité générale, en 


forte que la terre ne produifoit 


aucun fruit, & enfuite de mala- 
-dies populaires qui emportoient 
une infinité de monde. Ces peu- 
-ples ayant eu recours à l'oracle 
de Delphes, la Pythie leur apprit 
que l'impiété de Mélanippus & 
de Cométho étoit la caufe de tous 
Jeurs maux, &r que le feul moyen 
d’appaifer la Déeffe étoit de im 
{acrifier à l'avenir tous les ans un 
jeune garçon & une jeune fille, 
qui excellaffent en beauté fur tous 
les autres. De ce barbare facrifice, 
le fleuve qui pafloit auprès du tem- 
ple de Diane Triclaria, fut nominé 
Amilichus, car jufques-là il étoit 
demeuré fans nom. Ainfi, pour 
le crime de ces deux amans, on 
voyoit périr de jeunes filles & de 
jeunes hommes qui en étoient 
érès innocens; leur fort & celui 


DI 


de feuts proches étoient biet 
cruels, tandis que Mélanippus & 
Cométho , les feuls coupables, 
paroïfloient moins malheureux ; 
car du moins avoient-ils contenté 
leurs défrs, & les amans, ( ceci 


‘eft encore une réflexion de Pau- 


fanias } fe trouvent heureux de 
pouvoir fe fatisfaire même au dé- 
pens de leur vie, 

- Voici maintenant comme on 
raconte que cefla cette barbare 
coûtume de facrifier des hommes 
à Diane Triclaria. Les habitans 
d'Aroé , en confultant loracle 
d’Apollon , avoient appris qu'un 
prince étranger leur apporteroit 
un jour une divinité étrangère , & 
qu'auflitôt on cefferoit de répan- 
dre le fang humain à l'autel de 
Diane. Après la prife de Troye, 
dans le partage qui fut fait du bu- 
tin, il échut à Enrypyle, fils d'É- 
vémon, un coffre où l’on avoit. 
renfermé une ftatue de Bacchus’, 
faite, à ce que l'on croit, par 
Vulcain , & dont Jupiter avoit 
fait préfent à Dardanus. Les uns 


difent qu'Énée prit la fuice fi pré- 


cipitamment qu'il laifla ce coffre, 
& d’autres aflurent que Caflan- 
dre le cacha exprès, fçachant bien 
que quelque Grec l'emporteroit, 
& qu'il s'en trouveroit mal. En 
effet, Eurypyle ne l’eut pas plu- 
tôt ouvert, qu'à la vue du fimu- 
Jacre de Bacchus, fon efprit s’alié: 
na, de forte que la raifon ne lui 
revenoit que par intervalles. Dans 
cet état , au lieu de faire voile en 
Theffalie ,ikprit la route de Cir- 
rha par le solfe de ce nom, &alla 
droit à Delphes, pour fçavoit de 
l'oracle par quel moyen il pouts 
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toit guérir d’une maladie fi fà- 
cheufe, La réponfe fut qu’à l'en- 
droit où il trouveroit des hommes 
occupés d'un facrifice qui lui pa- 
roïtroit étrange, il.eut à dépoler 
le coffre fatal qu'il avoit enlevé, 
& à y fixer fa demeure, Les vents 
ayant porté fa flotte jufques dans 
la rade d'Aroé , il y débarqua, 
& en mettant pied à terre, il vit 
un jeune homme êt une jeune fille 
que l'on conduifoit à l’autel de 
Diane. Le feul appareil lui fit ju- 
ger que c'étoient deux victimes 
_que l’on alloitimmoler. Les habi- 
tans , de leur côté, voyant un 
Prince qu'ils n'avoient jamais vu, 


fe fouvinrent de la prédidion qui 


leur avoit été faire; & lorfqu'ils 


aPperçurent un grand coffre , ils. 


Jugerent qu'il pouvoit bien ren- 
fermer cette divinité étrangère qui 
devoit mettre fin à leurs Mau ; 
c'étoit en effet l’accompliffement 
de l'oracle. Eurypyle recouvra 
fon bon fens; on cefla d'égorger 
des hommes à l'autel de la Déefñe, 
& le fleuve changeant de nom, 
fuivant l'évènement , s’appella 
Milichus | & non plus Armili- 
chus , qui fignife défagréable, 
odieux. C'éft le! fens contraire de 
Milichus. 


DIANE VÉNATRIX, Diana 
Venatrix, c’efl la même que Dia- 
ne la Chaflerefle, Voyez Diane la 
Chaffereffe. 

DIANE > Dianz , (a) nom 
qui fut donné à une Liburne, 


(4) Antiq. expl. par D: Bern, de 


Montf, T. 1V, p, 248 
(8) Antiq. expl, 
Monif. Tom, III, p, 120, 
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fuivant une infcription rapportée 
par M. Fabretri. 

DIANESTISME, Dianeflif- 
mus , (b} nom que les Grecs don- 
noient à leur déjeûner.foyez Acra- 
tifme. 

DIANIUM , Dianium , (c) 
lieu de Rome, ainfi nommé parce 
qu'il étoit confacré à Diane, ou 
parce qu'il y avoit-là une flatue 
de cette Déeffe. 

DIANIUM , Dianium., (d) 
Ain, ville d'Efpagne , fituce 
fur le bord de la mer, à fept cens 
fades de Carthage la neuve, felon 
Pline. Elle étoit dans le pais des 
Édétains, fuivanc Ptolémée. 

Les habirans de Marfeille fon- 
derent certe ville quelques fiècles 
avant Jefus-Chrift, & lappelle- 
rent Artémifinm , du nom de la 
Déeffe Diane, nommée en Grec 
ÂArtémis, à l'honneur de laquelle 
ils bâtirent dans cette ville un tem- 
ple magnifique. Les Latins l’ap- 
pellerent Dianéum , où Dianiom 
pour la même raïfon. On l’appel- 
la auf Hemerofcopeum , à caufe 
d’ane tour éleyée qu’on y avoit 
bâtie,pour découvrir les vaiffeaux 
qui croifoient fur cette côte. Ser- 
torins fe fervit avantageufement 
de cette ville, pour Fe venir 
du fecours par mer, & pour s’y 
ménager une retraite, ef Cas qu'il 
vint-a être battu. De-Ïà vienr 
qu'il n’y a puère plus de deux fiè- 
ciés , qu’on appeiloit encore cette 
place-là Atalaia de Sertorio , c'eft_ 
ä-dire , l'échaupuette de Sertorius. 


(ce) Tir, Liv. LT, c. 48. 
(d) Serab. p, 159,161. Plin. Tom, f, 


par D. Bern, depag. 140, 159. Prolem. L. Il, c. & 
à Cicer. in Verr, L, I, ç. 87. L, V,.c, 145% 
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Elle fut entièrement ruinée par les 
incurfions que les Batbares firent 
en Efpagne , & demeura pendant 
quelques fiècles enfevelie fous 
fes ruines; mais enfin, la coin- 
modité de fon port, & l'avantage 
de fa fituation,inviterent les Efpa- 
gnois à la rebâtir. 

C'eft aujourd'hui Denia dans le 
royaume de Valence, fituée au 
pied d'une montagne appellée 
Mongon, fur le penchant d’une 
colline , qui s'étend jufqu'à la 
mer, faifant face au nord, On y 
voit une tour fort élevée, d'où 
l’on découvre bien avant dans la 
Méditerranée tous les navires qui 
pañlent. Un château très-bien for- 
tifié par la nature & par l'art, la 
défend. Elle perdit fon évéché, 
lorfque les Maures s’en rendirenc 
les maîtres, 


DIARODON, ou plutôt 
DrARRHODON, (4) collyte fait 
avec des rofes, de podov , rhodon, 
r0/z.. 1] y en avoit de pluñeurs 
efpèces. Galien & Alexandre 
Trallien en parlent. 


DIARRHODON. Foyer 
Diarodon. 

DTASCHISMA , Diafchifma , 
(2) étoit dans l’ancienne mufique 
un quart de ton. 


DIASIES , Diafia, Aiacie , 
(c) fêtes qui fe célébroient à Athè- 
nes , en l'honneur de Jupiter Mi- 
Hichius ou Propice. On tire l'éry- 
- mologie des Diafes, dc ro Aide 


(a) Recueil d’Antiq, par M. le Comt. 


de Cayl. TT, 226, 

(B) Mém. de l'Acad, des Infcript, & 
Bell. Lett, Tom. XVIT, pag. 60, 

Cc) Eucian, T, IT, pag. 1014, Antiq. 
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ar Tys acc. de Jupiter & dela 
mauvaife Fortune. 

Ariftophane parle des Diafies 
dans fa comédie des Nuées; fur 
quoi fon Scholiafte remarque que 
c'étoit une fête de Jupiter Mii- 
chius , laquelle tomboit à la fin du 


mois Ancheftérion, qui répondoit 


à peu près à notre mois de Jan- 
vier. Ïl ajoûte que néanmoins 
Apollonius d'Acarnarie diftingue 
les Diafes de la fêre de Jupiter 
Milichius ; & qu'a ce que quelques- 
uns difoient, cetre fêre étoit ainfi 
appellée, parce qu'ils y faifoient 
des prieres pour être exempts des 
dommages qui leur pourroiïent ar- 
river. Enfin, 1] rapporte encore 
un autre fentiment, qui eft que 
les Diafes étoient une fêre où les 
Athéniens faifoient des affemblees 


publiques hors des murailles de la 


ville, & l’ÿ célébroient, Dans la 
même comédie , un pere dit à 
fon fils qu'il lui avoic acheté un 
petit chat pour la fête des Diafies, 
Le Scholiafte de ce Poëte dit , fur 
la comédie des Cavaliers, que les 
Dôafies étoient la prande fête d'A. 
thènes. Lucien, dans fon Chari- 
deme , & Suidas en parlent aufh. 
Héfychius dit que les Diafes 
étoient une fête qui fe célébroit 
avec une trifteffe fingulière. 
Les Diañes étoient auffi célé- 
brées à Sardes, s’il fauts’enrappor- 
ter à la correétion faite parles Sça- 
vans à une médaille de cette ville. 


DIASMYRNES. (4) C'ehle 


expl. par D. Bern. de Montf, Tom: 
IL, p. 215. Mém. de l'Acad. des Infeript. 
& Bell. Lett, T. XVIII, p, 142. 

(4) Recueil d’Antig. par M, le Com 
de Cayi, T, I, p. 22% 


DT 
coliyre de Scribonius, ex Myrrha, 
que Smyrna Grecè. Galien & 


Aërins en parlent, & l'appellent. 


Diafmyrnon. : ns 

DIASPHENDONESE , (4) 
Diafphendonefis , étoit une efpèce 
de fupplice des plus cruels. On 
phioit à grande force deux arbres, 
& on attachoit un des pieds-du 
criminel à l'un des arbres ainfi 
pliés, &c l'autre pied à l’autre 
arbre; puis on lâchoit tout d'un 
coup ces arbres, & chacun en- 
portoit une partie du corps. Au- 
rélien punit atnfi un foidat. qui 
avoit commis un adultere avec:la 
femme de-{on hôte. Cafauson 
croit que ce cruel fupplice-étoit 
venu de Perfe. AS 
= DIASTYLES, Diaftyli (D) 
terme d'architecture, Vitruve dit 
que les Diafyles, quiavoient trois 
diametres de colomnes, n’ontpäs 
affez de folidité, & que tes corni- 


ches crevent à caufe de la trop 


grande diflance., : er 
DIASYRME , Diafyrmus., 
figure de Rhétorique , par laquelle 
on répond-, où pluiôt on élude 
une queftion.; à ‘laquelle il feroit 
ennuyeux de répondre. Parexem- 
ple, que répondre à un argument 
f éloigné du fujes. : 
DIATES »Diate, Atara, (c) 
nom que Paufanias donne aux. ha 
bitans de Dium , ville de Macé- 
doine, Voyez Dium. 
DIATESSARON , nom que 


les Grecs donnoient à l'intervalle 
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que nous appellons quarte, & qui 
eit la troifième des confonnances. 
Ce mot eft compofé de Ji, 
par, & de r'avapés. quatre, parce 
qu'en, parcourant cet ‘intervalle 
diatoniquement ; on pafle par 
uatre fons différens, 
: DIATONIQUE , Diatonicus, 
(d) l'un des trois genres de la mu- 
fique ancienne.  . 

Ce mot vient du Grec die, 
par, 8 Tévos, ton ; c'eft-ädire , 
paflant d’un ton à un autre. 

Le genre Diatonique étoit le’ 
plus ancien & le plus naturel de 
tous , & en même tems le plus 
facile à entonner. Il procédoit 
dans chaque sétracorde par un 
demi-ton mzjeur , puis par deux 
tons, le premier majeur & le fe- 
cond mineurs: 

On faifoit deux efpèces de gen- 
re Diatonique, le mou , Hæaœuor, 
&t le dur, œvrrove, Dans le Dia- 
tonique mou , la modulation ou 


 Fintonation procédoit 1.9 par on 


demi-ton de l’hypate à la parhy- 
pate; 2.° trois diefes en harmoni- 
ques ou quarts de ton parindivis, 
de la parhypate au lichanos ; 3,8 
cinq diefes ou quarts de ton par 


indivis,du lichanos à [a nète, Dans 


le Diatonique dar ou ordinaire, 
la prosrefhon , comme on fcait, 
eft. 1,° d'un demi-ton de lhypare 
à la parhypate; 2.9 d’un ton de 
la parhypate au lichanos ; 3. 
d’un autre ton du. lichanos à la 
nète. 


Ca) Antiq. expliq. par D. Bern. def (4) Roll. Hift. Anc, Tom. V, page 


Montf. Tom,.V. p. 240. 


688. Mém de l’Acad, des Infcript. & 


. () Antiq. expl. par D, Bern, de}Bell, Lett, Tom. XIE. p. 175 , 182,270 


Montf, Tom. Il: p. ço, 
(c) Pauf£, Pe rs À 


T, XV, P. 372» 390. FT, XVIT, P°. 70: 
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DIATONIQUE [ O&ave ]. 
(a) L’oftave Diaronique étoir de 
fepr efpèces , qui réfultoient de la 
différente fituation des deux demi- 
tons , relativement aux cinq tons, 
avec lefquels ils compofent cet 
accord, Les Anciens ont connu 
ces fept efpèces d’octaves , & leur 
ont impolé des noms. Îls don- 
noïent celui d'hypodorienne à la 
plus baffle; celui d'Hypophrygien- 
ne, à la deuxième-en montant; 
celui d'hypolydienne , à la troi- 
fième ; celui de dorienne à la qua- 
trième ; celui de phrypienne à la 
cinquième ; celui de lydienne à la 
fixième ; celui de mixolydienne à 
la feptième. | 

DIAULE,, Diaulus ; Alavnecs 
forte de courfe, dont il eft parié 
fous l'article de. courfe. Voyez 
Courfe. 

DIBON , oz Disoncap (6) 
Dibon, Dibongad. Eufebe & S, 
Jérôme écrivent ce nom aflez di- 
verfement. Eufebe écrit Dabon 
ou Dibom, & dans la page fui- 
vante il écrit ce même nom Dei- 
bon, renvoyant à ce qu'il en dit 
dans l’article Dabon où Dibon. 
S. Jérôme écrit Debon ou Dibon. 
Ces deux Peres expliquent ce nom 
comme sil étoit commun à un 
des campemens des Ifraëlites dans 
le défert, & à un grand village 
fur l'Arnon. La Vulgate dit tou- 
jours Dibon, en parlant de ce 
dernier, lorfqu'il s’agit du camp 
des Hébreux dans le défert, quoi- 
que S. Jérôme dife Debongad, 


(ay Mém, de l’Acad. des Infcript, & 
Bell, Lert. T, XVII. p. 83, 84. 

(by Numer. c. 33° V, 45. 

fc} Numer: C: 10 Ve 30 C, 32e Vo 35 


DI 


 & Eufebe Amor TaS 3 nn 


Gaden deux mots. Ce campe- 
ment eft indiqué au livre des 
nombres. # 
.…(c) La ville de Dibon fur PAr- 
non eft fouvent nommée dans. 
l'Écriture. Au livre des nombres, 
on voit quelle étendue de pais les 
Amorrhéens avoient enlevée aux 
Moabites , depuis Héfébon jafqu'à 
Dibon; la première de ces villes, 
plus: au nord, êv l’autre plus au 


+ JO OT AT PNITES 


midi. Cette ville fur enfuite dans | 


la tribu de: Ruben-oùudans celle 
de Gad, ou-peut-être fur les-con- 
fins de ces deux tribus;:ce qui fait 
qu'elle eft attribuée tantôr-à l’ane 
& tantôt à l'autre. [| femble-que 
les Moabites s’en refaifirent à l'oc- 
calñon de la migration des dix 1ri- 
bus. - re 

(@) Ly 
ville de Dibon dans la tribu de 


Juda, comme il paroît par le {e-- 


cond livre d'Efdras. Dom Calmet 
doute fi cé n'eft pas la même que 
Dabir ou Cariath Sépher. Ilre- 
marque que les Seprante nom- 
ment Dibon la ville qui eft nom- 
mée Dabir dans l'Hébreu ,au livre 
de Jofué, = 


- Le même Dom Calmet doute : 


que Dibon Gad, le campement 
des Ifraëlites , foit différent de 
Dibon fur l'Arnon, qui fut, dit- 
il, donnée à la tribu de Gad par 
Moife, & enfuite cédée à celle de 
Ruben. {l obferve de plus que S: 
Jérôme dit qu'on l'appelloir en- 
core de fon tems indifféremment 
34: Jofu, c, 132 v: 37. fais €. 15. v. 9: 


(4) Efdr. EL, I, c, ir, v, 25, JOfU: Ce 
12, V, 26, e 


avoit une troifième : | 
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Dibon où Dimon, à caufe de la 


teflemblance des lettres. 

La carte de la Terre fainte par 
Sanfon , place Dibon Gad près 
de la rive feptentrionale du Za- 
reth, torrenc qui tombe dans la 
mer Morte, & à près de quaran- 
te-cinq mille pas de Dibon, qu'il 
place entre Esbon & le Jourdain, 


à lorient ; à fix mille pas de ce 


fleuve, & à cing de Dabir vers 
le midi oriental de cette derniè= 
re, beaucoup plus près du Jour- 
dain que de l'Arnon. Quand on 
fait tant que de s’écarter des oni- 
des générabx , il faut nommer les 
guides particukers , & avertir des 
motifs de préférence. : 


DIBONGAD, Dibongad, (a) 


AuËorl'éd , l'un des campemens 
des Tfraëlites dans le défert. Il en 
eft parlé au livre des nombres, 
où l'on voit que les Ifraëlites alle- 
_ Fent camper d'Obath à Léabarim, 
fur les confins des Moabites , de- 
la à Dibongad; & de ce lieu-ci à 
Helmon-Deblathaim, 
DICATÉDONS , Dicaledo- 
res. C'eft aïnfi qu'Ammien Mar- 
cellin nomme les Calédoniens. 
Voyez Calédoniens. 
DICÉARCHIE , Dicæarchia, 
Aaiapyia, (b) ville d'Italie, fi- 
tuée près de la mer Tyrrhene. 
Paufanias dir qu'il y avoit dans 
cette ville des bains, dont l’eau 
étoit fi chaude, qu'en pen d'an- 
nées les tuyaux de plomb , par où 


Ca) Numer. ec 33V 46 
CF, C, 33» Ve 453 46e 
(B) Paul, p. 285 , 465. ces 


(e) Suid. T, I, p.730: Athen.p, 14. 
: Ù pit. ) 5 16: 
L. VI, Epift. 2. L, VII. Epiit. 3. LVL. 


Cicer. ad. Attic. L. IL, E 


Epift, 4 L. XIIT, 


Quæñt, L, IV, ce, 124 Tulfçul, Quæit, 


Epift.30 , 31. Acad. | 420 
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elle pañloit, s’étoient fondus. Le 
même Paufanias rapporte ailleurs 
qu'auprès de Dicéarchie il y avoit 
dans la mer Tyrrhene une fource 
d’eau chaude, autour de laquelle, 
on avoit fait une efpèce d'ifle pour 
profiter de ces bains falutaires , & 
ne pas laiffer ce bienfait de la na- 
ture inutile. PRE 
Cette ville de Dicéarchie eff la 
même que Putéoles. Joyez Pus 
téoles. 
DICÉARQUE, Dicearchus , 
Aixalæpyos , (c) fils de Phidias, 
né à Mefline, & non pas à Mef- 
fene:; philofophe , orateur & géo- 
metre, fut un des difciples d'A- 
riflote , & profita beaucoup des 
leçons de ce grand mañre. On 
parle de plufieurs de fes ouvrages, 
mais le plus important de tous, 
éroit une defcription de la: Grece, 
où il s'attachoit à décrire les 
mœurs des Grecs dans les divers 
tems, d'où vient qu'il l'intitula, 
touchant la vie de la Grece: On a 
encore un fragment ou un abrégé. 
de cet ouvrage, qui pourroit bien 
avoir été le même qu'on appella : 
le Tripolitique, parce qu'il étoit 
divifé en trois livres. Il étoit fi 
eftimé, que pour cela feul Dicéar-. 
qüe pañla pour un des Écrivains. 
qui avoient écrit le plus exaéte-. 
ment de la Grece. Mais, que ne 
pouvoit-on pas dire de lui, pour- 
le traité où il décrivoir la républi-. 
que de Lacédémone ? On le trou- 
L. T, C, 21. @ feg. de Divinat- L. I. 
c. $+ E+ IT. ©, 105. de Legib,“L: III. c.: 
14. de Offic. L. IT. c, 16. Mém. de 
PAcad, des Infcript, & Bell, Lert. Tom. 
XIII, pag. 331. Tom. XIV. pag. 419» 


n : 


9° DI 

va fi beau, fi exa@, f utile à 
Eacédémone même, qu'il fut ré- 
glé que tous les ans on le: liroit 
publiquement à toute la jeunefle 
affemblée dans le prétoire des 
Éphores. ee 

= H compofa auf un traité des 
montagnes, d'où il eft probable 
qu'on a extrait la defcriprion du 
mont Pélion, qu’on a encore au- 
jourd'hut ; & l’on cite encore d’au- 


tres compofñtions de lui, comme : 


touchant La defcente dans l’antre 
+ de Trophonius ; touchant le facri- 
fice fait a Troye , touchant Alcce 
& touchant Alcman: Quelques- 
unes pourtant pourroient bien être 
d'un Dicéarque de Lacédémone, 
difciple d'Ariftarque:,: qui vivoic 
peu après celui dont on parle; &c 
on le croiroit volontiers auteur des 
deux dernières , fi Athénée ne 
difoit en termes exprès que leur 
auteur étoit de Mefline car, il 
femble que ce tire défigne des 
commentaires fur ces Poëtes, qni 


convenoient mieux à un Gram- 


mairien qu'à un Philofophe. 
= Un autre traité intitulé 7°O/ym- 


pique , fut attribué an même Au- 


teur, quicompofa auffi un traité 


des exercices de mufique ; un au- 


tre de l'ame , un troifième de la 
divination & des fonges , &enfin 
deux ‘introdutions à l'Aftrono- 
tie. Tous ces ouvrages étoient 
eftimés, & Cicéron qui en avoit 
lu une partie, appelle leur Auteur 
tantôt un excellent Écrivain, tan- 
tôt un_homme très-fcavant dans 
FHiftoire, & quelquefois un grand 
Péripatéticien. Son traité de l'ame, 


72) Suid, + I. P. 730% 


DI 


partagé en trois livres , comme fe 
dit cet illuftre Romain, l’a rendu 
indigne d’une partie de ces éloges, 
s'il a cru ce qu'il y faifoit dire à un 
vieillard , defcendu de Deucalion, 
que l'ame n'eft rien ; & le témoi- 
nage de Cicéron, homme très- 
capable de difcerner les vrais fen- 
timens d’un Auteur, d'avec ceux 
qu'il prête à fes interlocuteurs, 
femblent ne pas permettre d'en 
douter. = 
Dicéarque, feton le même Ci-_ 
céron, avoit fait un livre des di- 
verfes calamités qui penvent faire 
périr les hommes, Il ÿ#faifoit une 
grande énumération de ce qui en 
fait périr une infinité, comme les 
inondations’, les peftes & les in- 


curfions des bêtes, qui , felon 


notre Auteur , fe font quelque- 
fois jettées en fi grand nombre 
dans de certains pais, qu'elles en 
ont entièrement détruit les habi- 
tans. Mais, il faifoit voir enfuite 
ue ce qui eft l'effet de la malice 
êt de la fureur des hommes, com- 
me les guerres & les féditions’, en 
a fans comparaïfon plus fait périf 
que toutes les autres calamités. 
. DICÉARQUE,, Dicæarchus, 
Aralapyos ; (a) Grammairien. de 
Lacédémone , difciple d'Ariftar- 
que. Il en a été parlé dans Particle 
récédents : . 
DICÉARQUE , Dicæarchus, 
Auxilapyos (b) natif de la ville 
de Platée.. L'an 197 avant l'Ére 
Chrétienne, s'étant trouvé à une 


_affemblée des Béotiens , qui fe 
:tenoit à Thebes , il propofa uñe 
loi qui ordonnoit qu'il feroit fait 


1 Ge) Tit, Liv. L, XXXIIL ca 


DI 

un traité d'alliance entre les Ro- 
mains & les Béotiens ; & comme 
perfonne n'ofa s’y oppoler, elle 
fut reçue & autorifée par les fuf- 
frages de tous les peuples de la 
Béorte. 


Atxaiæryos, (a) l’un des compli- 
ces de la conjuration de Scopas 
contre Ptolémée Épiphare. Le 
complot ayant été découvert, il 
fut arrêté comme les autres con- 
jurés. Il avoit été autrefois amiral 
de Philippe , roi de Macédoine. 
Un jour ayant reçu ordre de ce 
Prince d'aller attaquer les ifles Cy- 
_clades , ce qui étoit ouvertement 
contre la foi des traités, avant 
que de fortir du port, il fitélever 
deux autels, l'un à l'Injuftice & 
l'autre à l'Impiété, & offrit des 
facrifices far l'un & for l’autre, 
pour infulter , ce femble, en mé- 
me tems, & aux hommes & aux 
dieux, Comme il s’étoit fi fort 
diflingué par fes crimes, Arifto- 
mene le diftinpgua auf du refte 
des conjurés dans fon fupplice. Il 
fe contenta de faire donner du 
poifon aux autres : mais pour lui, 
il le fit mourir dans les tourmens . 
lan 196 avant J.C. — 
DICÉARQUE, Dicæarchus, 
Aitaiap oc, (6) frere de Thoas, 
préteur des Étoliens. Il fut député 
vers Antiochus , l'an 193 avant 
l'Ére Chrétienne , pour engacer 
ce Prince À fe déclarer contre les 
Romains en faveur des Étoliens. 
Avant tout, il lui Gt {entr que 
dans la guerre contre Philippe, les 


Ca) Roll. Hifl, Anc. T: IV, p, çrr 
CE) Tit. Liv. E. XXXV. E, 


XXXVI, c. 28. Roll, Hift..Anc, T. IV. ic 


DICÉARQUE, Dicæarchus, 


DI 
Romains avoient profité du a 
tin ; maïs que l'honneur de la vic- 
toire avoit été tout entier pour les 
Étoliens ; qu'eux feuls leur avoient 
ouvert l'entrée dans la Grece, & 
qu'ils les avoient mis en état de 
vaincre l'ennemi, en-leur prétant 
leurs forces. Il faifoit un long dé- 
nombrement des troupes d'infan- 
terie & de cavalerie qu'ils lux 
fourniroient, aufhi-bien que des 


. places fortes’ & des ports de mer 
dont ils étoient maîtres. Il n’héfita 


point à aflirmer , quoique fans 
fondement , que Philippe & Na- 
bis étoient réfolus de fe joindre à 
lai contre les Romains. Cepen- 
dant, Antiochus demeura en re- 
pos, où dumoins , ce ne fur que 
dans la fuite qu'il fe déclara. 

Trois ans après , il fut queftion 
d'un traité de paix entre les Ro- 
mains & les Étoliens:; & M. Aci- 
hus Glabrio , entr'autres condi-: 
tions, voulut exiger qu’on luili= 
vrat Dicéarque; cette propofition 
révolta la nation Étolienne ; & la 


\détermina à faire de nouveaux 


préparatifs de guerre pour fe dé- 
fendre jufqu'à la dernière extré- 
mité. 
DICÉE, Dicea, Anal, (c} 
ville de Thrace, au rapport d'Hé- 
rodote & d'Étiennne de Byzance. 
Elle étoit dans le territoire des 
Biftons , près de l'étang Biftoni- - 
de, & au côté oriental du canal, 
par où cet étang fe vuide dans la 
mer. Pline nomme cette ville en 
-pluriel.-Harpocration , cité par le 


P. Hardouin , place Dicéopolis, 


Pr 526 » 527. 
(c) Plin, T, I, p, 204. Herod, L, VIX, 
109. D Her 


o2 DI . DI 
eu fa ville de Dicée , auprès le peuple, dans des tems diffici- 
g'Abdere. les, pour commander fouveraine-. 
Hérodote fait mention de Di- ment, & pour pourvoir à ce que 
cée, comme d'une de ces villes la république ne fouffrit aucun 
par où pafla l’armée de Xerxès. dommage. 
DICÉLIES, Diceia, (a) Les Romains ayant chaffé leurs 
forte de farces, que l'onconferva Rois, fe virent obligés de créer 
de l’ancienne comédie, pour di- un Di@ateur dans les périls extrê- 
vertir le peuple, à quiil fauttou. mes de la république, comme, 
jours des bouffons.: par exemple, lorfqu’elle étoir api- 
DICÉLISTES , Dicelifle, (b\ tée par de dangereufes fédiuons, 
Atxwusdr. [| y a apppartence que ou lorfqu’elle étoit attaquée par 
les baladins, nommés dicélifles, des ennemis redoutables, Dès que 
jouoient des fcenes fort libres, le Di@ateur éroit nommé, il fe 
puifque les Sicyoniens les appel= trouvoit revêtu de la fuprème 
loient Phallophores; & qu'ailleurs  puiffance ; il avoit droit de vie & 
on les nommoit les bouffons, les de mort, à Romecomme dans les 
groflers , les ivrognes. armées , fur les généraux & fur 
: DICHORÉE , Dichoreus ,\ tous les citoyens, de quelque rang 
pied de la verffication Latine. Il qu'ils fuffenc; l'antorné & les 
ef -compofé de quatre fyllabes,  fonétions des autres Mapiftrats, à 
dent la première eft longue , la l'exception de celles des Tribuns 
feconde breve, la troifième lon- du peuple, cefloient, ou lui éroient 
gue, & la quatrième breve ; ce  fubordonnées. Ii nommoit le Gé- 
font deux chorées réunis, comme  néral de la cavalerie qui étoir à fes 
dans cornprôbäre. ordres, qui lui fervoit de Lieute- 
DICOME,, Dicomes , Amôunes nant, & filon peut parler ainl, 
(c) roi des Getes, promit de fe de capitaine des gardes; vingt- 
courir Marc- Antoine avec une quatre Liéteurs portoient les faif- 


armée confidérable. ceaux & les haches devant le Dic- 
DICROTES, Dicrota, forte  tateur ; il pouvoit lever des trou: 
de biremes. Foyez Biremés. pes,faire la paix ou la guerre, felon 


DICTATEUR , Didator , qu'il le-jugeoit à propos, fens 
(2) Magiftrat Romain, créétan- être obligé de rendre compte de 
tôt par-un des Confuls ,ou parle fa conduite, & de prendre l'avis 
général d'armée, fuivant Plutar- du Sénar & du peuple; en un mor, 
que; tantôt par le Sénat où par il jouifloit d’un pouvoir plus grand 


(2) Mém. de l'Acad. des Infcrip, &16, 13. Roll. Hifi. Rom, T. I, p. 220. d 


Bell" Letr. Tom. XVI, p. 307. = |feiv. T. IE p. 165. Tom. UE, p. 179: © 
(5) Mém.-de PAcad. des Infcript, &}] fui. T.VL p.46. de fuiv. T. VIT. p.232: 
Bell, Let. T. XVI. pag. 397 233. T. VII: pag. 74. Révol. Rom. par 
€cy Plut. T. I. p. 945. M. l’'Abb. de Verr. Tom. I. pag. 72: © 


(d) Coût. des Rom, par M. Nieup. | fiv, T. IL, p.129. dr fuiv. Mém, de 
p: 87 dr. fui. Antiq.» expl, par D.flAcad. des Infcript, & Bell, Lett, T: 
Bern, de Montf, T, INT, p. 27. T, IV, pi VE, p. 190, à fuite es 
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que ne l'avoienc jamais eu les an- 
ciens rois de Rome. 
Pour qu'une puiffance aufñ 
grande ne fit rien craindre pour 
la liberté publique. r.° Elle n’étoit 
que pour fix mois, de peur que 
fa longue durée ne la rendit mo- 
narchique;.en forte que fi le motif 
ponr lequel on avoit créé cette 
grande mapiltrature , fubfiftoit 
encore au bout de fix mois , le 
-Didtateur étoit alors obligé d’ab- 
diquer, On le prolengeoit deux 
ou trois fois dans les grandes né- 
ceflités de la république , comme 
on le Br à l'égard de quelques-uns. 
On en vit plufieurs, lorfque le 
fujet qui les avoit fait élire étoit 
ceflé , abdiquer la Diétarure avant 
les fix mois expirés. 2.° Le Dic- 
tateur ne pouvoit faire aucun em-= 
ploi des deniers publics, fans la 
permifhon du Sénar ou du peu- 
ple. 3. Ilne lui étoit pas permis 
de fortir de l'Italie, tant qu'il étoit 
revêtu de cette charge ; autrement 
il en perdoit toutes les prérogari- 
ves, & il n’avoit plus d'autorité. 
Ce rèolement ne fu violé qu'une 
fois dans le tems de la liberté de 
la république ; & ce fut à l'égard 
d'Atilius Calatinus ; & dans un 
cas très-preflant, 4,9 [| Jui étoit 


expreflément défendu de monter 


à cheval, à moins que cene fût 
pour aller à la guerre. Cependant, 
on le permit à Fabias Maximas, 
par une diftinétion particulière, 
comme nous le dirons ci-après, 
On donne plufieurs raifons pour 
lefquelles le Di@ateur fut ainf 
appellé. Les uns prétendent que 
c'eft parce qu'il étoic nommé par 
Je Conful ; d'antres-veulent que 
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ce mot vienne de are,  _ 
ner ; ce qui fignifie ia même 
chofè qu'edicere, faire des or- 
donnances: Diffum où edium f- 
gnifie dans lès anciens Auteurs, 
la fouveraine puiffance. 

Le motif qui engagea dans les . 
commencemens à Créer un Dic-! 
tateur, fut, comme on l’a dit, Ja 
crainte d'une dangereufe guerre, 
ou d'une fédition de la part da 
peuple. On'ne le créa d’abord 
que pour ce fujet, mais dans la 
fuite, on fit des Didtateurs pour 
plufieurs autres raifons : parexem- 
ple , pourtenir les comices , pour 
élire des Sénateurs, pour faire 
des informations ; pour faire cé- 
lébrer des jeux, far-tout lorfque 
le Préteur étoit malade: ou enfin 
pour enfoncer le clou : c'étoit une 
ancienne cérémonie de religion, 
On enfonçoit un clou dans le 
temple de Jupiter, du côté droit é 
pendant la pefte, on Jorfqu'il étoir 
arrivé quelque phénomene fngu- 
lier, afin de préferver la répu- 
blique des malheurs dont ont s’i- 
maginoit qu'elle étoit menacée. En 
un mot, on faifoit un Didtateur , 
lorfqu’on fe trouvoit dans quelque 
fächeufe conjon@ture, & qu'on 
avoit befoin d’une puiffance ab 
folue, mais paflagère, On ne le 
créoit pas comme les autres Mas 
giftrats, par les fuffrages du peu- 
ple ; mais un des deux Confuls, 


- par un décret du Sénat, nommoiïr 


ordinairement qui il vouloit d'en- 
tre les Sénateurs Confulaires, & 
cette nomination fe faifoit pendant 
Ja nuit, -&t après avoir pris les auf 
pices. Un Conful , quoiqu'abfent 
de Rome, pouvoit nommer ur 
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Diétateur , poursu que le Conful 
ne fût pas hors des terres de la 
république qui éroient bornées à 
lltalie. Cependant ; il arrivoit 
quelquefois que le peuple ordon- 
noit que tel ou tel feroit revêtu 
de la Diature, Nous en avons 
un exemple dans À. Fulvius Fla- 
vus, l'an de Rome $43. Quand 
le premier. fut choifi, c’étoit un 
intertoi qui tenoit les comices. Le 
Préteur les cenoit quand. le fecond 
fut élu, Il y eut un Prodiétateur 
nommé parle peuple, l'an 536; 
& ce fut Q. Fabius Maximus 
Verrucofus, celui qui a été appellé 
Cunétator. .. 

Pendant. que la République a 
joui de fa liberté, on n'a jamais 
vu qu'un feul Dia. fans Gé- 
néral de la cavalerie. Ce fut Fa- 
bius Butéo , que l'on revétit de 
cette charge pour élire des Séna- 
teurs ; lan de Rome 537. 

Le premier Diétateur des Ro- 
mains, fut [, Largius, où Lar- 
tius, qu'on tira du corps des 
Patriciens , Jan de Rome 256. 
On le créa dans la crainte que 
lon avoit que les Sabins & les 
Lacins ne déclaraflent la guerre, 

& parce que d'ailleurs on étoit 
menacé d'une fédition près d'é- 
clater, Comme le peuple accablé 
de dettes refufoit de s’enrôler, on 
fut oblisé.d’avoir recours à une 
puifflance fupérieure. Quand la 
campagne fat terminée , FT. Lar- 
gius ramena fon armée à Rome; 
& avant que le tems de fa Ma- 
iftrature fût expiré, 1l nomma 
dés Confuls, & fe démit de fes 
pouvoirs, fans avoir exercé au- 
cune violence , aucune rigueur fur 
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quelque citoyen Romain que ce 


pôt être. 
Cetre conduitedeT. Largius, 


fi {a ge & fi mefurée au milieu 


dan pouvoir fans bornes, qui 
fouvent change & corrompt les 
meilleurs naturels , donne lieu 
à Denys d'Halicarnafle de faire 
une-réflexion bien fenfée, & que 
nous ne devons pas omettre. Îl 
remarque que cet exemple que 
donna le premier Diétateur, fut 
fuivi dans la fuite de tous ceux 
qui remplirent la même charge 
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jufqu'à Syila, pendant lefpace de | 


plus de quatre cens ans. 


Les Hiftoriens ne font mention 
d'aucun Diétateur qui ait man- 


qué de douceur &t de modération, 


quoique la république fe foit vue. 


fouvenr obligée d'ôter l'autorité à 
fes Magiftrats ordinaires, pour la 
confier à un feul. Si jamais on 
n'eûc créé de Di@ateurs, que 
pour défendre la patrie contre des 
ennemis étranpers , 1l feroit moins 
étonnant, qu'occupés an dehors ; 
ils n’euffent point abufé de leur 
puiflance, Mais, dans des troubles 
domeftiques , 
réprimer des fédiieux, ou déli 
vrer l'État de citoyens. oupçonnés 
de cendre à la tyrannie, ou fe 


précautionner contre une infinité 


d’autres dangers dont la républi- 
que étoit menacée , qu'aucun de 
ceux qu'on revétroir d'un plein 
pouvoir n'ait Jamais donné foyer 
de reproche, & ne fe foic écarté 
de la route qu'avoittracée le pre= 
mier Diftateur, c'eft ce qui fait 


l'éloge parfait de la république 


Romaine, 
Le premier Difatenr tiré de 


lorfqu'il falloit où 


Se . 
l'ordre des Plébéiens , fut C. 
Martins Rutilius, vers la Gn du 
quatrième fiècle de Rome. Ca- 
mille fut le feul qu'on nomma 
cinq fois Didtateur ; mais, Ca- 


mille étoit un citoyen incompa- 


-rable, le reflaurateur de fa patrie, 
& le fecond fondateur de Rome ; 
il Gnit fa. dernière diftature, l'an 
386, par rétablir le calme dans la 
république entre les différens or- 
dres de l'État, Minudus ayanc 
remporté contre Annibal quelques 
avantapes , que le brait public ne 
Manqua pas d'exapérer , on fit 


alors à Rome ,: ce qui ne s'y étoit 


jamais fait , dit Polybe, Dans 


 Fefpérance où l’on étoit que Mi. 


nutius bientôt la 


termineroit 


guerre, on le nomma Di@ateur, 


l'an de Rome 438 , conjointement 
avec Q, Fabius Maximus , dont 
la conduire | toujours judicieufe 
& conftante, lemportoit à tous 
épards für la bravoure téméraire 
du Colleoue qu'on lui aflfocioir. 
On vit donc deux DiGateurs à la 
fois, chofe auparavant inouie chez 
les Romains , & qu'on ne répéta 
Jamais depuis. : 

Le même Q. Fabius Maximus, 
dont nous venons de parler, en 
qui la grandeur d'ame ; jointe À la 
gravité des mœurs , répondoit 
à la majefté de {a charge , fut le 
Premier qui demanda au Sénat de 
trouver bon qu'il pût monter à 
cheval à l’armée ; car une ancien- 
ne loi le défendoir exprefflément 
aux Diétateurs, foit parce que les 
Romains faifant confiiter leurs 
grandes fürces dans l'infanterie, 
crurent néceflaire d'établir que le 
Général demeurât à:la tête des 
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cohortes, fans jamais fes ne 
foit parce que la Ditature érane 
d'ailleurs fouvéraine & fort voif… 
ne de la tyrannie , on voulût au 
moins que le Diftateur ; pendane 
l'exercice de fa charge, dépendit 
en cela de la république. 

L'établifflement de la DiGature 
continua de fubfiter atilement & 
conformément au but de fon inf 
titucion, jufqu'aux guerres civiles 
de Marius êr de Sylla, Ce dernier, 
vainqueur de fon rival & du parti 
qui le foutenoit, entra dans Rome 
à la tête de fes troupes, & y 
exerça de telles cruautés, que per- 
fonne ne pouvoit compter {or un 
jour de vie, Ce fur pour autorifer 
fes crimes ; qu'il fe fit déclarer 
Diétateur perpétuel, l’an de Ro 
me 671, ou, pour mieux dire, 
qu'il ufurpa de force la DiGature. 
Souverain abfola , il changea à 
fon gré la forme du gouverne 
ment ; il abolit d'anciennes loix, 


en rétablit de nouvelles , fe rendit 


maitre du tréfor public, &difpofa 
defporiuement des biens de fes 
concitoyens, 

Cependant , cet hommes , qui, 
pour parvenir à Ja Di@ature, 
avoit donné tant de batailles, raf= 
fafié du fang qu'il avoit répandu, 
fut aflez hard pour fe démettre 
de la fouveraine puiflance , envi- 


ron quatre ans après s’en êtreem= 


paré ; il fe réduifit de lui-même, 
l'an 676, au rang d’un fimple - 
toyen, fans éprouver le reflenti- 
ment de tant d'illuftres familles 
dont il avoit fait périr les chefs 
par fes cruelles profcriptions: Ple: 
fieurs regarderent une démiflion 
fi furptenante, comme le dernier 
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eÆort de la magnanimité ; d’au- 
tres l’attribuerent à la crainte con- 
tinuelle où il étoit, qu'ibne fe 
trouvât finalement quelque Ro- 
main aflez généreux pour lui ôter 
d’un feul coup l'empire & la vie. 
Quoi qu'il en foit, fon abdication 
de la D'iGtature remit l’ordre dans 
l'État, & l’on oublia prefque les 
meurtres qu'il avoit commis, en 
faveur de la liberté qu'il rendoit à 
fa patrie; mais, fon exemple fit 
‘appércevoir à Ceux qui voudroient 
lui faccéder , que le peuple Ro- 
main pouvoit fouffrir un maitre, 
ce qui caufa de nouvelles & de 
grandes révolutions. 

Deux fameux citoyens, dont 
Jun ne vouloit point d'égal, & 
laatre ne pouvoit fouffrir de fu- 
périeur, tous deux illuftres par 
leur naïffance, leur rang & leurs 
exploits, tous deux prefqu'épale- 
ment dangereux, tous deux Îles 
premiers capitaines de leur tems: 
enun mot, Pompée & Céfar fe 
difputerent la funefte gloire d'af- 
fervir leur patrie. Pompée cepen- 
dant afpiroit moins à la Diétature 
pour la puiffance, que pour les 
honneurs & l'éclat ; il défiroit mê- 
me de l'obtenir naturellement par 
les fuffrages du peuple; c'eft 
pourquoi, deux fois vainqueur, il 
congédia les armées quand il mit 
le‘pied dans Rome, Céfar, au con- 
traire,-plein de défirs immodérés, 
vouloit la fouveraine puiflance 
pour elle-même; & il ne trouvoit 
rien au-deflus de fon ambition & 
de l'étendue immenfe de fes vues; 
toutes fes actions s’y rapporterent, 
& le fuccès de la bataille de Phar- 
fale les couronna. Alors, on le vit 
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entrer triomphant dans Rome; 
l'an 696 de fa fondation ; alors 
tout plia fous fon autorité ; il fe 
fit nommer Conful pour dix ans, 
& Diétateur perpétuel , avec tous 
les autres titres de magiftrature 
qu'il voulut s’arroger. Maitre de la 
république , comme du refte du 
monde, il ne fut aflafliné que 
lorfqu'il eflaya le diadème. 
Aupgufte tira parti des fautes de 
Céfar , & s'éloigna de fa conduite; 
il prit feulement la qualité d'Em- 
pereur, lmperator, que les fol- 
dats, pendant le tems de la ré: 
publique, donnoient à leurs gé- 
néraux. Préférant cetre qualité à 
celle de Diétateur , il n’y eut plus 
de titre de Diétature ; les effets 
en tinrent lieu ; toutes les aétions 
d'Oétavien & tous fes règlemens 
formerent la royauté, Par cette 
conduite adroite, dit M. de Ver- 
tot, il accoûtuima des hommes li 
bres à la fervitude, & rendit une 
monarchie nouvelle fupportable. 


, à d'anciens républicains. 


On ne peut guère ici fe refufer 
à des réflexions qui naiffent des 
divers faits qu’on vient de rap- 
porter. 

La conftitution de Rome dans 
les dangers dela république , aux- 
quels il falloit de grands & de 
prompts remedes , avoit beloin 
d’une magiftrature qui pût y pour- 
voir. Il falloit dans les rems. de 
troubles & de calamité, pour y 
remédier promptement , fixer 
l’adminiftrarion entre les mains 
d'un citoyen; il falloit réunir dans 
fa perfonne, les honneurs & la 
puiflance de la magiftrature., par- 
ce qu'elle repréfentoit la fouvé- 

raineté» 
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raineté ; 1] falloit que cette magif- 
trature s’exerçât avec éclat, par- 
ce quil s'agifloit d'intimider le 
peuple, les brouillons & les enne- 
nus ; il falloit que le Diétateurne 
fût créé que pour. cette feule af- 
faire , & n'eût une autorité fans 
bornes , qu'à raifon de cette af- 
faire, parce qu'il étoit toujours 
créé pour un cas imprévu ; il fal- 
loit enfin , dans une telle magiftra- 
ture, fous laquelle le fouverain 
baifloit la tête, & les loix popu- 


laires fe taifoient, compenfer la 


grandeur de fa puiflance par la 
briéveté de {a durée. Six mois fu- 
rent le tèrme fixe ; un terme plus 
court n'eût pas fufñ, un terme 
plus long eût été dangereux. Telle 
étoit l'inftitution de la Di&atu- 
re ; rien de mieux & de plus fa- 
gement établi, la république en 
éprouva long-tems les avantages. 
Mais, quand Sylla , dans la fa- 
veur de fes faccès, ent donné les 
terres des cuoyens aux foldats, il 
n'y eut plus d'homme de guerre 
qui ne cherchât des occafons d'en 
avoir encore davantage, Quand 
il eut inventéles profcriptions, &c 
mis à prix la tête de ceux quin'é- 
toient pas de fon parti , il fut im- 
pofbble de s'aitacher à l'État, & 
de demeurer neutreencre les deux 
P'émiers ambitieux qui s'éleye- 
roient à la domination, Dès-lors il 
ne régna plus d'amour pour la pa- 
trie , plus d'union entre les ci- 
toyens, plus de vertus. Les trou- 
pes ne furent plus cellés de ja 
république, mais de Sylla, de 


(2) Ptolem. EN, c. 17. Plin. T. LIL, IV. v. 


pag. 210. Strab, pag. 478 , 479. Virg. 
Æciog, 6, v. 56. Georg. L. Il, v. 536, 


- Tom, XIF, 
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Pompée & de Céfar. L’ambition , 
fecondée des armes, s'empara de 
la puifflance, des charges, des 
honneurs, anéantit l’autoriré des 
Magiftrats, & pour le diréenun 
mot, boulever{a la république ; 
fa liberté & fes foibles reftes de 
vertus  s'évanouirent prompte- 
ment. Et comme elle devint de 
plus en plus efciave fous Augufte, 
Tibère , Caïus, Claude , Néron, 
Domitien , quelques-uns de fes 
coups portérent fur les cyrans ; 
auçun ne porta fur la tyrannie. 
DICTATEUR , Diéator , 
térme de college. C’eft le nom 
qu'on donne à celui qui a la pre- 


- muère place ; il eft au-deflus de 


ceux qu'on appelle Empereurs. 
DICTÉ,, Die, Alurn , (2) 
montagne de l’ifle de Crete. Pto- 
lémée la mer à l'extrémité orien- 
tale de cette ile, 
Virgile parle du mont Didté en 
plus d'un endroit. Il appelle Jupi- 


ter, roi Diétéen. I dit ailleurs que 


Jupiter y fut élevé, & que--les 
abeilles l’y nourrirent. 

Pline nomme cette montagne 
Diéynneus. Le P. Hardouin ob- 
ferve que Solin & Martien la 
nomment de même, & qu’elle 
doit fon nom à la funefte fin de 
Difynne , qui fe précipita de de 
deffus cette: montagne. Ptolé- 
mée joint le mont Difté au pro- 
montoire K@paxos , que les navi- 
gateurs nominent encore à préfent 
Punta di Coraca, 

DIGTÉE, Didita , terme 
d'école, quifignifie les leçons que 


149. dr feg. Æneid, L, III, v, 
171, L, IV, v, 72, 73. 
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les étudians écrivent, & que leur 
profefleur leur diéte. On appelle 
auf diétée , l’aétion du profeffeur 
qui lit à hauce voix & très-pofe- 
ment , la partie de {es cahiers que 
que les écoliers copient. On prend 
des Dittées ou des cahiers en 
Philofophie, en Sorbonne, en 
Droit & en Médecine. 
DICTÉEN, Dideus, farnom 
de Jupirer, pris du mont Diété, 
où l'on dit que ce Dieu fur élevé. 

DICTIDIUM, Dididium , (a) 
ville de Thrace , fituée dans le 
mont Athos, Thucydide parle des 
habitans de cette ville. [1 dit qu'ils 
s’emparerent d'une autre ville 
nommée Thyflus, qui étoit aufi 
fituée dans le mont Athos, & qui 
étoit entrée dans lalliance des 
Athéniens. Ils y entrerent eux- 
mêmes depnis; mais ils y renon- 
cerent enfuite pour prendre le par- 
ti des Chalcidiens. 

DICTIONNAIRE, Didio- 
narium , ouvrage dans lequel les 
mots d'une langue, où d’une, ou 
de plufeurs fciences, font diftri- 
bués par ordre alphabérique , & 
expliqués avec plus où moins de 
détail , felon l’objet qu’on fe pro- 
pofe. : 

Il eft furprenant que les An- 
ciens , & en particulier les Grecs, 
fi amoureux de leur langue, fi 
indifférens pour toutes les autres, 
n'aient pas laiflé des Diétionnaires 
qui. facilitaffent l'intelligence de 
leurs écrits, @& confervailent leùr 
langue à la poftérité, Il eft vrai 
que bienavant Suidas, Héfychius, 
Pollux & Harpocration, & 


Ca) Thucyd. p. 368, 399: 
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quelques autres dont il- eft. parlé 
dans Photius, avoient compofé 
des efpèces de gloffaires & de le 
xiques ; mais, Ces ouvrages €m- 
braffoient feulement une parti 
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de la langue Grecque, nontouté | 


la langue; ainfi ils ne feroient 
nullement comparables aux Dic- 
tionnaires de nos Étiennes , ni à 
celui de l'Académie Françoife, ni 
à tant d'autres que nous pourrions 
citer, fans compter qu'ils nont 


pas été faits dans le bon tems de. 


la Grece. : 


Il yaune grande différenceen- | 
tre Diétionnaire & Vocabulaire. | 
Ce dernier fignifie en général tout 
ouvrage, où un grand nombre de | 


mois font arranpés fuivant un cer- 


tain ordre , pour les retrouver | 


plus facilemeet, lorfqu'on en a 


befoin. L’explication des termes | 
doit y être fort courte, & prefque | 


toujours en un feul mot. Tele | 
par exemple le Traité de l'Ortho- | 
graphe Françoile , en forme de | 


Diétionnaire, par M. le Roi, € 


célebre Prote de Poitiers, Mass, | 


un Didionnaire peut & doi 
La) A 2 

être même autre chofe qu'un fime 
ple Vocabulaire, Les matières 


peuvent y être traitées jufqu'aun | 


certain point, fur-tout quand CS 
fortes d'ouvrages font exécutés pa 
des gens à talens , comme le Dic: 


tionnaire raifonné des fciences À | 


des arts. Un Livre de cette natuté 


eft très-utile & très-commode | 


Les perfonnes inftruites le conful- 
tent au befoin, & les ignorans ÿ 


trouvent un moyen de ne l'éue | 


pas tout-à-fait, 
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: Sans vouloir me mettre au 
mombre des gens à talens, à quoi 
je déclare bien fincèrement que 
je n'ai aucune prétention , j'ai ofé 
entreprendre de faire de cet ou= 


vrage-ci un Diétionnaire dans le . 


fens que je viens de l'expliquer; 
& l'approbation que mon travail 
a reçu jufqu'à préfent des connoif- 
eurs , pourroit être regardée 
comme une preuve de faccès. 
J'entends par connoiffeurs, les 
perfonnes de goût & les Sça- 
vans du premier ordre, Combien 
n'en pourrois-je pas nommer ici 
de tous les Pais, qui m'ont té- 
moigné qu'ils trouvoient mon en- 
treprife bien conçne & bien exé- 
cutée ? M, Diderot , entr'autres, 
m'a déclaré hautement que mon 
Ouvrage lui paroïfloit bien fait & 


bien écrit, & a en la bonté de 
m'indiquer non feulement de nou- 
velles fources que je ne connoif- 
fois pas, mais de me faire offre, 
& de fes lumières & de celles de 
fes amis, pour m'aider à réfoudre 
les difficultés que je pourrois ren- 
Contrer dans la partie qui me refte 
à faire. 


: DICTYNNE, Diéyme, 


Alxrurve , nymphe de l'ile de 
Crete, la même que Britomartis, 
Voyez Britomartuis. 

 DICTYNNÉUM, Difyn- 
Aeum, (2) nom d'un lieu où quar- 
tief à Sparte. Tite-Live en faic 
mention. Ce lieu étoit ainfi nom- 
mé, parce qu'il y avoit un tem- 
ple de Didtynne , foit qu’on en- 
tende par-là Diane où Britomartis.. 


Ça) Tit, Liv. L. XXXIV. c. 32. 


(6) Antiq. expl. par D, Bern, de 


Montf, Tom, I, pag, 215: 
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- DICTYNNIES, Didynnia, 
(b) fêtes célébrées à Lacédémone 
& en Crete, à l'honneur de Dia- 
ne Diétynne, où d’une nymphe 
qu'on prit pourelle , & qui s’érant 
précipitée dans là mer, pour 
échapper à la paflion de Minos , 
fuc reçue dans un filet de pêcheur; 
ce qui la fit nommer Diftynne, 
& lui fit attribuer l'invention des 
filets dont on fe fert à la pêche. 


DICTYS , Difys, Alxrue, (c) 
l’un des centaures. Comme ïil 
fuyoit devant le Lapithe Pirithoüs, 
il tomba du fommet d'une monta. 
gne dans un précipice; & en 
tombant, il rompit par fa pefan- 


teur, un grand orme, dont il y 


eut quelques éclats qui lui entre 


. rent dans le ventre. 


DICTEYS, Diäys, A'urve, (d) 
fils de Magnès, roi de l'ifle de 
Sériphe. Il établit fa demeure dans 
cette ifle avec Polydeéte fon fre. 
re, qui monta fur le trône après 
la mort de Magnès.Ce fut Dryas, 
quireçut fur le rivage Danaé , & 
le petit Perfée, qu’Acrifius avoit 
expofés fur la mer. Polydefle 
époufa Danaé, & prir foin de l'é- 
ducation de Perfée, qui fe fignala 
dans la fuite par quantité. d’ex- 
ploits ; mais, voyant que Polydec. 
te maluaitoit Danaë, il changea , 
dit-on,ce Roi en pierre en luimon- 
trant la tête de Médufe, & fit 
couronner Diétys, roi de Sériphe, 
Di&tys avoit époufé Clymène. 
Les Athéniens leur confacrerent 
un autel dans le temple de Perfée, 


€c) Ovid. Metam. L. XII. 0 
(d) Apollod, pag. 271, 272. Pauf, p. 
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où ils étoient regardés comme Îes 
fauveurs de ce héros. 


DICTYS, Ditys, Auue, 


natif de l'ifle de Crete, fuivit Ido- 
menée au fiège de Troye, & écri- 
vit l’hifloire de ce fameux fiège, 
On croit que c’eft de cet Ouvra- 


ge, ou de celuide Darès, qu'eft 


tiré ce qu'on lit dans [a chronique 
d'Eufèbe., qu'avec Île fecours 
d'Hélène, les fils d'Heftor chaf- 
ferent de Froye ceux d'Asnténor, 
On attribue auf à Di&tys une 
hifloire d'Italie. = 

On a imprimé un Ouvrage La- 
tin, qu'on a voulu faire pañler 
pour une traduétion de l'Hifloire 
du :fiège de Troye, écrite par. 
cet ancien Auteur; & pour le 
mieux faire croire, .on introduit 
dans la préface un Q. Septimus 
Romanus, qui, envoyant certe 
tradüétion à Q. Arcadius, lui 
aflure qu'une tempête ayant fait 
entrouvrir la terre de l'ifle de 
Crete, des bergers découvrirent 
un cercueil de plomb, où l’on 
trouva l'ouvrage original de Dic- 
tys, écrit en Caraétères Phéni- 
ciens, Si l’on faifoit quelqu'ufage 
de ce conte, on croiroit que ce 
petit ouvrage eft. du troifième ou 
quatrième fiècle; mais il fufit de 
le parcourir, pour fe convaincre 
qu'il eft moderne, & compofé par 
un Sçavant ; qui, joignant ce qu'il 
avoit de leéture à une imitation 
aflez heureufe de Sallufte , a vou- 
lu fe divertir, en imaginant un 
récit aflez vraifemblable des grands 


(a) Ovid, Metam. L, HI, c. 10. 


D'I 
évènemens que les Poëtes ont al 
térés par dés fables, : 

DICTYS , Didys, Alurue, (a) 
matelot, Il étoit fort habile à mon- 
ter promptement fur les cordages 


d'un vaïfleau, & à en defcendre 


de même, 
DIDACTIQUE , (5) terme 
qui fignifie la manière de parler 
ou d'écrire , dont on fair ufage 
pour enfeigner où pour expliquer 
la nature des chofes. Ce mot eft 
formé du Grec Midéoxo, j'enfei= 
gne, Jinftruis. : 
Ü y a un grand nombre d'ex- 
preflions uniquement confacrées 
au genre Didaétique. Les Anciens 
& les Modernes nous ont donné 


: beaucoup d'Ouvrages Dida&i- 


ques, non feulement en profe, 
mais encore envers, Du nombre 
de ces derniers font le poëme de 
Lucrece , de rerum natura : les 
Géorgiques de Virgile; l’art poë- 
tique d'Horace,imité par Boileau: 
l'effai for la critique | & l'effai fur 
Fhomme, de Pope ; &c. On peut 
ranger dans cette clafle les poë- 
mes Moraux , comme les difcours 
de M. de Voltaire, les fatyres de 
Boileau, &c. 

M, Racine, fils du grand Ract- 
ne, dans des réflexions fur la poë- 
fie ,examine certe queftion : Si Jes 
ouvrages DidaGiques , en vers, 
méritent Le nom de Poëme, que 
plufieurs Auteurs leur conteflent, 
Il décide pour l'afirmative, & 
foutient fon fentiment par des. 
raifons dont nous donnerons le 


précis. Les Poëtes ne font vrai- 


Bell. -Lert, Tom, XH, p. 146, @ fair, 


(5) Mém. de PAcad, des Infcript, &}T, XIL.p, 381. 


PT 

. menteflimables , qu'autant qu'ils 
font utiles, & l’on ne peut pas 
contefter cette dernière qualité 
aux poëtes Didattiques. Parmi les 
Anciens, Héfiode, Lucrece, Vir- 
gile, ont été regardés comme 
Poëtes , & le dernier fur-tout, 
pour fes Géorgiques, indépendam- 
ment de fon Énéide & de fes 
Églogues. On n’a pas refufé le 
même titte au P, Rapin, pour fon 
poëme fur les jardins, ni à M. 
Defpréaux pour fon art poétique. 
Mais , dit-on, les plus excellens 
ouvrages en ce genre ne peuvent 
pafler pour de vrais poëmes, ou 
parce que le ftyle en eft trop uni- 
forme | ou parce qu'ils font dé- 
nués de fiions qui font l’effence 
de la poëfie, À cela, M. Racine 
répond; 1,9 Que l’üniformité peut 


A 
être, ou dans les chofes, ou dans. 


le flyle ; que la première peut fe 
fencontrér dans.les poèmes dont 
les fujets font-.trop bornés, mais 
non dans ceux qui préfentent fuc- 
ceflivement des objets variés, 
tels que les Géorgiques & la Poë- 
tique de Defpréaux, dans lefquels 
l'uniformité -de ftyle n'eft pas 
Moins évitée, comme cela eften 
effet ;. 2.9. Qu'il fauc difinguer 
deux fortes. de fi@ions, les unes 
de récit & les aucres de ftyle. Par 
fiions de récit, il entend les mer- 
veilles opérées par des perfonna- 
ges qui n'ont de réalité que dans 
Fimagination des poëres; & par 
fiétions deftyle, ces images & f- 
ques hardies , par lefquelles le 

oéte anime tout ce qu'il décrit ; 
que le poëme Didadique & 
même toute autre poële peuvent 


fubffer fans les fiétions de la pre 
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miére-efpèce ; que Virgile , sil 
les y avoit cru néceflairés, pou- 
voit dans fes Géorpiques, intro- 
duire Cérès, les Faunes, Bac- 
chus , les Dryades; que Boileau 
pouvoit de même faire parler les 
Mufes & Apollon, &quelun ni 
l'autre n'ayant ufé de la liberté 
qu'ils avoient à cet égard, c'eft 
une preuve. que le poème Didac- 
tique n’a pas befoin de ce genre 
de fiétion pour être caractérifé 
poème. Que quant aux Géions de 
fyle , elles lui font eflentielles, & 
que les deux grands Auteurs {ur 
lefquels il s'appuie , en ont répan- 
du uneinfinité dans leurs ouvrages. 
D'où il conclud que les poëmes 
Didattiques n'en méritent pas 
moins le nom de poëmes, & leurs 
Auteurs celui de Poëtes. = 

Il y a une façon plus naturelle 
de décider cette queltion; c’eft de 
nier abfolument que-la fGtion foi 
effentielle à la poëñe. La poële 
eft l’art de peindre à l'efprit: ou 
la poëñe peint les objets fenfibles, 
ou elle peint l’ame elle-même, ou * 
elle peint les idées abftraites qu’el- 
le revêt de forme & de couleur, 
Ce dernier cas eft le feul où la 
poëfie foit obligée de feindre ; 
dans les deux autres elle ne fait 
qu'imier. Ce principe incontefta- 
ble une fois établi, tout difcours 
en vers quipeint, mérite lé nom 
de poëme, & le poème Dida@i- 
que n'eft qu'un tiflu de tableaux 


. d’après nature, lorfqu'il remplit fa. 


deftination. La froideur eft le vice 


radical de ce genre 5-11 n’eft far 


tout. rien de plus infoutenable 
qu'un fujet fublime en lui-même, 
Didaétiquement traité par un 


G üj 


102 


D'I 


verffcateur foible & lâche, qui 
glace tout ce qu'il touche , qui 
met de l’efprit où il faut du gé- 
nie, & qui raifonne au lieu de 
fentir. 


Les Anpglois ont plufieuts poë- 


mes Didactiques en leur langue, 
maisils ne leur ont jamais donné 
que le titre modefte d'Eflai ; tels 
font l’Effai fur la critique , & l'Ef- 
‘fai fur l'homme, par M. Pope, 
* J'Effai fur la manière de traduire 
en vers, par le comte de Rofcom- 
mon, & l'Effai fur la poëfe, par 


le 


3 
3 
2? 
3) 
3 
3 
2] 


» 
» 


comte de Bukingham. 

» C'eft principalement dans le 
genre Didaétique, dit M. l'abbé 
des Fontaines , que notre lan- 
gue fait fentir fa ftérilité & fon 


inpratitude, fur-tout.lorfque ce : 


genre a pour objet des chofes 
grofhères & communes , com- 
me les travaux de la campagne. 


Join de pouvoir alors nous ex- 


primer en vers avèc quelque 
élégance , nous ne le pouvons 
pas même en profe, & il ne 
nous eft permis que d'afpirer 
au foible mérite de la clarté & 
de la précifion. Cependanr, 
comme la profe eft la langue na- 
turelle de rous les hommes, ces 
chofes fe trouvent chez nous 
bien plus fupportables en profe 
qu'en vers. 

» Îl n'en eft pas de même des 
objets fpirituels ou relevés. 
Nous avons pour ces fortes de 
fujets, affez de manières de les 
exprimer noblement. C’eft ce 
qui a fait enfanter à Defpréaux 
fon Art poëtique, Ouvrage fi 
accompli, que certains Criti- 
ques, qui fe donnent aujour- 
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d'hui l'air de méprifer un # 
grand homme , en fentent eux- 
mêmes la perfe@tion. C'eft pa- 
rellement ce qui a fourni à M, 


l'abbé du Refnel , le moyen de 


réüfir dans fa tradodion en 
vers des deux poèmes de M. Po- 
pe, furla critique & fur l’hom- 
me. Je crois pour certe raifon, 
que nous pourrions produire 
d'excellens poèmes fur la muf- 


. que, fur la peinture, fur la na- 


vigation , fur l’art de la puerre. 
Mäis , je penfe en même rems, 
qu'il nous eft impoñible de 
faire en Francois ur bon poë- 
me Didactique fur les travaux 
de la campagne , & autres pa- 
reils fujets. , 
» Tout poëme Didaftique con: 
fifte eflentiellement en précen- 
tes & en defcriptions. Les pré- 
ceptes qui concernent les arts 
libéraux, notre langue peut les 
exprimer heureufement & avec : 
élégance. Il n’en eft pas de mê- 
me à l'épard des arts méchani- 
ques & grofliers , rels que lPa- 
griculture & les arts de certe 
efpèce. Comme notre verfifica- 
tion n’admet que des expref- 
fions choifies & élégantes, & 
que cépendart, pour exprimer 
ce qui concerne ces arts, nous 
n'avons que des termes popu- : 
laires & des tours communs, 
comment pourrions nous don- 
néren vers des préceptes fur 
ces chofes, fans dégoûter le 
Leéteur? Faut -il que notre 
langue, fille de la langue Lati- 
ne, reflemble en cela fi peu à 
fa mere? La lanoue Latine, 


comme on fçait, a une infinité 


DE 

» de tours variés & d’expreffions 
» figurées, pour dire agréable- 
» mentles chofes les plus com- 
» munes , & fur-tout pour tra- 
» cer des préceptes fans féche- 
» refle, « ; 
* Rien de plus néceflaire, fur- 
tont à la perfection des lettres, 
mais rien auf de plus intime- 
ment uni aux fciences, que les 
ouvrages Didaltiques , en matière: 
dé rhétorique, de poétique & 
d'hifloire. Or, perfoñne n'ignore 
que pour y réufhr, il faut être 
Philofophe encore plus qu'hgmme 
de Jette ne 

DIDAS , Didus, (2) l'un des 
lieutenans de Philippe, & gou- 
verneur de Ja Péonié pour ce 
Prince. Cet officier , romme plus 
fieurs autres, fe laiffa corrompre 
par Perfée, qui avoit réfolu la 
perte de: Démétrins fon frere. Il 
eut ordre d'avoir pour ce jeune 
Prince une complaifance aveugle, 
afin de l'ensäger à Ini confier fes 
penfées les plus fecretes, que d’ail- 
-Jeurs 1 tâcheroiw lui- même de 
pénétrer. 

Un jour que Démétrius accom- 
pagnoir le Roi fon pere, qui 
s’étoit mis entête de monter juf- 
qu'au fommet du mont Hémus, 
il Jai fut enjoint, lorfqu'il s’y at- 
téndoit le moins, de retourner en 
Macédoine ; & comme il ne fe 
défioit point de Didas, il lui or- 
donna de l'accompagner avec un 
petit nombre de foldats. Ainf, 
Démétrius fe mit en chémin avec 
une efcorte beaucoup plus funefte 
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pour loi ,que n’eût été la folitude. 
En effer, Didas abufa de la fimpli- 
cité & de la franchife de ce Prince 
irrité contre les fiens, & peu at- 
tentif à cacher fa jufte indignation. 
A force de flatter fa douleur , de 
lui témoigner la part qu'il y pre- 
noit, & de lui offrir fes fervices 
fans réferve, ce traître pénétra 
jufqu'au fond de fon ame, far la 
parole qu'il lui donna de lui être 
fidele. Il avoit deffein de fe réfu- 
gier à Rome ; & il regardoit com-. 
me un effét de la bonté des dieux, 
Pamitié que venoit de lui jurer le 
Préteur de la Péonie, efpérant 
avec fon fecours, pañler par fa 


_ province , & éviter les embñches 


de fes ennemis. Didas découvrit 
auffitôt ce projet à Perfée, qni 


‘eut foin que fon pere en fût infor- 


mé. Cette accufation , fondée à la 
vérité , & d'autres qui ne l'étoient 
point, déterminerent Philippe à fe 
défaire de fon fils Démétrius, & 
on affure que ce fut Didas qui en 
eut la commiffon. Pour cet effer, 
Didas fi faire les préparatifs d’un 
facrifice, ou déjà inftityé, ou de {on 
invention; &ilinvita Démétrius 
à venir d'Aftrée à Héraclée , pour 
y aflifter, aufli-bien qu'au feftin 
dont il devoit être fuivi. On dit 
que ce fut dans ce repas qu’on lui 
donna du poifon , l’an 181 avant 
Jefus-Chrift. 

Didas fervit depuis dans les ar- 
mées de Perfée, qui, après la mort 
de Philippe, étoit monté fur le 
trône de Macédoine. 

- DIDIA, Didia, nom d'une 
\ " 


Ça) Tir, Liv, L XL, c. 21, @ fe. L, XLIX, c, s1, Roll, Hift, Anc. Tom, EVa 
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famille Romaine. On ne fçait fi la 
famille Didia étoit Patricienne, 
ou Plébéïenne: Les médailles de la 
famille Didia ne font pas com- 
munes. Elles portent Deidius ou 
Didivs. 

DIDIA T la Loi |, Didia Lex. 
{a) I eft fait mention de cétte Loi 
dans une lettre de Cicéron à fon 
ami Pomponius Atricus. 

DIDIA CLARA, (b) Didia 
Clara, fille de Didius Jolianus, 
fat décorée du titre d'Augufta. 

= BIDIUS FE ET Dis 
T. Afdios, (c) fur un des pénéranx 
Romains qui firent la guerre 
avec fucces aux Scordifques. Il 
marcha contre ce peuple en qua- 
bté de Préteur, & obtint à fon 
retour, les honneurs du triomphe. 
Ïl parvint depuis au Confüulat ; ce 
fut l'an de Rome 654, 08 avant 
Jefas-Chrift, Il eut pour collepue 
Q. Cæcilins Métellus Népos. La 


province d'Efpagne lui échut en. 


partage. F. Didius fut aflez heu- 
reux dans la guerre qu'il fit aux 
peuples de cette province, en for- 
te que, de retour à Rome , il ob- 
tint pour la feconde fois les hon- 
neurs du triomphe. Quelques an- 
nées aprés, il porta encore les 
armes contre les Marfes & leurs 
alliés ; & il paroît qu'il périt dans 
cette guerre qui fut fatale à plu- 
fieurs illuftres prfonnages Ro- 
mains. 


DIDIUS [P.], P. Didius, 


ça) Cicer. ad Attic. L. Il. Epift. 10. 
(&) Crév. Hift, des Emp. Tom, V. 


pag. 24. ; 
(c) Plut: Tom. I. p. 569, Appian, p. 
375, Roll, Hit, Rom, Tom, V, p, 279, 
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(d)-trrompha de la Macédoine, 
au rapport de, Cicéron. 

DIDIUS , Didius,, (e) Lieute- 
nant de Céfar. Comme il com- 
mandoit l'armée navale à Gadès', 
ayant appris que Pompée le jeu- 
ne fuyoit tout-bleffé fur: quelques 
galères, il fe mit aufli-1ôr à {es 

troufles , & répandit de la cavale- 
rie & de l'infanterie le long de la 
côte, pour attraper plus aifément. 
Pompée ayant été contraint de. 
relâcher pour faire aiguade , parce 
qu'il mavoit pas eu le loifir de fe 
fournir d'eau dans un départ pré= 
cipité,. Didius furvinr avec: fa 

flotte, qui prit une partie de fes 

vaifleaux, & brûla le refte. Pom- 

pée fe voulant-fauver avec quel- 

ques-uns vers un lieu: naturelle: 

metit fortifié, les troupes qu'on 

avoit répanduäsle long du rivage, 

en furent averties par leurs cou 

reurs, & s'y rendirent en dili- 
gence. Comme ilñe pouvoit mar- 

cher bien vite,, il fe cacha dans le 

creux d’un rocher Où il fur tué, 

ayant été décelé par les prifon- 

niers, 

Après fa mort, Didius, tont 
glorieux de ce fuccès:, retira à fec 
une. partie de fes vaifleaux pour les 
faire radouber, & s’en alla en un 
château voifñin. Mais, les Lufira- 
mens s'étant raflemblés, marche 
rent contre lui. Quoiqu'il éût mis 
bonne garde à fes navires , il étoit 
contraint pourtant, à caufe de leurs 
courfes fréquentes, de faire fon- 


4565 4633 506: 
(dy Cicer. Orat, in LE. Pifon, c. 48. 
(e) Hirt. Panf. de Bell, Hifp. p. 858 
d Jea. Plur, T, I, P: 734 y 


vent des forties. Comme il y avoit 
tous les jours quelque efcarmou- 
che , les Lufitaniens , partagés en 


trois corps, lui dreflerent une em. 


bufcade; de forte qu'étant forti 
avec fes troupes,pourles repoufler 
à l'ordinaire, le fignal donné , les 
uns mirent le fen à fes vaifleaux, 
les autres s’enfuirent devant lui ; 


pour l’atuirer dans l’embufcade , 


oùil fut invefli par ceux guiétoient 
cachés derrière, & tné avec plu- 
ieurs autres, en fe défendant 
vaillamment, Quelques-uns fe 
fauverent dans des ch2loupes ; 
plufieurs gagnerent à la nage les 
galères qui étoient à l'ancre, &en 
conpant les cordes , cinglerent en 
haute mer; mais les ennemis eu- 
rent toutle butin, Le 
: DIDIUS [ A. ] GALLUS, 
A. Didius Gallus, (a) fuccéda à 
P. Oflorius Scapula , au gouver- 
ment de la grande - Brétapne, 
Quelque diligence qu'il eût faite 
Pour Sy rendre il trouva en ar- 
tivant,. les affaires en plus mau- 
Vais état encore qu'Oftorius ne les 
avoit laiflées en mourant: car la 
légion que commandoit Manlivs 
Valens, avoit été défaite pendant 
cet intervalle, Les ennemis; pour 
efrayer ce nouveau gouverneur , 
parloient de cette perte avec beau- 
Coup _d'exagération, & lui-même 
en écrivit.à l’empereur fur le méê- 
me pièd , ou. pour mériterde plus 
grands éloges, s'il appaifoit ces 
troubles, ou pour être excufé plus 
Parfaitement, s'il n'y pouvoir re- 
_ médier, C'étoient les Silures qui 


_ (a) Tadit: Anhal. Es XII, CIE: , 
Emp, T, IL, p, 228 5 229 Et 
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avoient remporté cet avantage, 
&t ils portoient par-tout le fer @& 
le feu dans la province, :jufqu'à 
ce qu'enfin À, Didius Gallus les 
obligea de fe retirer. Fr 

IL fut obligé de prendre part à 
une guerre civile, qui s'éleva par 
mi les Brigantes. Cartifmandua, 
Reine.de ces peuples, ayant mé= 
rité la, protection des Romains, 
par le fervice qu'elle leur avoit 
rendu en leur livrant Cara@tacus, 
accrut-confidérablement fa puif- 
fance. En conféquence vinrent les 
richefles, & avec les richefles le 
luxe & la corruption des mœurs. 
Elle avoit pour époux Vénufus, 
qui padoit chez les Bretons pour 
le meilleur chef de guerre qu'ils 

-euffent depuis la prife de Carac- 
tacus, Elle dédaigna un tel époux, 
& lui préféra Vellocatus fon: 
écuyer. De-là fe formerent.deux 
partis Vénufius, appuyé du gros 
de la nation, foutenoit fes droits 
au trône. Cartifmandua fe trou- 
vant trop foible, recourut aux Ro- 
mains. À. Didius Gallus ne crut 
pas pouvoir fe difpenfer de la dé- 
ferdre , & réellement il la tira de 
péril. Mais le royaume demeura 
à Vénufus, & la guerre-aux Ro- 
mains. £ SE - 

Voilà à peu près à quoi fe ré- 
duifirent les faits d'armes d'A. 
Didius Gallus-dans la grande Bre- 
tagne. Il étoit vieux ; fon ambi- 
tion étroit fatisfaite par les hon- 


 neurs qu'il avoit acquis. Aiïnfi il 


demeura tranquille, & laifla les 
Bretons fe gouverner entreux 


in Jul, Agtic. c. 14. Crév, Hit, des. 
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comme ils voulurent. Seulement 
il prit quelques bourgades, pour 
pouvoir fe glorifier d’avoir reculé 
Îes limites de fa province. 
DIDIUS SCEVA , (a) Didius 
Sceva, brave officier Romain qui 
fut tué à Rome parles Vitelliens. 
DIDIUS JULIANUS, () 
Didius Julianus , Ados lourrarocs 
empereur des Romains , étroit 
d’une naïflance diftinguée , fur- 
tout du côté maternel, puifque fa 
mere avoit nour ayeul le fameux 
jurifconfuite Salvius Julianus, au- 
teur de lédit perpétuel fous 
Adrien; fon pere Pétronius Di- 
dius étoit originaire de Milan. Di- 
dius Julianus fut élevé dans la 
maifon & fous les yeux de Do- 
mia Lucilla , mere de Marc- 
Aurele, Il obtint fucceffivement 
toutes les charges, & parvint au 


confulat, qu'il géra avec Pertinax. 


Et lui faccéda aufli dans le procon- 
folat d'Afrique , & il eut encore 
divers autres emplois, dans lef- 
quels il s’acquit quelque réputa- 
tion. EE 

Sa vie ne fe paffa pas fans tra- 
verfes. Il fut impliqué dans l'ac- 
cufation fous laquelle fuccomba 
fon oncle maternel Salvius Jülia- 
nas ; mais, il en fortit à fon avan- 
tage, Commode , f. nous en 
croyens Spartién, ayant déjatant 
verfé de fang illuftre, qu'il en étoit 
His ; &t craignoit de fe rendre 
trop odieux. Didius Julianus fut 
néanmoins relégué à Milan, ori- 
gine de fa famille, foit pour cette 


Ca) Tacit, Hift, L, IL. c. 73. 
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affaire, foit pout quelque autre dé 
même genre ; & fuivant Dion 
Cafius, il méritoit bien l'exil par 
fon ambition inquiete & avide 


de nouveautés, Il poffédoit de 


grandes richefles , & il en amaf- 
foit tous les jours par toutes fortes 
de voies. Dion Caflus prétend 
l'avoir fouvent convaincu d'in- 
“juftice dans des procès qu'il plaida 
pour ceux que Didius Julianus 
fatiguoit par fes vexations. Pour 
ce quieft de fes mœurs, on n€ 
fçait pas trop à quoi s’en tenir en- 
tre les témoignages abfolument 
contraires de Dion Caflus & 
d'Hérodien d'une part , & de 
l’autre de Spartien. Les deux pre- 
miers, fes contemporains , lac- 
cufent de débauches , de luxe; 
d'intempérance fans aucun égard 
aux bienféances les plus indifpen- 
fables, Spartien tient un lanpage 
tout onpofé, Il traite de calom- 
nies les bruits répandus à ce 
fujet, & il affure que la table de 
Didius Julianus étoit frugale juf= 
qu'à une épargne qui peut paroi- 
tre fordide, S'il falloit fe dérer- 
miner, dit M. Grévier, je me 


rangerois volontiers du côté de 
Sparcien. Il eft vifñible que Dion 


Cafius haïfloir Didius Julianus, 
& qu'il fe plaît à en dire du mal; 
& d'ailleurs les excès d’une dé- 
penfe voluptueufe ne s'alieroient 
pas aifément avec les tréfors im- 
menfes qui le mirent en état d'a- 
cheter PÉmpire. Mais, s'il n’eût 
point ce vice, il eft blämable par 


ip-2o, 21. @ fuiu. Mém. de l’Acad. 
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bien d’autres endroits, & on ne 
peut le difculper delépèreté, d'a- 
vidité, d’ambition inconfidérée , 


de petitefle d'efprit, & de foiblefle 


de courage & de tête. 

Ïl étoit à table , lorfqu’après le 
meurtre de Pertinax , on vint lui 
dire que les foldats offroient l'Em- 
Pire à celui qui les payeroit le 
mieux, Son caraière le portoit à 


ouvrir fon cœur à cette efpérance, : 


& fa femme & fa fille l'y exhor- 
terent. Îl fort, & animé encore 
par deux officiers qu'il rencontra, 
il fe préfence au pied du mur. Il 
y apprend quelle fomme offroit 
Sulpicanus au-dedans du camp, 
il couvre fon offre par une plus 
forte enchere, Les deux conten- 
dans fe piquent d'émulation , & 
combattent fans fe voir, Avertis 
de leurs offres refpe@ives, par des 
meffagers qui alloient & venoient 
de l’intérieur du camp à la muraille, 
_& de la muraille à l'intérieur du 
camp, ils enchériffent à l’envi Jun 
fur l'antre,& enfin Sulpicianas pro- 
mit aux foldats vingt millefefterces 
par tête. Didius Julianus fit un 
effort, & en ajoûra tout d'an coup 
cinq mille. Il l'emporta par cette 
enchere exhorbirante , aidée de la 
réflexion qu’il fit faire aux foldats : 
que Sulpicianus écoit beau-pere 
de Pertinax , & voudroit fans 
doute venger fa mort. Pour lui, 
au Contraire , 1| promit dé rétablir 
la Mémoire de Commode, de re- 
lever fes flatues , de laiffer les Pré- 
toriens jouir des mêmes: droits, 


, * : R : 
-C'efl-à-dire, de la même licence 


dans laquelle cet Empereur les 
avoit entretenus, À ces conditions 
il fut reçu dans le camp, & pros 
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clamé Auoufle par les foldats. I 
prit donc poflefhion de l'Empire, 
en offrant les facrifices accoûtu- 
més en pareil cas. Il fit enfuite fa 
harangue de remerciment , dans 
laquelle il ratifia tout ce qu'ilavoit 
p'omis.[l établit préfets du Prétoire 
ceux que la multitude lui défigna 
elle-même par fes fuffrages;fçavoir, 
Julius Flavius Génialis & Tolhus 
Crifpinus ; @ il reçut fes prieres 
en faveur de Sulpicianos , qui lut 
avoit difpuré l’Empire. En effet, 
Didius Julianus ne ft aucun au- 
tre mal à fon concurrent, que de 
lui ôter la charge de Préfet de la 
ville , dont il revêtit Cornélius 
Repentinus fon gendre. 

Tout ce que nous venons de 
raconter fe pafla le jour même de 
la mort de Pertinax. Sur le foir, 
le nouvel Empereur partit du 
camp pour aller au Sénat, envi= 
ronné d’un nombreux corrège.de 
troupes, ärmées de toutes pièces, 
& qui marchoïent au fon des 
trompettes , & enfeipgnes dé- 
ployées , comme pour une action 
de guerre. La précaution étoit 
placée; car l'indignation publique 
ne pouvoit être, ni plus légitime, 
ni plus vive. On fçavoit bien 


que le Sénat ne donneroit que 


par contrainte fon confentement à 
une éle@ion fi vicieufe dans toutes 
fes circonftances ; & le peuple 
l'actaquoit ouvertement , en forte 
que les Prétoriens étoient obligés, 
entraverfant la ville, de mettre 
leurs boucliers fur leurs têtes, 
pour fe garanur destuiles qu’on 
leur lançoit de deffus les toits. 

La crainte qui, dans ces fortes 
d'occafions, a toujours plus de 
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pouvoir fur ceux qui ont -plus à 
perdre, dérermina les Sénateurs 


a {e rendre en grand nombre à 


laflembiée. Didius Julianus ou- 
vrit la Séance par un difcours des 
plus finguli iers, & que lof a pei- 
me à croire véritable, même fur 
la parole de Dion Caffus, qui 
étoit préfent. » Je vois, dit-il, au 
» Sénat, que vous avez befoin 
». d'an chef; & je fuis plus digne 
# que tout autre de vous com- 
» mander. Je vous en citerois les 
» preuves,fi vous ne me connoif- 
» fiez, & fi je ne pouvois en 
» attefter vos confciences. C'eft 
#..ce qui m'aëénhardi à ne me faire 
” accompagner que de. peu de 
». troupes,& à paroître ici feul au 
» milieu de vous, pour vous de- 
» mander la confirmation de ce ui 
#_m'aété donné par les foldats..« 
S'il tint réellement ce langage, il fal. 
loi qu'il eût perdu toute. pudeur. 
» Car, remarque l’'Hiiorien , 1l 
# fe difoit feul, pendant que le 
»_lieu de Diable étoit tout 
# environné de gens en armes, & 
» que dans le Sénat même, il fe 
- » faifoit garder par des Ce. ; 
»_t il invoquoit en fa faveur la 
»_connoïflance que nous avions 
» delai, qui ne produifoit en 
» nous d'autres fentimens que la 
» crainte @&-la haine. « [ obiint 
néanmoins un décret tel qu 1l pou- 
voi fouhaiter. On | agorésea aux 
familles Patriciennes ; on lui dé- 
féra tous les titres de la puiffance 
Impériale ; ; on décora fa femme 


Mania ne & Didia Clara 


fa fille, du nom d'Angaufta ; après 
quoi ilcoñgédia l’aflemblée, @ fut 
sonduit au palais parles Prétoriens, 


dius Julianus. 


DE 

Ici nos Auteurs fe partagent, 
conféquemment à la diverlité de 
Jugemens que nous avons déja ob- 
fervée entreux au fujet de Di- 
Si Dion Cafhus 
doit en être cru, cet Empereur 
de quelques jours trouva trop 
chéuif. & top mefquin le fouper 
qui avoit été préparé pour Perti- 
nax, & il y fubftitua un feftin 
également fomprueux & délicat. 
EH joua aux dés pendant que le ca=. 
davre de fon prédécefleur étoit 
encore dans le palais, & il fe 
donna le divertifflement de la co- 
médie , ayant fait appeller des 
hifiions , & entr'autres le pan- 
tomime Pylade. Spartien réfute ce 
récit, comme fondé uniquement 
fur des bruits mahgnementrépan- 
dus par les ennemis de Didius Ju. 
lanus, Il foutient que le nouveau 
Prince ne mangea qu “après que le 
corps de Pertinax eûr éré enfe- 
veli; que fon repas ft fort trifte, - 
& qu'il paffa la auit, non en veil- 
les de SR & de débau- 
ches , mais occupé des embarras 
de la poftion où 1l s’étoit mis, & 
des mefures qu'il devoit prendre 
dans une conjon@ture fi difficile. 
Il-faut avouer que cette dernière 
façon de raconter les chofes a bien 
plus de vraifemblance ; Dion Caf- 
fus , comme nous l'avons déjà 


objervé , paroït prévenu de haine 


contre Didius Julianus, avec qui 
il avoit eu des démêlés ; au lieu 
que Spartien » qui écrivoit cent. 
ans après, n'avoit aucun intérêt à 
favorifer ce malheureux Prince. 
Enfin, ‘la circonfpettion dont ufa 
Didius Julianus, en ce qui regar- 
doit la mémoire <e Pertinax , ne 
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porte pas à croire qu'il ait voulu 
lui infulter le jour même de {a 
mort, Îl fe ft une loi de n’en par- 
ler jamais en public, foiten bien, 
foit en mal. La craïnte des foldats 
_he lui permettoit pas les éloges, 
Les cenfures & les invedives leur 
auroient fait plaifir ; & 1 s’en abf- 
tint par refpe@ pour la vertu. 

Le lendemain du jour où Didius 
Jülianus s'étoit mis en pofleffon 
de l'Empire, les Sénateurs & les 
Chevaliers vinrent lui rendre des 
hommages forcés , & d'autant 
plus empreflés, » Nous compo- 
» fions nos vifages, dit Dion 


» Caflus, & nous afe@ions de 


» faire paroitre de la joie, pen- 
.» dant que nous portions la trif- 
» telle au fond de l'ame, » Mais, 
le peuple ne fe contraïgnit point, 
& 1l manifefta librement toute {on 
indignation, Lorfque Didius Ju- 
Banus fortit du palais , la multita- 
de l’accabla d'injures; & pendant 
qu'il offroit , fuivant l’ufage, dans 


le veftibule du Sénac, un facrifice. 


à Janus, elle témoigna par fes 
en, fouhaiter qu'il ne trouv at point 


de préfages favorables dans les en. 


trailles des viétimes , le ‘traitant 
d'ufnrpateur & de parricide. Car 
On lui imputoir, fans fondement 
à ce qu'il paroît , d'avoir eu part 
au meurtre de Pertinax ; & quel- 
ques Écrivains des tems fuivans 
ont configné ce faux bruit dans 
leurs Ouvrages. Didins Julianus 
voulut appaifer le tumulte par des 
paroles de douceur, & il promit 
même une largefle. On lui répon- 
dit : Nous n'en voulons Point : 
HOUS ne recevrons rien. Quelques- 
ns allerent jufqu'à lancer des 
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pierres fur lui; enforte qn'il 
crut obligé d'ordonner à {és gar- 
des de faire ufage de leurs armes 
contre des fédirieux. y en eut de 
tués; mais l’exemple de leur mort 
n'arrêta point les autres. Au con- 
traire, le peuple en devint plus 
furieux, & par des clameurs con- 
tinuelles il regrettoit Pertinax , il 
prodiguoit les injures à Didige 
Jolianus, il invoquoit les dieux 
vengeurs , il chargeoït les foldats 
d'imprécations. 

Cependant , Didius Julianus 
entra au Sénat, & il y parla avec 
prudence & avec douceur. Il re- 
merCia la compagnie des honneurs 
qu'elle luiavoit déférés, auffi-bien 
qu'à fa femme &r à à fille. Î] re- 
Çut le nom de Pere de la patrie, 
qui lui avoit fans doute été oferr 
dès la veille, & qu'il n'avoir pas 
voulu accepter dans le moment, 
Mais, il refufa une flatue d'ar- 
gent qu'on propofoit de lui dref- 
fer. e 

Au fortir du Sénat, il dirivea 
fa marche vers le Capitole. Le 
peuple en foule {e mit de nouveau 
au-devant de lui, pour barrer le 
chemin ; & il fallut encore em- 
ployer la force & le fer Pourécar- 
ter cette multitude irritée. Elle 
prit les armes, courut au Cirque, 
& y palla conflämment une nuit 
& un jour fans boire ni manger , 
appellant au fecours dela ville & 
de l’'Empire,les divers Commar- 
dans des. armées répandues dans 
les provinces, & fur-tout Pefcen- 
mins Niger, qui gouvernoit la Sy- 
rie. Didius Julianus jugea avec 
raifôn,que fi l’on n'aigrifloit point 
ces efprits échauffés  & qu'on les 
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Jaiffât à eux-mêmes , ils fe rebu- 
teroient enfin ; & en effet le be- 
foin de dormir & de prendre de 
la nourriture les força de fe fépa- 
rer. Chacun s'en retoutna chez 
foi, & la cranquillité fut rétablie 
dans la ville. 
Ces procédés de Didius Julia- 
nus ne donneroient pas une mau- 
vaife idée de lni,, fi le vice de fon 
entrée pouvoit fe couvrir. ile 
étoit d'autant plus criminelle & 
plus odieufe, qu'il avoit toujours 
été perfonnellement canfidéré ae 
Pertinax , qui l'appelloit volon- 
tiers fon collegue & fon fucceffeur, 
collegue dans le confuiat, fucce{- 
feur dans le proconfulat d'Afrique. 
L'évènement fit tourner en un 
autre fens ces paroles, qui pafle- 
rent pour un préfage , lorfque l’on 
vit Didius Julianus fuccéder à Per- 
tinax dans l'Empire. 
Après l'orage des premiers jours, 
Didius Julianus jouir d'un cal- 
me de peu de durée , qu'il em- 
ploya tour entier à tâcher de s’af- 
fermir. Son premier objet fut de 
fatisfaire les Prétoriens , & il {ur- 
pafñfa même fa promefle. Au lieu 
de vingt-cinq mille fefterces , il 
leur en diftribua trente mille par 
tête. Sçachant combien la mé- 
moire de Commode leur était 
‘ chere , il fouffrit qu'ils lui en 
donnaffent le nom ; il rétablit plu- 


fieurs ufages , où plutôt abus in- 


troduits par ce Prince , &t réfor- 
més par Pertinax ; enfin, pour 
mieux reflembler à cec indigne 
modèle, il ne rougit pas de fe déf- 
honorer, dans un âge avancé, par 
des combats & des exercices de 
gladiareurs , ce quil n'ayoit Ja= 
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mais fait dans fa jeunelle. 

Pour regagner , s’il étoit poffis 
ble, l'affection du Sénat & du 
commun des citoyens, il affeétoit 
des manières extrêmement popu= 
laires ; fe rendant affidu aux fpec- 
tacles, flattant les puiflans , fe fa- 
miliarifant avec les petits, fouf- 
frant avec patience les reproches 


- & les injures , admettant les prin- 


cipaux du Sénat à fon jeu & à fa 
table, qui éroit toujours magnifi= 
quement fervie. Mais, on ne fe 
laiffoit point prendre à fes caref- 
fes balles & rampantes ; car , fui- 
vant la remarque de Dion Caf- 
fius, tout ce qui pañle les bornes 
des convenances , quoiqu'apréa= 
ble en foi, devient fufpeët aux. 
perfonnes fenfées. Didius Julianus 
ne réuflit donc point à calmer les 
haines du Sénat & du peuple, 
trop juflement méritées; &r ilne 
fi qu'y ajoûrer le mépris par {es 
baflefes. es 
Cependant, ce ne fut point de 
cetre caufe que partit fa ruine. Il 
ne fur poine non plus vaincu ni 
détrôné par Pefcennius Niger,dont 
le peuple avoir dans fes premiers 
mouvemens imploré le fecours. 
Un ennemi plus prochain & plus 
redoutable le renverfa avant qu'il 


eñt le tems de s'établir. Sévère, 


commandane des légions d'Illy= 
rie, en fe déclarant le venseur de 
Pertinax , fe fit proclamer Em- 
pereur par fes troupes ; &t mai 
chant auffitôt vers Rome , il dé- 
troift fans peine la fortune en- 
core chancelante de Didius Julia- 
nus. : 

Le détail de cette révolution 
appartient à l'hifloire du règne dé 
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Sévère, qui en fut l’auteur, Nous 
nous contenterons donc de mar-# 
quer ici en peu de mors, que Di- 
dius Julianus, dans le péril he 
moñtra que foiblefle, timidité, & 
irréfolution perpérvelle; & qu’en- 
£n, abandonné des Prétoriens, que 
Sévère avoit fçu gagner, il fut 
dépoié & condamné à mort par 
le Sénat. L'arrêt fut exécuté par 
ua tribun & quelques foldats en- 
voyés pour tuer Didius Julianus 
dans le palais même, où il fe te- 
noit caché. Ce lâche & infortuné 
vieillard , qui avoit acheté ficher 
une fin f tragique, à la vue du 
tribhn, fe répandit en plaintes, 
répétant plufieurs fois d'un ton 
lamentable : Quel crime ai-je com- 
Juis ? À qui ai-je Ôté La vie ? Ses 
vaines plaintes ne furent point 
écontées, Les foldats le maflacre- 
rent, & fon corps, avec la per- 
miflion de Sévère , fut remis à fa 
femme &c à fa fille, qui l’inhumerent 
dans le tombeau de fon bifayeul, 
1! périt âgé de cinquante-fix ans, 
ou, felon Dion Caïfius, foixante : 


n'ayant rèpné que foixante - fix : 


jours. Ainfi fa mort tombe au pre- 
mier où au fecond du mois de 
Juia de l'an de J, C, 103. 

- Quelque funefte qu'air êté cet- 
fé mort , on ne peut pas dire 
qu'elle ne fut pas méritée. L’exem- 
ple unique de l’enchere fcandaleu- 
fe qui lui fervit de voie pour par- 
venir à l'Empire, . l'infolence des 
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foldats, nourrie non feulement par. 
l'impunité, mais par la récompen- 
fe, voilà des crimes qui noirciront 
à jamais la mémoire de Didius 
Julianus, & il ne fe rachete par 
aucun endroit, n'ayant eu aucune 
qualité perfonnelle | qui foit ca= 
able de lui attirer de l’eftime. 
DIDON , Dido, Ada, (a) 
fille de Bélus IT, roi de Tyr, étoit 
une Princefle d’une beauté ache- 
vée. Elle eft nommée Élifle par 
Juin &t d'autres Auteurs. Bélus , 
en mourant, avoit ordonné que 
fon royaume feroit partagé entre 
fon fils Pygmalion & fa fille Di 
don, Mais, le peuple le donna 
tout entier à Pygmalion, quoi. 
qu'il ne fût encore qu'un enfant. 
Cependant, Didon époufa (on 
oncle Acerbas , que Viroile nom- 
me Sichée, & d’autres, Sichar- 
bas. Ce Prince tenoit le premier 
rang après le Roi; il étroit prêtre 
d'Hercule , & poflédoit d'immen- 
{es richefles: mais, dans la crainte 
qu'elles ne lui fuffentenlevées par 
l'avare Pyomalion, il les tenoit 


fi cachées , qu'on ne fçavoit que 


par quelques conje@ures, qu'il 
étoit fi riche. Il n'en fallut pas da- 
vantage pour enflammer la cupi- 
dité du Roi , qui, fans avoir égard 
au fang qui les unifloit, le fircruel- 
lement affafliner, : 

. Didon, pleine dun jufle reffen- 
timent contre un frere parricide , 
le haït long-tems à cœur ouvert, 


Myth.:par M. VAbb, Ban. Tom, VIr. 
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Mais enfin , difimulant fa haine, 
fous les apparences trompeufés 
d’un vifage plus adouci, elle mé- 
dite en fecret fa fuire, & aflocie 
à fon deflein quelques grands Sei- 
gneurs qui lui paroifloient animés 
d’une inimiué égale à la fienne 
contre le Roi, & d’un pareil défir 
de fortir de fes États. Pour l’abu- 
fer plus adroitement, elle feignit 


. de vouloir aller demeurer chez lui, 
: àcaufe que le palais de fon époux 


lui renouvelloit toujours l'image 
de fa perte , parles objers douleu- 
reux qu'il offroit fans cefle à fes 
yeux, & s’oppofoit au défir qu’elle 
avoit de perdre le fouvenir de fa 
mort. Pypmalion, fe flattant que 
tout l’or d’Acerbas pañleroit dans 
fon palais avec fa fœur, écouta 
avec plaifir la propofirion qu'elle 
lui faifoit. Mais , dès l’entrée de la 
nuit, Didon fit embarquer dans 
des vaifleaux, & fes trefors, & 
les hommes que le Roi lui avoit 
envoyés pour fervir à fon démé- 
nagement ; & quand elle eut ga- 
gné la haute mer , elle les contrar- 
gnit d'y jetter des ballots remplis 
de fable, qu'elle avoit foigneufe- 
ment enveloppés comme s'ils euf- 
fent été pleins d'argent. Alors s'a= 
bandonnant aux larmes, & ap- 
pellant Acerbas avec une voix la- 


‘mentable elle le conjure devou- 


loir bien recevoir comme un facri- 
fice d’expiation , les richeffes qui 
avoient été la caufe de fa mort. 
Après cela, elle adreffe la parole 
à ceux par les maïns defquels ces 
faux tréfors étoient péris fous les 
flots, &. leur dit qu'il ne pouyoit 


Jui en arriver qu'une mort qui fai- 


foit depuis long-tems l'objet de 


DI 


“tous fes défirs; mais que pour eux, 


fils dévoient s'attendre aux fuppli- 
ces les plus cruels que la rage du 
cyran {çauroit inventer,pour avoir 
fonftrait à fon avarice, des ri= 


chefles pour lefquelles il s’étoit 
fouillé d’un parricide. Épouvantés 


par les difcours de la Princefle, 
ils deviennent les compagnons de 
fa fuite. Une troupe de Sénateurs 
auf préparés à la fuivre vint la 
joindre la même nuit. Ainf , après 
avoir pris foin d’emporter toutes 
les chofes facrées qui fervoient 
aux myfières d'Hercule , dont 
Acerbas avoir été le Prêrre, ils 
voñt chercher de nouvelles de: 
meures. 

L'ifle de Cypre fut la première 
terre où ils aborderent. Lä, le 
Prêtre de Jupiter , pouffé par les 
averiflemens des Dieux, vint s'of- 
frit lui, fa femme & fes enfans à 
courir la fortune de Didon,à con- 
dition que la dignité facerdotale 
qu'il demandoit , ferait héréditaire 
dans fa famille. On accepta le 
parti dont on tira un heureux pré- 
fage. C’étoit la coûtume des Cy: 
priots d'envoyer à certains jours 
fur le rivage de la mer, leurs fil- 
les non encore mariées, afin qu’el- 
les gagnaflent l'argent de teur dot 
en fe proftituant aux étrangerss 
& payaffent ce tribut de Hberrna: 
ge à Vénus, comme pour acherér 
de la Déeffe l'éternelle chafteté 
qu'elles gardoiene inviolablement 
quand elles étoient une fois enga= 
gées dans le mariage. Didon en 
fit enlever environ quatre - vingts 
dans le deflein de les donner pouf 
femmes aux jeunes hommes qui 
Vaccompagnoient, & d'en peupler 
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la ville qu’elle bâtiroit. Cépen- 
dant, Pygmalion averti de la fuite 
de fa fœur, fe préparoit à la pour- 
fuivre les armes à la main. Les 
prieres de fa mere & les mena- 
ces des dieux ne le détournerent 
qu'avec peine de fon impie def- 
fem, Ainfi, tandis que les devins 
pleins du Dieu qui les infpiroit, 
lui annoncent de févères châi- 
mens, sil s'oppofe à la naiffance 
d'une ville qui devoit être la plus 
fameufe de l'univers, cette troupe 
fugitive a le tems de réfpirer. 


Didon portée fur le rivage d'A- 


frique ; n'eut pas de peine à faire 
amitié avec les habitans du pais, 
parce qu'au rapport de Juftin, 
ils fe faifoient naturellement un 


plaifir de voir les étrangers qui y. 


abordoient, & d'échanger leurs 
marchandifes avec celles qu'on 


leur apportoit. de dehors, Enfuite, 


‘ayant acheté d'eux autant de 
place qu'en ponrroit environner 
un cuir de bœuf, afin que fes 
gens fatigués d'une longue navi- 
_gacion, poffent s'y rafraichir jnf- 
qu'au jour de fon départ , elle 
fit couper ce cuir en courroies ex- 
trêmement … déliées, & par ce 
moyen , elle enferma un efpace 
beaucoup plus vafte qu’elle fem- 
bloit n'en avoir demandé. Ce fut 
de-là que ce lieu prit depuis le 
nom de Byrfe., qui veut dire cuir 
de bœuf, Mais , cette fable , felon 
M. l'abbé Banier, eft due aux 
Grecs, qui prétendoient trouver 
dans leur lanpue l'étymologie de 
toutes les antiquités, & qui ne 
fçavoient pas que. Boffra ou Bo- 
thrah, en langue Phénicienne ; 
veut dire une citadelle ;ainfi ,au 


Zom. XIF. 
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lieu de dire fimplement que Di- 
don bâtit une. citadelle, ayant 
trouvé ce mot barbare dans les 
annales qu'ils lifoient , & ne fça- 
chant ce qu'il fenifoit, ils le tra- 


-duifirent par celui de Bvyrfa, qui 


n’a aucun fens dans cetendroit, & 
ils frent le commentaire que nous 
venons de voir. 

Enfuite, comme les peuples des 
environs , attirés par l'efpérance 
du gain, venoient en foule vendre 


‘toutes fortes de denrées à leurs 


nouveaux hôtes , & que plufeurs 
même s'établifloient parmi eux 

il fe fit une efpèce de ville du con- 
cours de tant de monde. Les hac 
bitans d’'Utique leur envoyerent 
des préfens comme à leurs parens, 
avec des ambañladeurs, pour les 
exhorter à bâtir une ville au lieu 
même où le deftin leur avoit fait 
trouver une demeure. Les Afri- 
‘cains eux-mêmes s’attacherent par 
affection à les retenir. Ainf, du 


-confentement de toute l'Afrique , 
-an fonda Carthage, à la charge 


de payer un tribut annvel pour la 
place fur laquelle onla fondoit.On 
trouva la tête d’un bœuf dans les 


_ Premiers fondemens qu'on creufa; 


augure qui marquoit. à la vérité 
que cette terre étoit d’un grand 
rapport , mais qu'ilfailoit la cnle 
tiver avec un grand travail, & que 


la ville feroit éternellement efcla- 
ve. Pour détourner ce pronoftic, 


on deflina le plan en-un autre en- 
droit. Une tête de cheval qu’on y 
trouva, & qui préfageoit que le 
peuple feroit puiflanr & belle 
queux, marqua une place à bâ. 
tir la ville ,fous des aufpices plus” 
favorables, La renommée y atti= 
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ra une fi grande affluence de na= 
tions différentes, qu’elle devint 
en peu de tems aufli vafle que 
peuplée. 

Avant que de-pañer outre, 
nous obferverons que certè fe- 
conde fable, fi nous en croyons 
Bochart, n'eft fondée que fur ce 
que cette citadelle fe nommoit 
Cacabé , terme qui dans la langue 
Phénicienne, veut dire un che- 
val. 

Le nouvel empire s'étant accru 
en peu de tems, larbas, roi de 
Mauritanie, on de Gétulie, fit 
venir dix des principaux de la 
cour de Didon, & leur demanda 
cette Princefle en mariage, leur 


- déclarant la guerre d'avance , s'ils 


s'oppofoient à fes défirs. Chargés 
d'une commiffion f délicate, & 
ne fcachant comment s'en ac- 
quitrer, de peur de déplaire à la 
Reine , ils s’y prirent d’une façon 
adroie, & véritablement confor- 
me au génie de leur pais. ls lui 
difent qu'un certain Roi deman- 
doit quelqu'un d’entr'eux pour fe 
faire inftruire lui & les Africains 
à vivre plus poliment, Mais, qui 
trouver, ajoûtenr-ils , qui voulût 
abandonner fes parens pour aller 

rainer fes jours parmi des barba- 


res qui vivent à la manière des. 


.-bêtes ? La Reine fe mit à les ré- 
primender là-deflus , & leur dit 
qu'ils ne feroient point excufables, 
s'ils refufoient de mener une vie 
plës groffière pour le falat de la 
patrie, à laquelle on doit facrifier 
fa vie même, quandla néceflité 
l'exige. Alors, ils lui découvrent 
l'intention d'Iarbas. , & lui anon- 
cent que c'éroit à elle à faire ce 
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qu’elle prefcrivoit aux autres, fi 
elle vouloit empêcher la ruine de 
Carthage. Didon, trompée par 
cette rufe , invoqua long-tems le 
nom d'Acerbas , ayec des larmes: 
& des cris, & réponait enfin 
qu'elle iroit où les deftins de fa 
ville l'appelloïent, Ayant pris trois 
jours pour s’y préparer, elle fit. 
dreffer un bûcher à l'extrémité de 
la ville, & après avoir immolé 
plufieurs viétimes , comme pour 
appaifer par des facrificesles ma- 
nes de fon premier époux, avant 
que d'en prendre un nouveau, 
eile monta fur le bûcher avec un 
poignard. De-là jettant les‘ yeux 
fur le peuple , elle leur dit qu’elle 
alloit joindre fon époux, ainf 
qu'ils le lui avoient fait promeitre, 
&c fe tua de fa propre main. On 
prétend que ce fut cette aétion qui 
lui mérita le nom de Didon, qui, 
en langue Panique, veut dire 
femme forte. 


Ses fajets,après fa mort,luiren- | 


dirent les honneurs divins, & lui 
établirent un culte religieux. Selon 
Cvide, elle avoit rendu les mê= 
mes honneurs à fon mari Sichée. : 

Par un étrange renverfement 
d’hiftoire, Virgile ; au lieu de re- 
-préfenter Didon comme une fem- 
me qui fe donne la mort, pour ne 
pas époufer un fecond mari, dit 
que le départ d'Énée fut la caufe 

-de fon défefpoir. 

Mais, ce qu'il y'a de fingulier 
encore , c'eft qu'il fait un anachro- 
nifme de près de 300 ans, quia 
été déjà remarqué bien des fois, 
çar il n’y a pas moins de tems en 
tre Énée & Didon; & quoiqu'il Y 
ait pluñeurs opinions fur le tems 


à 
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 Oùellea vécu, on convient qu’elle 
€ft poftérieure de quelques fiècles 
au héros Troyen, & perfonne ne 
doute de l’anachronifme de Vir- 
gile; Troye ayant été prife du 
tems des Juges, & Pygmalion, 
frere de Didon, n'étant venu au 
monde que fous le règne de Jo- 
ram, roide Juda. Aufh, felon Bo- 
chart, Didon étoittante de la fa- 
-meufe Jéfabel, qu'Achaz époufa, 
& qui caufa tant de troubles dans 
le royaume d'Ilraël. Mais, pour 
dire quelque éhofe de plus précis, 
Didon vint en Afrique, la fep- 


-fit fon voyage de Troye en lalie 
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tième année du règne de Pygma- 
lion, vers lan 007 avant Jefus- 
Chrift. Elle y bâtit d’abord la ci- 
tadelle, & vingt ans-après ou en- 
viron, elle fit confiruire la ville 
de Carthage. Troye fut prife par 
les Grecs l'an du monde 2820, & 
1184 avant Jefus-Chrift, Ainf, 

née , qui vivoit en ce tems-là, 
3 
277 ans avant que Didon arrivâe 
en Afrique. Ceux qui foutiennent 
qu'Énée vit efle@ivement Didon 
reine de. Carthage , rapportént 
cette généalogie, 


Agénor Phœnix { Bélus IT. Ÿ Didon mariée à Sichée 
Bélus 2 on 
Danaüs } Cadmus | Mérhrès + Pygmalion. 


Maïs fuppofé que cet arbre gé- 
néalogique Mt véritable, on ré. 
pond que Phœnix , fils d'Agénor, 
& frere de Cadmus, vivoit lan 
1454 avant Jefus Chrift. En loi 
donnant 30 ans avant que d'être 
pere de Bélus IT, & autant à 
Bélus IT avant qu'il fût pere de 
-Didon, cette Princeffe anroit été 
âgee de 210 ans lorfqne la ville 
de Troye fut brûlée, Cela fur 
Pour montrer que Didon n'a pu 
régner en Afrique du tems d'É- 
née, Didon fonda Carthage l'an 
3832 de la période Julienne, & 
Van 882 avant Jefus-Chrift,-com- 
ne il paroi par la chronologie des 
tois de Tyr, que Jofephe a tirée 
des hifloriens Tyriens: ce qui 
s'accorde avec le témoignage de 
Solin, qui dit-que Carthage fut 
détruite 737 ansaprès qu'elle avoit 
Été bâtie par Élife, Phénicienne. 
Carthape. fut certainement ruinée 
fous le confulat.de Cn. Lentulus 


& de L. Mummius, l'an 608 de 
Rome, 146 avant Jefus - Chrif, 
Aiïnf, fa fondation tombe À l’an 
882 avant Jefus-Chrift, La prife 
dè Froye éft arrivée l'an 1209 


avant Jefus-Chrift, & plus de 


300 ans par conféquent aÿant la 
venue dé D'idon à Carthage. 

Certe Princefle & Énée n’ont : 
donc pas vécu dans le même tems; 
cela eit inconteftable. Eft-ce donc 


une bévue de Virgile ? C'eft ce 


qu'ob ne peut dire fans injuflice, 
De fon tems on pouvoir croire 


<ommunément que Carthage avoit 


été bâtie quelques années après 
la prife de Troye, quoiqu'elle aie 


été fondée beaucoup Plus tard, 


fuivant les chroniques des Tyriens. 
Or,il eft de principe, qu'un poëte 
doit fe conformer aux Opinions 
communes, tant fur la phyfque 


que for l’hiftoire , fans fe mettte 


en peine des-recherches des Phi 
lofophes ou des Antiquaires. Quoi 
HS 
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-de plus convenable, & de plus 
favorable an plan de notre Poëte, 
que la fiétion des amours d'Énée 
& de Didon, fondatrice de {a 
ville de Carthage? Cette f&ion 
lui donne lieu d'expliquer la-caufe 
primitive de la haine des deux 
républiques de Rome &t de Car- 
thage , & d'annoncer la funefte 
deftinée de celle-ci, que Rome 
‘doit un jour aflervir, après des 
guerres cruelles & fanglantes en- 
tre les deux peuples d'fralie & 
d'Afrique. Quand même Virgile 
auroit fçu qu'Énée vivoit bien des 
années avant Didon, il a bien fait. 
de feindre de l'ignorer , & d’avoir 
fait vivre Didon du tems d'Énée, 
» Pourquoi le condamnerat-on, 
» dit M. de Segrais, d’avoir fait 
» une-fiion contre l’ordre du 
» tems, fi on permet bien quel- 
"» 


w 


contre l'ordre de la nature? 
Virgile en feroit-il moins Poë- 
te, quand il n'auroit jamais 
étudié la Chronologie ? « 

On ne doit en effet, appeller 
fautes, que celles qui fe font con- 
tre l'art qu'on profefle.-Îl n'ya 
que les excès d'ignorance ; & les 
méprifes groflières par rapport à 
des chofes connues de tout le 
monde, qui foient condamnables, 
Il feroir très-ridicule , par exem- 
ple, à un Poëte de faire com- 
batire Scipion contre Mithridate, 
Pyrrhus contre Fabius, où Pom- 
pée contre Annibal. Ces Anachro- 
ifmes feroient trop palpables. 
Mais , lorfque les points d’hiftoire 


* (à) Vitg. Æneid. LV; v. 359. 
{8} Strabe p. 276, Pin, T, lp. 164. 


uefois aux Poëtes d'en faire . 
q 
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font obfcurs & les fems reculés; 


ileft pardonnable à un Poëte de 
fe méprendre, & même, fi fa mé- 


prie eft la fource de quelque 


beauté , elle eft louable, La poeñe 
eft au-deflus du fçavoir, & l’éru- 
dition n’eft rien auprès du talent. 


Auff Scaliger & Bochart, quoi- 
que la fcience de l'antiquité fit 


leur principal mérite, n’ont poirit 
héfité à loner Virgile fur fon Ana- 
chronifme, 


DIDYMAON, Didymaon, 
(2) fameux ouvrier, Virgile ui at- 
tribue un bouclier, qui étroit un 
ouvrage précieux , que les Grecs, 
à la prife de Troye,;enleyerentdu 
du temple de Neptune. 


- DIDYME, Didyme ; (b) 
Ard'uun , l'une desifles Eoliennes, 
fituées près de la Sicile, Selon 
Strabon, l'ile de Didyme fut 
ainf nommée de fa figure, qui la 
fait paroïître double; & c’eit ce 
que fignifie le mot Didyme. 


Les Modernes varient fur le. 


nom que cette ifle a préfentement. 
Fazel dit que c'eft Saline ; Léan- 
dre Alberu, que c'eft Panari; & 
Fazel ajoûte que Panari eft l'Îce- 


fa de Ptolémée, qu'il prétend. 


être auffi la même que la Ther- 


. miffa de Strabon. Alberti foutient 


au contraire , que l’ancienne lcefa 
eft aujourd'hui Saline. Ortélius 
réfufe de décider qui-des deux a 
raifon, = 


DIDYME , Didyme ; AS üun » 
ville de Libye, felon Étienne de 
Byzance. Ce géographe met un 


Ptoïem. L, 117. c.4. Pomp. Mel,.p. 152 


Pauf, p.629. Thucyd. p, 232, 


& 
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Village du même nom dans la Ci- 
licie. 


une ville nommée Didyme , felon 


la conjeture d'Ortélius; mais 


Crefpin, commentateur d'Ovide, 
à l'ufage du Dauphin, dit avec 
plus de vraifemblance, que c’étoit 
apparemment une ville fituée dans 
l'ile de même nom, l’une des 
Eoliennes , où à préfent ïfle de 
Lipari. 
DIDYME , Didyme, Alt s 
(z) nom que Strabon donne à la 
ville qu'häbitoienr les Gaditains. 
Ce Géographe dit qu'ils habite- 
rent d'abord une très-petite ville ; 
que Cornélius Balbus leur en bâ- 
tt une autre, qu'ils appellerent la 
Neuve, & que de l’une & de l’autre 
fe forma Didyme, qui n’avoit 
pas plus de vingt flades de cir- 
cuit. : 
DIDYME, Didymus,(b) mon- 


tagne de l’Afe mineure, felon 
#» è ; 
linterprete Latin de Pcolémée, 


car le Grec porte Alf 1% Ayxs 
Trant& , felon les exemplaires 
qu'avoit Oriélius. L'édition de 
Bertius , tant dans le Grec que 
dans le Latin, porte: La partie oc- 
cidentale du mont Didyme,57 d. 
4 m. de longitude , & 40 d. 30 m. 
de latitude. Elle ajoûte enfuite : 
La partie orientale de cette même 
montagne , 61 d. de longuude, & 
40 d: 20 m. de latitude; mais > 


le Grec & le Latin font défec: 


EueUxX ,- patce qu'au lieu de 

Aifugou sil a par abbréviation: 
Ca) Strab, p. 149. ee 
(ë) Prolèm, E. Ve, > > 4 


{c) Tacit. Annal. E, VI. c. 24. 
{d) Suid, Tom. I, pag. 716 


Ovide femble mettre en Sicile 
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Aidoy ; & non pas A/fo, comme 
lit Orrélius. On lir en marge, 
que c'étoit là qu'étoit autrefois 
l'oracle d’Apollon Didyméen, 
nomimé par les Anciens Branchi- 
de. M, de la Martinière a fair voir 
la faufleté de cette remarque; car 
Etienne de Byzance & Quinte- 
Curce placent cet oracle dans 


. l'ile dé Miler, @& non pas dans: 


le continent 


d'Anatolie. Cette 
montagne eft nommée Dindyma 
par Étienne de Byzance. Arrien 
& Hérodote la nomment la mon- 
tagne de la mere des Dieux, 


-qur prenoit le nom de Dindymee 


e. Le dernier y met la fource du: 
fleuve Hermus; & Ortélius ne 
doute point que ce ne foir la moa- 
tagne nommée Cybelus par Dio- 
dore de Sicile & par Servius. Il 
femble , au jugement de ce même 
Gé£ographe, que Fite-Live en 
ait parlé, fous le nom d’Adorévs, 
d’où il fait couler le fleuve San- 

ar. 

DIDYME, Didymus, AlJvuuoe, 
furnom de l’apôtre Saint Thomas, 
Voyez Thomas. 

DIDYME, Didymus, Alfvuuces 
(c) affranchi de Fibere. Tacite en 
fait mention à l'occafon de la 
mort de Drufus, fecond fils de 
Germanicus , érrivée lan de 
Jefus-Chrift 3 3. 

DIDYME:, Didymus, Allo 
He, (Cd) étoit-un marchand de 
poiffon falé à Alexandrie. 

DIDYME,, Didymus, Afo- 
us, (ec) fameux Grammairien, 


Ce) Suid. Tom... page 716. Mém. de 


PAcad. des Infcripr. & Bell. Lett. Tome 
IX,-p, 409. Tom, XI, p. 193. E [1% 
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naquit à Alexandrie, & eut pour 


pere ce marchand de faline, dont 


il eft parlé dans l'arnucle précé- 
dent. Son affiduité à l'étude , & 
le grand nombre de livres qu'il 
compofa, lui acquirent une pran- 
de réputation. On comptoit juf- 
qu'à trois mille cinq cens traités 
de fa compoñtion, & Sénèque en 
compte jufqu'a quatte mille. Ce 
n’eft pas tout, Origène affure que 
Didyme avoit compofé fix mille 
volumes, 
On juge bien que tous ces ou- 
vrages né pouvoient pas être fort 
corre@s ; plufeurs étoient des re- 
cherches de la patrie d'Homère, 
de la mere d'Énée , des mœurs 
d'Anacréon, de ceux de Sapho, 
& d’autres chofes pareilles, Didy- 
Me Joignit à Ces connoiflances une 


grande hardieffe à reprendre les 


ouvrages d'autrui ; & le ftyle de 
Cicéron, tout admirable qu'il eft, 
ne fut pas exempt de fa critique. 
Ï compofa aufi un traité contre 
le roi Juba , qui étoit contempo- 
rain d'Augufte, ce qui fait con- 
noitre en quel temsce Grammai- 
rien a vécu ; & Eufebe, dans fa 
chronique , cite de lui une hiftoire 
étrangère, de même qu'Étienne 
de Byzance fur le mot Apatyrfes, 
cite une hiftoire de la ville de Ca- 
“bafle. Les Anciens ne nous ont 
pas donné la life des autres ou- 
vrages de Didyme ; Ç’auroit été 
un grand travail pour eux, qui 
d’ailleurs ne nous auroit pas été 
fort utile. L’Auteur lui-même étoit 
quelquefois embarrafié à dire s’il 
avoit travaillé fur de certaines 


| €) Suid, T, L, p. 717: 
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matiètes, d'où vient qu’on Pap- 
pella Biènonctys. On le nomma 
encore Kcamérrepos, c'elt-à-dire, 
entrailles d’airain, parce que l’é- 
tude ne le fatiguoit pas. On a des 
{cholies fur l'Odyflée qu'on atrri- 
bue communément à Didyme; 
mais il y eft cité. On a auf quel- 
ques proverbes qui paflenr pour 


être de lui, avec les proverbes de 
Tharrée. 


Didyme prétend qu'Homère, 
dans le premier vers de l'liade, 
eft tombé dans trois fautes ; en ce 
qu'il a fait la feprième fyllabe de. 
ce vers, c'eft-à-dire, la feconde 
du mot de 6:+, longue contre fa 
nature, qui la faifoir breve ; en ce 
qu'il n’a point fait d'élifion de 
voyelles dans le cmquième pied 
de fon vers; en Otant un : an mot. 
d'A'yuos , pour faire deux bre- 
ves des deux premières fyllabes 
de ce nom, qui eft celui da prin- 
cipal perfonnage de fon poeme, 
& former le daëtyle qui auroit 
manqué au cinquième pied de ce 
vers, Si l'on eft curieux de lire ces 
trois difficultés dans un plus grand 
détail, on peut confulter le dou- 
zième volume des Mémoires de 
PAcadémie des Infcriptions & 
Belles- Lettres ; on y trouvera en 
même tems one réponfe à cha 
cune de ces trois difhcultés. 


DIDYME,, Didymus, Alu 
wie, (a) autre Grammairien , 
poftérieur au précédent , naquit 
aufh à Alexandrie, 1l enfeigna à 
Rome. Il écrivit des traités far 


l'orthographe &-fur d’autres fu- 


DT 
jets; & Suidas aflure qu’ils éroient 
tous excellens. 

DIDYME , Didymus, Alfu- 
pos , (a) fils d'Hérachde , fat auff 
Grammairien ; mais, cetre pro- 
fefbon lui fur moins avantageufe 
que cellé de muficien ; car ce fut 
par celle-ci qu'il eut accès auprès 
de Néron qui l’enrichit. 

DIDYME , Didymus, Afv- 
mes. (b) furnommé Claude, écri- 


vit un traité des fautes que Thu-: 


cydide avoit commifes contre l’a. 
nalogie , un épitome d'Héraclion, 
quelques autres ouvrages. 

DIDYME., Didymus, Aifv- 
pes « (c) Alexandrin , auquel Sui- 
das attribue quinze livres fur l’a 
griculture. — 

DIDYME , Didymus ; Aifr= 
mo, (d) furnommé Ateius, étoit 
un Philofophe Académicien. Îl 
compofa un traité en deux livres, 
contenant des folutions de proba- 
bilités & de fophifmes. On lui 
donne encore d’autres ouvrages. 

DIDYME , Didymus, Alfu- 
gs, Mathématicien , qui naquit 
à Cnide. Ïl avoit fait des com- 
mentaires fur Aratus. 

DIDYME » Didymus, (e) 
AIS vos frere de Vérinien.-Iis 
étoient confins de l’empereur Ho- 
porius. Conftanr , fils du tyran 
Conftantin, ayant pañté les Pyré- 
nées , au commencement du prin- 
tems de l’an de J, C. 408 , ne 
rencontra de réfiftance que de la 
part de nos deux freres, pleins de 
valeur &t très-puiffans en Luñta- 
nie, Divifés auparavant lun de 

C2) Sud, F.H p.. 

() Suid. T. L  - 

(c) Suid, XI, p.717 
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l'autre pour des intérêts domefti- 
ques, ils s’unirent pour la caufe 
commune, & réfolurent de main- 
terir jufqu'à la mort l’autorité lé- 
giime. D'abord , ils marcherent 
vers les Pyrénées avec ce qu'ils 
purent ramafñler de foidats. Ayant 
été vaincus, ils fe retirerent dans 
leur pais, affemblerent leurs ef- 
claves & leurs laboureurs; & à la 
têre de cette petite armee qu'ils 
entretenoient à leurs dépens , ils 
remporterent fur Conftant plu= 
fieurs avantages, & le réduifirent 
plus d’une fois à l'extrémité. En- 
fin, comme il arrivoit fans cefle à 
l'ennemi de nouveaux fecours, il 
fallut fuccomber. Îls furent pris 
avec leurs femmes, chargés de 
chaînes , & conduits en Gaule, 
où Conftantin, ufant cruellement 
de la viétoire , les fit mourir fe- 
crétement. 

DIDYME , Didymus , Affv- 
uos, natif d'Alexandrie, fleurit 
dans le quatrième fiècle. Îl avoit 
perdu la vue à l’âge de cinq ans, 
& ne laifla pas de devenirfçavanr, 
en fe faifant lire les Auteurs facrés 
& profanes, jufques-là même qu'il 
pénétra dans les Mathématiques, 
qui femblent demander l’afage de 
la vue. Il s'adonna particuhière- 
ment à l'étude dela Théologie, 
& fut choifñi comme le plus ha- 


-bile pour remplir la chaire de 


l'école fameufe de Péglife d'Ale- 


xandtie. Sa répatation Jui atrira 


“un très-grand nombre de difci- 


ples , dont les plus célebres font 


_S. Jérôme, Rufin , Pallade & 


(d) Suid, T. I, p. 716. 
çe) Hit. du bas Emp. par M, le Beau, 
Tom. VI, p, 261, @ fuiv. ee 
H iv 
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 Hidore. Il avoit compofé plufieurs 
excellens ouvrages, dont il ne 
nous refte qu'une partie. 


DIDYMÉE, Didymæe, (a) 


nom que Pindare donne à Diane, 
pour marquer qu'elle étoit fœur 
jumelle d’Apollon. 
DIDYMÉEN , Didymeus , 
farnom d’Apollon. Foyez Didy- 
mes dans le territoire de Miler. 
DIDYMÉEN , Didymeus. (b) 
On hit dans Juftin, qu'Antiochus 
Roi de Syrie, accablé du tribut 
auquel l'engageoit le traité de paix 


qu'il avoit fait avec les Romains, 


&pouflé, ou par le befoin d'ar- 
gent, où tenté par {on avarice, 
fe mit de nuit en marche avec une 
armée, pour aller piller le temple 
de Jupirer Didyméen, ro@e tem- 
plum Didymei Jovis agpreditur. 
C'eft ainfi que portent les éditions 
ordinaires de Juftin. Dans quel- 
ques-unes on lit Dirdymaæi , & 
dans quelques manufcrits Dodo- 
næl. Mais , toutes ces lefures 
{ont faufles. Il faut abfolument lire 
Elymai Jovis, {elonl'édition des 
Jontes , & conformément à la re- 
marque de Voffus confirmée par 
M. Lefevre. Cette corre@ion eft 
d'autant plus jufte, qu'on lit dans 
S. Jérôme fur Daniel , qu'Antio- 
chus avoit été exterminé avec 
toute fon armée comme il] com- 
battoit contre les Élymiens ; & 
Jofephe raconte dans fes antiqui- 
tés Jadaïques , que ce Roi, après 
avoir été entièrement défait, lor{- 
qu'il vouloir piller le temple de 


(a) Myth, par M: PAbb, Ban, Tom, 
IV. pas. 

{6} Ju: L,XXXII. cc, 2, 

Ce) Q. Curt, L, VIL, © 5, 


Diane d'Élymie, s'étoit retiré à 
Babylone , où. ayant appris la 
nouvelle perte qu’il avoit faire en 


Judée , il mourut de douleur. Il 


y a encore plufieurs autres opi- 
nions fur la mort d'Antiochuse 
Mais , cette diverfité ne vient que 
de ce qu’on n'a pas bien diftingué 


les furnoms des Rois de Syrie qui. 


s’appeloïent tous Anriochus , & 
qu'on a attribué à quelques-uns ce 
qui étoit arrivé à d'autres. Au 
refte , cette Élymie dont ileft ici 


parlé , étoit, felon Étienne de By- 
zance , dans une contrée de l'Af- 


fyrie, voifine de la Perle, 
DIDYMÉON , Didymeon , 
(c) nom que Quinte Curfe danne 
au temple d’Apollon Didyméen. 
Voyez Didymes de la dépendance 
des Miléfiens. 
DIDYMES , Didymi , (d) 
Ard'üno, lieu fitué dans le terri- 
toire de Milet, & célebre par un 
oracle d’Apollon. Paufanias dit 
que le temple & loracle d’Apol- 
Jon fubfftoient à Didymes long- 
tems avant la tranfmigration des 
Toniens. Dans un autre endroir, 
il nous apprend qu'il yavoit-liun 


autel que l’on difoit avoir été érigé. 


par Hercule de’ Thebes , & 
conftruit avec du mortier délayé 
dans le fang des vitimes; mais, 
cet autel étant devenu moins cé- 
lebre, les facrifices diminuerent & 


- Fautel fut moins bien entretenu. 


L'oracle d'Apollon Didyméen 
s’appelloit auparavant l’oracle des 
Branchides , au rapport de Pom- 


Ï 
(d) Paufs p. 312, 399. Plin, T. I. p. 
278. Strab. p.218. Pomp. Mel, pag, 77° 
Lucian, T, 1, p. 993 
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CRE CEE IN AC EU PEUPLE EN EEL PREE 


(7100 


D'I 
ponius Méla & de Pline. Ce der- 
nier le place à viner ftades de la 
mer. Voye? Branchides. 
DIDYMES, Didyme, \fy- 
mai, (a) ifles voifines de la Troa- 
de au rapport de Pline. Ce Géo- 
graphe en met d'autres du même 
nom près de l'ifle de Crete, 
DIDYMES, Didyme, Aldr- 
Hoi, (b} autres ifles de la mer 
d'Égypte, felon Ptolémée. Ses 
fnterpretes les nomment Farion 
& Magrah. 
DIDYMES, Didyme , Aidu- 
pa , (c) l'une des ifles Cyclades. 
Cette ifle étoit fort petite ; & pro- 
che de Scyros ; felon Étienne de 
Byzance. C'eft peut-être la même 
qu'O vide mer au rang des Cycla- 
des , ainf que T'énos & Andros, 
DIDYMES, Didyma , Alf v- 
Ha, (d) montagne que Ptolémée 
met dans l'Arabie heureufe , au 
païs des Sachalites. 
DIDYMES, Didyma, Nidu= 
Hæ ; () autres montagnes, fi- 
tuées, félon Strabon, dans la Thef 


- faïie, Les Magnetes habitoient ces 
montagnes , au rapport du même 


Strabon. C'eft apparemment-là 
qu'étoient les fontaines dont il 
eft parlé dans l'article fuivant. 

DIDYMES, Didyma, Aifv- 
H«, fontaines de Theflalié, felon 

uenne de Byzance , qui met 
des ifles du même nom près de 
Scyros, 

L'Etinéraire d'Antonin place un 


(24) PEN T. I, p. 28e, 299 

(3) Prolem.L. IV. À 

€c) Ovid, Metam. E. VIT, c. 12: 
(4) Ptolem. L. VI, c; 7e 

Ce) Srrab, p. 647: 


CF) Pl. FI 210, Suab, p: 484) 


Ptolem, L, IL, €, 17 
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lieu de même nom en Égypte, 
dans la Thébaïde. 11 y en avoit 
auffi un dans l’Argolide, contrée 
da Péloponnèfe. 

DIDYMI SINUS. C'eft ainf 
que Diodore de Sicile appelle un 
golfe de l'ifle de Crete. 

DIE, Dia, Alx, (f) ifledela 
mer Méditerranée, fituée près de 
celle de Crete, à l'oppoñte de la 
ville de Matium. Pline, Strabon 
& Prolémée en font mention. On 
la nomme aujourd’hui Srandia , 
nom formé abufivement de cette 
conftruttion Grecque £.5 ryr Alar, 
ad Diam. 

DIE, Dia, Alx, {g}autre 
ifle fituée dans le golfe Arabique. 
Strabon paroît être le feul des 
Anciens qui l'ait connue, 

DIE, Dia, Aa, (A) lun des 
noms qu'a portés l'ifle de Naxe, 
au rapport de Pline. 

DIE, Dia, Aix, (1) ville de 
Scythie , fituée auprès du Phafe, 
felon Étienne de Byzance. Pline 
fait auffi mention de cette ville ; 
mais ;, il la rapproche du Bofpho- 
re Cimmérien. 

DIE, Dia, Aie, (K) Dea Vo= 
contivrum , ville des Gaules, dont 
les anciens Géopraphes, Strabon, 
Pomponius Méla, Pline, Ptolé- 
mée, ne font point mention. Elle 
n'a été connue que des Géogra- 
phes du moyen âge, & des Au- 
teurs qui ont écrit depuis le qua- 
trième fiècle. 


(g) Strab, p. 77. 
(b) Plin, T,1,p, 212; 
(} Plin, T. I. p.218, s 
(4) Notic. de la Gaul, par M. d’Anvill. 
Mém. de PAcad. des Infcripr, & Bell. 
Let. Tom, V, p. 293. T, VII, p, 232 
fait, s 
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 ETrinéraire de Bourdeaux à Je- 
rufalem , fait dans le même fiècle, 
fous le règne de Conflanuin, a 
marque cette ville. Elle fe trouve 
aufli dans la Table Théodofenne, 
dans l'Itinéraire d’Antonin & dans 
la Carte de Peutinger. Le P, Sir- 
mond aflure qu'on avoit trouvé à 
Ârles une infcriprion où lon lifoit, 
- Colonia Augufla Dea Vocontio- 
rm ; ce qui prouve que Die avoit 
été une colonie Romaine, qu’elle 
avoit porté le nom d'Aupufte, & 
quelle appartenoit aux peuples 
Vocontiens. Ileftcerrain que Die 
étoit cité & évêché dans le qua- 
trième fiècle, puifqu’en 347; fon 
évèque Palladius affifta au\concile 
de Sardique. Après avoir fait par- 
tie de la première Viennoife, fous 
l'Empire Romain, & avoir été 
fous la domination des rois Bour_ 
guignons, & des rois François, 
tant Mérovingiens que Carlovin- 
giens,, elle obéit aux rois de Bour- 
gogne.& d'Arles, & enfin aux 
empereurs Âllemans. 

M. de Valois paroïit perfuadé 
que l'impératrice Livie eft la di- 
vinité qui donna le nom à cette 
ville. Dans la Notice des provin- 
ce de la Gaule, Civitus Deen- 
fur tient une place dans la Vien- 
poife. Quoique le fiège épifcopal 

- ait été confié pendant un tems au 
même prélat à Valence & à Die, 
cependant chacun des diocèfes de 
ces villes eft demeuré diftinét & 
féparé. = 

Il eft cercain que Die fut au- 
trefois une ville très-confidérable, 

(a) Antiq. expl. par D. Bern, de 


Montf, Tom. IV.p. 232. 
(5) Hart, Panf, de Belt. Alex, p. 725. 
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On y remarque plufieurs débris 


de monumens & de bas-reliefs 
antiques. Îl y a un quartier qui 
s'appelle encore le Palat , que 
quelques-uns croient avoir été le 
palais du Proconful ou du Préf- 


dent de la province. On peut voir. 


là-deflus les conjetures d'Aimar 
du Perrier,dans fon difcours hifto- 
rique touchant l’état général des 
Gaules , imprimé en 1610. 

Die eft aujourd'hui la capitale 
d'un pais nommé le Diois, dans 
le Dauphiné. 

DIERE, Düieres, Awpnc, (a) 
efpèce de vaiffeau. Les Anciens 
appelloient ainf les vaiffeaux à 
deux ranos de rames: On voit 
par cette explication , que les 
Dieres étoient les mêmes vail- 
feaux que les Romains nommoient 
Biremes , on bâtimens à deux 
rangs de rames. 


DIÉROTES , Dierote , (b) 


forte de vaifleaux dont il eft fait 


mention dans Hirtius Panfa, au 
livre de la guerre d'Alexandrie. Il 


_ÿ a grande apparence que ces 


vaifleaux étoient les mêmes que 
les Dicres. Voyez Diere. ; 

DIES , Dies, (c) femme du 
Ciel, dont elle ent Mercure & la 


première Vénus, au rapport de 


Cicéron. 

M. Fourmont le cadet foutient 
que l’on ne doit entendre par 
Diès que le pais de Mercure, 
c'eit-a-dire, l'Égypte ou l’Éthio- 
pie. Eten effer, toutes ces façons 
de parler, f£ls de l’Aurore, fils 


du Jour , figniñient-elles autre 


(c) Mém. de M'Acad. des Infe & 


Bell Lerr, Tom: VII, pag, 1. © fuiu 


autre chofe dans les anciens Grecs 
que l'Orient , & en général le 


pais d'au-delà de la mer ? Le 


même foutient encore & démon- 
tre que Diès eft la même chofe 
que Mata, Phoronis, Évonyme 
& Dione. 

DIES , Dies, (2) fille ainée 
de Job. Il l'eut après s'être vu ré- 
tabli dans fa fanté & dans le pre- 
mier éclat de fa fortune. La beauté 
de cette Princefle étoit f extraor- 
dinaire & d’un teint fi vif, qu’elle 
Jui fit donner le nom de Jour. 
C'eft ce que fignife le mot 
Dress 
DIESE, Diefis, Aleor, et, 
felon le vieux Bacchius, le nom 
du plus pet intervalle de l'an- 
cienne mufique. Zarlin dit que 
Philolaüs, Pythagoricien, donna 
1e nom de Diefe au Limma; mais, 
il ajoûte peu après, que le Diefe 
de Pythagore eft la différence du 


Limma & de l’Apotome. Pour. 


- Ârifloxene, il diviloit fans beau- 
coup de façon, le ton en deux 
-Parties égales, ou en crois, ou en 
quatre, De certe dernière divifion 
rélultoit le Diefe enharmonique 
mineur, où quart de ton ; de la 


feconde, le Diefe mineur chro- 


matique, ou tiers deton; & de la 
trorfième , le Diefe majeur qui 
faïioit jufle le femi-ton. 
DIESPITER , Dicfbiter, (b) 
furnom donné à Jupiter , parce 
qu'il étoit le pere du Jour & de 
la Lumière , ‘comme Aulu-Gelle 
nous lapprénd ; & c’eft pour cette 
Taïfon, felon M. l’abbé Banier, 


2 Ca) Job; c: 42. v. ra, 


(2) Aug. Gell. L, V,c, 12. Myth. par 


M. l’Abb, Ban, Tom, HE, -pag. 361, 
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que l’on prenoit fouvent ce dieu 
pour l'air. 
- DIÉSPITER, Dicdfpiter. (c) 
D. Bernard de Montfaucon dit 
que les Latins donnent ce nom à 
Pluton, 

DIEU, Deus, Oe, (d) le 
prenuer ftre, l'Etre néceflaire, 
quiexfle par lui-même, qui n'a 
point de caufe, qui eft la caufe 
& le Créateur de toutes chofés, 
celui quieft, commeil le dit lui- 
même, epofum qui fum. À par- 
ler jufte, on ne fçauroit donner 
une vraie définiion de Dieu, 
puifque c'eft un Être infini & in- 
compréhenfble. 

TFertullien rapporte que Tha- 
lès étant à la cour de Créfus, 
ce Prince lui demanda une exphi- 
éation claire & nette de la divini- 
té. Après plufieurs réponfes va- 
gues , le Philofophe convint qu'il 
navoit rien à dire de fatisfaifant. 
Cicéron avoit remarqué quelque 
chofe de femblable du poëte Simo- 
pide. Hiéron lui demanda ce que 
c'eft que Dieu, & il promit de 
répondre en peu de jours. Ce dé- 
lai paflé, ilen demanda un autre, 
&t puis un autre encore; à la fin, 
le Roi le preflant vivement, il 
dit pour toute réponfe: plus j'e- 
xarnine cette matière, € plus Je 
la trouve au-deffus de mon intelli- 
gence. œ peut conclure de lem- 
barras dè ces deux Philofophes, 
qu'il n'y a guère de fujet qui mé- 
rite plus de circonfpeétion dans 
nos jugemens , que ce qui teparde. 


la Divinné; elle eft macceffble 


€ Antig. expl. pat D, Bern, de 


Montf. Tom, I, p. 76. 


(d) Exod, ç, 3: ve 14e 
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voiler, quelque foin qu’on prenne. 
» En effet, comme dit 5, Auguf- 
»tin, Dieu eft un Etre dont on 
> parle fans en pouvoir rien dire, 
» & qui eft fupérieur à toutes les 
» définitions. « Les Peres de l'É- 
glife, fur-tour ceux qui ont vécu 
dans les quatre premiers fiècles , 
ont cenu lemême langage, Mais, 
quelqu’incompréhenfible que foir 
Dieu, on ne doit pas cependant 
en inférer qu'il le foic en tout ; s’il 
en étoit ainf, nous n’aurions de 
fui nulle idée , & nous n’en aurions 
rien à dire. Nous pouvons & nous 
dévons affirmer de Dieu , qu'il 
exifle, qu'il a de l'intelligence , 
de la fagefle, de la puiflance, de 
a force, puifqu'il a donné ces 
prérogatives à fes ouvrages ; mais 


qu'il a ces qualités dans un degré 


qui pañle ce que nous en pouvons 
Concevoir, les ayant 1°. Par (a 
nature @& par la néceflité de fon 
être, non par communication & 
par emprunt; 29, Les ayant tou- 
tes enfemhle & réunies dans un 
feul être crès-fimple.& indivii- 
ble, & non par parties & dif 
perfées, telles qu’elles font dans 
les créatures ; 39, Les ayant en- 
fin comme dans leur fource, 
an liea que nous ne les avons que 
comme des émanations de l’'Étre 
infini, éternel, ineffable. 

Ï n'y a rien de plus Bcile que 
de connoître qu'il y a un Dieu ; 
que ce Dieu à éternellement exif- 
té; qu'il eft impofhble qu'il n'ait 
pas éminémment l'intelligence , 
& routes les bonnes qualités qui 
fe trouvent dans lés-créatures. Et 
l'homme le plus profier & le 


à 505$ regards; onne peut la dé- 


DI 
plus flapide , pour peu qu'il dé- 


ploie fes idées & qu'il exerce 
fon efprit, reconnoitra aifément 


cette vérité. Tout lui parle hau- 
tement en faveur de la divine. 
Il lattouve en lui & hors de lui; 
en lui, 1°. Parce qu'il fent bien 
qu'il n'eft pas l’auteur de lui- 
même, que pour comprendre 
comment il exifle , il faut de 
néceffité recourir à une main fou- 
veraine qui l'ait tiré du néant; 


2°, Au-dehors de lui, dans l’uni= 


vers, qui reffemble à un champ 


‘de tableau où l’ouvrier parfait 
s’eft peint lui-même dans fon œu- 


vre, autant qu’elle pouvoit en 
être l’image ; il ne fçauroit ouvrir 
les yeux, qu'il ne découvre par- 
tout autour de lui, les traces d’une 
intelligence puffante & fans bor= 
nes, 


L’Eternel eft fon nom, le mond 
eft fon ouvrage. 


C'eft donc en vain que M. 
Bayle s’eft forcé de prouver que 
le peuple n’eft pas juge dans 
la queftion de l’exiftence de Dieu, 
Car, l'exiftence de Dieu eft une 
vérité que la nature a mife dans 
l'efprit de tous les hommes, qui 
ne fe font point étudiés à-en dé- 
menur Îles fentimens, On peur 
bien dire ici que la voix du peu- 
ple eflla voix de Dieu. 

Il y a à la vérité une grande 
différence entre connoïre qu'il 
y a un Dieu, & entre connoi- 
tre fa nature. Nous avouons que 
cette derniere connoïflance eft 


-inacceflible à nos foibles lu- 
mieres ; Mais nous ne voyons 


pas qu'on puifle toucher à l'autre, 


Di 


left vrai que l'éternité d’un 


premier Étre, qui eft l'infinité 
par rapport à la durée, ne fe 
‘peut comprendre dans tout ce 
qu'elle ef; mais tous peuvent 
&t doivent comprendre qu'il a 
exifté quelqu'être dans l’éter- 
nité ; autrement un être auroit 
commencé {ans avoir de principe 
d'exiftence, ni dans lui ni hors 
de lui, & ce feroit un premier 
effet fans caufe, C’eft donc Ja na- 
ture de homme d'être forcé par 
fa raifon d'admettre l’exiftence de 
quelque chofe qu'il ne comprend 
pas; 1l comprend bien la nécef- 
firé déiéerte exiflence éternelle ; 
mais, il ne comprend pas la na- 
ture de cet être exiftant néceflai- 
rement, ni la nature de fon 
éternité ; ilcomprend qu'elle ef, 
& non pas quelle elle ef, 
- L'exiitence de Dieu étant donc 
une de ces premières vérités qui 
s'emparent avec force de tout 
efprit qui penfe & qui réfléchir, 
il semble que les gros volumes, 
qu’on fait pour {a prouver, font 
inutiles, & en quelque forte in- 
JUtIEUx aux hommes; do moins 
cela devroir être ainf, Maisenfin, 
püifque Vimpiété produit tous les 
Jours des ouyragés pour détruire 
cette vérité, où damoins pour 
y répandre des nuages, ceux qui 
font bien intentionnés pour la 
religion, doivent employertoute 
la fagacité de leur efprit, pour la 
foutenir contre toutes les attaques 
de lirrélision, 
7 Pour contenter tous les goûts, 
nOUS donnerons ici des preuves 
méraphyfiques., “hifloriques & 
‘phyliques de’ l’exiftence de Dieu. 
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Êlles ont été recueillies par ua 
habile homme, M. Formey. fl 
fuflit de le nommer. 


I. 


Preuves Métaphyfiques de 
l’exiflence de Dieu. 


Les preuves métaphyfiques de 
lexiflence de Dieu font fouraies 
par M. Clarke, par les mains 


de qui Îles matières les plus 


obfcures. & les’ plus abfirufes 
ne peuvent pañler fans acquérir 
de l'évidence & de l'ordre, Les 
raifonnemens que ce SÇavant met 
en œuvre, font un tiffu ferré, 
une chaine fuivie de propofñtions 
liées étroitement, & néceflaire- 
ment dépendantes les unes des 
autres , par lefquelles il démon- 
tre la certitude de l’exiftence de 
Dieu , & dont il déduit enfaire 
l'un après autre les attributs 
effentiels de. fa nature, que notre 
raifon bornée eft capable de dé- 
couvrir, 


Premiere propofition, 

Quelque chofe a exiflé de tou- 
te éternite. Cette propoñtion eik 
évidente; car, puilque quelque 
chofe exifle aujourd'hui, il eff 
clair que quelque chofe a toujours 

Seconde: propofition. 

Un Etre indépendant & inmua- 
ble aexiflé de route éternité. En 
effet, fi quelqu'être a néceflaire- 
ment exifté de toute éternité, 
il faut, ou que cet être foit im- : 


muable & indépendant, où qu'il 


ÿ ait eu une fucceflion inhnie 
dêtres dépendans @t fujets au 


\ 
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changement, qui fe foient pro 
duits les uns les autres dans un 
progrès à l'infini, fans avoir eu 
aucune caufe originale de leur 
exiftence. Mais, cette dernière 
fuppofñcion eft abfurde; car cette 


gradation à linfim eft impofhble 


& vifiblement contradiétoire. Si 
on envilage ce progrès à l'infini 
comme une chaîne infinie d'êtres 
dépendans qui tiennent les uns 
aux autres, il-eft évident que 
tout cet affemblage d'êtres ne 
fçauroit avoir aucune caufe exter- 
ne de fon exiftence, puifqu'on 
fuppofe que tous les êtres qui 
font & qui ont été dans l'univers, 
y. entrent. Îl ef évident d'un au- 
tre côté, qu'il ne peut avoir au- 
cune caufe interne de fon exiften- 
ce, parce que dans cette chaîne 
infinie d'êtres , il n’y en a aucun 
qui ne dépende de celui qui le 
précede. Or fi aucune des parties 
n'exiite néceffairement , 1l.eft clair 
que tout ne peut exifter néceflai- 
rement, la néceflité abfolue d’exif. 
ter n'étant pas une chofe exté- 
rieure, relative & accidentelle 
de l'être quiexifte néceffairement. 
Une fuccefion infinie d'êtres dé- 
pendans, fans caufe originale & 
indépendante, eft donc la chofe 
du monde la plus impofble. 


Troifième propofition. 

Cer Étre immüable & indépen- 
dant, qui a exiflé de toute éter- 
nité, exifle auffi par lui-même; 
Car tout ce qui exifte, onu eft 
forti du néant, fans avoir été 
produit par quelque caufe -exté- 
rieure ; ou il exifte par lui-mé- 
me. Or il y a une contradic- 
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tion formelle à dire: qu'une chofe. 
eft fortie du néant, fans avoir 


été produite par aucune caufe. 


De plus, 1 n'eft pas pofhble 


que tout ce qui exifte ait, été 
produit par des caufes externes, 
comme nous venons de le prou- 
ver; donc &c. 

De cette troifième propofition 
on doit conclure 1°. Qu'on ne 
peut nier, fans une contradiction 
manifefte , l’exiflence d'un être 


qui exifte néceffairement & par. 


lui-même ; la néceffité en vertu 
de laquelle il exifte étant abfolue, 
eflentielle 8 naturelle, on ne 
peut pas plus nier fon ékiftence, 
que la relation d'égalité entre.ces 
deux nombres, deux fois. deux 
eft quatre, que Ja rondeur du 
cercle, que les trois côtés d'un 
triangle, : 

La feconde conféquence que 
l'on doitrirer de ce principe, ef 
que le monde matériel ne peut pas 
être cet être premier, original, 
incréé, indépendant & éternel 
par lui-même; carila été démon- 
tré que tout être qui exifte de tou- 
te érernité, qui eft indépendant, 


8 qui n'a point de caufe externe, 


doit avoir exifté par foi-même, 
doit -néceflairement exifter en 
vertu d'une néceflité naturelle ër 
eflentielle, Or de tout cela il fuit 
évidemment que le monde maté- 
tie) ne peut être indépendant &t 
éternel. par lui-même, à moins 
qu'il n'exifle néceflairement, & 
d'une néceflité fi abfolue & fi 
naturelle,que la fuppoftion même 
qu'iln'exilte pas , foit une contrar 
diétion formelle : car la néceflité 


abfolue d’exifler | &c la pofibilité 
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de n’exifler pas, étant des idées 
contradiétoires, 1l eft évident 
que le monde matériel n’exifie 
pas néceflairemenc, fi lon pent 
fans contradiétion concevoir , ou 
qu'il pourroit ne pas être, ou 
quil pourroit être tout autre 
qu'il n’eft aujourd'hui. Or rien 
n'eft plus facile à concevoir; car 
foit que l’on confidere la forme de 


l'Univers avec la difpoñition & 


le mouvement de fes parties, 
- foit que l’on fafle attention à la 
matière dont il eft compofé , l'on 
n’y voit rien que d’arbitraire ; l'on 
Ytrouve à la vérité une nécefhté de 
convenance ; l’on voit qu'il falloit 
que fes parties fuflent arrangées; 
mais on ne voit pasla moindre 
apparence à cettenécefhté de na- 
ture & d’effence pour laquelle les 
Athées combattent. 


_ Quatrième propofirion. 
L'Étre qui exifle par lui-mé- 
me, doit être infini &: préfent par- 
tour, L'idée de l'infinité ou de l'im- 
menfité, auf bien que celle de 
l'éternié,  eft fi étroitement liée 
avec lidée de l'exiffence par foi- 
même , que quipofe l’une, pole 
néceffairement l’autre, En effet x 
exifter par {oi-même, c'eft exifter 
en vértu d’une néceflité abfolue , 
eflentièlle & naturelle, Or cette 
néceffité étant à tous égards abfo- 
lue, & ne dépendant d'aucune 
caufe intérieure, il eft évident 
quelle eft d’une manière inalté- 
table la même par-tout, auf bien 
que toujours; par conféquent,tout 
ce qui exifte en vertu d’une nécef- 
fité abfolue en elle-même, doit ne- 
ceflairement être infini audi bien 
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qu’éternel. C’eflune contradi@ion 
manifefte , que de fuppofer qu'un 
être fini puifle exifter par lui-même. 
Si fans contradiétion l’on peut con- 
cevoir un étre abfent d'un lieu, 
on peut fans contradiftionle con- 
cevoir abfent d’an autre ie ; CE 
puis d'un autre lieu, & enfin de 
tout lieu. Ainfi , quelque néceflré. 
d’exifter qu'il ait, il doit l'avoir 
reçue de quelque caufe extérieu- 
re; ilne {çaaroit lavoir tirée de 
fon propre fonds, & par confé- 
quent, il n'exifte point par lui- 
même. 

De ce principe avoué par la 
raifon, on peut conclure que l'être 
exiflant par lui-même doit être 


un être fimple, immuable & in- 


corruptible, fans parties, fans &- 
güte, fans mouvement & fans di- 
vifbilité ; & pour tout dire en un 
mot, un étre en qui ne fe ren- 
contre aucune des propriétés de la 
matière, Car toutes les propriérés 
de la matière nous donnent nécef- 
fairement l'idée de quelque chofe 
de fini. 
Cinquième propofition. 

L'Étre exiflant ‘par lui-même, 
doit nécef[airement être unique. 
L'unité de l’Être Suprême eft une 
conféquence naturelle de fon exif- 
tence néceflaire; car la néceflirs 
abfolue eft fimple & uniforme: 
elle ne reconnoît ni différence ni 
variété quelle qu’elle foir ; & 
toute différence ou variété d’exif- 
tence procède néceffairement de 


quelque caufe extérieure de qui 
“elle dépend. Oril ya une contra- 


diétion manifefte-à fuppofer deux 
où plufieurs natures différentes, 
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exiftantes par elles-mêmes nécef- 
fairement & indépendamment ; 
car chacune de .ces natures étant 
indépendante de l’autre, on peut 
fort bien fuppofer que chacune 
d'elles exifte toute feule, &il n'y 
aura point de contradi@ion à ima- 
giner que l’autre n'exifte pas; 
d'où il s'enfuit que ni l’une ni l’au- 
‘tre n'exiftera néceffairement. Il 
n'ya donc que l’eflence fimple & 
unique de l'être exiftant par lui- 


même , qui exifle néceflaire- 


ment, 
Sixième propofition. 


L'Étreexiflant par lui-même, ef 
zn Etre intelligent. C'eft fur certe 
propoñuon que roule le fort de la 
difpute entre les Athées & nous. 
il faut avouer qu’il n'eft pas pof- 
fible de démontrer d’une manière 
directe 4 priori, que l'être exiftanr 
par lui-même eft intelligent & 
réellement a@tif; la raifon eneft 
que nousignorçns en quoi l'intel- 
ligence confifte, & que nous ne 
pouvons pas voir qu'il y aitentre 
l'exiftence par foi-même & l'in- 
telligence ; la même connexion 
immédiate & néceflaire qui fe 
trouve entre cette même exiften- 
ce & l'éternité, l'unité, l'infinité, 
&c. mais, 4 poflerior, il n'y a 
rien dans ce vafte Univers qui ne 
- nous démontre cettegrande vérité, 
& qui ne nous fournifle des preu- 
ves inconteftables qui prouvent 
que le monde & tout ce qu'il con- 
tient, eft effet d’une caufe fouve- 
rainement intelligente & fouve- 
rainement fage. 

1°, L’Être exiftant par lui-mé- 
me , étant la caufe & l'origine 
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de toutes chofes, doit pofléder 
dans le plus haut depré d’éminen- 
ce toutes les perfections de rous 
les êtres. Il eft impoflible que l’ef- 
fer foit revêtu d'aucune perfeétion 
qui ne fe trouve auf dansla mê- 
me caufe; s'il étoit poffible que 
cela fût il faudroit dire que ceue 
perfeétion n’auroit été produite 


par rien, ce qui eft abfurde. 


29, La beauté, la variété, l'or« 
dre & la fymmétrie qui éclarent 
dans l'Univers, & fur-tout la juf= 
tefle merveillieufe- avec laquelle 
chaque chofe fe rapporte à fa fin, 
prouvent l'intelligence d'un pre= 
mier être. Les moindres plantes & 
les plus vils animaux font produits 


par leurs famblables ; iln’y a point 


en eux de génération équivoque, 
Ni le foleil , ni la terre , ni 
l'eau, ni toutes les puiflances de 
la nature unies enfemble, ne font 
pas capables de Broduire un feul 
être vivant, non pas même d'une 


vie végétale ; & à l’occañon de : 


cetre importante obfervation,nous 
remarquerons ici en paflant, qu'en 
matière même de religion, la Phi- 
lofophie naturelle & expérimen- 
tale eft quelquefois d’un très-grand 
avantage, 

Or les chofes étant telles, il 
faut que PAthée le plus opiniâtre 
demeure d'accord, malgré qu'il 
en ait , ou que lorganifation 
des planres & des animaux ef 


dass fon origine l'ouvrage d'us 


être intelligent, qui les a créés 
dans le tems, ou qu'ayant été de 
toute éternité conftruits & arran= 
gés comme nous les voyons au 
jourd’hui , ils font une production 
éternelle d’une caufe éternelle 8c 

intelligente, 
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intelligente, qui déploie fans re- 
lâche fa puiffance & fa fagefle in- 
finie; où enfin qu'ils naïflent les 
uns des autres de toute éternité, 
dans un progrès à l'infini de cau- 
{es dépendantes , fans caufe oripi- 
pale exiftante par elle-même. La 
Premiere de ces affertions eft pré- 
Cifémment ce que nous cherchons ; 
la feconde revient au fond à la mé- 
me chofe, & n'eft d'aucune ref- 
fource pour l’Athée ; & la troifiè- 


me eft abfurde, impoflible , 


contradiétoire , comme il a été 
démontré dans la feconde propo- 


fiion générale. 
Septième propofition. 

L'Être exiflant par lui-même 
doit étre un agent libre ; car la 
caufe Suprême eft fans liberté & 
fans choix, ileft impoffible qu’au- 

: cuné chofe exifte; il n’y aura pas 
Jufqu'aux manières d'être & aux 
circonftances de l’exiftence des 
chofes, qui n'aient dû être à tous 
égards précifément ce qu’elles 
font-aujourd'hui, Or toutes ces 
conléquences étant évidemment 
faufles & abfurdes, on peut dire 
que la caufe Suprême , bien 
loin d'être un agent nécellaire , 
eft un étre libre & qui agit par 
choix. : ie 

D'ailleurs, fila caufe Suprême 

 Étoit un agént purement néceflai- 
re, il (roit impofhble qu'aucun 
eftet de certe caule für une chofe 
Énie; carunêrre qui apit néceffai- 
rement,-neit pas maitre de fes 
aétiens pour les gouverner ou les 
défipner comme \ lu; plait; il 
faut de toute néceflité qu'il faffe 
tout ce que la nature eft capable 
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de faire. Oril eft clair que cha- 
que produétion d’une caufe inf- 
nie, coujours uniforme, & qui 
agit par une impétuoñré aveu- 
gle, doit de tonte néceffité être 
immenfe & infinie ; une telle cau- 
fe ne peur fufpendre fon a@ion, 
il faut qu’elle agiffe dans toute 
fon étendue. Il n’y auroit donc 
point de créature dans l'Univers . 
qui pût être finie , ce qui eft de 
Ja dernière abfurdité , & contraire 
à l'expérience. 

Enfin, le choix que la canfe 
Suprême a fair parmi tous les 
Mondes pofhbles, du monde que 
nous voyons, eft une preuve de 
fa liberté; car,ayant donné l’1Qua- 
lité à une fuite de chofes qui ne 
contribuoit en rien par fa propre 
force à fon exiftence, il n’y à 
point de raifon qui dût l'empêcher 
de donner l’exiflence aux autres 
fuites poffibles , qui étoient toutes 
dans le même cas, quant à ja 
pofhbilité. Elle a donc choifi Ja 
fuite des chofes qui compofene 
cet Univers, pour la rendre ac- 
tuelle , parce qu'elle lui plaifoit Je 
plus, L'Être néceffaire ef donc un 
être libre; car agir fuivant {es 
Loix de fa volonté, c'eft être libre, 


Huitième propofition. 


L'Ëtre exiflant par lui-même A 
la caufe Supréme:de toutes chofes , 
poffede une puiffance infinie, Cette 
propoñtion eft évidente &incon- 
teftable ; car, puifqu'il n’y a que 
Dieu feul qui exifte par foi-même, 
puifque tout ce qui exifte dans 
l'Univers a été fait par lui, & 
puifqu'enfin tout ce qu'il y a de 
puiflance dans le monde vient de 
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lui, & lui eft parfaitement {ou= 
mife & fubordonnée , qui ne voit 
qu'ilny a rien qui puifle s'oppo- 
fer à l’exécution de fa: volonté ? 

Neuvième propofition. 

La caufe Suprême , lAuteur 
de toutes chofes , doit étre infini- 
ment fage. Cette propoñtion eft 
une fuite naturelle & évidente 
des propofñitions précédentes ; car 
n'eft-il pas de la dernière éviden- 
ce qu'un être qui eft infini, préfent 
par-tout, & fouverainement in- 
tellisgent, doit parfaitement con- 
noître toutes choifes ? Revêtu 
d’ailleurs d’une puiffance infinie , 
qui eft-ce qui peut s'oppofer à 
{a volonté, ou l'empêcher de fai- 
re ce qui eftle meilleur & le plus 
fage ? 

-_ [1 fait donc évidemment de ces 
principes, que l'Être Suprême 
doit toujours faire ce qu'il connoît 
être le meilleur; c'eft-ä-dire , qu'il 
doit toujours agir conformément 
aux règles les plus févères de la 


bonté, de la vérité, de la juftice, 


& des autres perfeétions morales. 
Cela n'encraine point une nécef- 
fité prife dans le fens des Fata- 
lies, une néceflité aveugle à& 
abfolue , mais une néceflité mo- 
rale, compatible avec la liberté 
la plus parfaire. 


ET: 
Preuves Hifioriques. 


Moïfe dit qu'au commence- 
ment Dieu créale Ciel & la Ter- 
re ; il marque avec précifion l’é- 
poque de la naïffance de l’'Uni- 
vers; il nous apprend le nom du 
premier Homme; il parcourt ies 
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fiècles depuis ce premier moment 
jufqu'au tems où il écrivoit, 
paflant de génération en généra- 
tion, @& marquant le tems de la 
naifance & de la mort des hom- 
mes qui fervent à fa chronologie, 
Si on prouve que le monde ait 
exifté avant le tems marqué dans 
cetre chronologie , on a raifon de 


rejetter cette hifloire ; mais fi on 


n’a point d'argument pour attri- 
buer au monde une exiftence plus 
ancienne, c’eft agir contre le bon 
fens, que de ne la pas recevoir. 

Quand on fait réflexion que 
Moïfe ne donne ay monde qu'en= 
virôn 2410 ans, felon l’'Hébreu, 
ou 3943 , felonie Grec, à comp- 
ter du tems où il écrivoit, il y 
auroit fujer de s'étonner qu'il ait 
fi peu étendu la durée du monde, 
s’il n’eût été perfuadé de cette vé- 
rité par des monumens invinci- 
bles. 

Ce n’eft pas encore tout; Moi 


fe nous marque un tems dans {on 


hifloire , auquel tous les hommes 
parloient un même langage. Si 
avant cetems là on trouve dans 
le monde des nations, des inferip- 
tions de différentes langues, la 
fuppoñtion de Moife tombe d'el- 
le-même. Depuis Moife , en re» 
montant à la confufion des lan= 
gues, il n'y a dans l'Hébreu que 
fix fiècles ou environ, & onze, 
felon les Grecs; ce ne doit plus 
être une antiquité abfolument 1n- 
connue, Il ne s’agit plus que de 
fcavoir fien traverfanc douze fè- 
cles tout au plus, on peut trouver 
en quelque lieu dela rerre un lan- 
gage ufité entreles hommes, difé- 
rent de la langue primiive ufités 
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à ce qu'on prétend, es les 
habitans de lAfie. Examinons 
les hifloires, les monumens , les 
archives du monde; renverfent- 
elles le fyftéme & la chronologie 
de Moïe, on tout concourt-il à 
en aflermir la vérité? Dans le 
premier cas , Moïfe eft un impof- 
teur également groffier & odieux; 
dans l’autre, fon récit eft incon- 
teftable ; & par conféquent, il y a 


un Dieu, puifqu'il y aun Être 


Créateur: Or, duranr certe longue 
durée de fiècles qui fe font écoulés 
mvant nous , il y a eu des Auteurs 
fans nombre qui ont traité des 
Empires & des Villes, qui ont 
écrit des hifloires générales, ou 
les biftoires particulières des Pen- 
ples; celles même des Affyriens 
& des Egyptièens, les deux na- 
tions, come l'on fçait, les plus 
anciennes du monde ; cependant, 
avec tous ces fecours dépofitaires 
de la plus longue tradition, avec 
mille autres que nous ne rappor- 
rerons point, jamais on n'a pu 
_Femonter au-delà des guerres de 
Thebes & de Troie, jamais on 
n'a pu fermer la bouche aux Philo- 
fophes qui fouténoient la nouveau- 
té du monde. =. 
Avant le Lépiflateur des Juifs, 
il ne paroîr dans ce monde aucun 
vefiige des Sciences, aucune om- 
bre des Arts, La Sculpture & la 
Peinture n’artiverent que par de- 
grés à la perfection où elles mon- 
tèrent; l’une au tems de Phidias ; 
de Polyclete, de Lyfppe, de 
Miron, de Praxitele & de Sco- 
pas ; l’autre, par les travaux de 
Nicomachus, de Protogene , d'A- 


pelle, de Zeuxis & d'Arifide, 
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La Philofophie ne commença à 
faire dés recherches qu'à la tren- 
te - cinquième Olympiade, où 
naquit Thalès; ce grand chan- 
gement, époque d’une révolution 
dans les efprits, n'a pas une date 
plus ancienne. L’Afronomie n’a 
fait chez les peuples qui l'ont le 
plus cultivée, que de très-foibles 
progrès, & elle n’étoit pas même 
aufli ancienne parmi leurs fçavans 
qu'ils ofoient le dire. La preuve 
en eft évidente. Quoiqu’en effet 
ils euflent découvert le Zodiaque, 
quoiqu'ils l’euflént divifé en dou- 
ze parties & en 360 degrés, ils 
ñe s'éroient pas néanmoins apper- 
çus du mouvement des Etoiles 
d'Occident en Orient; ils ne le 
fonpçonnoïent pas même, & ils. 
les croyoientimmuablement fixes. 
Auroient-ils pu le penfer, s'ils eu(- 
fent eu quelques obfervations anti- : 
ques ? Ils ont mis la confiellation 
du Bélier dans le Zodiaque , pré- 
cifément au point de l'Équinoxe 
du Printems; autre erreur, S'ils 
avoient eu des obfervations de 
2202 ans feulement, n’auroient- 
ils pas dit que le Taureau étoit 
au point de l’Équinoxe? Les lettres 
mêmes, je veux dire, l’art de 
l'Écriture, quel peuple en acon- 
nu lPufage avant Moïfe ? Tout ce 


.que -nous avons d’Auteurs pro- 


fanes s'accordent à dire que ce fut 
Cadmus qui apporta les Lettres 
de Phénicie en Grece: & lés Phé 
niciens , comme on le fcait : 
étoient confondus avec les Affy- 


- riens & les Syriens, parmi lefquels 


on comprenoit aufh les Hébreux. 

Quelleapparence donc queleimon- 

de eût eu plus de durée que Moi- 
1j 
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fe ne lui en donne, & toutefois 
que la Grece fût demeurée dans 
une fi longue enfance, ne connoif- 
fant rien, où ne perfeétionnant 
rien de ce qui éioit trouvé déja 
On voit les Grecs , en moins de 
quatre cens ans, devenus habiles 
& profonds dans les Arts & dans 
les Sciences, Eft-ce donc que les 


hommes de ces quatre heureux 


fiècles avoient unefprit d’une autre 
efpèce & d’une trempe plus hen- 
reufe que leurs ayeux? 

On pouvoit dire à M. Jacque- 
lot, de qui’ cet argument eftuiré, 
qu’en fe renfermant dans les con- 
noïflances & dans les inventions de 
la Grece, il prenoit la queftion 

-du côté le plus. avantageux à fa 
caufe, & lui oppofer ancienneté 
pr'odigieufe des Empires d'Afly- 
rie, d'Egypte, de la Chine mé- 
me. Aufh prend-t-il foin de re- 
chercher en habile critique, lorigt- 
ne de ces nations, & de faire voir 
qu’elles n’ont (au moins les deux 
premieres). que l'antiquité que 
leur donne Moife. Ceux en effet 
qui accordent la plus longue durée 
à l'Empire des Affyriens,ne l'éten- 


dentpas au-delà de 1700 ans. Juf- 


tin l'a renfermée dans l’efpace de 
treize fiècles, Ctéfas n'y ajoûte 
que 60 années de plus; d'autres 


-ne lui donnent que 1500 ans. Eu- 
febe la reflerre en des bornes en- 


“core plus étroites; & Georges 
Syncelle penfe à peu près comme 
Ctéfias; c’eft-à-dire, qu'à pren- 
dre le calculle moins févère, les 
Affyriens n'auront commencé 
que deux mille cinq ou fix cens 
ans avant J.C., & environ cinq 
ou fix fiècles avant la premiere 
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connoïflance que lhiftoire nous 
donne de la Grece, 

À l'épard de l'Égypte , qui croi. 
ra, dans la fuppoñition qu’elle fût 
aufli ancienne qu'elle fe vantoit 
-de l’êrre, que Moïfe n’en eût pas 
accommodé l’hiftoireavec la chro- 
nologie du monde, & quil eût 
expofé la faufleté de fes dates a 
la dérifion d'un peuple fi connu 
de lui, fi habile, fi voifin? Ce- 
pendant, ile fait defcendre d’une 
race maudite de Dieu ; & en le 
difanc, il ne craint point d'être 
repris. Il eft conftant, d’ailleurs 
qu'il n’y a guère eu de peuplé 
plus célebre que les Égypriens 
dans les annales profanes. La 
feule ville d'Alexandrie, devenue 
comme le rendez-vous des grands 
talens , renfermoit dans fes murs, 
& fur-tout depuis lPétablifflement 
du Chriflianifme , des Scavans de 
toutes les parties de l'Univers, 
de routes les religions & de toutes 


: les fees, des Juifs, des Chré- 


tiens & des Philofophes. On ne 
peut vraifembiablement douter 
‘qu'il n'y eût fouvent des difputes 
entreux ; car, oùil y a des Sça= 
vans, il y a bien-1ôt des contef: 
tations , & la vérité elle-même y 
eft toujours combattue avec cès 
armes que lefprit humain ne fçait 
que trop bien employer dans les 
matières de doétrine, Or ici tout 
rouloit {ur des-fais ; tout dépen- 
dait-de fcavoir fi l'Univers , ainfi 
que Moïlfe l’avoit dit, n'avoitque 
fix mille ans tout au plus ;fi qua- 
tre fiècles avant lui, ce monde 
avoit été noyé dans les eaux d'un 
déluge quin'avoit épargné qu'une 
famille , & s'il étoit vrai que treis 
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mulle ans auparavant, 1! n'y eût 
fur la terre qu'un feul & unique 
langage, Qu'y avoir-:il de plus 
facile à éclaircir ? On étroit fur 
les lieux mêmes. On pouvoit aifé- 
ment examiner les Temples, les 
Sépulcres, les Pyramides, les 
Obélifques, les ruines de Thè- 
bes, & vifter ces fameufes Co- 
lomnes Sciriadiques ; ou, comme 
les appelle Ammien Marcellin, 
ces Syrinpues fouterreines, où 
lon avoit gravé les myftères fa- 
crés. On avoit fous la main les 


annales des Prêtres, & enfin on 


pouvoit comfulter les hifloires, 
qui alors étoient nombreufes. Fou- 
tefois, au milieu de tant de ref- 
fources contre erreur, ces faits 
Poiés avec tant de confiance dans 
les livres de Moïfe, ne trou- 
voient point de contradicteurs, & 
on défie la critique, qui ofe tant, 
d'ofer les nommer, 

Le feul Manéihon , qui vivoit 
fous Ptolémée Philadelphe , mit 
au jour une hifloire chronolopi- 
que de l'Egypte, depuis {a pre- 
mere origine jufqu'à la fuite de 
Nedanébo en Ethiopie , environ 
la 117e Olympiade. Mais quelle 
Bifloire ! Et qui pouvoit s’y lait 

: fer tromper? Elle fait règner en 
Egypte, fix dieux, dix héros ou 
démi-dieux, durant trente un où 
trente - deux mille ans; enfuite 
elle fait paroître le Roi Menès, 
& compofe la lifte de fes fuccef- 
feurs de trois cens quarante Mo- 
narques , dont la durée totale eft 
d'environ trois mille ans. De 
Grands Hommes ont eflayé dans 
dans tous les tems de mettre quel- 
qu'ordre dansla confufion de ce 
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cähos, & de débrouiller ce monf- 
trueux entafflement de dynaflies 
de Dieux, de Héros, & de 
Princes; mais ce que l'étude la 
plus opiniâtre a fait d'efforts, n’a 
fervi qu’à en montrer limpuiffan- 
ce, & le jour n’a pu percer entre 
de fi épaiffes ténebres, Ces dynaf. 
ties fonc-elles fucceffives , fonr- 
elles collatérales ? On-ne fçait. 
Les années Épyptiennes n’étoient. 
elles que d'un mois ou de deux, 


comme quelque-uns l’ont préten- 
du ? Étoient-elles de quatre, & fe 


régloient-elles par les “faifons, 
comme d'autres le foutiennent ? 
Queftion impofble à terminer 
par les témoignages anciens ; ils 
fé contrarient trop fur cet arti- 
cle; nos modernes eux mêmes : 
font encore moins unanimes; & 
malgré les travaux de Scaliger, 
du P. Pétau , du Chevalier 
Marsham , du P. Pezron, & 
des autres, cette chronologie de 
Manéthon eft demeurée un laby- 
tinthe, dont il faut pour jamais 
défefpérer de fortir. 

Îl y a un peuple encore [ubff- 
tant, ce font les Chinois, qui 
femble donner au monde une plus 
grande ancienneté que nos Écri- 
tures ne lui en donnent. Depuis 
que ces Régions nous font plus 
connues, on en a publié les an- 
nales hifloriques , & elles font 
remonter l’origine de cet Empire 
à peu-près trois-mille ans au-delà 
de la naiffance de J, C. Nou- 
velle difficulté fouvent faifie par 


-les incrédules contre la chronolo= 


gie de Moïfe. Afin de détruire ce 
prétexte, M. Jacquelot fair di= 
verfés remarques toutes impor= 


J üj 
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tantes & folides, fur l'incertitude 
de l'Hiftoire Chinoife. Mais , pour 
trancher , il foutient que même 
en lui accordant fes calculs, ils ne 
nuiroient point à la vérité des n0- 
tres. Rien n’oblige en effet à pré- 
férer la fupputation de l Hébreu à 
celle des Septante. Or, dans celle- 
ci, l’anicienneté de l'Univers eft 
plus grande que dans l'autre. 
Donc, puifqu'il ne faudroit pour 
concilier les dates des Chinoisavec 
les nôtres, que cinq fiècles de plus 
que n'en porte le texte hébreu , & 
que les cinq fiècles font rempla- 
-cés, & au-delà, dans Ja tra- 
duction des Septante, la difficulté 
eft levée ; & ileft clair que l’'Em- 
pire de Ja Chine eft poftérieur au 
déluge. 


Objeétion. 


Suivant les abregés latins des 
annales maintenant fuivies à la 
Chine, les tems même hiftori- 
ques de cet empire commencent 
avec le règne de Hoamti 2697 
ans avant J. C. & cette épo- 
que , qui dans la chronologie du 
texte hébreu, eft antérieure au dé- 
luge de plus d’un fiècle, ne fe 
trouve dans le calcul des Seprante, 
poftérieure que de 200 ans à la dif- 

_ perfion des Peuples &àla naif- 


fance de Phaleg. Or ces 200 ans, 


qui d'abord femblent un aflez 
grand fond & une reflource capa- 
ble de tout concilier, fe trouvent 
à peine fuMfans pour conduire 
les Fondateurs de la Colonie Chi- 
noife & leurs troupeaux , depuis 
les planes de Sennaar jufqu'aux 


extrémités orientales de l'Afe ; 


& encore par quels chemins ? À 
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travers des folitudes affreufes &t 
des climats devenus prefqu'inac- 
ceflibles, après les ravages de 
linondation générale, | 

M. Frérec, un des plus fçavans 
hommes de nos jours, & des plus 
verfés dans la connoifflance des 
tems , a fenu toute la force de 
cette objeGtion, & fe l’eft faite. 
Il a bien vu que pour la réfou- 
dre , il étoit néceffaire de percer 


plus qu’on ne l'avait fait encore 
dans les ténebres de la chronolo= 


gie Chinoife. Il a eu le courage 
d'y entrer, & nous lu avons 
l'obligation d'y avoir jetté du 
jouf par fes doëtes recherches, 


IL eft prouvé maintenant, du 


moins autant qu'il eft pofhble, 
que cette immenfe durée que les 
Chinois modernes afhignent aux 

\ . . 2 
tems fabuleux de leur hiftoire, 
n'eft que le réfultat des périodes 
aftronomiques , inyentées pour 


donner la comjonétion des plane- 


tes dans certaines conftellations. 
À l'épard des téms hifloriques, 


il eft prouvé de même que les 


règnes dao & de Cham, les 
deux Fondateurs de la Monarchie 
Chinoife, ont fini feulement 
1091 ans avant l'Ére Chrétienne; 
que ces deux rèones ne font au plus 
que 156 ans, qu'ils ne peuvent 
par conféquent avoir commencé 
que vers l'an dn monde 2147, 
plufeurs années après la vocation 


: d'Abraham, &° du rems même 


de l'expédition des Elamites dans 
le pais de Chanaan, c'eft-ä-dire, 
après les établiflemens des Empi- 
res d'Égypre & de Chaldée. Voi- 
là done la naiflance des plus 
anciens peuples du mondè rame-= 
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née & réduite à fa jufte époque, 
Phiftoire de Moïfe confirmée, 
le fait de la création évidemment 
établi, & par cela même l’exif- 
tence de l'Être Suprême invinci- 
blement démontrée. 


IE 


Preuves Phyfiques. 


Les animaux ne fe perpétuent 
que par la voie de la génération; 
mais, il faut néceffairement que 
les deux premiers de chaque ef- 
pèce aient été produits, ou par la 
rencontre fortuite des parties de la 
matière,ou par la volonté d’un êcre 
intelligent qui difpofe la matière 
felon fes deffeins, 

: Si la rencontre fortuite des 
parties de la matière a produit 
les premiers animaux, je deman- 
de pourquoi elle n’en produit plus; 
& ce n'eft que fur ce point que 
roule tout mon raifonnement. On 
ne trouvera pas d'abord grande 
dificulté à répondre , que lorfque 
la terre fe forma, comme elle 
étoit remplie d’atômes vifs & 
agiffans, imprepnée de la même 
_mauère fubtile dont les Aîftres 
venoient d'être formés, en un 
mor, jeune & vigoureufe, elle 
put être affez féconde pour pouf- 
fer hors d'elle-même toutes les 
différentes efpèces d'animaux, & 
qu'après cette première produc- 
tion qui dépendoit de tant de ren- 
contres heureufes & fingulières , 
fa fécondité a bien pu fe perdre & 
sépuifer ; que , par exemple, on 
Voit tous les jours quelques ma- 
rais nouvellement defféchés, qui 
ont toute une autre force pour 
produire, que 50 ans après qu'ils 
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ont été labourés. Mais je prérends 
que quand la terre, felon ce qu'on 
fuppofe, a produit les animaux, 
elle a dû être dans le même érat 
où elle eft préfenrement. Il eft 
certain que la terre na pu pro- 
duire les animaux que quand elle 
a été en état de les nourrir, ou 
du moins ileft certain que ceux 
qui ont été la premiere tige des 
efpèces, n'ont été produirs par la 
terre, que dansuntems où ils ont 


‘ pu aufh bien être nourris, Or, 


afin que la terre nourrifle les ani- 
maux , il faut qu’elle leur four- 
nifle beaucoup d'herbes différen- 
tes; il faut qu'elle leur fournifle 
des eaux donces qu'ils puiffent 
boire; il faut même que l'air ait 
un certain degré de fluidité & de 
chaleur pour les animaux, dont 
la vie a des rapports aflez connus 
à toutes ces qualités, 

Du moment que l’on me donne 
la terre couverte de toutes les 
efpèces d'herbes nécellaires pour 
la fubfifiance de tous les animaux, 
arrofée de fontaines & de rivie- 
res propres à érancher leur foif, 
environnée d’un air refpirable 
pour eux, on me la donne dans 
l'état où nous la voyons ; car ces 
trois chofes feulement en entrai- 
nent une infnité d’autres; avec 
lefquelles elles. ont des haïfons & 
des enchaînemens. Un brin d'her- 
be ne peut croître qu'il ne foit de 


concert , pour ainfi dire, avec le 


refte de la nature. Il faut de cer- 
tains fucs dans la terre, un certain 


mouvement dans ces füucs, ni 


trop fort, nitrop lent ; un cer- 

tain foleil pour imprimer ce mou- 

yement, un certain milieu par où 
Liv 
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ce foleil agifle. Voyez combien 
de rapports, quoiqu'on ne les 
marque pas tous. L'air n'a pu 
avoir les qualités dont il contri- 
bue à la nourriture des animaux, 
qu'il n'ait eu à peu-près en lui 
le même mélange, & de matières 
fübtiles, & de vapeurs groffe- 
res; 8 que ce qui caufe fa pefan- 
teur, qualitéaufh néceflaire qu'au - 
cune autre, par rapport aux 
animaux, @& néceflaire dans un 
certain degré, n'ait eu la même 
action. Il eft clair que cela nous 


mèneroit encore loin, d'égalité 


en égalité ; fur-tout les fontaiges 
& les rivieres, dont les animaux 
n'ont pu fe pañler, n'ayant cer- 
tainement d'autre origine que 


les pluies, les animaux n’ont pu . 


naître qu'après qu'il a tombé des 
pluies, c'eft-à- dire, un tems 
confidérable après la formation de 
la terre , & par conféquent lorf- 
qu'elle a été en état de confftance, 
& que ce cahos, à la faveur du 
quel on veut tirer les animaux 
da néant, a été entièrement 
fini. 

Il eff vrai que les marais nou- 
vellement defféchés produifent 
plus que quelque tenrs après qu’ils 
lont-été; mais enfin ils produi- 
fent toujours un peu, & #'fufli- 
roit que la terre en fit autant; 
d'ailleurs, le plus de fécondité 

ui eft dans les marais nouvelle- 
ment defféchés , vient d'une plus 
grande quantité de fels qu'ils 
avoient.amafles par les pluies ou 
‘par le mouvement de l'air, & 
qu'ils avoient confervés , tandis 
qu'on ne les employoit à rien; 
mais, la terre a toujoursla même 
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quantité de corpufcules ou d’atôz 
mes propres à former des ani- 
maux , @& la fécondité , loin de fe 
perdre , ne doit aucunement di- 
minüer. De quoi fe forme un ant 
mal? D'une infinité de corpuftu- 
les qui étoient épars dans les her- 
bes qu'il a mangées, dans les eaux 
qu'il a bues, dans l'air qu'il a ref 
piré ; c'eft un compofé dont les 
parties font venues fe raffembler 


de mille endroits différens de notre 


monde ; ces atômes circulent fans 
cefle, ils forment tantôt une plan: 
te, tantôt un animal; & après 
avoir formé l’un, ils ne font pas 
moins propres à former l’autre. 
Ce ne font donc pas des arômes 
d’une nature particulière qui pro- 
duifent des animaux ; ce n’elt 
qu'une matière indifférente dont 
toutes chofes fe forment faccefli- 
vement, & dont il eft très-clair 
que la quantité ne diminue point, 
puifqu'elle fournit toujours égale- 
ment à tout. Les atômes, dont 
on prétend que la rencontre for- 
tuite produifit au commencement 
du monde les premiers animaux, 
font contenus dans cette même 
matière, qui fait toutes les géné- 
rations de notre monde ; caf, 
quand ces premiers animaux fu= 
rent morts , les machines de leurs 
corps fe défaflemblerenr, & fe 
téfolurent en parcelles , qui fe dif 
perferent dans la terre, dans les 
eaux & dans les airs; ainfi nous 
avons encore aujourd'hui ces at0- 
mes précieux , dont fe durent 
former tant de machines furpre- 
nantes ; nous les avons en la mê- 
me quantité, aufh propres que ja- 
mais à former de ces machines; 
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ils en forment encore tous Îles 
jours par la voie de la nourriture ; 
toutes chofes font dans le même 
état que quand. ils, vinrent à en 
former par une rencontre fortui- 
te; à quoi tient-il que par de pa- 
reilles rencontres 1ls n’en forment 
encore quelquefois ? & 

Tous les animaux , ceux même 
qu'on avoit foupconné venir , ou 
de pourriture, où de poufhère hu- 
mide & échauflée, ne viennent 
que de femences que l'on n’avoit 
pas apperçues. On a découvert 
que les macreufes fe forment 
d'œufs que cette efpèce d'oifeau 
fait dans les ifles défertes da fep- 
tentrion; & jamais il ne s’engen- 
dre de vers fur la viande , où les 
mouches n’ont pu laiffer de leurs 
œufs, [l en et de même de tous 
les autres animaux que l'on croit 
qui naïflent hors de la voie de 
la génération, Toutes les expé- 
riénces modernes confpirent à 
nous défabufer de cette ancienne 
erreur ; & je me tiens {ûr que dans 
peu de tems, il n'y reflera plus le 
moindre fujet de doute. 

Mais en dût-il refter à Y eût-il 
des animaux qui vinffent hors de 
la voie de génération? Le raifon- 
nement que j'ai fait n’en devien- 
droit que plus fort. Ou ces ani- 
maux ne naiflent jamais que par 
cette voie de rencontre fortuite ; 
où ils naiflent & par cette voie, 
& par celle de génération. S'ils 
naïffent toujours par la voie de 
rencontre fortuite , pourquoi {e 
trouve-t-1l toujours dans la ma- 
tière une difpoñtion qui ne les fait 
naitre que de la même manière 
dontils font nés au commencement. 
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du monde; & pourquoi , à l'égard 
de tous les autres animaux que 
l'on fuppofe qui foient nés d'abord 
de cette manière-là , toutes les 
difpofitions de la matière font-elles 
fi changées,qu'ils ne naïffent jamais 
que d’une manière différente ? S'ils 
naïflent & par cette voie dé ren- 
contre fortuite , & par celle de 
génération, pourquoi toutes les 
autres efpèces d'animaux n'ont= 
elles pas retenu-cette double ma= 
nière de naître ? Pourquoi celle 
qui étoit la plus naturelle, la feu- 
le conforme à la première origine 
des animaux , s’eft-elle perdue 
dans prefquetoutes les efpèces ? 

Une autre réflexion. qui fortifie 
la première, c’eft qu'il n’eût pas 
fuffr que la terre n'eût produit les 
animaux , que quand elle étoit. 
dans une certaine difpofition où 
elle n’eft plus. Elle eût dû auffi ne 
les produire que dans cet état où 
ils euffent pu fe nourrir de ce 
qu’elle leur offroit ; elle eût dû, 
par exemple , ne produire le pre- 
mier homme qu'a l’âge d'un an 
ou deux, où il-eût pu fatisfaire, 
quoiqu'avec peine , à fes be(oins , 
& {e fecourir lui-même dans la 
foibleffe où nous voyons un en- 
fant nouveau né. En vain on le 
mettroit au milieu de la prairie la 
mieux.couverte d'herbes , auprès 
des meilleures eaux du monde, il 
eft indubitable qu'il ne vivroit pas 
long-tems, Mais, comment les 
loix du mouvement produiroient- 
elles d'abord un enfant à l'âge 
d'un an où deux? Comment le 
produiroient-elles même dans l'é- 
tat-où il eft préfentement, lorf= 
qu'il vient an monde ? Nous 


138 D I 
voyons qu'elles n'amenent rien 
que par degrés, & qu'il ny a 
point d'ouvrages de la nature qui, 
depuis les commencemens les plus 
foibles & les plus éloignés , ne 
foient conduits lentement par une 
infinité de changemens tous né- 
ceffaires jufqu’à leur dernière per- 
feétion. Il eût fallu que l’homme 
qui eût dù être formé par le con- 
cours aveugle de quelques parties 
de la matière, eût commencé par 
cet atôme , où la vie ne fe remar- 
que qu’au mouvement prefqu'in- 
fenfible d’un point, & je ne crois 
pas qu'il y ait d'imagination affez 
fauffle pour concevoir d'où -cet 
atôme vivant, jetté au hazard fur 
la terre , aura pu tirer du fang ou 
du chyle tout formé, la feule nour- 
riture qui lui convienne, ni com- 
ment il aura pu croître , expofé à 
toutes les injures de l'air. El y a là 
une difficulté qui deviendra tou- 
jours d'autant plus grande, qu’elle 
fera plus approfondie, & que ce 
fera un habile Phyficien qui lap- 
profondira. La rencontre fortuite 
des atômes n’a donc pu produre 
les animaux; il a fallu que ces ou- 
_vrages foient partis de la main d’an 
Étre intelligent, c'eft-à-dire, de 
Dieu même, Les cieux & les 
aftres font des objets plus écla- 
tans pour les yeux; mais, ils n'ont 
peut-être pas pour la raïfon , des 
marques plus fûres de l’aétion de 
leur auteur. Les plus grands ou- 
vrages ne font pas toujours ceux 
qui parlent le plus de leur ouvrier. 
ue je voie une montagne appla- 
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nie, je ne fçais fi cela s’eft fait par 
l’ordre d’un Prince ou par un 
tremblement de terre ; mais Je 
ferai afluré que c’eft par l’ordre 
d’un Prince, fi je vois fur une pe- 
tite colomne une infcription de 


deux lignes. Il me paroît que ce. 


font les animaux qui portent, 
pour ainf dire, l'infeription la plus 
nette, & qui nous apprennent le 
mieux, qu'il y a un Dieu, auteur 
de l'univers. Cette démonftration, 
dont on peut vanter avec raïlon 


Ja force & la folidité, eft de M. 


de Fonterælle. 

DIÉVÉENS, Dievi, Aavaïts 
(z) peuple dont il eft parlé-au pre: 
mier livre d'Efdras. Dom Calmet 
croit que ce fontles mêmes dont 
ileft dit dans le quatrième livie 
des Rois, quele roi d'Affyrie tes 
fit venir dés païs de Curha & d'A- 
va, dans la Satmarie. Les Dié- 
véens font les peuples d'Ava, 
peut-être de ce canton de l’Afy- 
rie qui eft arrofé par le fleuve 
Diaba. 

DIEUS , Dieus , Alœoc, (b) 
natif de Mégalopolis , fuccéda à 
Ménalcidas , au Généralat des 
Achéens. Ménalcidas étoit à peine 
forti de charge , qu'il fut accufe de 
trahifon, & en particulier d’avoit 
favorifé les Spartiates dans [es 
moyens de fe déracher du gouver- 
nement d'Achaie, Allarmé du 
danger où‘il fe trouvoit, il mi 
Diéus dans fes intérêts, Diéus, 
gagné pat un préfent de trois tà 
lens, fait abfoudre Ménalcidas 
prefque en dépir des Achéens; 


Caÿ Reg. L. IV. ç. 17: v. 24. Eldr. L, | & feg. Roll. Hift. Anc. Tom. V- paf: 
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enfuite fentant le tort que cette 
affaire lui faloit dans l’efprit de 
ceux de fa nation , en habile hom- 
me , il fonge à faire diverfion , &c 
n'entretient les Achéens que de 
grans projets & d’efpérances flat- 
teufes.Les Lacédémoniensavoient 
pris le Sénat de Rome pour ar- 
bitre de leur différend avec les 
Arpiens, au fujet de leurs limites ; 
mais le Sénat avoit répondu que 
tout ce qui métoit pas affaire cri- 
minelle , devoit être renvoyé au 


Confeil d'Achaïie, & par confé- 


quent celle-ci comme les autres. 
Diéus en impofa aux Achéens, 
par un menfonge, & leur fit ac- 
croire que le Sénat leur abandon- 
noit auf les affaires criminelles. 
Sur ce fondement , les Achéens 
vouloient être juges des Lacédé- 
moniens, lors même qu'il s’agif- 
foit d'infliger peine de mort; les 
Lacédémoniens s'y oppoloient, 
ils accu{oient Diéus de menfonge, 
& difoient qu'ils enverroient à 
Rome des députés,pour fçavoir la 
volonté du Sénat; on leur répli- 
quoit que les villes qui étoient du 
reflort de l’Achaïe, ponvoient dé- 
puter à Rome en commun, mais 
qu'aucune ne le pouvoit en fon par- 
ticuler, 

Ces conteflations s’étantéchan£- 
fées de part & d'autre, cauferent 
enfin une rupture ouverte entre 
les deux peuples. Cependant, les 
Lacédémoniens fe voyant fort in- 
férieurs aux Achéens, députerent 
à chaque villedecer État, & à 
Diéus même, pour déroarner les 
Maux dont ils étoient menacés ; la 
réponfe des villesfur, qu'ayanteu 
ordre d'armer , elles ne pouvoient 


| 
s'empêcher d'obéir. Pour Diéus, 
il répondit qu'il n’en vouloit point 
à Sparre, & quil ne prétendoit 
faire la guerre qu’à ceux qui met- 
toient le trouble & la diflenfion 
dans cette ville; fur quoi les Sé- 
nateurs de Sparte lui ayant de- 
mandé quels étoient donc ces en- 
pemis du repos public, il leur 
envoya les noms de vingf-quatre 
perfonnes , qui étoient juflemert 
celles qui avoient le plus de part 
aux affaires. Cependant, fuivant 
l'avis d'Agañfihène, ces vingt- 
quatre Sénateurs s’exilerent vo- 
lontairement, pour ne point atti- 
rer la guerre à leur patrie, & 
comme fi les Spartiates avoient 
défapprouvé leur évañon , ils inf 
truilirent leur procès, & les con- 
damnerent à mort par contumace. 
En même tems , les Achéens en= 
voyerent à Rome Diéus & Cal- 
licrate , avec ordre de pourfuivre 
auprès du Sénat, la condamnation 
des vint-quatre, Callicrate tomba 
malade à Rhodes, & y mourut: 
Diéus eut donc à foutenir feul les 
intérêts des Achéens contre Mé- 
nalcidas , envoyé de la part des 
Lacédémoniens. L'un & l’autre 
s'étant dit beaucoup d’injures en 
plein Sénat, ils eurent pour toute 
réponfe, que le Sénat enverroit 
descommillaires fur les lieux pour 
accommoder ce différend. Il y eut 
en effet des commiflaires de nom- 
més ; mais, ils ne fe preflerent 
pas de parür, de forte que les 
deux députés eurent le tems d’ar- 
river avant eux, & detromper, 
l'un les Achéens, l’autre les La- 
cédémoniens ; car Ménalcidas fit 


_accroire à ceux-ci, que par con= 
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ceffion du Sénat, ils ne relevoient 
plus de l’Achaïe , & Diéus aflu- 
ra les Achéens, que Sparte feroit 
toujours foumife à leur domina- 
tion. : 

Ge faux expofé jetra ces peuples 
dans l'erreur, & leur mit encore 
une fois les armes à la main. Da- 
mocrite ; qui avoit remplacé 
Diéus dans lé commandement des 
Achéens, fe difpofa à marcher 


contre les Spartiates. La campa- 


gne finie, Diéus fut nommé de 
nouveau Général Q:. Cécilius 
Métellus lui députa aufh tôt,pour 
le prier d'accorder une treve juf- 
qu'à ce que les commiffaires Ro- 
mains fuffent arrivés. Diéus y con- 
fentit; mais durant ce tems-là il 
s'avifa d’ane rufe qui lui fut fort 
mule ; il gagna toutes les villes au 
milieu defquelles Sparre étoit en- 
clavée, & y mit garnifon ; par-là 
les Lacédémoniens étotent extré- 
mement reflérrés, & les Achéens 
pouvoient fondre fur eux de tou- 
tes parts. Cependant, Ménalci- 
das, que les Spartiates venoient 
délire pour Général , rompit la 
treve, 6 voulut tenter une en- 
treprife. 
__ Sur ces ehtrefaites, arrivent en 
Grece les commiflaires que le 
Sénat de Rome avoir nommés. 
Les ordres dont ils étoient por- 
teurs, 1rriterent extrêmement les 
Achéens. Cependant, Diéus étant 
forti de charge , eut pour fuccef- 
feur, Critolaus, le plus-inconf- 
déré des hommes. Les Romains 
taillerent en pièces fon armée , & 
fui-même périt dans le combat, 
Après la mort de Critolaus , 
Digus reprit encore les fonctions 


de Général ,.& crur remédier à 
tout, en faifant ce que Miltiade & 


Jes Athéniens avoient fait dans la. 
conjontture du combat de Mara-. 


thon. Il donna la liberté aux ef- 
claves, en enrôla la plus grande 
partie, fit prendre les armes à 
tout ce qu'il y avoit de gens capa=. 
bles de les porter , foit en Achaï, 
foit en Arcadie, & mit fur 
pied une armée de vingt mile 
hommes, parmi lefquels on comp 
toit plus de fix mille chevaux, 
mais il manqua de prudence en 
tout le refle; car quoiqu'il elt 
devant les yeux le malheur de 
de Critolaüs, quiavec toutes fes 
forces n’avoit pu réfifter aux Ro- 
mains, il affoiblit fon armée par 
un détachement de quatre mille 
hoinmes qu'il envoya à Mépare, 
fous la conduite d'Alcamène, avec, 
ordre de défendre cette ville, & 
de s’oppoler à Q. Métellus, sil 
tentoit l'entrée du Péloponnèle 
par ce côté-là. Mais, le Général 
Romain, après avoir défait le 
corps d’Arcadiens dont nou 
venons de parler , marcha droit ä 
Thèbes. Après la prife de certe 
ville, & quelques autres avanta- 
ges , 1l envoya offrir la paix at 
Achéens:; mais, Diéus fut affez dé- 
pourvu de bon fens pour y mettre 
obffacle , en rejettant fes propo: 
fitions. Les députés mêmes furent 
jettés en prifon, & auroient été 
mis àimort, fi Diéus n'eûr vu la 
multitude extrêmement irritée du 
fupplice qu'il avoit fait foui- 
frir à Soficrate , qui parloit de fe 
rendre aux Romains. Ain les 
prifonniers furent renvoyés. 
Les chofes étaient en cer états 
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lorfque le Conful L. Mummius 
vint prendre Ja place de Q. Céci- 


Hius Métellus, Le nouveau (éné- 


ral fetinc dans l'iflhme , jufqu’à ce 
qu'il eût raflemblé toutes fes trou- 


_ pes. Son armée étoit compofée de 


vingt-trois mille hommes d'infan- 
terie, & de trois mille cinq cens 
chevaux , fans compter quelques 
archers Crétois qui létoient ve- 
nus joindre, & un corps de trou- 
pes qu'Actale lui envoyoit de 
Pergame , & qui éroit conduit 
par Philopæmen. À douze ftades 
de-R , ilavoit encore un corps de 
troupes auxiliaires tirées de toutes 
les villes d'Italie, & qui fervoient 
comme de gardes avancées pour 
ka fûreré du camp ; mais ces trou 
pes, par trop de confiance, faifant 
fort mal la parde , les Achéens 
tomberent deffus brufquement, 


en tuerent bon nombre, & pouf- 


ferent les autres jufqu'au camp; 


ils prirent-en cette occafon près 
de cinq cens boucliers. Fiers de 


ce fuccès , ils n’avoient qu’un cri 


pour lé combat. Cependant, L. 
Müumanus rangeoit fon armée en 
bataille ; fi tôt qu'il eût donné le 
fignal, la cavalerie Romaine atta- 
qua celle des ennemis, & la mit 
en fuite. Leur infanterie quoiqu'un 
peu découragée par cet exem- 
plé , ne laïfla pas de faire une forc 
belle réfiflance. Accablée par le 
nombre , & percée de coups, elle 
fe défendoit toujours, jufqu'à ce 
qu'enfin, fe voyant prife en flanc 
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at one troupe de mille hommes 
choïfis, que L. Mummius avoit 
détachés du corps de bataille, 
elle lächa pied & pritla fuite, 

Si Diéus fe fat retiré à Corin- 
the, & que R il eût recueilli les 
débris de fon armée, peut-être 
que le Général Romain, pour 
éviter les longueurs d’un fiège, 
lui eût fait bonne compoftion ; 
mais livré au défefpoir , il courut 
à toute bride vers Mépalopolis fa 
patrie, @ étant entré dans fa 
maïlon, 1 ÿ mit le feu, tua fa 
femme, pour l'empêcher de tom- 
ber enñtre les mains des ennemis , 
avala du poifon, & mit ainf hni- 
même a fa vie une fin digne de 
tous les crimes qu'il avoit commis. 
Ce fut vers l'an 146 avant Jefus- 
Chr 

DIEUX DU PAGANISME. 
(a) Ce font ces faux Dieux ou 
Créatures, à qui l'on ia rendu un 
cuite divin: Nous réduirons à trois. 
où quatrechefs, cequenousavons 
à due fur cette matière. Nous 
commencerons par examiner quel- 
le était l'idée que l’on avoit de 
la nature des Dieux, 

TL. Ç 


De La nature des Dieux. 


TI. I} n’y a rien au monde fur 
quoi les anciens Philofophes aient 
tant rafonné, que fur la nature 
des Dieux ; mais, nous ne con- 


- noiflons que très-imparfaitement 


leurs fyftêmes ; & fans Diosene. 


+ pag, 52. 
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Laërce & Cicéron, qui nous ont 
confervé l'Hiftoire de leurs opi- 
nions , l’un dans les vies des Phi- 
lofophes , l’autre dans fes trois 
livres de la nature des Dieux, 
nous les ignorerions entièrement.fl 
eft vrai qu'on doit mettre une 
grande différence entre ces deux 
Auteurs ; & que le premier eft un 
guide beaucoup moins für que le 
fecond, qui paroït parfaitement 
infbrait de fa matière; mais Comme 
1] la traite en en ten , On à 
fouvent de la peine à ‘démêler 
quel eff fon fentiméent. Ce fcavant 
Auteur introduit dans fon ouvrage, 
trois Philofophes de fettes oppo- 
fées, un Épicurien, un Stoicien, 
& un Académicien, qui difputent 
fur la nature des Dieux. Quant 
aux deux premiers, ils ont chacun 
leurs dogmes, & fe croient, à 
lexclufon lun de l'autre , en pof. 
{efion de la véricé; mais, l'Aca- 
dérnicien , qui ne veut fe rendre 
qu’a l'évidence, les arrête tour-a- 
tour, leur due l'illufion de 
leurs préjugés, & ne fonge lui- 
même à fe garantir de l'erreur, 
qu’en n'afürmant rien de poliuif. 
On voit d'abord que ce n’eft 
point dans les fyftêmes des Phi- 
lofophes , qu'il faut efpérer de 
trouver une idée jufte de la di- 
vinité ; & s'ils fe font éparés dans 
leurs vaines fpéculations , comme 
l'Apôtre le leur reproche. C'eft 
fur-tout lorfqu’ils ont voulu par- 
ler des Dieux. Ils n’avoient même 
fecoué le joug de lidolâtrie grof- 
fière de la Grece & de Rome, 
que pour la remplacer par de 
vaines fubtilités, ou fouvent mé- 
me en imaginant des fyftêmes 
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pires quele Polythéifme. En effer, 
qu’on parcoure tout l'ouvrage de 
Cicéron; qu'on examine les fen- 
timens des Philofophes, qu'il a 
rapportés avec tant de connoif- 
fance ,'on verra que ceux qui font 
les plus orthodoxes , c'eft-à-dire, 
ceux qui fsppofent un Être indé- 
pendant dela matière, une intelli- 
gence infinie &c éternelle ; un pres 
mier moteur qui donne au monde 
l'ordre que nous lui voyons, 
fuppofent en même tems l'érerni- 
té de cètte matière, & qu'aucun 


d'eux n'a ni comptis ni admis 
la Création, C'eft, fi on ne veut 
point fe faire illufion, à quoi fe 
rapportent les opinions de tous les 


Philofophes. 

Il ie encore obferver que les 
Philofophes n’ont étudie la nature 
des Dieux, que par rapport aux 
chofes fenfibles, dont ils cher- 
choient à connoïitre l’origine & la 
formation; & qu'au lieu de fou- 
mettre la phyfique à la théologie, 


ils ne fondoienc leur théologie que. 


fur la p hytique. Aïnfi, les difié- 
rentes manières dont ils conce- 
voient l’ arrangement de l'univers, 
faifoient leurs différentes croyan- 
ces fur la divinité. Car, que l’on 
dife avec Thalès, que l’eau eft le 
principe de toutes chofes , &c que 
Dieu eft cette intelligence par 
qui tout eft formé de l’eau, on re- 
pondra que cette inte Iligence n’a 
pas formé l’eau dont elle fe {ert: 
Siquelqu'un prétendoit avec Ana- 
ximandre,que les Dieux reçoivent 
l'être, qu'ils naïflent & meurent 
de loin à loin , & que ce font des 


mondes innombrables ; n’auroit- 


on pas rafon de lui die avec 
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Cicéron: Peut-on admettre un 
Dieu qui ne foit pas éternel ? 

Si un difciple d’Anaximene pré- 
_tendoit que J'air eft Dieu, qu'il 
eftproduit, qu'il eft immenfe & 
infini, qu'il eft tobjours en mou- 
vément ; mais l'air, diroit-on, 
n'ayant point de forme , com- 
ment pourroit-il être Dieu, puif- 
que Dieu en doit avoir une, & 
même une crès-belle ? Outre cela, 
dire qu'il eft produit, c'eft dire 
qu'il eft périflable. Anaxagore, 
éleve d'Anaximene , étoit fans 
donte plus raifonnable, puifqu’'il 
foutenoit que le fyftême & l’ar- 
rangement de l'univers étoient 
l'ouvrage de la puifflance & de la 
fagefte d’une être infini ; mais, cet 


être, fi fage & fi puiffant, n'avoit . 


pas fait cer univers auquel il don- 
ne arrangement. 


Si Pythagore croyoit, comme 


le rapporte Cicéron, que Dieu 
étoit cette ame répandue dans 
les êtres de la nature , &t dont les 
ames humaines étoient tirées ; 
outre que ce fyftême ne fera au- 
tre chofe que le pur matérialifme 


de Straton & de quelques autres, 


il fera aïfé de triompher avec Ci- 
céron , en lui objeétant que fi cela 
étoit, Dieu feroit déchiré & mis 
en pièces, quand ces ames s’en 
dérachent , & qu'il fouffriroit. Or, 
un Dieu n’eft pas capable de fouf. 
frir, Pourquoi d'ailleurs l’efprit de 
l'homme ignore-t-il quelque cho- 
R, s'ileft Dieu à 

Si Parméride s'offre fur les 
tanos pour prouver que Dieu eft 
femblable à une couronne, à un 
cercle [umineux 8& non intérrom- 
pu; qui environne le ciel; on lui 
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demandera avec Cicéron, où 4 
prend dans ce cercle la figure di- 
vine ,-& comment il fe peut faire 
qu'il ÿ ait eu du fentiment ? Sile 
même Philofophe divinife la guer- 
re, la difcorde , la cupidité, mille 
autre chofes, qui bien loin d’être 
immortelles, font détruites par la 
maladie, par le fommeil, par 
oubli , par le tems feul; on aura 
raifon de traiter de chimères & 
de vifions , de femblables hypo= 
thèfes. 

Si Démocrite donne la qualité 
de Dieu , & aux images des ob- 
jets qui nous frappent, & à la 
nature qui fournit, qui envoie ces 
images , 8 aux idées dont elles 
nous remplhffent l'efprit ; qu'après 
cela il affure que rien n'eft éter- 
nel, parce que rien ne demeure 
éternellement dans le même état; 
n'eft-ce pas, lui dira-t-on avecle 
même Cicéron, détruire & ren- 
verfer d'un feul coup lexifience 
des dieux , & toutes les opinions 
qui l’établiffent ? 

» Pour ce quiregarde Platon, 
» dit le même Auteur, il faudroir 
» un long difcours pour expofer 
» fes variations fur cette matière, 
» Dans le Timée, il dit que le 
» Pere de ce monde ne fçauroit 
» être nommé ; & dans fes livres 
» des Loix, qu'il ne faut pas être 
» curieux de fçavoir proprement 
» ce que c'eft que Dieu. Quand 
n il prétend que Dieu eft incor- 
» porel, c’eft nous parler d'un 
» fire incompréhenfible , & qui 
» ne pourroit avoir ni fentiment, 
» ni fagefle, ni plaifr; attributs 
» eflentiels aux Dieux. Il ditauff, 
n & dans le Timée & dans les 
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» livres des Loix, que le Monde, 
» je Ciel, les Aftres, la Terre, 
» les Ames, les Divinités qui 
» nous enfeignent la religion de 
» nos Peres, il dit, dis-je, que 
» tout cela eft Dieu; opinions, 
» continue lemême Auteur, qui, 
» prifes en particulier, font évi- 
» demment faufles , & prifes tou- 
» tes enfemble, fe contredifent 
» -prodigieufement. « 

Xénocrate, dir encore Cicéron, 
Gui avoit eu le même maire 
qu’Ariftote, ne raifonne pas mieux 
que lui fur cette matière, poifqu'il 
admet huit Dieox, dont les pla- 
nétes en font cinq. Quant à l’o- 
pinion des Stoïciens,qui ajoütoient 
aux planetes les Hommesilluftres, 
il en fera parlé ci-après. Nous ne 
dirons rien des opinions des au- 


tres Philofophes. Il fuffit de fça- 


voir quelles fe réduifent toutes à 
trois clafles La première ef cel- 


le des Philofophes matérialiftes 


qui croyoient que la matière tou- 
te (eule, privée de fentiment & de 
raifon , avoit pu former le monde; 
foit que l’un des élémens pro- 
duifit tous les autres , comme 
Thalès l’afluroit de l'eau ; foit 
que la matière érant partagée en 
‘une infinité d'atômes, ces àtômes, 
à force de voltiger fortuitement 


dans le vuide , aient pris enfin des: 
formes répulières , ainfi que l’a cru 


Épicure. 

La feconde eft celle de ces Phi- 
lofophes plus éclairés, qui s’éle- 
verent jufqu’a cette notion, qu'il 
y a dans le mondé un trop bel 
ordre, pour n'être pas l'effet d'u- 
ne caufe intelligente ; mais , ne 
concevant rien quine fût matériel, 
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ils crurent que l'intelligence fai- 


fôit partie de la matière; &c ils 


attribuerent cette perfeétion an feu 
de l'Æther, ou de la matière la 
plus {ubrile & la plus agitée. La 
troiième enfin, eft celle de ces 
Philofophes, qui, comprenant que 
l'intelligence ne pouvoit êrre ma- 
térielle , conclurent qu'il falloit la 
diftinguer abfolument de tout ce 
qui eft corps. Mais en même tems 
ils crurent que les corps exiftoient 
indépendamment de cetre intelli- 
gence, donc le pouvoir fe bornoit 
à les mettre en ordre & à les ani- 
iner, 

Ceux qui voudront s'infiruire 
plus particulièrement des opi=. 
nions des- Philofophes fur Ja divi- 
né, pourront confulter, outre 


- Diopène Laërce & Cicéron, Phi. 


toire de la Philofophie, par Stan- 
ley, & l'ouvrage intitulé, Syf- 
téme inrelleëluel, par Cudword, 
Venons à préfent à quelque cho- 
fe de plus particulier à la mytho- 
lopie. Fe: 

IL. C'eft de la nature des Dieux 
qui étoient véritablement l'objet 
du culte établi dans le Pagamifme, 
que nous voulons parier ; & d'a- 
bord il fe préfente un point im- 
portant à ‘examiner. Ces Dieux 
avoient-ils tous été des hommes ? 
Y en avoit-il du moins qui l'euf- 
fent été; Sans doute, qu'onju- 
gera inutile l'examen de la fecon- 


-de partie de la queftion ; on a‘tou- 


jours oui dire, on alu dans dif- 
férens Auteurs, foit anciens, foit 
modernes, qu'on avoit élevé au 
rang des Dieux , qu’on avoit ho- 
noré d'un culte public, - des hom- 
mes Îluftres, Cependant, nous 

voyons 


Eee cie 


Se A dl GRR LR Er CE LS 
éd br ccm :)A ie 2 dos Ds 2 dot idée dat Lars cn de ed ed di che it à de à ee à PRE ESEE 


D'I 


“Voyons qu’il y a des Scavans qui 


après avoir férieufement examiné 
des opinions généralement adop- 
tées , ne les trouvent pas toujours 
appuyées {ur de folides fondemens. 
On en connoit qui prétendent 
qu'il n’y eût jamais aucun homme, 
qui ait été adoré comme Dieu. 
C'eft donc far cette feconde par- 
tie de Ja queftion: qu'il convient de 
s'étendre davantage ; car, pour 


a première, elle eft fans replique. 


Îl n'y eut peut-être jamais d'Au- 
t@ur,/ni ancien ni moderne , qui 
ait cru que tous les Dieux des 


Payens aient été des hommes, En 


eflet, M. l'abbé Banier, en par- 
dant de l’origine & du progrès de 
lidolâtrie, à montré qu’elle n’a- 
voit pas été d’abord aufli monf- 
trueufe qu'elle le fat dans la faire; 
que l'idée du premier Etre , du 
Créateur de l'univers , s’étanc in- 
fenfiblement effacée, on l'avoit 
d'abord attachée à des objets fen- 
fibles ; que les Aftres , fur-tout le 
Soleil & la Lune, dont l'éclat 


frappoit le plus vivement, & dont. 


les influences paroiffoient agir plus 
immédiatement fur nous, avoienc 
attiré les premiers hommages, & 
avoient été les premiers Dieux; 
que de l’adoration des Aîftres , On 
étoit venu à celle des Élémens , 
des Fleuves, des Fontaines, &c. 
enfin, à celle de toute la nature. 
Nous difons que c’étoit-là le fen- 
timent de la plûpart des Philofo- 
phes. Cicéron, rapportant celui de 
Chryfippe, dit qu'il penfoit que 
l'air étoit Jupiter ;que la merétoit 
Neptune , que la terre étoit Cé- 
rès, &c. 

. Zénon, au rapport de Diogène 

Tom, XIÿ, 
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Laërce , difoit à peu près la même 
chofe, puifque, felon ce chef des 
Stoicienus , c'éroit l'ame univerfelle 
du monde, qui prenoit différens 


noms, fuivans les différens rap-: 


ports de fa puiflance; & qu’elle fe 
nommoit Dios, parce que c’eft 
elle qui opère tout ; Arhène, par- 
ce que fon empire eft dans les 
Cieux; Hera, à caufe qu’elle eft 
la maitrefle de l'Univers; P1- 
cain, comme préfident au feu ; 
& Pofeidon , en tant qu’elle étend 
fon pouvoir fur les eaux. 

Pline, parlant de la divinité, 
dit que les hommes l’avoient di- 
vifée en plufieurs parties, pour les 
honorer féparément fuivant leurs 
différens befoins. 

Ce que l’onvient de dire, don- 
na lieu à ces divifions qui parta= 
geoient les Dieux en différentes 
clafles, comme on le verra dans 
la fuite; fur-tout en celle des 


Dieux naturels, qui étoient les 


Aflres & les autres parties de 
l'Univers; & des Dieux animés , 
c'eft-à-dire, des hommes qui 
avoient recu les honneurs de l'a- 
pothéofe, Il eff donccertain quele 
paganifme adoroit d’autres Dieux 
que les hommes déifiés , qui, fai- 
vant M; l'abbé Banier , n'ont été 
que le dernier objet de l’Idolâtrie, 
& que les Aftres furenrles pre- 
mers Dieux du Paganifme. 
Pour venir maintenant à la fe- 

conde partie de la queftion que 
nons nous fommes propofé d'e- 
xaminer , nous foutenons avec M. 
l'abbé Banier, qu'il y eut des 
hommes auxquels on a véritable 


ment rendu les honneurs divins,. 
& que les Grecs n'avoient guère 


+ 
d'autres Dieux, que des hommes 
déiñés, Commençons par le té- 
moignage d'Hérodote, parce que 
c'elt de cet Aureur-la même que 
les Sçavans dont nous avons par- 
lé, s'appuient pour prouver leur 

rétention. Voici ce que dit ce 
célebre Hiftorien , en parlant des 
Perles. » :Ils n'ont ni flatnes ni 
» temples, mautels, êt taxent de 
#» folie ceux qui en ont; la taifon 
» eneft, comme je penfe, parce 
» qu'ils ne croÿyent pas comme 
n les Grecs , que les Dieux foient 
» nés des hommes. « 

— Hérodore fuppofé donc que les 
Grecs croyoient que les Dieux 
tiroient leur origine des hommes, 
on, ce qui revient au même, 
qu'ils avoient été des hommes. 
Nous ne rapportons point de paf- 
fage particulier de Diodore de Si- 
cile, puifqu'il faudroit copier pref- 
que tousles premiers Livres de fa 
bibliotheque , où il fuppofe par- 
tout que les Dieux avoienr été des 
hommes. On ne dira pas qu'il n'ait 


regardé Saturne, Atlas , Jupiter 


Apollon, Bacchus, 6c tant d’au- 


tres, comme des Dieux, & même . 


comme les premiers Dieux du 
Paganifme; cependant , Len par- 
le comme d'hommes Hlluftres ; il 
entre dans le détail de leurs aëtions 
&c de leurs conquêtes, 6 n'oublie 

as l'hifloire de leur naiflance & 
de leur mort. En un mot, tous les 
Hiftoriens, les Mythologues, &t 
les Poëres , ont penié fur ce fajet 
comme Diodore de Sicile. Per- 
{onne ne doutera que Jupiter n'ait 
été la grande divinité des Grecs 
& des Romains ; cependant, on 


- gons apprend Phiftoire de fa naïf- 


DI 


fance, celle du firatagéme dont. 
Rhéa fa mere fe fervit pour le 
dérober à la cruauté de Saturne, 
On nous parle de fon éducation, 
de fes conquêtes, de fes amours, 
de fes enfans, enfin de fa mort, & 
du lieu où étoit fon tombeau. On 
dit les mêmes chofes des autres 
Dieüx. 
On pourroit objeéter que des 
Poëtes, du moins tels qu'Héfiode 
& Homère, ne devroient pas 
entrer dans la lifte de ceux qu'on 
cite pour prouver cette vérités 
mais , comme ils n’ont pasinvenité 
ce qu'ils difent des Dieux, &c 
qu’ils n'ont fait que fuivre les idées 
établies de leurtems, on doit les. 
regarder comme les premiers & 
les. plus anciens témoins de la 
tradition, qui portoit que les Dieux 
avoient €té des hommes. 
Quoique les Philofophes aient 
imaginé différens fyflêmes fur la 
divinité, ainf qu'on l'a vu précé- 
demment , il y avoit cependant 
parmi eux des fetes confidérables 
qui admettoient des hommes déi= 
fiés ; comme celle des Sroiciens 
& des Platoniciens, du moins ceux 
des derniers tems. Cicéron , qui» 
dans le fecond livre dela nature - 
des Dieux , développe avec tant 
d'art les opinions des premiers; 
dit qu'ils admettoient une ame 
univerfelle, un feu a@if, vital, 


intelligent, qui animoit toute la 


nature ; & que tout Etre où l'on 
voyoit quelque efficacité finguliè- 
re, & où ce principe actif pa= 
roifloit fe manifefter plus claire= 
ment, méritoit le nom de divi= 
nité ; & par conféquent , que ce 
titre devoit être donné aux grands 
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Hommes, dans l'ame defquels ce 
feu divin étinceloit avec plus d'é= 
cat, AS 2 

Jamblique, qui avoittant tra- 
vaillé à épurer le fyftême domi- 
nant du Paganifme , n'a pu ce- 
pendant s'empêcher d'admettre 
une claffe de Dieux animés & 
d'iommes déifiés. Voilà. donc deux 
fetes de- Philofophes qui, con- 
formes en cela aux Paëtes & aux 
 Hiforiens, reconnoiflent deux. ef. 


pèces de Dieux, des Dieux natu- 


rels , & des Dieux animés. 

Si des témoignages des auteurs 
Grecs ,on pafle.à ceux des Latins, 
On trouvera qu'ils ontétabli en- 
core plus clairement la Thefe que 
nous foutenons, Varron , au tap- 
port de Saint Auguftin , allait un 
peu trop: loin, puifqu'il affuroit 
qu'onauroit de la peine à trouver 
dans les.écrits des Anciens, des 
Dieux qui r'euflen pas été des 
hommes. Cicéron dit de même 
Que dans tous les tems on. avoit 
coûtume de mettre an rañg des 
Dieux, ceux qi -avoient appris 
aux hommes à fe fervir d'alimens 
propres à conferver la vie: Mon 
folém hec ætas, fed-tota pofleritas, 
Teperti aliment: grati& ;:repertores 


ut Deos Oinnium.clarifimos hono= 


ravit, Témoignage décifif, puif- 
quil prouve non feulement -que 
des hommes-ont été mis av rang 
dés Dieux, mais encore des gtands 
Divers : | 
A ne ferviroit de rien d’objec- 
têt que.ce n'eft point là le fenti- 
ment de Cicéron, qui né fair 
qu'expofer dans je premier livre 
de la nature dés Dieux , les fen- 
tumens des Philofophes , qu'il ré= 
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fute dans fa fuite ; car, outre qu'on 
ne voit pas quil ait rien dit de 
contraire , on.peut du moins con- 
clure de ce pañlage, qu'il y avoir 
eu des Philofophes qui avoient 
foutenu que la plûpare-des Dieux 
avoient été des hommes ; & c’eft 
tout ceque nous voulons prou- . 
vers 
Les livres de Labéo, dont parle 
Servius, feroient très: propres, s'ils 
exifloient encore , à prouver la 
même prétention. Cec: ouvrage 
étoit. intitulé , des Dieux animés À 
de, Diis quibus orig0 animalis eff, 
& fuppofoit la diftinion dont: 
nous ayons parlé plus haut, des 
Dieux naturels,tels que les Aftres, 
&. des Dieux animés, on des 
hommes, qu’une efpèce de con- 
fécration élevoit au rang des 
Dieux. Servins qui avoir lu cet 
ouvrage ; le dit poñtivement. Zz. 
beo , in libris qui appellantur , de 
Dis quibus origo animalis efl , ait 
efle quadam facra , quibus anime: 
human vertuntur in Deos > qui 
appellentur animales , -qudd de 
animis fiant, Servius lui - même 
parle comme Labéo , puifqu’entre 
les différentes étymologies du mor 
Indigete , il rapporte celle - c-° 


Velcertè indisetes funt di ëx Lo= 


minibus fathis 2 
Mais, ce n’étoit pas feulement 
les Grecs & les Romains qui pen- 
foientainfi. fur les Dieux: Jes 
Égyptiens & les Phéniciens en. 
avoient la-mêmeidée. Sanchonia- 


ton avoit fait dans fon oûvrage,, 


l'hiftoire des anciens Princes qui 
avoient mérité d’être élevés an 
rang des Dieux, & que de très 
{çavans homines croient avoir éré 
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les Patriarches eux-mêmes. Phi= 
lon de Byblos, fon traducteur’, 
obferve que Taüt avoit de même 
écrit l’hiftoire des anciens Dieux ; 
que des Auteurs des fiècles fui- 
vas avoient tournée en allégo- 
rie. Il fait enfuite une diftnétion, 
qui prouvé bien ce que nous avons 
deflein d'établir. » Les Anciens, 
» dit-il, avoient deux fortes de 
» Dieux; les uns étoient im- 
#» mortels, comme le Soleil, la 
» Lune,les Aftres &les Élémens; 
» les autres mortels, c'eft-à-dire, 
» les grands Hommes, qui par 
y» leurs belles ations, on par l’u- 
nn tilité qu'ils avoient procurée au 
» au genre humain, avotent mé- 
» rité d'être mis au rang des 
» Dieux, @ avoient comme 
» ceux qui de leur nature étoient 
» immortels, des temples, des 
-». colomnes, un culte relipienx , 
» LC. « 

… On peut prouver la même vé- 
ité par les livres Saints, qui en 
-nous apprenant que les facrifices 
des Payens n'étoient que des fa- 
xrifces des morts, fuppofent en 
même tems que ceux à qui on les 
offroit, avoient été des hommes. 
Dans un pallage du livre de la 
Sagelle, il eft fait mention d'un 
pere qui fait faire la repréfenta- 
tion d’un fils qu'il a perdu , qu'il 
honore comme un Dieu, & qui 
devint dans la fuite une divinité 
publique. 

Enfin , on peut oppofer à ceux 
qui ne fe rendroient pas à toutes 
ces preuves , l'autorité des pre- 
miers Peres de l'Églife, & des 
Apologiftes de la religion Chré- 
tienne ; Perfonnages fçavans & 
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mieux inftruits fans doute du fyf= 
tême payen qu'ils ont combattu 
avec tant d'avantage, que nous 
qui fommes trop éloignés du tems 
où il a été la religion dommante, 
pour pouvoir en juger aufh - bien 
qu'eux.” | Fe 

L'objeétion la plus forte que les 
Philofophes leur faifoient, étoit 
qu'onne devoit regarder ce que 
les Poëres avoient raconté des 
Dieux, que comme des fiétions 
éclofes de leurs cerveau ; & que 
dans le vrai, le culte public fe 
rapportoit à des Êtres immortels, 
& à des intelligences fupérieures , 
qui préfidaient au gouvernement 
du monde; ce qui étoit fi certain, 


ajoûtoientils, que tout le monde 


avoit regardé comme un Athée ; 
Evhémere, pour avoir prétendu 
que les Dieux avoient été des 
hommes mortels ; mais, nos Apo- 
Jopiftes ne fe laiflerent point 
éblouir par cette objeétion; ils 
prouverent à ces Philofophes , 
que lallégorie étoic venue trop 
tard, qu'elle étoit de leur inven- 
tion, & quils ne l'employoient 
que pour épurer un fyftême éga- 
lement abfurde & monftrueux. Îls 
leur firent voir, par une tradition 
conftante & fuivie, que les pre= 
miers hommes, séns grofhers & 
fans étude , n'avoiént pas tant 
raffiné en matière de religion , &c 
avoient de bonne foi rendu Îles 
hommages divins à ceux qui leur 
avoient , ou appris les arts nécef- 
faires à la vie, ou rendu quelqu'au- 
tre fervice important, Et pour le 
prouver avec plus de fuccès, ils 
fe fervirent des témoignages de 
Varron, de Cicéron, & de plus 
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fieurs autres Anciens que nous 
n'avons pas rapportés; car, cet 
article du fyftême payen eft celui 
furlequel ils fe font le plus étendus, 
8 qu'ils ont prouvé avec plus de 
folidité. 11 eft donc évident, fui- 
vant ces diflérens Auteurs, que 
parmi les Dieux des Payens, il y 
en avoit qui avoient été des hom- 
mes. . es 

. Que fi on demande maintenant 
qui étoient ceux qu'on mettoit au 
nombre des Dieux, on répondra 
que. c’étoient ;. 1.9 Les anciens 
Rois; & comme , felon LaGtance, 
on-nen connoifloit pas avañt 
Uranus & Saturne, c'eft pour 
cela qu'on les a regardés comme 
les plus anciennes divinités. 2.° 
Ceux qui avoient rendu des fer- 


vices confidérables , ou par l'in- 


vention de quelque art néceffaire 
à la vie, ou par leurs conquêtes 
& leurs vi@oires. 3.° Les anciens 
fondateurs des villes. 4.° Ceux 
qui avoient découvert quelque 
pais, où qui y avoient conduit.des 
colonies, 5.9 Ceux que la flatte- 
rie élevoit-à ce rang, & de ce 
nombre font les empereurs Ro- 
mains , dont le Sénat ordonnoit 
l'apothéofe, Enfin , tous ceux qui 
étoient devenus l'objet de la re- 
connoiflance publique. 


SE 
Des Enfans des Dieux. 


Comme il n'y a rien de plus 
obfcur dans l'Hiftoire fabuleufe, 
que ce qui regarde les Enfans des 
Dieux, il eft à propos de bien 
éclaircir ce point. Hérodote dif- 
 tingue trois claffes de Dieux. Il y 
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en avoit huit dans la première; 
douze dans la feconde; & ceux 
de la troifième avoient été engen- 
drés par les autres , comme Bac- 
chus, &c. Suivant cette difinc- 
tion , ileft clair qu'on doit regar- 


‘der comme les Enfans des Dieux, 


tous ceux qui nétoient, ni de la 
première, ni de Ja feconde clafle;s 
mais , il eft für, de plus, quon 


donnoitfouvent le nom d'Enfans 


des Dieux, 1.° À plufieurs per- 
fonnages Poëriques, comme quand 
on dit que l'Acheron étoit fils de 
Cérès ; les Nymphes, filles d'A- 
chélous ; l'Amour, fils de la Pau- 
vreté , & une infinité d'autres. 
2,9 La plûpart des Princes, qui 
ontété mis au rang des Dieux ; 
enreconnoiffoient quelqu'un d'eux 
pour pere où pour ancêtre , com- 
me nous le dirons dans nn mo- 
ments 
3.9 Ceux qui étoient nés du 
commerce des Prètres avec Îles 


femmes qu'ils fubornoient dans 


les temples, Celui de Bélus à Ba- 
bylone, dont parle Hérodote, 
n'étoit pas le feul où lon avoit 
coûtume d'introduire chaque nuit 
une des plus belles femmes de la 
ville, On en faifoit autant, fuivant 
le même Hiftorien, à Thèbes en 
Égypte, à Patare dans la Lycie, 
& fans doute encore ailleurs. C’eft 
ainfi que des Prêtres fcélérats abu- 
foient de la crédulité du peuple, 
faifant paffer les enfans qui naif- 
{oient de ce commerce inceftueux, 
pour les enfans des Dieux. 

- 4.9 Ceux qui furent les imita- 
teurs des belles afionsdes Dieux, 
& qui excellerent dans les mêmes 
arts, paflerent pour leurs fils, 
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comme Efculape, Orphée, Linus, 
êt quelques autres. 

5.9 Ceux qu'on trouvoit ex- 
polés dans les temples où dans les 
bois facrés;ainf Erichthonius paffa 
pour être fils de Minerve & de 
Vulcain, comme-Saint Auguñlin 
Fa remarqué, 

6.9 Ceux qui fe rendoient fa- 
meux fur mér, étoient regardés 
comme les enfans de Neptune. 

7%, Ceux dont le caraétère ref- 
fembloit à celui de quelque Dieu, 
-pafloient pour leurs fils, Étoit-on 

_éloquent ? Onavoit Apollon pour 
pere. Fin ou rufé? On pañloit 
pour fils de Mercure, Ainf on a 
dit que Chione, fille de Déda- 
lion, avoit été maitrefle d' Apollon 
& de Mercure , parce qu'elle eut 
deux enfans; dont l’un [ c’étoit 
Philamon | étoit éloquent; & 
l'autre, qui s’appelloir Autolycus, 
ün habile flou. De même, ceux 
qui étoient braves reconnoifloient 
Mars pour leur pére, comme &- 
nomaus, Férée, Romulus, &c. 

On doir dire à peu près la même 
chofe de ceux que les Poëtes di- 
foient être fils, ou des Fleuves,ou 
des montagnes, comme Daphné, 
fille du Fleuve Pénée; Œnone, 
fille da Cébrene; Aventinus, Ti- 
bérinus ; Inachus , & tant d'au- 
res; ce qu'on doit entendre, ainf 
que Laétance l'explique , des en- 
fans de cèux qui ont porté le nom 
de ces Flenves ou de ces Monta- 
PTE | 

- 8°, Ceux dont l'origine éroit 
obleure , étorent réputés anfans de 
Ja Terre; Comme Tagès,ce cé- 
Jebre Étrurien, qui fut resardé 
comme Finyenteur-dé la divina- 


tion Étrufque, & des cérémonies 
religieufes pratiquées dans les 
Augüres. Les Géans, dans l'Hif- 
toire fabuleufe , étoient aufli re- 
gardés pour la même raifon, 
comme les enfans de la Terre. 

9.9 Quand quelque Prince 
avoit intérêt de cacher un com- 
merce {candaleux,on ne manquoit 
pas de donner un Dieu pour pere 
à l'enfant qui en naïfloit. Ainf, 
Prœtus étant entré dans la tour 
où Acrife, roi d'Argos, effrayé 
de la prédiction d’un Oracle;avoit 
enfermé fa fille Danaé,, on publia 
que Jupiter s’étoit métamorphofé 
en pluie d'or, pour féduire cerie 
Princefle , & Perfée pañla pour 
être le fils de ce Dieu. De même, 
Amulius ayant trouvé le fecret de 
s’introduire dans la prifon où Nu- 
mitor avoit fait enfermer Rhéa 
Sylvia fa fille, on fit paffer pour 
enfans de Mars ; Romulus & Re- 
mus, nés du commerce de ce 
Prince avec fa nièce. L'amant fe- 
cret d'Alcmene fut pris pour Ju- 
piter, & Hercule fut toujours re- 
gardé comme le fils de ce Dieu. 
Énée fut redevable de fa qualité 
de fils de Vénus , tant vanrée par 
les Romains, au foin que prit {on 
pere Anchife de publier qu’il la- 
voit eu de cette Déefle, dansles 
forêts du mont Ida. On doit pen- 
fer la même chofé de Caftor & de 
Pollux, fils de Léda; ainfi que 
d'une infinité d’autres, qu’il feroit 
trop long de nommer. Olympias 
fit tous fes efforts pour perfuader 
que Jupiter étroit le pere d'Ale- 
xandre fon fils: mais, au tems où 
vivoit cette Princefle , on n'étoit 
pas ficrédule, & cette défaire ne 
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fit pas taire la médifance. 

10.9 Enfin , prefque tous les 
Héros de l'antiquité avoient du 
moins des Dieux pour ancêtres , 
& ils pañloient pour en être les 
fils ou les petits-fils; car,pour peu 
qu'on fuive leurs généalopies, 
on trouve qu'elles fe terminent 
ordinairement à quelque Dieu. 

PET 

Divifion des Dieux du Paganifine 
én plufieurs clafes. 

Cémme le nombre des Dieux, 
adorés par les. Payens, étoit pref- 
que infini, il faut pour en parler 
avec quelque ordre ; les divifer en 
plufieurs clafles ; c'eft ce qu'ont 


fait les mythologues anciens &L: 


modernes , lorfqu'il a été queftion 
de réduire en une efpèce de fyf- 
tême fuivi, une théologie aufü 
monftrueufe que l'étoit celle da 
Paganifme, 

… Hérodote, comme on l'a déjà 
dit, diflingue , d'après les Égyp- 
tiens, trois fortes de claffes de 
Dieux ; voici comme il s'exprime 
à l'occafñon d'Hercule: » Parmi 
» les Grecs, dit-il, Hercule & 
» Pan font les derniers des 


» Dieux; mais chez les Égyp- 


» tiens, Pan eft un Dieu très- 
» ancien , & du nombre des 
» huit qui font les premiers de 
n tous; Hercule eft dans la clafle 
». des feconds , qui font au nom- 
» bre de douze; & Bacchus dans 
» celle des troifièmes , qui ont 
» été engendrés des douze grands 
3 Dieux, & 

Il eft ficheux que cet Auteur 
ne nous ait pas appris les noms 
des Dieux qui compofoient ces 
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trois clafles ; nous aurions une 
contoiflance exaéte de la mytho- 
logie Égyptienne, Les Sçavans, 
pour fuppléer à ce défaut, ont: 
partagé les Dieux en pluñeurs 
clafles. 

1.9 On les divifoit en grands 
Dieux, Di mojorum $entium, où 
Dieux du confeil, Dii confuentes 
ou confulentes ; & en Dieux des 
moindres nations , /2/N0TUIR BEI 
tium. Les premiers étoient les 
grands Dieux , reconnus fur-tout 
dans la Grece & dans l'Italie. Les 
feconds éroienr ceux qui avoient 
été ajoñtés & aflociés aux An- 
ciens , & ils étoient particuliers à 
certains peuples. Tel étoit le Qui- 
rinus des Romains, le Semo-San- 
cus des Étrariens, &c. Les Grecs 
reconnoifloiens douze de ces 
grands Dieux, dont Ennius nous 
a confervé les noms; Junon, 
Vefta, Minerve, Cérès , Diane, 
Vénus, Mars, Mercure, Jupi- 
ter, Neptune , Vulcain, & Apol- 
lon. 
Chacun de ces Dieux préfidoit 
x un mois de l’année; Junon au 
mois de Janvier, Neptune à ce- 
lui de Février, ainf des autres; 
ou bien à chacun des fignes du 
Zodiaque , comme nous l'apprend 
Manilius; ce qui revient au mé- 
me. Une des folies d'Alexandre 
étoit, au rapport d'Ârrien, de 
vouloir être mis au nombre de ces 
grands Dieux , & de faire le trei- 
zième de cette première clafle. 

2.2 Les Romains y en Joipni- 
rent huit autres; C’étoient les 
Dieux choifis , Selefti | Janus, 


Saturne , le Génie, le Soleil , la 


Lune, Pluton, Bacchus & l'an= 
K iv 
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cienne Vefla, où la Terre. Ces 
Dieux , à l’exclufion des autres, 
avoient le privilège d’être repré- 
fentés en or , en argent & en 
ivoire ; ce qui doit s'entendre des 
derniers téms ; car dans les com- 


mencemens , on nemployoit aux 


figures des dieux que du bois, ou 
quelque pierre informe. 

3-° Enfuite venoienc les Dieux 
Semones, où Semi-Homines, ou 
Semi: Di: ; qu'an ne croyoit pas 
aflez grands pour-häbiter dans le 
ciel, mais qui méritoient quelque 
chofe de plus que la terre; comme 
Priape, Hippone , Vertumne, & 
en particulier tous les héros. 

48 Il y avoit des Dieux com- 
muns, qui étoient ceux qui favo- 


rifotent tous les partis, comme. 


Mars, Bellone, la Vi@oire , la 
Fortune ; où qui étoient adorés 
dansrousles lieux & parmi toutes 
les nations, comme Vefta , ou la 
grand'mere des Dieux;& c'eftainf 
que ceux-là étoient différens des 
Dieux Topiques,quin'étoientado- 
rés qu'en certains lieux, comme 
Aftarte dans la Syrie, Dercéto & 
Sémiramis chez les Affyriens , 
Quirinus à Rome, Faunus parmi 
les Latins, Tagès chez les Tof- 
cans , & Sancus parmi les Sabins, 
Ainfi adoroient encore les Égyp- 
tiens [fs & Ofris, les Maures 
Juba ; les Carthaginois Manus, 
les Siciliens Adramus , les Athé- 


niens Minerve, le peuple de Del- 


phes Apollon, celui de Naxe Bac- 
chus , celui de Cos Ariftée, celui 
de Lemnos Valcain, celui de Pa- 
phos Vénus. Fel étoitencore dans 
les Gaules Theütat, chez les Ibé- 
nens Endovellicus ; Marfa chez 
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les Thraces, Adad chez les Afly< 
tiens, Taraxippus chez les Éléens, 
Coronis chez les Sicyoniens ; fans 
parler d’une inmfnité d’autres, dont 
lés noms font moins connus. 

s.® Il y avoitencore dans cha- 
que pais les Dieux Indigetes , 
ainfi nommés , où parce qu'ils 
étoiènt attachés à de certains 
lieux, quafi in loco degentes ; où 
parce qu'ils étoient prêts à écou- 
fer ceux qui avoient befoin de 
leur fecours, guia faciles invoca- 
ri, Où pour marquer qu'ils écoient 
dû pais où on les invoquoir, quafi 
indigenæ ; ou parce qu'il n'étoit 
pas permis de les appeller par leur 
propre nom, quia indigelari ne= 
fas ; car les Sçavans donnent tou- 
tes ces étÿmolopies au nom des 
Dieux Indigetes. : 

6.° Il yavoic encore des Dieux 
Cabires, commé qui diroit aflo- 
ciés, tels qu'étoient Proferpine, 
Pluton, &c. Et on plaçoit dans 
le même rang , les Corybantes, 
les Curetes |, & les Dactyles 
Idéens. 

7.9 Des Dieux Palices , dont 
le culte étoit célebre, far-tout 
dans la Sicile ; & des Pataiques, 
dont les figures fervoient à orner 
les-proues des vaifleaux, dont ils 
étoient les patrons. , 

8,° On adoroit aufli des Dieux 
Pénates & des Dieux Lares; les 
Maifons des particuliers leur fer- 
voient de temple & d'afyle, 
commeles carrefours étoient les 
lieux où l’on honoroit les Dieux 
Compitales. : 

9. On reconnoifloit des Dieux 
des bois, des fontaines, des fleu- 
ves & de la mer ; tels qu'étoient 
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les Satyres, les Nymphes , les 
Naïades, les Sirenes , les Néréi- 
-des , &c. 

10.9 Il y a des Auteurs qui di- 

‘vifent les Dieux en trois claffes 
feulement ; ceux que les Poëtes 
ont inventés , font dans la pre- 
mière ; ceux des Philofophes oc- 
cupent la feconde ; & ceux des 
Léoiflateurs & des Politiques, la 
troifième. 
11.9 D'autres divifoient le ciel 
en feize demeures, & plaçoient 
des Dieux dans chacune, appellant 
Géo ceux qui n’étoient renfer- 
més dans aucune de ces fpheres. 

12.9 Cicéron diftribue tous les 
Dieux en trois clafles ; la premiè- 
re eft celle des Dieux Céleftes, 
qu'on peut appeller auf Majorum 
Gentium Di ; la feconde eft celle 
de ceux que leur mérite a élevés 
à ce ranp , & qu'on pent appeller 
les demi- Dieux & les Indigetes ; 
la troifième eft celle des Vertus, 
qui nous élèvent jufqu’au ciel, & 
qui -ont été elles-mêmes divini- 
fées. 

13.9 Varron foutenoit qu'il y 
avoit des Dieux connus, & des 
Dieux inconnus, & il réduifoit à 
ces deux clafles tous ceux de la 
gentilité. Dans ia première étoient 
ceux dont on fçavoit les noms, 
les fonétions, &c. comme le So- 
leil, la Lune, Jupiter, Apollon, 
& les autres. Dans la feconde 
étoient placés ceux dont on ne 
fçavoit rien d'afluré, & auxquels 
On ne laifloit pas d'élever des au- 
tels & d'offrir des facrifices. Le 
Philofophe Albricus regardoit, les 
fept Planetes, comme les fépt 
Pieiniers dieux du Paganifme , 
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qu'il  . dans cet ordre 5 
Saturne, Jupiter, Mars, Apol- 
lon, Vénus, Mercure, & la Lu- 
ne. Paufanias, Cicéron, Héfy- 
chius, & plufeurs autres Auteurs, 
parlent des autels élevésaux Dieux 
inconnus; & lon voit dans les 
Aëtes des Apôtres, que S. Paul 
dit aux Athéniens: Ayant yuen 
pallent un autel confacré au Dieu 
inconnu , dyrwso beù , je viens 
vous précher celui que vous adorez 
fans le connaître. C'étoit Épimé- 
nidès , ce grand Prophete des 
Crétois, qui avoit été l’auteur de 
cette fuperftition. Confulté par les 
Athéniens comment ils pourroient 
appaifer les Dieux, &t faire cefler 
la pefte qui ravageoit jeur pais, 
il répondit qu'il falloit laiffer aller 
dans les champs des brebis noires, 
& les faire fmivre par des prêtres 
pour les immoler dans les lieux 
où elles s’arrêteroient ; & c’eit 
depuis ce tems-là , comme leire- 
marque Diogene Laërce, que l’on 
voyoit dans la campagne plufieurs 
autels élevés aux Dieux inconnus, 


c’eft-à-dire, depuis la vingt-fep- 


tième Olympiade, felon cet Au- 
teur, ou la quarante-deuxième , ft 
nous en croyons Suidas. 

14,9 S. Clément d'Alexandrie 
a cru pouvoir renfermer tous Îles 
Dieux du Paganifme dans fept 
clafles. [l-met dans la première 
les Aftres ; dans la fecondelesfruits 


de la térre, & les dieux qui y 


préfident , Cérès , Pomone, Ver- 
tumne, Bacchus, &c. La-troi- 
fième comprend les Dieux des 
peines & des châtimens , comme 
les Furies, & quelques autres. ÎL 
plaçoit dans la quatrième les Dieux 
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des pafions & des affections , tels 
que l'Amour, la Pudeur, &c. Les 
Dieux des vertus, commela Con- 
corde , la Paix , &c. formoient , 
felon lui, la cinquième clafle. Les 
grands Dieux , qu'on nommoit 
Dii Majorum Gentium , n’occu- 
poient que la fixième. Enfin, les 
Dieux falutaires, comme Efcula- 
pe , Hygieia, Télefphore , & 


quelques autres, éroient ceux de 


la feptième. 

15.2 Jamblique , Philofophe 
. Platonicien, divifoit les Dieux en 
huit claffes. Il mettoit dans la pre- 
rnière les grands Dieux , qui invi- 
fibles de leur nature, fe trouvent 
dans toutes les parties du monde, 
c'eft-à-dire , fans doute, cet efprit 
univerfel. Des efprits fupérieurs, 
qu'il nommoit Archanges, occu- 
poient la feconde. D'autres efprits 
d'un rang inférieur, les Anges, 
formoient la troifième. Dans la 
quatrième étoient les Démons. 
Ceux qu'il appelle Archontes ma- 
jeurs, c'eft-à-dire, les Génies qui 
préfidoient fur le monde fublu- 
naire & {ur les élémens, étoient 


dans la cinquième ; & les Archon- 


tes mineurs, dont le pouvoir ne 
s’étendoit que fur la matière grof. 
fière & terreftre, dans la fixième. 
Les Héros formoient la feprième; 
& enfin les ames des hommes, 
this au rang des Dieux, la hotuè- 
me & la dernière. 

16.9 D'autres Philofophes de 
la même feéte renfermoient tous 
les Dieux du Paganifme, ou, f on 
veut, tous les Génies, dans deux 
clafles. Ceux qu'ils nommoient 


dvi immatériels ; êt vaio, ou 
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matériels , occupoient la premie- 
re ; & ceux qu'ils appelloient mon- 
dains, ou fupramondains , la fe- 
conde. 

17.9 On aflure que Mercure 
Trifmégifte admettoit trois clafles 
de Dieux. Dans la première 
étoient ceux qu'il nommoit Cé- 
leftes : dans la feconde les Em- 
pyrées, & dans la troilième les 
Éthérées. Ce célebre Auteur, 
dit-on, avoitcompofé mille vo- 
lumes fur les Dieux de certe pre- 
mière clafle, & cenc fur chacune 
des deux autres, 


18.0 On divifoit encore les 
Dieux, en Dieux publics4 & en 
Dieux particuliers. Les premiers 
étoient ceux dont le culte étoit 
établi & autorifé par les loix. Les 
feconds , ceux que chacun choi- 
fiffoit pour être l’objet de fon cul- 
te, Tels étoient les dieux Lares, 
les Pénares, & les ames des an- 
cêtres, qu'il étoit permis à chaque 
particulier d'honorer comme il 
vouloit. 

19.2 La divifion la plus géné- 
rale , eft celle qui partage les 
Dieux , en Dieux naturels, &t en 


Dieux animés. Par les premiers, 
on entend les Aftres & les autres 


êtres Phyfiques ; par les feconds, 
les hommes qui, par leurs belles 
ations , mériterent les honneurs 
divins. Cependant, elle ne ren- 
ferme pas encore tous les Dieux, 
puifque les Génies des différens 
ordres ne s’y trouvent pas. 

20.° La dernière enfin eft celle 
qui les divifoit en Dieux du Ciel; 
en Dieux de la Terre , & €n 
Dieux de l'Enfer, _ 
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Cv 


Les principaux Dieux du 
Paganifme. 


_ Les principaux Dieux du Pa- 
ganifme étoient 1.9 des efprits 


créés, Anges où Démons. De-là 


les bons & les mauvais Dieux, 
les Génies , les Typhons ; les 
“Dieux Prore@teurs , les Dieux En- 
nemis, les Dieux Infernaux, &c. 
2.9 Des corps céleftes, com- 
me le Soleil , la Lune , les autres 
Planétes , les Étoiles fixes , les 
Conftellations , &c. 
3-° Les élémens, comme l'Air, 
la Terre, l'Océan, Ops, Vefta, 
les fleuves, &c. 
4° Les Méréores. Les Perfes 
adoroient le Vent ; la Foudre & 
le Tonnerre étoient honorés fous 
le nom de Géryon : & plufeurs 
peuples des [Indes & de l’Améri- 
que en font aofh des Dieux. On 
a auffi donné la divinité aux Co- 
metes , témoin celle qui parut 
vers la mort de Céfar. Caftor, 
Pollux , Hélène, Iris, font en- 
core des Météores. Socrate divi- 
nifa les Nuées , nous en croyons 
Ariftophane , & l'on fit aux Chré- 
tiens lé même reproche , dit Ter- 
tollien. 
s.° On fit des Dieux des mi- 
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néraux , où fofhles , cel étoit le 


Bétyle, dont nous avons parlé en 


fon lieu. Les Arabes, les habitans 
de Poflin, où Poffène, les Fin- 


landois ont adoré des pierres. Les 


Scythes tenoient le Fer pour un 
Dieu. L'Or & l'Argent ont auf 
paîté pour des Dieux. 

6. On en a fait des plantes. 
L'ail 8 les Oignons étoient des 
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Dieux en Égypte. Les Sclaves, les 
Lithuaniens, les Celtes ,les Van- 
dales, les Indiens, les peuples 
du Pérou, ont adoré les arbres & 
les forêts. Les Gaulois, les Gér- 
mains @& les Romains, avoient 
beaucoup de vénération pour les 
chênes. C’étoient le froment , le 
bié ; les femences que les Anciens . 
honoroient fous les noms de” Cé- 
rès & de Proferpine. 

7.9 Ils prenoient des Dieux 
dansleseaux, Les Syriens fur-tout, 
& les Égyptiens , adoroient des 
poiffons , comme on peut le voir 
fous les articles d'Atergatis, Da- 
gon, Dercéto. Les Oxyrinchites, 
les Latopolirains., les Siénites, les 
habitans d'Éléphantine , avoient 
chacun leur poiffon pour Dieu. 
Les Tritons, les Néréides , les 
Sirenes, qu'étoient-ce autre cho- 
fe que des poiïtlons ? Plufieurs na- 
tions ont adoré les ferpens; par 
exemple , les Égyptiens , les 
Boruffens, les Samogites, les Li- 
thuaniens. : ee 

8.9 Les infetes, comme Îles 
mouches & les fourmis, ont eu 
leurs facrifices, celles-ci chez les 
Theffaliens, & celles-là dans PA- 
Carnanie, où on leur iramoloit un 
bœuf. 

9.2 Parmi les oifeaux, la cigo- 
gne, le corbeau, l'épervier ,libis, 
l'aigle, le gryphon, la chanve- 
fouris ; la première en Egypte; 
les crois fuivans & le fixième en 
Égypte; la quatrième à Thebes; 
la dernière au Mexique, 

10.° Les bêtes à quatre pieds 
ont auffi eu des autels ; le bœuf, 
le chien , le chat, le cynocépha- 
le, leloup, le finge, ou la gue- 
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mon, le fion , le crocodile en 
Égypte, & ailleurs; le cochon 


dans l'ifle de Crete; les rats & les. 


fouris, chez les Muforites dans la 
Frôade & les Ténédiens ; les be- 
letes à Thebes ; toute l’école de 
Zoroaître honora le porc-épic. 
11.9 Rien n’a été plus commun 
que de mettre des hommes au 
nombre des Dieux , & depuis 


Bélus, ou Baal, jufqu'aux Empe- 


reurs Romains avant Conftantin, 
fes exemples en font fréquens; 
fouvent même on n’a pas attendu 
qu'ils fuflent morts pour faire leur 
apothéofe. Nabuchodonofor fit 
adorer ‘lui-même fa fiaiue. Vir- 
gile marque qu'Augufte avoit des 
autels, & qu'on lui offroit des fa- 
exifñices. Nous fçavons d’ailleurs 
qu'il avoit {es prêtres , qu’on nom- 
noit Aüguftales, des temples à 
Eyon, à Narbonne , & en plu- 
feurs autres endroits ; c’eft le pre- 
mier dés Romains pour lequel on 
ait porté l’idolâtrie jufques-la. Les 
Érhiopiens regardoient leurs Rois 
comme des Dieux. Le Velleda 
des Germains, le Janus des Hon- 
grois, le Thaot, l'Othin, PAfa 
des peuples du Nord, étoient des 
hommes. 

12.9 Non feulement les hom- 
mes, mais prefque tout ce qui 
avoit rapport à lhomme, a été 
divinifé ; le travail, le repos, le 
fommeil , la jeuneffe , la vieilleffe, 
la mort, les vertus, les vices, le 
terme , le tems, le lieu, les nom- 
bres chez les Pythagoriciens ; la 
puiffance de produire fons lésnom 
de Priape. L'enfance. avoit elle 
feule une troupe de divinités, Va- 
giranus, Levana, Rumina , Édi= 
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fa , Potina, Cuba , Cumina, Car- 
na, Offilago, Statolin, Fabulin, 
Nundine , Intercidone, Pilumne, 


:& Déverra. On reconnoifloit auf 


pour Dieux la fanté, la fièvre, la 
peur, l'amour , la douleur, l'indi- 
gnation ou némele, la crainte, la 
pudeur, l'impudence , la fureur, 
la joie, l'opinion, la renommée, 
la fcience , l’art , la prudence, 
fous le nom de Minerve; la vertu, 
la foi, le bonheur, la calomnie, 
la juffice, la liberté, la concorde, 
la monnoie, la guerre , la paix, 
la vi@oire , le triomphe, &c. En- 
fn, la nature, & le monde tout 
entier , a paflé pour un Dieu. 
Ainfi, tont étoit Dieu, excepté 
Dieu lui-même. 

Cette énumération déshonore 
l'humanité ; mais , elle montre 
aufñ qu'il n'y a point de forte 
d’'extravagance dont l’homme ne 
foit capable, quand il eft aban- 
donné à lui-même. 

DIFFARÉATION, Difar- 
reatio, étoit chez les Romains 
une cérémonie par laquelle on 
publioit le divorce des Prêtres. 

Ce mot vient de Dis , qui n'eft 
en ufage que dans la compoftion 
de quelqu'antre mot, 8 qui fi- 
gnifie divifion , féparation , &t de 
farreatio , cérémonie faite “avec 
du froment, de far, froment. 

La Difarréation éroit propre- 
ment un ace par lequel on dif- 
folvoit les mariages contraétés paf 
confarréation ; qui étoient Ceux 
des pontifes. Feflus dit qu'elle {e 
faifoit ayec un gâteau defroment, 
& que c'eft pour cela qu'elle fe 
nommoit ainfi de far, froment. 
Vigénere aflure que la confarréas 
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tion & la D'iffarréarion étoient la 
même cérémonie, Cependant, 
Feflus dit feulement qu'on faifoit 
la Diffarréarion avec un gâteau 
de froment , fans dire fi l’homme 
& la femme en mangeoient com- 
me dans la confarréation, ni fi 
c'étoit ab{olument la même chofe, 
Du refte , il donne à la Diffarréa- 
tion la qualité de facrifice. 
DIFFUS , Fufus, Diffufus , 
en parlant d'un flyle ou d’un Au- 


* teur, fe dit d’une manière d'écrire 


longue & prolixe. 

Un Di@onnaire ne fçauroit 
étre trop écendu ; mais il ne doit 
jamais être Diffus. Quoiqu'on ne 
foit point obligé de le lire de fuite, 
on n'aime pas à trouver de lon- 
gueurs dans les articles qu’on con- 
fulte, & le lefteur fçait mauvais 
gré à l’Auteur des inutilités 
qu'il lui préfente dans un flyle 
Diffus. 

Le fyle Difus eft oppofé an 
ftyle concis & ferré. Cicéron eit 


Difus en comparai{on de Démof- 


there 

DIGITIUS [ Sex. |, Sex. 
Digitius. (a) Après la prife de 
Carthage la Neuve , lan 210 


avant Jefus-Chrift, Scipion l'A- 


fricain ayant affemblé les foldats 
de l’armée de terre, & ceux des 
vaifleaux , leur déclara qu'ildevoit 
a tous un fuccès fi glorieux ; mais 
que l'honneur de la couronne mu- 
tale ‘étoit dû en particulier à celui 
qui étoit monté le premier fur la 
muraille; que celui qui croyoit 
avoir mérité une récompenfe fi 
glorieufe ; n’avoit qu'à fe préfen- 
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ter, Îls’en préfenta deux, au a 
d'un, fçavoir, Q. Trébellius , 
centurion de la quatrième légion , 
& Sextus Digitius, foldat de 14: 
flotte. La difpute s’échauffa beau. 
coup moins encore entre les deux 
prétendans , qu'entre l’armée de 
terre & celle de mer, qui pre- 


noient hautement le parti de celui 


qui étoit de leur corps. C. Lélius, 
amiral de la flotte, parloit forte- 
ment pour les troupes maritimes, 
& M. Sempronius Fuditanus, 
appuyoît les légions de toute fon 
autorité. Scipion voyant que cette 
conteftation étoit près de dépéné- 
rer en une fédition ouverte, nome 
ma trois commiflaires, à qui äl 
ordonna d'examiner müûrement la 


. chofe , & de décider fur la dépo- 


fiion de témoins dignes de foi, 
lequel des deux compétiteurs étoit 
monté le premier fur la muraille. 
Ces deux commiflaires furent C: 
Lélius & M. Sempronius, tous 
deux intéreflés dans la caufe, 
auxquels Scipion aflocia P. Cor- 
nélus Caudinus, qui étoit neutre. 
Ils fe mirenten devoir de prendre 
connoifflance de cette affaire: 
mais, cet expédient qui fembloit 
devoir calmer les efprits, ne fic 

que les échauffer davantage. Car, 
GC. Lélus & M. Sempronius, 
qui avoient retenu chacun leur 
parti dans le devoir , dans le tems 
même qu'ils foutenoient fon bon 
droit , ne fe furent pas plutôt re- 
tirés, en changeant la qualité de 
chefs en celle de Juges, que les 
foldats ne garderent plus aucune 
imefure. Scipion, pour prévenir 
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les fuites fâcheufes que cette af 
faire pourroit avoir, & en même 
tems réunir tout d'un coup les 
_efprits, déclara qu'il avoit re- 
connu que Q. TFrébellius & Sex. 
Digitius , étoient montés dans le 
même tems fur la muraille, & 
que pour récompenfer leur valeur, 
il leur accordoit à tous deux la 
couronne murale. 

DIGITIUS [ SEx. ], (2) Sex. 
Digitius ; Préteur lan de Rome 
558, & avant Jefus-Chrift 194. 
L'Efpagne citérieure lui étant 
échue , il y combattit fouvent con- 
tre les peuples de cette contrée, 
dont la plüpart s’étoient révoltés 
après le départ de M. Caton; & 
quoique ces actions fuffent peu 


confidérables , cependant 1l y eut. 


prefque toujours la fortune fi con- 
traire, qu'à peine remit-il à {on 
fucceffeur la moitié des foldats 
qu'on lui avoit confiés, Quatre. ans 
après, il fut un des trois Lieute- 
naas que le Conful L. Cornélius 
nomma avec ordre de raflembler 
à Brundufie de toute la côte ma- 
ritime ,.les vaifleaux qui devoient 
fervir cette année. 

DIGITIUS [ Sex. }, (6) Sex, 
Digitius, l'un des trois ambafla- 
deurs qu'on envoya en Macédoi- 
ne ,l’an 174 avant Jefus-Chrift. 
Deux ans après, il fut charpé 
avec T. Juventius & M. Céci- 
lius, d'aller acheter dans l’'Apulie 
& dans la Calabre , les bleds dont 
on avoit befoin pour la nourriture 


CGY Tit, Liv. L. XXXIV. c, 42, 42. 
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des troupes de terre & de mer. 
Ïl parvint au tribunat militaire peu 
de temsaprès; car, l'an 170 avant 
Jefus-Chrift, ils exerçoit cette 
charge en Macédoine , d'où il re- 
vint à Rome par la nécefliré d’of- 
frir un facrifice. 


DIGRESSION , Disreffo , 
difcours qui s’écarte , & qui fort 
d’un principal fujét, pour en traiter 
un autre, qui y doit avoir quel- 
que rapport: Les Digreffions font 
vicieufes , quand elles font trop 
fréquentes ; & ennnyenfes , quand 
elles font trop longues. 

DIT AUSPICES. (ce ) Une 
médaille de Sévère repréfente 
Herchle & Bacchus, avec un ti- 
gre aux pieds de Bacchus. L'inf- 
cription eft Dis Aufpicibus , aux 
Dicux protecteurs , ou aux Dieux 
qui portent le bonheur. … 

DIT NIXE (d) On voyoit à 
Rome au vefibule de Minerve, 
dans le temple de Jupiter Capi- 
tolin, trois flatues de Dieux à 
genoux, nommés à caufe de cela 


. Dii Nixi:, qui furent apportées 


felon Feftus par M. Acilius, après 
qu'il eut vaincu Antiochus , roide : 
Syrie. . 

DIT PATRIT (e) Une mé- 
daille repréfente Hercule-&Bac- 
chus, avec certe infcriprion D# 
Patru. C'eft un revers de Géta; 
en l'honneur ou des Dieux pater- 
nels , on des Dieux de la pa- 
trie. 


Montf. Tom. I. p. 226. 
(d) Antig. expl, pat D. Bern. de 


- (6) Tin Liv. L. XEI, c, 22. L. XUIT. | Montf, Tom, Il, p. 67. 


c. 27. EL. XENT. C. 11. 


(e) Antiq. expl. paf D, Bern. de 


(c) Antiq. expl. par D, Bern, de | Montf. Tom. I. pag, 2264 
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DIT POTENTES. (2) il y 
avoit dans les cirques des autels 
de différens Dieux , en particulier 
de ceux qu’on appelloit D Po- 
tentes, Dieux puiflans, ainfi que 
de ceux qui étoient nommés Di 
Valentiores |, Dieux plus forts, 
plus robuftes. 

DIT SECURL. (#) On trouve 
dans une in{cription Securi Dü ; 
ce qui, felon D. Bernardde Mont- 
faucon, fe doit entendre a@ive- 
ment pour les Dieux qui procu- 
rent la füreté, plutôt que pour 
ceux qui font en fûreté. 

DH VALENTIORES, Voyez 
Di Potences. ne 
. DIPOLIES , Däüpolia, (c) 


A À ô t > 
fête qu’on célébroit à Athènes en 


l'honnenr de Jupiter Polien, ou: 


tutélaire de la ville ; elle n’étoit 
plus en ufage du tems d’Arifto- 
phane. Voilà pourquoi’ il fe fert 
du mot Dépoliode, pour mar- 
Quer une chofe da vieux terms. 
DUON, (4) Dibio, Divia, 
Divionum, ville dont le nom ne 
fe trouve point dans les Auteurs 
dela bonne Antiquité. On ne con- 


noïîtro aujourd'hui Dijon par au- 


cum des monumens de l'âge Ro- 
Main, fans deux infcriptions ; qui 
font mention des ouvriers en fer 
qui y étoient établis; fabri ferrari 
Dibionenfes,ou bien Dibione con- 
fftentes. : 

Ce n’eft pas qu'on ne fafle re- 
monterbien haut l'originede Dijon; 
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&t nous allons rapporter ce qu'ont 
dit à.ce fujet , Saint Julien de 
Baleure & quelques autres Au- 
teurs. Saint Julien, dans fon livre 
de l'origine des Bourguignons, 
dit , far la foi d'une vieille chroni- 
que de PR ene , trouvée dans 
une ville de la Suifle : » Qu'Au- 
» rélien , empereur Romain, 
» ayant fat ruiner le bourg 
» d'Ongne , dont le nom figni- 
» foit enlangue Celtique,le bourg 
» des Dieux, qui éroit fitué fur la 
» Tille, entre Luce & Tréchà- 
» teau, & entendant qu'on Îe 
» nommoit en Latin  Burous 
» Deorum, crut avoir offenfé les 
» Dieux, & fit vœu de leur faire 
» rebâtir une ville des ruines de 
» leur bourg, & dans cette ville 
» untemple, duquel la poftériré 
» auroit à jamais mémoire ; & 
» qu'après avoir employé des 
» Mathématiciens ; pour trouver 
» un endroit fous un afpeët favo- 
» rable & fgnifiant & durée & 
» profpérité, il dreffa fon édifice 
» en unheufec & enunair bien 
» fubtilayant la commodité dela 
» rivière d'Ouche, qui le flanque, 
8 du torrent de Suzon qui pañfe 
» autravers, en la pente de cette 
» montagne, couverte des meil= 
» leurs vins de France, & qui 
» côtoyant les villes de Beaune , 
» Tournu & Mâcon, continue juf- 
» ques vers Marfeille , & voulut 
que cette ville fût nommée Di- 


+ 
La 


. Montf, Tom. EL. p.ais. Myth, par M. 


l'Abb. Ban, Tom. [. pag. 523. 

{d) Crév. Hit. des Emp. Tom. VI, 
pag. 60. Notic. de la Gaul. par M. 
d’Anvill. Mém. de l’Acad. des Infcripr, 
& Bell. Lett. Tom. IX. pag. 197. Tom. 
XVIT. pe 234 e 


(a) Antiq. expl. par D. Bern. de 
Montf, Tom. Il, pag, 125: 

(ë) Antiq: expl. par D, Bern. de 
Montf. Tom, I, p. 340. 5 

(c) Antiq. expl. par D. Bern. de 
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» vio ; à l'honneur des Dieux, 
D deen Lan Di Gas 


» auxquels il Gt bâtir un fuperbe 


» & magnifique cemple , & que 
» c’eft du mot Divio que l’on a 
» formé celui de Dijon. « 

On ne doit pas compter fur ce 
que dit cette chronique , à fuppo- 
fer même qu'elle ait exifté; Au- 
rélien , dont le règne ne commen- 
ça que dans le troifième fiècle, 

.n'a point fait rebâur Dion, ni 
conftruire fon temple; ces conf- 
truétions fe firent dans-le fecond 
fiècle, & font dues à l’empereur 
Marc-Aurele. Les Auteurs qui 
fuivent , non feulement, le prou- 
vent, mais aufli que Dijon eft 


Le ancien que le règne ‘de, 


arc-Aurele, & que fa fonda- 
tion remonte pour le moins juf: 
qu'aux premiers Empereurs Ro- 
mains. 

Le premier de ces Auteurs, 
felon l’ordre des tems dans lefqnels 
ils ont écrit, eft le Sr, AvocatRi- 
chard, dont le livre fut imprimé à 
Dijonen 1585. Il a fait voir par 
des defcriptions antiques, trouvées 
en démoliffant les anciens murs 
de Dijon, à l’endroit où ef le 
college, que cette ville exiftoit 
non feulement avant Marc-Au- 
rele, mais encore du tems de l'em- 
pereur Domitien , & même bien 
auparavant. 

Le fecondeft le Sieur Médecin 
Guenebault, dont les écrits intitu- 
lés : Ze réveil de l’ Antique Tom- 
beau de Chyndonax, Prince des 
Vacies , Druides Céltiques-Dijon- 
nois , furent mis fous la prefle en 


1623. Il dit que le 2 de Novem- 


bre 1598, fon vigneron & {es en- 
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fans travaillant dans une vigne qui 
lui appartenoit, dans, la contrée 
appellée Pouflot, diftante de la 
ville de Dijon d'environ un demi- 
quart de lieue, tirant de la Croix 
dite Mache-fer, au village de 
Lonovic, découvrirent une grofle 
pierre en.forme ronde, au-deflous 
de laquelle le Sieur Guenebault 
reconnut en lettres Grecques les 
mots qui fuivent: Dans le bocage 
de Mithra ce tombeau couvre Le 
corps de Chyndonax, grand-Pré= . 
tre. Arrière, mpie, car les Dieux. 
S'auveurs gardent mes CendreSss 
Cette pierre ronde & creufe 
avoit un couvercle, & l’on trouva 
dans le creux une urne de verre, 
pleine de cendres & d'offemens. 
Le Sieur Guenebault ajoûte que 
la religion des DRE fut interdi- 
te & défendue aux citoyens de 
Rome par l'empereur Aupsufte, 
& qu'ils furent chaflés du mont 
Druides, proche d’Autun, à cau- 
fe de leurs trop cruels facrifices 
d'hommes ; ce qui fut confirmé par 
Tibère , facceffeur d'Augufte, & 
finalement par Claude, cinquième 
Empereur, du tems duquel ils 
furent entièrement exterminés. Il 
dit aufli que dans l'endroit oùétoit 
le tombeau de Chyndorax, on 
trouva un refte de pavé à la mo- 
faïique,-ce qui marquoit qu’il yavoit 
eu là untemple, Quand on creufa 
les fondemens dela maifon de re- 
traite que les Jéfaites avoient au 
bout du fauxboureS. Pierre , & à 


une petise diflance de la croix 


Mache - fer, dont on vient de par- 
ler, on trouva des urnes & des 
Jacrymatoires qui paroiflent de la 
même Antiquité que le —. 

a 
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de Chyndonax. On fçait que les 
Druides ne s’érablifloient que dans 
les bois proches des villes. Quand 
on ne rapporteroit la mort de 
Chyndonax qu'au cems de Cali- 
gula, prédécefleur de l’empereur 
Clande, (ous lequel rous les Drui- 
des furent exterminés , Dijon fe- 
roit plus ancien que l'empire de 
Domitien, dont le rèone ne com- 
mMença qu'environ cinquante ans 
après la mort de Claude; mais, il 
femble que Chyndonax ait vécu 
avant le règne de Tibère, & mé- 
me avant celui d'Augufte. 
… Le troifième Auteur eft feu M. 
Fyot, Abbé de Saint Étienne de 
la même ville. L'Hiftoire qu'il 


compofa de fon Églife, parut en 


1696. Elle dir que le P. Vignier, 


dans fa chronique de Langres. 


après avoir donné à l'empereur 
Marc-Aurele, la gloire d'avoir 
fondé la ville de Dion. ajoûte 
que Saint Bénigne arriva en cette 
ville au tems de fa fondation. M. 
l'abbé Fyot continvant,dit: »Qu'il 
» femble néanmoins que Dion 
» foit plus ancien; car, puifque 
» felon l’ufage des Apôtres & de 
» leurs fuccefleurs , ces hommes 
» Apofñtoliques s’arrêtoient ordi- 
» nairement dans les villes les 


_» plus confdérables des pais où 


» ils alloient prêcher l'Évangile, 
» 1l s'enfuit que Saint Bénigne 
» ne s'arrêta particulièrement à 
» Dijon, que parce que c'étoit le 
» lieu le plus confidérable du pais. 


» En effet, les empereurs Ro- 


» mains y avoient déjà un préli- 
» dent où gouverneur | il s’appel- 
». loit Térence ], comme dans un 
» pote important à l'empire Ro- 


Zom. XIF, 
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main, ce qui fuppole que 
Dijon tétoit dës-lors une ville 
peuplée; policée & parfaite- 
ment établie, & par conféquene 
plus ancienne que la million de 
Saint Bénigne, & empire de 
Marc-Aurele qui la feulement 
fait rebâtir & fortifier , l'Hifo- 
rien du Martyre de Saint Bé- 
nigne ayant dit poftivement 
que Marc-Aurele fit un voyage 
à Dijon, expreflément pour 
vifiter & examiner les nouveaux. 
murs dont il avoit fait environ- 
net cette ville , où il arriva en 
l’année 173 , lamême que celle 
du Martyre de Saint Bénigne. 
Marc-Aurele fit fortier Dijon, 
pour couvrir la frontière des 
Langrois & des Autunois , dans 
un téms où les Allemands s’é- 
toient pour la troifième fois ré- 
voltés contre les Romains, & 
où les Séquanois, aujourd’hui 
Francs-Comtois , nos voifins , 
faifoient des mouvemens qui les 
rendoient fufpelts à l'empire 
Romain, Ses murs , felon Gré- 


_goire de Tours, le premier 


qui ait parlé de Dijon, & qui 
vivoit dans le fixième fiècle, 
avoient quinze pieds d'épai(- 
feur dans le bas , & trente de 
haureur, & ils étoient ornés de 
trente-trois tours, avec quatre 
portes aux quatre afpeéts du 
monde. Îls ont fubffté jufques 
dans le treizième fiècle ; il en 


“reite encore aujourd’hui une 


partie, & ils renferment l’ancien 
Dion qui eft la paroïfle de Sr, 
Médard. Grégoire de Tours 
appelle Dijon Caftrum, Divio= 
nenfe ; cetie dénomination qu 


T62 


.,1 
” 


vw 
% 


+ © 
# 


CCC 


D'I 

a duré jufqu'au treizième fiècle, 
a fait croire à bien des gens 
que Dijon n’a été pendant plus 
de mille ans qu’un château, dont 
l'enceinte n’a pu mériter dans 
l'Hiftoire le nom deville. Mais, 
il eft aifé de revenir de certe opi- 
nion, fon veut remarquer que 
ces mots Cafrrum & Civitas 
ont été fouvent employés par 
les anciens Auteurs, pour figni- 
fier une ville, avec cette diffé- 
rence néanmoins,que Civitas a 
figniñé tantôtle pais habité par 
les peuples, & tantôt la ville 
capitale , bâtie ordinairement 


au milieu du pais habité par ces 


peuples, comme Befançon, 
Vefontio Sequanorum , au mi- 
lieu des peuples Séquanois, Au- 
tun , Bibrade Æduorum, au 
milieu des peuples appellés 
/Ædui ; & Langres, Andoma- 
tunum Lingonum , au milieu des 
peuples appellés Zingones, en 
forte que par Civitas,ona enten- 
du une ville Épifcopale. Quant 
aux lieux qui portoient le nom 
de Caffrum , c’étoient des pla- 
ces fermées & fortifiées à fa 
manière des camps, appellés 
en Catin Caflra, & ces places 
étoient bâties plus ordinaire- 
ment fur les frontières da païs, 
pour la garde & la füreré des 
peuples qui Phabitoienc, com- 
me Châlon, Caftrum Cabilo ; 
Mâcon, Caftrum Matifco, bâtis 
fur la frontière des Autunois ; 
Bâle, Caftrum Rauracenfe ; & 
enfin l’ancien Dijon, Caf/rum 
Divionenfe , bâti {ur la frontière 
du paiïs des Langrois, d'où il 


eft aif de conclure que Caf- 


» 


-». qualifiée que 
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w zrum Divionenfe ne Ggnifie pas 
» feulement un lieu femblable à 
» ce que les derniers fiècles ont 
» appellé Château, qui eft un 
» poite ordinairement habné par 
» le Seigneur propriétaité, avec 
» fa famille, mais une ville fer- 
» mée, fortifiée, remplie d’habi- 
tans, & telle que faivant la dif- 
» potion des anciens Conciles, 
» on y pouvoit même établir un 
» Évéché:; da forte que Gré- 
» goire de Tours a pu s'étonner 
» avec fujet, qu'une ville auffi 

Dijon l'étoit déja 
n defon tems, ne fût pourtant 
» pas le fiège d'un Evêque ; quæ 


n. 4 
» 


n curcivitas non dia fit Ignoro.« 


Le quatrième Auteur eft M, 
Baudot, Maire de Dijon. On voit 
dans fa Lertre en forme de Dif- 
fertation, imprimée en 1710, qu'il 
a recherché l'antiquité de cer- 
te ville jufques dans fon origine, 
fuppofé qu'elle ne remontepas plus. 
haut que la date que nous avons 
marquée, Car Belleforeft fourient 
affrmativement, mais fans le 
prouver, que Dijon a été fondé 
par les Gaulois, & que ce furent 
eux qui lui impoferent {on nom. 
Voici de quelle manière s'explique 
M. Baudor. 

- » Les figures & les infcriptions 
» en très-beaux caraétères Ro= 
» mains, que jait fait incruftet 
» dans la cour de ma maïfon , au 
» bas de la rue Saint Étienne, & 
n derrière le chœur de l'Églife des 
n Jéfuites, après les avoir trous 
n vées en faifant démolir Pune 
» des trois tours dont Marc-Au- 
» releavoitfait environner Dijon, 
». paroiflent être du haut empires, 
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 & avoir feize à dix-fept cens 


ans d'ancienneté. Ces figuresne 
fervoient pas d'ornemens à la 
tour que J'aidemolte, parce que 
les unes étoient fur le côté, les 
autres éroient fur le dos, d’au- 
tres à la renverle; & qu'enfin 
ces pierres provenant fans con- 


 tredir de quelquesanciens mo- 


nutnens quravoient été détruits, 


on les avoit employées de la 


manière qu'elles avoient été 
plus utiles à la conftruttion des 
tours quiétoient dans l’encein- 


te de Dion. Ce que je dis eft fi 
_ véritable, que M. Fyoc, abbé 


de Saint Étienne de cette ville, 
faifant travailler , il y a deux 


ans, dans les offices de la mai- 


fon Abbatiale, où lon voit en- 
core le refle de l’une de ces 
tours, les ouvriers voulurent 
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élargir la place où ils travail 


loient, & pour cela tenter plu- 


_fieurs fois d'en arracher le 
-moëlon, & d'en tirer une pier- 
re d'environ quatre pieds de 
» long für deux de large, qui étoit 
poiée en boutifle, amfi que 


parlent-les gens du métier; mais 


“comme on eut trop de peine à 


l'arracher, on en caffa la partie 
qu'on avoit dégagée après bien 


du travail, dans laquelle fe 


trouverent en bas-relief la tête 


"avec les épaules & l'eflomac 
d’un homme & d’une femme 


quife regardent, & qui avoient 
êté mis fur le dos en bâtiflant, 
comme on le vérroit encore, fi 
on arrachoit le refte de cetre 
pierre, où l'on trouveroit les 


cuifles, les jambes & les pieds 


de ces figures, tant il eft vrai 
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que ces figures ne fervoient pas 
d'ornemens à ces tours, & - 
qu'elles provenoient d’ancien= 
nes démolrions. : 
» Outre ces preuves de l’anti- 
quité de Dijon, poifque Marc 
Aurele, qui la fait rebârir, 
vivoit au fecond fiècle, les mo- 
numens qui font dans ma conr, 
&t tous ceux qu’on voit en plu- 
fieurs autres-maifons, étant de 
même goût, & tirés des tours 
qui ont êré démolies depuis deux 
cens ans, comme les fioures 
qui font dans le jardin de M. 
l'abbé Fyot, l’archer avec fon 
arc Gt fon armure, dans la cour 
de M. le Confeiller du May; 
l’augure avec {a cage, fes oi- 
feaux, & les couteaux fervant 
aux facnifices, chez M. le 
Confeiller Thomas : deux buf- 
tes fous une fenêtre de la mai- 
fon de feu M, le Maître des 
comptes de Ricard, qui don- 
ne fur le jardin; des autels 
ronds avec des infcriptions in- 
cruftées dans la muraille du jar= 
din de M, le Tréforier Chanre= 
nault, les deux infcriptions qui 
font dans ma cour, &-une rroi- 
fième qui fut virée des fondes 
mens de la tour que je démolis, 
& quiayant été tranfportée au 
village de Coutarnou , dans la 
mailon de M, le Confailler de 
la Mare, furincrufiée dans la 
muraille de fon jardin, où l’on 
voit de très-beaux caratères 
Romains; ces pierres, dis-je , 
prouvent afflez par les raifons. 


que je dirai par la fuite, que 


Dioneit ancien de 


plus de dix= 
{ept cens ans, ee 


Li 
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»' Les deux premières infcrip= 
y» tions, qui font comme cetre 
» troifième, en très-beaux carac- 
» tères Romains , font deux épi- 
» taphes ;l’une entière quinecon- 
tient que ces mots :. 


SCAT NIET ZX 
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Qu 


» L'autre, qui eft rompue par 
p les côtés & par le bas, a ces 
» mots dans la corniche, & au- 
» deflous dans fa face. 


3 


sETERNÆE MAENT,. 


ANDIDIÆ PATERNÆ 
SOC RL 


ESTITUTUS, VET. LEG. 
MENT RP, 


_ » Gette dernière épitaphe mife 
7 à la mémoire d'Andidia. Pater- 
» na, par Refliutus, Vétéran de 
» la vingt-deuxième légion, ne 
» fait-elle pas une preuve con- 
» vaincante qu'il y avoit dès le 
» haut empire, des foldats de lé- 
» .gion dans le Ca/frum Divionen- 
» fe, qui a formé la ville de 
» Dion, où ils faifoient leur de- 
» meure ? Puifque celui-ci eut 
: » l'occañon & le tems d'y ériger 
# un monument à Andidia Pater- 
» na. 

M. Baudot fait voir enfuite la 
différence que l’on trouve entre 
la fculpture & l'écriture du haut 
Empire , & celles du bas-Empire, 

our prouver que les figures & les 
inferiptions tirées de la tour qu’il 
8 fait démolir, font du tems du 
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baut-Empire, & que par confés 
quent Dijon a l'ancienneté qu'il 


Jui donne, 


Le cinquième Auteur eft M. le 
Préfident Bouhier de Savigny , 
l'un des quarante de l’Académie 
Françoife. M. Bouhier, dans {on 
explication de quelques marbres 
antiques, venant de Smyrne, en 
Afe , dontles originaux font dans 
le cabinet de M. le Bret, premier 
Préfident au Parlement de Pro- 
vence , imprimée à Aix en 1733; 
rapportant ces mots Grecs ; 
MAPKOY AANAIOT, ajoûte 
ce qui fuit : » C'eft ici le feulnom 
» Romain qui fe trouve parmi 
» ces Juifs. Mais fon furnom, & 
» celui de fon pere, qui font 
». tous Grecs, donnent lieu de 
» croire, on qu'ils defcendoïient 
» de quelque affranchi de la fa- 
» mille Lælia, ou qu'ils avoient 
» été adoptés par quelque Ro 
» main du même nom. Cela fe: 
» faifoit ordinairement lorfqu'un 
» etranger étoit fait citoyen Ro= 
» main. C'eft ainfi que le nom 
» de Jules s’eft fi fort multiplié 
» dans nos Gaules, où Céfar 
» chercha à fe rendre agréable aux 
» peuples paf ces fortes d’adop« 
» tions. On le reconnoît par 
# une infinité d'infcripuons, en= 
n tr'autres, par celle-ci qui eft 
» chez moi, &t qui fut trouvée il 
» y a vingt ans dans les démo- 
» litions des anciens murs de no= 
» tre ville [ Dijon |. Elle eft au- 
» deflus de la figure d’un jeune 
» homme debout , en cheveux 
» courts à la Romaine, revêtu 
» d'unetunique, & ayant en fa: 
» main un rouleau de papiers 


DI 


>» L'infcription eft en très-beaux 


» cara@teres Romains, & paroit 
» êcre du tems d'Augafte ; ce qui 
» prouve l'ancienneté de notre 
» ville, dont quelques perfonnes 
» ont voulu douter, 


DIS MANIBUS , .... ULI 
SE RIRACIETLI 
CS TTUL-BIRACATUS: 
DATE RSR C 
_ » Ïl y a grande apparence que 
» ce Biracatus étoit un Gaulois 
» confidérable & accrédiré, à qui 
» Jules Céfar avoit fait accorder 
»le droit de bourgeoifie Ro- 


» maine , en lui donnant fon 
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Depuis limpreflion des mar- 


bres antiques de M. le Bret, & 


_aù mois d'Oftobre 1733 ,en dé- 


moliflant les anciens murs de la 
ville de Dijon, entre la cour de la 
vieille monnoie & le quartier de 
la porte au Lyon, pour faire un 
bâtiment & un nouveau degré au 
palais des États, on a trouvé des 
figures ou flatues en relief, qui 
étoient dans les murs mêmes , les 
unes fur le côté , les autres für le 
dos. On a démoli dans cette par= 
tie des murs , deux arcades par 
Où la rivière de Suzon entroit, du 
terms de Marc- Aurele & du tems 
de Grépoire de Tours, dans le 
Cafirum Divionenfe, où l'ancienne 
ville. 

Dion fut confidérablement 
augmenté depuis la conftruétion 
des murs de Marc-Aurele, tant 
par des fauxbourgs qui conte- 


_ noïent les paroïffes de Notre-Da- . 
me, Saint Nicolas ; Saint Michel 
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& Saint Pierre, que pär le faux- 
bourg de S. Bénigne, qui renfer- 
moit les paroifles de S. Jean & de 
Saint Philibert, & qui s'étoit for- 
mé à caufe de la fondation de 
PAbbaye de Sainr Bénigne , que 
l'on -avoic bâtie hors de l'ancienne 
ville, du côté da couchant. Les 
Romains, dans le cinquième fiècle, 
ayant été chaflés d’une partie des 
Gaules par les Bourguignons, 
Dion fur du royaume de Bour- 
gogne , fous les premiers Rois du 
même pais, & enfuite fous ceux 
de la Maifon de France, jufqu’à 
létablifflement en Bourgogne des 
Ducs hérédiraires qui releverent 
de la couronne de France. 

On remarque que tous ceux 
qui Ont écrit fous les premiers 
rèones de la Monarchie Françoi- 
fe, joignent toujours à Divio le 
mot Caffrum ; Caftrum cui Di- 
vione nomen eft , Divione Caftro; 
& ce n'eft qu'aflez tard que l’ufage 
a prévalu de dire abfolument 
Divio. 

Le feu du ciel ayant détruit en 
1137 tout Dijon, & n'ayant laiflé 
que les murailles, Hugues les fc 
démolir, & employer les maté- 
riaux à l’enceinte d'une ville du 
même nom; ainfi, Dijon doit à 
ce Prince fon commencement, 
tel qu’on le voit dans le plan rap- 
porté dans l’Hiftoire de Saint 
Étienné de Dijon, imprimée en 
1696. 

Dijon-eft aujourd’hui la capitale 
du duché & du gouvernement de 
Bourgogne. C'eit non feulement 
la plus belle ville de cette pro- 
vince , mais encore une des plus 
belles villes de France. = 
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 DILLIUS APONIANUS, {a 


Dillius Aponianus , commandoit 


la troifième légion, vers l'an de 
J. C. 70. Cette année, il alla join- 
dre avec fes troupes, les partifans 
de Vefpañen, qui, fiers de ce 
renfort & d'un autre qu'on leur 
avoit amené en même tems , ofe- 
rent au{litôt fe montrer en campa- 
ne, 

DIMACHERUS, Dimache- 
rus , Gladiateur qui combattoit 
armé d’une épée ou d’un poignard 
dans chaque main. Ce mot eft 


compofé de die, bis, deux fois, à 


de ue; œipa : machæra, épée, deux 
épées. Jufte Lipfe , en traitant des 
différentes claffes de Gladiateurs, 
dit qu'il ÿ en avoit qu’on nommoit 
Dimachæri, parce qu'ils fe fer- 
voient de deux poignards. Et il 
cite, pour le prouver, l'autorité 
d'Artémicore, qui, dans fon fe- 
cond livre des Songes, promet 
une femme laide , méchante, & 
de mauvaife humeur, à quicon- 


que aura vu'en fonge un Gladia- 


teur combattant à deux poignards; 
ce qu'il exprime par un feul mot 
d'pnose ainoc. 

DIMALLUM , Dimallum., 
(2) ville d'Illyrie. Tite-Live écrit 
ainfi lé nom de cette ville. Polybe 
l'écrit Dimalum. Elle fut cédée 
- aux Romains par un traité de 
paix, conclu l'an 20$ avant J. €, 
l'on ne fçait plus aujourd’hui où 
elle étoir fituée. 

DIMAQUES , Dimache , 
{c) gens de guerre, [ls étoient pe- 
famment armés, & marchoiïent à 


- (a) Tacit. Hifi: L. TILL €, 10. 
() Tit. Liv. L, XXIX,.c.12, 
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cheval; mais , ils combattoient à 
pied; quand.le lieu & l’occañon le 
requéroient. 

DIMAS , o Dismas, ox 
Desmas, Dimas, Difnas, Def- 
mas, C'eft, felon quelques-uns, 
le nom du bon Earron, qui fut 
crucihé avec Jelus-Chrift, D'au- 


tres l’appellent Titus; d’autres, 


Vicimus ; & d’auires, Matha. Rien 
de certain, 


DIMENETE , Dimenete, 
Aemaivéry femme d’Archiele, 
lun des juges de l'Aréopage à 
Athenes. Posez Architele. 

DIMINUTION , figure de 
Rhétorique ; ainft nommée par 
antiphrafe ; c'eft une exagérarion 
où augmentation de ce que l’on 
veut dire , en fe fervant néan- 
moins d'exprefions qui femblent 
Pafoiblir & le diminuer; comme, 
par exemple, lorfqu’on dit d'une 


femme ou d'une étoffe, qu’elle. 


n'eft pas laide , pour faire enten- 
dre qu’elle eft belle ; on d'un 
homme, qu’il n’eff pas petit ou 
léger ; pour marquer quil eft 
grand ou pefant, ee. 
Quelques Auteurs emploient 
Diminution dans un fens propre 
& plus ftriét, pour exprimer quel- 
que chofe de moins que ce qu’on 


dit; par exemple, dire à‘un mi 


liraire , vous n'êtes point propre 
au commandement, ceft fous-en- 
tendre un reproche encore plus 
grand, & le foupçonner où d'- 
gnorance dans fon métier ou de 
lâchetré. 


| Cc) Q. Curt. É V, Cr 13 


ne 
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DIMNUS , Dimnus, Aluvoc, 
Voyez Dymnus. 
DIMONA, Dimona, Aeuw- 
rà , (a) ville de Paleftine , dans la 


“tribu de Juda. Elle éroit dans la 


partie méridionale de cette tribu. 
DIMORPHOS , Dimorphos , 
Aluoppes, eft la même chofe que 
Biformis, Voyez Biformis. 
DINA , Dina, Ave, (b) 
fille de Jacob & de Lia, naquit 
après Zabulon, vers l'an du mon- 
de2250, & avant J. C. 1754. 
Lorfque Jacob fur de retour dans 
la terre de Chanaan, Dina âgée 
d'environ quinze ou feize ans, eut 
Ja curiofñté d'aller à une fête des 
Sichemites, pour voir les fem- 
mes du païs. Mais Sichem, fils 


d'Hémor le Hévéen, Prince de la 
ville , l'ayant vue, conçut un 


grand amour pour elle. l’enleva, 


& Ja viola ; & la voyanttrifte , il 


tâcha de la gagner par fes carelles. 
Il alla enfuite trouver fon pere 
Hémor, & le pria de lui faire 
époufer cette fille. Hémor & fon 
fils en alierenc parler à Jacob. 
Dans ce moment, les freres de 
Dina revinrent des champs, & 
ayant appris ce qui s’étoit pailé, 
ils en furent étrangement irrités. 

Lors donc que Hémor & Si- 
chem parlerent au pere & aux fre- 
res de Dina, & qu'ils la leur de- 
manderent en mariage, les en- 
fans de Jacob leur réponcirent 


* frauduleufement, & leur dirent: 


» Nous ne pouvons donner notre 
» fœur à un homme incirconcis ; 


(a) Jofu. c, 15, v. 22, 
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» la feufe condicion fous laquelle 
» nous pouvons donner notre 
» fœur, eft que vous receviez la 
» Circoncifion comme nous. « 
Hémor & Sichem agréerent cette 
propoñtion, & la ne agréer à 
ceux de la ville. Ainf, tous les 
hommes de Sichem fe firent cir- 
concire ; & trois jours après, lori- 
que la douleur de leur plaie étoit 
la plus violente, Siméon & Lévi 
fils de Jacob, & freres de Dina, 
entrerent dans la ville, & mirent 
à mort tous les mâles. Ils égorge- 
rent Hémor & Sichem, & em- 
menerent Dina leur fœur dans la 
maifon de leur pere. Ils pillerent 
la ville, prirent tout le bétail , êc 
firent captifs toutes les femmes & 
tous les enfans. Ainfi, ils venperent 
l'outrage fait à leur fœur, à 
l'infçu & fans le confentement de 
Jacob leur pere. 

On ne fçair pas ce que devint 
Dina depuis ceite affaire, Les Hé- 
breux croient qu’elle époufa le S, 
homme Job ; ce dont on na pas 
Ja moindre preuve. Et certes fi 
Job eft le même que Jobab, le 
quatrième depuis Éfaü, frere de 
Jacob, il n'y a nulle apparence 
que Dina ait pu vivre jufqu'à ce 
tems, pour devenir la femme de 
ce S. Homme. 

DINARQUE, Dinarchus, (c) 
Aclæpsocs Lieutenant de Timo- 
léon en Sicile. F’oyez Démarete. 

DINARQUE , Dinarchus, (d) 
Achapyoc, Orateur, fils de So- 
crate ou Softrate, étoit natif de 


(ce) Plut.T, I, p. 248. 


(4) Genef. c, 30. v. »1. c. 34. v. 1, À (d) Cicer. de Orat. L. IT. c. 53. Brut, 
feg- Jofeph. de Antig. Judaïc, pag. 31. }c. 17. Plut, T.I.p, 757. Tom.Il, p.850 
& [eg . Roll, Hift, Anc, T, VI. p. 324. 
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l'Attique , où , comme d'autres 
veulent, de Corinthe. I] vine s’é- 
tablir à Athènes dans le tems 
qu'Alexandre poufoit fes con- 
quêtes dans l'Afe, I} fût difciple 
de Théophrafte, qui avoit pris la 
place & l’école d'Ariflote , & fit 
aufli une liaifon particulière avec 
Déméirius de Phalére. Il ne plai- 
doit pas parlüi-même , mais com- 
pofoit des plaidoyers pour ceux 
qui avoïent des procès. Il fe pro- 
pofa pour modele Hypéride, ou 
plutôt, felon d'autres , Démof- 
thène , dont le ftyle vif & véhé- 
ment convenoit mieux à fon ca- 
raétère. 

Comme la ville d'Athènes étoit 
alors fans Orateurs., il gagna de 
grandes fommes à compofer des 
plaidoyers, Mais, étanr accufé 
d'avoir reçu des préfens des en- 
nemis de la République, &crai- 
gnant d'en être convaincu, il s’en. 
fuit à Chalcis, d'où il ne fut rap- 
pellé qu'environ 15 ans après. 

Il fe vantoit d'avoir une grande 
liaïfon d'amitié & de familiarité 
avec Polyperchon ; c’eft pour- 
quoi, lorfque Phocion, obligé de 
fortir d'Athènes, fe retira auprès 
de lui, Dinarque voulut être de 
la parte , & l'accompagner. Il 
tomba malade en chemin, en forte 

- qu’on fut obligé de s'arrêter quel- 
ques jours à Élatée. Quand on 
fur arrivé, Polyperchon ne donna 
aucune marque d'amitié à Dinar- 
que ; au contraire , il ordonna. 
qu'on fe faisit de lui, qu'on lui 


(a) Demofth. Oorart. de Coron, pag. 
20 
: () Plin, TE p.r79 Prolem, E, IL, 


Es 170 


DIT 
donnât la torture devant tout le 
monde, & qu'enfuite on le fit 
INOUTIT. 

Plutarque dit que de fontems 
on lifoit foïxante quatre harangues 
de Dinarque. Photins affure qu'il 
les avoit lues; mais aujourd'hui 
nous n'en avons que trois. Denys 
d'Halicarnafle nomme cet Ora- 
teur Démnoffhine le fauvage. 

Outre cet Orareur, il y a eu 
trois autres Écrivains de ce nom. 
Le premier avoit recueilli les fa- 
bles de l'ifle de Crete, qu’il avoir 
tâché d'expliquer; le fecond , étoit 
de Délos ; & le dernier avoir écrit 
fur les livres d'Homère. Démé- 
trius de Mapnéfie avoit écrit des 
quatre Dinarques , dans fon traité 
des Auteurs qui ont porté le mé- 
me nom, C'eft ce que nous ap- 
prenons des Anciens. . - 

DINARQUE , Dinarchus , 
Asirapyoc , (a) eft compté par 
Démofthène au nombre de ceux. 
qui ont trahi la Grece, parce qu'il 
avoit beaucoup contribué à affu- 
jettir les Corinthiens aux Macé- 
doniens. Ce Dinarque doit étre! 


même que le précédent. 


DINDARIENS , Dindari , 
Dindartt, Awdäpiu,-(b} peuple. 
Dalmate. Ce peuple éroit divifé 
en trente-trois décuries. 

 DINDYME, Dindymus, (c) 
Abduure, montagne de l’Añe mi- 
neure , fituée près de la ville de 
Cyzique. Strabon & d'autres Au 
teurs en font mention, Le Scho= 


liafte d’Apollodore dit que c'étoit 


(e) Strab. pag. 575. Plin. Tom, I 
pag. 289. Ovid. Meram. L. He 
Mém, de l’Acad. des Infeript, & Bell, 


-t£ett, Tom. XII, p, 110, 11m 
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la montagne de Cyzique. Il y 


avoit fur cette montagne un tem- 
ple dédié à la mere des Dieux, 
nommée à caufe de cela Dirdy- 
mene, & on croyoit que ce tem 
ple avoit été confacré par les Ar- 
gonautes, Il devint fort celebre 
dans Ja fuire. Les Poëtes, qui mê- 
lent toujours du farnaturel à des 


aventures qui d'elles-mêmes n'ont S 


rien d'extraordinaire , pubhierent 
que Cybele avoit fait forrir de ter- 
re une fonraine ; tion fondée 
fans doute fur ce que les Argo- 
nautes trouverent une fource dans 
cette montagne, dont l'eau leur 
fervit pour bâtir leur temple, & 
pour facrifier à la déefle. 
Le mont Dindyme fe nomme 
aujourd'hui Monte Chizico ou de 
inpa, 
DINDYME , Dindyme, (a) 
An: yuyn , femme de Méon, roi 
de Phrygie & de Lydie, eut de ce 
Prince ane fille qui fut nommée 
Cybele , s'il fant s'en rapporter à 
la tradition des Phrygiens. 
DINDYMENE , Dindymene, 
Aid um, (b) furnom de Cybe- 
le. Cette Déefle, comme il eft dit 
ci-deffes ,| fut ainfi furnommée 
du mont Dindyme, où elle étoit 
particulièrement honorée. Mais 
Cybele Dindymene étoit auf 
honorée en d’autres endroits. Elle 
Pétoit à Dyme:& à Patra villes 
d Achaïe. Elle l'éroir auf à Ma- 
gnéñe dans l’Afe mineure. 
DINE, Dire, Aecnt. (c) lac 
da Péloponnèfe dans l'état d'Ar- 


Ca) Diod, Sicul. p. 134. 
_. P: 575 : 647, Paul, p. 420» 
> 7È s + ‘ 
(c} Pauf, p, 4654 
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gos. Les eaux de ce lac étoient 
douces , quoiqu’elles vinffent de 
la mer, Les Argiens, en lhon- 
neur de Neptune, y jettoient au- 
trefois des chevaux fuperbement 
enharnachés, ee. 

DINÉA, Dinea, (d) grand” 
mere d'Oppiniacus, fur le comp- 
te duquel Cicéron s'étend heau- 
coup dans fon oraifon pour À 
Cluentius. Cette femme fut em- 
poifonnée ; & Cicéron attribue 
cette action exécrable au pere 


d'Oppiniacus. 


DINÉENS , Dinæi, Asiaïers 
(e) peuple, dont parle le premier 
livre d'Efdras. Les Dinéens fu- 
rent du nombre de ceux qui s'op- 
poferent au rétablifflement du tem- 
ple de Jérufalem. 

DINER , Prandium, (f) re= 
pas fixé à peu près versle milieu. 
du jour, un peu plutôt on un peu 
plus tard, fuivant les tems, les 
lieux , & les perfonnes. ffidore 
s’eft trompé en aflurant que les 
Romains ne connoifloient pas le 
Diner. Les Auteurs, tant Grecs 
que Latins , qui ont parlé des ufa- 
ges de l’ancienne Rome, font tous 
mention du Diner des Romains, 
qui étoit à la vérité fort frugal , &e 
c'eft peut-être la raifon pour la- 
quelle Ifdore le compte pour 
rien. Peut-être auffi s'eft-il mé- 
pris, en ce que ce repas, dans 
l'antiquité la plus reculée , étoit 
nommé cena ; hi l'on en croit 
Feftus. 

L'heure du Diner des Romains. 


(d) Cicer. pro A. Cluent. c, 29, 30. 
ce) Efdr.L. E €. 4. v. 9. 
(f) Antig. expl. par D. Bern. de 


Montf, Fom, Il; p, 12% 
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ëcoit environ la fixième du jour, 
c'eft-à-dire , à midi. Suétone rap- 
porte que l’empereur Claude pre- 
ñoit tant de plailir aux fpe@acles 
des Gladiateurs, qu'il defcendoit 
dans fa loge dès le matin, & qu'il 
y refloit encore à midi, dans le 
tems même que le peuple fe re- 
tiroit pour aller Diner; & Mar- 
tial dit à un Parafite , qui étoit ve- 
no chez lui fur les dix à onze heu- 
res : Vous venez un peu trop tard 
pour déjeüner , G& beaucoup trop 
26t pour Diner. On Dinoit autre- 
fois en France beaucoup plus tôt 
qu'aujourd'hui. C'efi ce qu'on 
peut prouver par différens pafla- 
ges des Hiftoriens, & par l'heure 
cu Diner des différens ordres re- 
Jisteux. 

DINÉUS, Dineus, Achat, 
{2) étoit pere d'Éléazar , fameux 
voleur. 

DINIAS, Dinias, Acilac, (Bb) 

fils de Théomneftus du bourg 
‘d’Athmonon dans la tribu Cécro- 
pide, avoit marié fa fille à Apol- 
lodore. 
. DINTAS, Dinias, Aewlac, (c) 
drefla avec Ariftote le DialeGi- 
cie des embüches à Abantidas. 
Voyez Arifiote le Dialeéticien. 

DINIAS, Dinias, Auvac, (d) 
Auteur, qui avoit compofé une 
hiftoire d’Argos, dont le Scho- 

: liafte de Sophocle cite le feptième 
Hvre; d’autres Anciens font men- 
tion de lui, mais ancun d'eux ne 
nous apprend en quel tems il a 
vécu. 


Cay Tofeph. de Antiq. Judaïc, p. 605. ! 


(3) Démofth, Orat. in Steph. p. 976. 
€cy-Plut. Tom, I. p..1028, 
(2) Plut, T. I, 1040, 


D'i : 
. DINIAS, Dinias, Aeniac, (eŸ 
certain pérfopnage , dont parle 
Lucien. 11 dit que cet homme étoit 
trainé un jour devant le Magiftrat, 
par le Dadouque, l'Hiérophante 
& les autres prêtres, qui l’accu- 
foient de les avoir nommés, quoi- 
qu'il fcût bien que depuis leur ini- 
tiation , ils n’avoient plus dénom,, 
& ne devoient plus être nommés, 
On voit bien que tour cela n’eft 
qu'une plaifanterie de la part de 


Lucien, 


DINIAS , Dinias, Aerwias s 
(f) natif d'Éphéfe, fils de Ly- 
fon, étoit d’une famille ancienne 
& opulente, mais qui s’étoit enri- 
chie depuis peu, Comme ceux qui 
font devenus riches en peu de 
tems , ont toujours plufeurs gens 
autour d'eux, pour fervir à leur 
divertiflement, Dinias ne man- 
quoit pas de ces forces de coufti= 
fans, qui font la cour à nos ri 
chefles , plutôt qu'à nous mêmes. 
Voyez Aoathocle de Samos & 
Charicleia, 


DINIAS, Drnias, Acnlac, (g) 
fut pere de Philon, au rapport de 
Lucien dans fon dialogue de Cha- 
rideme. : 

DINIES, Dime, (4) ville de 
PAfe mineure dans la Phrygie, 
felon Fire-Live, On croi que 
cetie ville étoit dans la grande 
Phrygie. Les Romains allerent 
affeoir leur camp auprès de Di-. 
nies , l'an 189 avant l'Ére Chré- 
tienne, 


(e) Lucian. T. I. p. 962. 

(f) Lucian. T. IE, p, 57. & fe. 
(g) Lucian. Tom. IE, p. 1016 

(2) Tic. Fit. L. XXXVIII, C, 55e 


Mi a dé. Linie sion, de, den titi ei lol GR rl Pr IVe AE 
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DINIS , Dinis, (a) l'un des 
chefs des Thraces , l'an de J. €. 
26. Certe année, ce peuple, ayant 
refufé de fe foumettre à l'empire 
des Romains , fe tronva bientôt 
réduit aux dernières extrémités ; 
& pour furcroïit de malheur, les 
chefs étaient partagés de fenti- 


ment fur le parti qu'il y avoit à 


prendre. Dinis , qui étoit alors 
avancé en âge, & à qui une lon- 
gue expérience avoit fait connoi- 
tre la valeur & la clémence des 
Romains , foutenoit qu'il falloit 
mettre bas les armes ; que c’étoit 


J'unique remede qu'ils pouvoient 


apporter à leurs maux ; & pour 
donner l'exemple aux autres, 1l fe 
livra aux Romains, lui, fa fenme 
& fes enfans. Il fut aufhitôt imité 


“par ceux que leur fexe ou leur âge 


mettoient hors d'état de fe défen- 
dre, & par ceux en qui l'amour 


de la vie étoit plus puiflant que 


celui de la gloire. 

DINOCRATE , Dinocrates, 
Aivoxparuc ; (b) l’un des fuccef- 
feurs de Phalécus, général des 
Phocéens. Il fat chargé avec fes 
Coilegues d'informer contre ceux 
qui avoient eu part au vol des 
tréfors facrés du temple de Del- 
phes. 
DINOCRATE, Dinocrates, 
Aronnarus , (c) fameux Architec- 
te, dont l'Hifloire eff fort fingu- 
lière. Îl étoir de Macédoine, fe 
fiant für fon efprit & fur fes gran- 


des idées , il en partit pour fe. 


rendre à l'armée d'Alexandre,dans 


Ca) Tacit. Annal, L, IV. c. 50. Crév. 
Hift. des Emp. Fom. L. p. . 

(5) Mém. de l'A cad. des Infcript. & 
Bell, Lett, Tom, XIL. pag. 192, 
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le deffein de fe faire connoïtre de 
ce Prince, & de lui propofer des 
vues qui feroient de fon goût. Îl 
prit des lettres de recommanda- 
tion de fes parens & de fes amis, 
pour les premiers &t les plus qua- 
lifiés de la cour, afin d'avoir un 
accès plus facile auprès du Roi. Il 
fut fort bien recu de ceux à quiil 
s’adreffa, qui lui promirent de le 
préfenter au plutôt à Alexandre. 
Commeils différoient de jour à 
autre, fous prérexte d’attendre 
une occafion favorable. il prit 


_leurs:remifes pour une défaite, &c 


réfolut de fe produire lui-même. 
Ii éroit d'une taille avantageufe ; 
il avoit le vifage agréable’, & l'a- 
bord d'une perfonne de naïffance. 
Ainf, comptant fur fa bonne mi- 
ne, il fe dépouilla de fes habits 
ordinaires, s’huila tout le corps, 
fe couronna d’une branche de 
peuplier, & couvrant fon épaule 
gauche d’une peau de lion, prit 
une maflue én fa main, & dans 
cet équipage s’approcha du trône 
fur lequel le Roi étoit aflis, & 
rendait la juftice. La nouveauté 
de ce {peétacle ayant fait écarter 
la foule, il fut apperçu d’Ale- 
xandre , qui en fut furpris, & 
l'ayant fait approcher, lui de- 
manda qui il étoit. Il Jui répon- 
dit: Je fuis l’architeële Dinocrate, 
Macédonien, qui apporte à Ale- 
xandre des penfées & des def- 
feins dignes de fa: grandeur. Le Roi 
l’écouta. Dinocrate lui dit qu'il 
fongeoit à tailler le mont Athos 
(c) Plin. T. I.p. 396. Tom. If. page. 


667, Roil. Hit. Anc. Tom. III. p: 5763 
649. T.IV.p, 258, 259. TE, V.p, 581» 


“582. 
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en forme d’un homme, qui tien- 
droit en fa main gauche une gran- 
de ville, & en fa droite une con- 
pe qui recevroit les eaux de tous 
les fleuves qui découlent de cette 
montagne, pour les verfer dans 
la mer. Alexandre, goûtant cé 


deffein gigantefque, lui demanda. 


s'il y avoit des campagnes aux en- 
virons de cette ville qui puftent 
fournir des bleds pour la faire fub- 
fifter ; & ayant reconnu qu'il en 
auroït fallu faire revenir par mer, 
il dit. qu'il louoit la hardiefle de 
Finvention, mais qu'il ne pouvoit 
approuver le choix du lieu où il 
prétendoit l’exécuter, Il le retint 
cependant auprès de lui, ajoû- 
tant qu'il feroit ufage de fon ha- 
bileté pour d’autres entreprifes, 

En effet, Alexandre , dans le 
voyage. qu'il ft en Égypte, y 
ayant découvert un port qui avoit 
&n fort bon abri, & un abord {1- 
cile, qui étoit environné d'une 
campagne fertile, & qui avoit 
“beaucoup de commodités , à caufe 
du voifinage du Nil ,commanda à 
Dinocrate d'y bâtir une ville , qi 
fut, defon nom, appellée Ale- 
zandrie. L’arc de l’Archieéte & 
la magnificence du Prince, con- 
coururent à l’envi pour l'embellir, 
& femblerent s'épuifer pour la 
rendre une des plus grandes & 
des plus magnifiques villes du 
monde. 

Pline dit que Dinocrate acheva 
de rebâtir le temple de Diane 
à Éphèfe , ruiné par l'incendie 
d'Eroftrate, & qu'après avoir mis 
la dernière main à ce grand ou- 
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vrage , il pafla à Alexandrie, où 
Ptolémée Philadelphe, roi d'É- 
gypte, lui ordonna de bätir un 
temple, pour être confacré à la 
mémoire de fa femme Arfnoé. 
Dans le deffein que cet Architec- 
te forma de ce bâtiment, il s’étoit 
propofé de mettre à la voûte du 
temple une grofle pierre: d'aimanc 
qui auroit fufpendu en l'air la 
ftatue de cette Princefle , laquelle 
auroit été roure de fer, afin d'o- 
bliger le peuple par cette mer- 
meille , à avoir plus de vénéra- 
tion pour cette Reine, & à l’ado- 
rer comme une Déefle ; mais, la 
mort du Roi étant furvenue, ce 
deffein ne fut point exécuté. Di- 
nocrate lui.même mourut peu de 
tems après, vers l'an 247 avant 
Jefos-Chrift. 

DINGCRATE, Dinocrates , 
Aéirouparue . (a) fut d’abord ami 
d'Agathocle ; & ce fut en cette con- 
fidération, que celui ci lui fauva la. 
vie, l'an 317 avant l'Ére Chré- 
tienne, lorfqu'il fit mourir Où con» 
damner à l'exil tous ceux qui s’op- 
pofoient : à l’érabliflement de fa 
tyrannie à Syracufe. Ce bienfait 
d'Agathocle ne fit point changer 
Dinocrate de fentiment. : 

Toujours ennemi du tyran, il 
fe mit à la tête des bannis de Sy- 
racufe, & envoya demander du 
fecours aux Carthaginois, pouf 
réfifter à Agathocle avant qu'il e 
ft rendu maître de toute la Sicile. 
Lui-même ayant recueilli tous les 
bannis de Mefline, & fe trouvant 
affez de forces , il fit parürun de 
fes officiers de guerre nommé 
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Nymphodore, à la tête d’un corps 
de troupes , pour fe faifñr de Cen- 
torippe, fur la parole que quel- 
ques-uns des habitans lui avoienc 
donnée de Ini hHvrer leur ville, 
pourvu qu'il en rendit le gouver- 


nementau peuple, Mais,les oardes 


des portes s’érantbientôtapperçues 
de cette irruption, tuerent Nym- 
phodore lui:même, & tous ceux 
qui l'accompagnoient. Cepegdant, 
les autres foldats de Dinocrate, 
quine montoient pas à moins de 
trois mille hommes de pied, & de 
deux mille homme de cheval, 
prirent la ville de Galarie, du 
confentement des citoyens mêmes 
qui les avoient appellés, & en 
ayant. chaflé la garnifon d'Aga- 
thocle , Dinocrate campa lui-mé- 
me au-dehors & au pied des rem- 
parts. Apathocle ayant envoyé 
fur le champ contr'eux , Pañphile 
& Démophile à la rête de cinq 
mille hommes, ils livrerent un 
vigoureux? combat aux Bannis, 
commandés par Dinocrate & par 
Philonide, qui conduifoient cha- 
cun une aïe. L’animofñté réci- 
proque des combattans , tint la 
bataille affez long-tems douteufe; 
mais Ja chûte de Philonide, un des 
deux chefs des Bannis, ayant don- 
né lieu à fon bataillon de reculer, 
Dinocrate fat bientèt obligé d'en 
faire autant. 

Se pottant toujours pour défen- 
feur de Ja liberté publique , il raf- 
fembla dans la fuite de plufeurs 
endroits, un grand nombre de 
foldats, à Quoi ne contribuoit pas 
peu la haine univerfelle qu’Aga- 


- thocle s’étoit attirée. Ainñ, Di- 


À « 
nocrate fe voyant environ douze 
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mille hommes de pied & quinze 
cens hommes de cheval, accoûtu- 
més les uns & les autres à toute 
la fatigue des banniffemens & des 
fuites perpétuelles ,ilcampa à dé- 
couvert, comme pourinviter Âga- 
thocle à tomber fur lai Max, 
comme Agathocle éroit beaucou 
diminué de forces, & ne cherchoït 

u’une retraite , Dinocrate fe mit 
à le fuivre pied à pied, & rem 
porta ainfi fur lui une viétoire qui 
ne luicoûta point de fang , & lui 
coûta même peu de farigue, 
= Pafphile même pafña l’année 
fuivante dans le parti de Dino- 
craté, & fe lia d'amitié avec lui. 
Agathoclé, voyant donc ébranler 
peu à peu {a fortune, tomba dans 
un fi grand abattement, qu'ilen- 
voya des députés à Dinocrate, 
pour lui demander fon amitié à ces 
conditions ; fçavoir , qu’il reñon- 
ceroit à l'autorité fouveraise, 
qu'il rendroit aux habirans de Sy- 
racufe le gouvernement de leur 
ville, & que Dinocrate fur-tout 
y. recouvrerait tous les privileges 
de citoyen ; mais. qu'on céderoit 
à Agathocle deux forts, Therme 
& Céphalédium, avec tont le 
territoire qui en dépendoit. Mais, 
ce projet n'eut pourtant pas lieu, 
& fut arrêté par l'ambition per 
fonnelle de Dinocrate, quiayant 
conçu le deflein de fuccéder à 
ÂApgathocle, ne trouvoit pas fon 
intérêt à voir rentrer Syracufe dans 
le gouvernement Démocratique; 
& en attendant, il goûtoit fort le 
pofte où la tyrannie même d’A- 
gathocle le maintenoit, Il fe voyoit 
à la tête de plus de vingt mille 
hommes de pied, & detrois mille 


174 DI 

hommes de cheval, & il avoit à 
{a difpofition plufieurs villes confi- 
dérabies. Sous le-titre & fous l'ap- 
parence de chef des Bannis, ü y 
avoit tous les honneurs & y exer- 
çoit toute l'autorité d'un Sonve- 
rain, au lieu ques'il rentroït dans 
Syracufe devenue libre, il ny 
feroit déformais qu'un citoyen 
confondu dans la foule , la liberté 


‘ amenant néceffairement l'égalité ; 
il perdtoit fon titre même de 


commandant , & fe verroit con- 
damné au filence & contraint d'o- 
béir an premier que la pluralité 
des fuffrages, on le hazard da fort 


mettroit en place. Ainfi, quoi- 


qu'il für vrai qu'Agathocle eût 
renoncé intérieurement à fon 
pouvoir, il eft certain que Dino- 
crate fut la caufe des fuccès qu'il 
eut dans la fuite. Car, Agathocle 
lui ayant envoyé lui-même pro- 
poler untraité, par lequel il lui 
demandoit feulement deux forts & 
leurs dépendances pour fon reve- 
nu, Dinocrate éloignoit toujours 
laccommodement par fes répon- 
fes , lui propofant tantôt de fortir 
dela Sicile, & d’autres fois de 
donner pour Otages les enfans qui 
Iui reftoient. C'eft pourquoi aufir, 


Agathocle pénétrant enfin fa pen- 


fée , envoya avertirles Bannis que 
Dinocrate les trahifloit, & mettoit 
lui feul obftacle à leur retour & à 
leur liberté. | 
En même tems, il marcha con- 
tr'eux avec tout ce qu'il avoit de 
forces, perfuadé qu'il lui impor- 
toit beaucoup de terminer au plu- 
tôt cette querelle. Il fe fit fuivre 
de cinq mille hommes de pied au 


plus, & d'environ huit cens che- 
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vaux, Les gens de Dinocrate fe 
voyanten bien plusprandnombre, 
fe préfenterent volontiers à ce défi. 
Ils faifoient tons enfemble plus de 
vingt-cinq mille hommes de pied, 
& trois mille cavaliers Complets. 
Comme les deux armées cam- 
poient au pied du Gorginm , elles 
{8 mirent bientôt en ordre de ba- 
taille, & ‘ouvrirent le combat 
avec,une grande apparence de 
courage de part & d'autre. Maïs, 
bientôt après, les mécontens du 
parti de Dinocrate, au nombre 
de plus.de deux mille, paflerent 
du côté du tyran, & cauferent 
ainfñ la défaite entière de leurs ca= 
marades. Car, l’armée d'Agarho- 
cle devenue la plus forte, s'anima 
beaucoup davantage, & celle des 
Bannis qui croyoient la défertion 
deleurs camarades bien plus nom- 
breufe qu’elle ne l'étoit , ne crüt 
avoir d'autre reflource que la fui: 
te. Agarhocle layant pourfuivie 
quelque tems, s'arrêta tout d'un 
coup, & ceflant de tuer, il en- 
voya au contraire propofer aux 
vaincus toute ceflation d’hoftilités, 
& le retourmême de chacun d'eux 
dans la ville où:il étoit né. Maïs, 
il ne tint point fa parole; car il 
fe défit de tout ce qu'il y avoit de 
gens armés dans ce parti, [| admif 
enfuire tout le refte au nombre des 
fiens ; fe réconciliant même ave 
Dinocrate, 1llui donna un com= 
mandemens dans fon armée, & 
lui confia fes propres interêts en 
des affaires d'importance. On se- 
tonnera fans doute, & avec raifon, 
qu'Agathocle, qui fe défoir de 
tous Jes hommes, & qui n'a ja” 
mais cru perfonne fur fa parole; 
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ait conferyé jufqu'à la fin de fes 
jours de Pamirié pour Dinocrate. 
Îl faut avouer aufli que Dinocrate, 
trabiflanc tous fes autres amis, 
aflafina Pafphile dans Géla, & 
que gagnant des villes & des for- 
terefles à Agathocle , il employa 
deux années entières à lui foumet- 
tre tous les ennemis que Le tyran 
avoit dans la Sicile. 

DINOCRATE, Dinocrates , 
Aéexpérns, (a) lieutenant de 
Philippe, roi de Macédoine. L'an 


197 avant l’Ére Chrétienne, il 


S'ayança vers Tendeba, dans le 
territoire de Stratonicée , dans 
le deffein de prendre ce fort for 
les Rhodiens qui s’en étoient em- 
parés depuis peu. De-là il marcha 
versun autre fort, appellé Aftra- 
gon dans le même terrüoire de 
Stratonicée ; & après avoir tiré de 


diverfes places les garnifons qu’on 


Ytenoit, & de Stratonicée mé- 
me les troupes auxiliaires de 
Theflalie, il fe mit en marche 
pour aller joindre les ennemis 
campés près d'Alabanda, & les 
combattre, Les Rhodiens ayanc 


accepté le défi, les deux partis fe 


rangerent fur le champ en bataille. 
Dinocraie mit à l'aile droite cinq 
cens Macédoniens, à la gauche 


les Agriens, au milieu les foldats 


qu'il avoit tirés de plufieurs gar- 
nifons , la plûpart Cariens, & la 
cavalerie fur les deux ailes. Les 
Rhodiens compoferent lenr droite 
déstronpes auxiliaires des Crétois 
& des Thraces , leur gauche des 
foldats mercénaires, qui étoienc 
l'élite de leur infanterie , & leur 
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corps de bataille des troupes au-. 
xiliaires de diverfes nations ; ils 
répandirent fur les ailes ce qu'is 
avoient de cavalerie & de foldats 
armés à la légère. Ce jour-là les 
deux armées s'étant montrées fur 
les rives oppofées d'un petit ruif- 


feau qui les féparoit , fe conten- 


terent de lancer quelques traits 
l'une contre l’autre, & rentrerent 
dans leur camp. Mais le lende- 
main sétant préfentées dans le 
même lieu, & dan$le même or- 
dre , elles fe livrerent nn combat 
plus fanplant qu'on ne devoit l'at- 
tendre d'un fi petit nombre de 
troupes; caril y avoit au plus de 
chaque côté trois mille hommes 
d'infanterie, & environ cent che- 
vaux. Mais,les deux partis étoient 
à peu près égaux , non feuiement 
par le nombre des foldats & la 
qualité des armes, mais encore 
par la grandeur de leur courage, 
& par l’efpérance qu'ils avotent 
de vaincre. Les Achéens paflerence 
les premiers le ruiffeau , fondirent 
fur les Agrnens, & furent fuivis 
dans le même inftant de leur partt 
Rhodien. Le combat fut long- 
tems douceux. Mais les Achéens 
ayant repouffé les Agriens qui 
leur étoient à peu près égaux en 
nombre, le corps de bataille de 
Dinocrate ne tint pas long-tems. 
A l'égard des Macédoniens qui 
étoient à la droite, tant qu'ils de- 
meurerent ferrés en forme de 
phalange , il ne fut pas aïfé de les 
entamer ; mais, dès qu'ils furent 
dénués du fecours de la gauche 
qui avoit pris la fuite, par le mou- 
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vement qu'ils firent pour oppofer 


leurs piques aux ennemis qui ve=. 


noient les prendre en flanc , ils fe 
mirent eux-mêmes en délordre, 
puis tournerent le dos , s’enfuirent 
avec beaucoup de précipitation 
jufqu'à Borgylies , où Dinocrate 
fe retira lui-même. flpafla de- 
1à à Stratonicée, avec les débris 
de {on armée, qu'il avoit eu foin 
de recueillir. 


DINOCRATE , Dinocrates, 


Aéfraxpérne, (z) Préteur des Mef- 
féniens:, étoit un homme haide 


tous les gens de bien, à caufe de 
fa méchanceté & de fa mauvaife 
vie. On dit que s'étant enivré un 
our à Rome, dans un feftin , il fe 
mit à danfer, déguifé en femme ; & 
que le lendemain, il prioit T. Q. 
Flaminius de lui aider -dans le def- 
fein qu'il avoit de porter ceux de 
Meflene à quitter l'alliance des 
Achéens, T. Q: Flaminius lui ré- 
pondit : J’y penferai, mais je m'é- 
tonne qu'ayant dans la tête de fr 
grandes entreprifes , tu puiffes dan- 
\fer & chanter à un feflin. I vint 
pourtant à bout de fon deffein. Ce 
fut vers l'an 183 avant Jefus- 
Chrift, qu'il détacha les Meflé- 
niens de la ligue dés Achéens , & 
en même tems il fe miten chemin 
pour s'emparer du bourg de Co- 
lonis , pofte important. Philopæ- 


- men n’eut pas plutôt appris cette 


nouvelle , que quoiqu’aétuelle- 
ment malade de la fievre, 1l partit 
fur le champ. Il trouva Dinocrare 
qui venoit à fa rencontre ; il le 
chargea & le mit en fuite. Mais, 


a 

quelque tems après, ayant eu le 
malheur de tomber de cheval, il 
fut pris & mené vif à Meflène. 

Aufh-1ôt, on convoqua le peu- 
ple, pour délibérer fur ce que l’on 
feroit de fa perfonne, Dinocrate.ôt 
les plus confidérables d'entre les 
Mefléniens, vouloient qu'on le fit 
mourir 3 le peuple , au contraire, 
prenoit fa défenfe , l’appellant le 
pere des Grecs, & lui donnant 
les titres les plus magnifiques. 
Dans cette diverfité de fentimens, 
Dinocrate, contre l’avis des Mef- 
féniens, envoya un homme à a 
prifon, avec un breuvage em- 
poifonné que Philopæmen fut 
obligé d’avaler. Lycortas incon- 
tinent après , ayant Jevé des 
troupesen ÂAchaie, mit une armée 
far pied , & marcha droi à Mef- 
fene, Le peuple lui ouvrit les por- 
tes, & lui abandonna tons ceux 
qui avoient opiné à la mort de 
Phlopæmen, excepté Dinocrate, 
qui pour éviter de tomber entre 
les mains de Lycortas, s'étoit déjà 
tue lui-même. 

DINOCRATE, : Dinocrates, 
Aciveparus, (b) l'un des premiersol-. 
ficiers généraux d'Aitale, courut 
un grand rifque dans un combat 
naval contre les Macédoniens. Ce 
brave officier , ayant lecorps de 
fa galere confidérablement ouvert 
au-deflus de l’eau, en avoit percé 
un des ennetnis au-deflous, & y 
tenoit tellement , qu'il ne pouvoit 
s'en détacher , quelqu’effort qu'il 
fit pour reculer, Dans cer état, il 
avoit d'autant plus à craindre,que 
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Ts Macédoniens l’attaquoientavec 
plus d’acharnement. Attale vint 


fort à propos à fon fecours; il. 


fondit fur la galère ennemie, & 
la fépara de celle de Dinocrate , 
qui, par ce moyen, fut délivré, 
L'équipage du vaiffeau Macédo- 
nien fut éporgé ? & le vaifleau 
même refta en la puiflance des 


* Vainqueurs. 


DINOCRATE, Dinoctates , 


(2) Asyouparus, fameux Athlete 


de Ténédos, fut vainqueur à la 
latte aux jeux Olympiques ; ce 
qui Jui mérita Phonneur d’une fta- 


tue à Olympie. Elle étoir de 


bronze & de la facon de Diony- 
ficlès de Miler. 


Le texte de Paufanias porte 


Démocrate; mais, M. l'abbé Gé: 


doyn lit Dinocrate dans fa tra-. 


duétion Françoife de notre auteur 
Grec 
DINOLOCHUS , Dinolo- 


chus., Agir noÿ ce , 


fa mere, en dormant , crut Jui voir 
ne couronne d'olivier fur latête, 


. & l’embrafler ; elle en avertit fon 


fils qui fe prépara fi bien an com- 


bat, qu'il pafla de beaucoup tous 


les autres jeunes gens à la conrfe ; 
on lui décerna une flatue qui fut 
faite par Cléon de Sicyone ; & 


? STE 4 , i 
qu'on voyoit encore à Olympie 


dû tems de Paufanias. 
DINOMAQUE, Dinro- 
MaChuS, Aewéuayo , (c) Philofo- 
phe , qui faifoit confifter le fou- 
vérain bien dans l'honnêteté jointe 
à la volupté. Ciceron défapprouve 


:{a) Pauf. p, 376. 
2) Pauf. p. 344 
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{b) Athlete 
Éléen, fils d’'Alcinoüs. On dit que” 
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avec räifon un tel fentiment, C'eft 


à peu près, dit-il, comme qui 
voudroit faire un compofé de 
l’homme & de la bête. L’honné- 
teté, ajoute-t-il, ne fçauroit fouf- 
frir un f monfttueux aflemblage ; 
elle labhorre & le rejecte: & d’au- 
tant plus , que ce qu'on appelle le 
fouverain Bien , & le fonverain 
mal, doit confifter dans quelque 
chofe de précis & de fimple ; & 
non pas dans un compolé de cho= 
fes de différente nature. 
:DINOMAQUE, Dinro- 
machus, Auvduæx os, (d) Philofo- 
phe Stoicien. Il fe trouva un jour 
avec Cléodeme , Philofophe Pé- 
ripatéticien, dans la chambre d’une 
perfonne malade, Cette perfonne 
avoit une fluxion qui étoit tombée 
fur les jambes; &comine chacun 
fe méloit de lui donner quelque 
recette , Cléodeme en donna une 
de fa façon. En lévant , dit-il, 
de Ja main ganche, la dent d’une 
belerre qui ait été tuée de la façon. 
que j'arindiquée , &t la liant dans 
la peau d'un lion nouvellement 
écorché, puis en entortillant vos 
jambes , la douleur s’appaifera 


“aufhiôt. Ce n’eft pas dans la peau 


d'un lion , reprit Dinomaque , 
quil faut entortiller cette dent , 
mais dans celle d’une jeune biche ; 
cé qui eft plus probable à çaufe de 


- la vitefle de cet animal , quoique 


lé lion ait piufieurs autres perfec- 
tions ; Car fa gräifle , jointe à fon 
pied droit & aux poils de fon men 
ton, a de grandes vertus, pourvu 
qu'on fçache les paroles qu'it faur 
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dire ; mais cela ne fert de rien à 
la goutte. J'ai cru autrefois comme 
vous, repartit Cléodeme , que Ja 
biche étroit plus propre à cela que 
le lion ; maïs, un Africain me dit 
une raifon qui me fit rendre; c'eft 
que les lions prennent les cérfs, 
qui eft une marque qu'ils font plus. 
vies qu'eux ; & la compagnie 
applaudir à cette raïfon. 
DINOMAQUE, Dino- 
mache, Auruivn, (a) fille de 
Mépaciès fils d’Alcméon , époufa 
Clinias , dont elle eut le çéiebre 
Alcibiade. Plutarque , Perfe, & 
d'autres font mention de Dino- 
maque, 
DINOMENE, Dinomenes , 
Aenouerc, (b) l'un des gardes du 
corps de Hiéronyme, roi de Sy- 
racufe , entra dans une confpira- 
tion contre ce Prince, l'an 255: 
avant J.C. Elle éclata dans la ville 
des Léontins, où Hiéronyme s’é- 
toit arrêté avec une partie de fes. 
troupes. Les conurés, qui tous 
étoient de cette armée, s’afiure- 
rent d’une maifon inhabitée, qui 
donnoit fur une rue étroite, par 
où le Roi avoit coûtume de fe ren- 
dre dans la place pablique, Après 
s'y être donc cachés avec leurs 
armes, en attendant que Eiéro- 
nyme#paflät , ils chargerent Di- 
nomene, qui ce jour-là étoit de 
garde , de trouver quelque pré- 
texte pour arrêter la marche de 
l’efcorte à l'endroit le plus étroit 
de la rue, dans le moment que le 
Roi approcheroit de la porte de 
cette maïfon. Il le fit, comme il 
NX 


ça Plut. Te LE ps 192, Perf, Satyr, 4. 
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en. étoit convenu. . Comme s'il. 
eûc voulu lâcher la courroie qui 
lui tenoit le pied trop ferré, il s’ar<. 
rêta , & en même - tems oblisea 
tous ceux qui le fuivoient, d’at- 
tendre qu'il continuêt à marcher. 
Pendant ce tems-là , il laiffa entre 
le Roi qui marchoit le premier, & 
fes gardes , qui étoient reftés der= 
rière, un intervalle aflez conf- 
dérable, pour donner le tems aux 
conjurés de fe. jetter fur lui & de 
le percer de plnfieurs coups, avant 
qu’on pôt venir à fon fecours. Les 
gardes étant accourus aux Cris ; 
chargerent Dinomene , qui de fon 
côté s’étoit mis en défenfe , & 
fe fauva après avoir recu deux 


‘bleflures. Les fatellites , voyant le 


Roi étendu par terre, fans vie, 
prirent aufh la faire. 
Quelque-tems après, on créa. 
des Préteurs à Syracufe, & Dino 
ménue fut un de ceux fur qui tomba 
le choix. Il étoit alors abfent , & 
dès qu'il eut appris cette nouvelle, 
il Gttranfporter à Syracufe l’ar- 
gent du Roi qui fe trouvoit chez 
les Léontins , & le mit entre les 
mains des tréforiers qu'on avoit 
créés pour en être les gardiens. 
Dinomene , felon Paufanias » 
étoit Syracufain, Ennemi juré de 
la tyrannie & du Tyran ,iltua 
Hiéron de fa propre main. Quel: 
que-tems après, il voulut faire le 
même traitement à Hippocrate ; 
frere d'Epicydas, qui, nouvelle- 
ment arrivé d'Herbefle à Syracu- 
fe, commençoit déja à foulever le 
peuple; mais Hippocrate fe défen: 


(B) Fit. Liv. L. XXIV, c. 7. 23: Pate. 


p.365. Roll. Hifi, Anc. T, I, p. 307e 
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dit mieux, & fes gardés mafla- 
crerent Dinomene. 

Ce fur Hiéronyme , comme on 
J’a rapporté d'après Tite. Live, & 
non pas Hiéron que tua Dinome- 
ne. [| y a donc faute dans le texte, 
Ou la mémoire a manqué à Paufa- 
nias; & quand même on fuppofe= 
rit qu'Hiéronyme, petit fils d'Hié- 
ton , fé fûtauffi appellé Hiéron , 
Paufanias fé tromperoit toujours , 
puifqu'il attribne à l'ayeul ce qui 
fret vrai que du petit fils. C'eft la 
remarque dû fçavant Paulmier. 
“DINOMENE, Dinomenes, 
Afrouéne , (a) petit-fils du précé- 
dent, éroit fils d'Hiéron. Ce der- 


nier étanc.mort, fans aVoir accom- 


pli le vœu: qu'il avoit fait à Jupi- 
tèr Olympien,pour.plufieurs vic- 
toires femportées à la courfe de 
Chévaux, fon fils Dinomene l'ac- 
quitta pour li. Il-confacra à Ju- 
Pier un char de bronze attelé de 
deux chevaux, & c'étoit un ou- 
vrage d'Onatas, Paufanias dit l'a 
Voir va à Olympie, ayec deux 
infcriptions dont voici la premiere. 
Arbitre fouverzin des hommes & 
des dieux-y 
don pere aux jeux facrés trois 
fois viélorieux = 
À 10n puiffant fecours dut l'éclat 
de fa gloire ; ER 
Et voulant fignaler fon ele & [a 
Viéloiress 
Parun monument éternel, 
De ce char il fr vœu d'enrichir 
ton autel ; 


(2) Panf. Pe 265 : 2e, 
(&) Xenoph. D, çg6 >» 


€) Corn, Nep. in Conon. c, se Plur,| 


" 
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De fon fceptre héritier, j'acquitte 
Ja promeffe ; = 
Puifai-je ainff toujours imiter 
Ja fageÿes 

DINON , Dinon, Aëlyar, (b) 
capitaine Lacédémonien, l'on de 
ceux qui furent tués à la bataille 
de Leuêtres. Xénophon le qualifie 
Polémarque. =. = 
DINON, Dinron, Acher ou 
Alïar, (c) Auteur d'une hifoire des 
Perfes , florifloit fous le règne 
d'Artaxerxe Ochus, fils d'Arta- 
xerxe Mnémon. Philippe, pere 
d'Alexandre, régnoit alors en Ma- 
cédoine, Il eut un fils nommé Cli- 
tarque ; Hiflorien cétme lui , 
qui accompagna Alexandre le 
grand dans fes expéditions , & 


- qui écrivit l'hiftoire de ce Prince. 


Quintilien rend ce témoignage au 
fujet de Clitarque , qu'on remar- 
que beaucoup d'efprit dans fa ma= 
niere d'écrire l’hifloire ; mais qu'on 
né peut en dire trop de mal à cau- 
fe du peu de bonne foi qui s'y 
rencontre, = 

 L'hifloire de Dinon eft fouvent 
citée par les Anciens. Cornélivs 
Népos en fait mention, Plutarque 
en a pris ce qu'il dit d'Ochus dans 
fon livre de fe € Ofiride, Lu- 
cien fe fert aufh du témoignage de 
cet Auteur, & Diogene Laërce 
en cité jufqu'an cinquième livre, 


. Il eft inutile de rémérquer que 


dans un endroit de ce dernier Au : 
teur , il eft appellé Dion; ce n’eft 
apparemment qu'une faute d'im= 
preffon, 


T,Ï.p. 125, 686, 1072. Lucian, T. IL. 
P. 638, Plin, T, I, p. 570. uen 
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On lifoit dans Dinon ; au rap- 
port de Plutarque, que les rois 
de Perfe faifoient venir de leau 
du Nil & du Danube, & qu'ils-la 
mettoient dans la ville de Gaza 
avec leurs autres tréfors , comme 
pour faire voir par-là la grandeur 
de leur empire, & prouver qu'ils 
étoient feigneurs & maîtres du 
monde entier. 

DINON , Dinon, Asie, ou 
Alror, (a) gouverneur de Damas 
pour Ptolémée Philopator , fe laif- 
fa troniper par un firarageme , 
qu'employa Antiochus le grand, 
& la place fut prife. 

DINON , Dinon, Aeirey » (b) 
l'un des plis puifflans citoyens de 
Rhodes Pan 168 avant J, C., in- 
clinoit fort pour la ligue des Ma- 
cédoniens contre les Romains. 

Pline parle d’un fameux ftatuai- 
re du nom de Dinon. El n’en eft 
fait mention nalle autre part. 

DINON , Dinon, Leroy, (c) 
pere d'Eucrate, dont parle Lu- 
cien dans un de fes dialopues, 

DINOSTHEÈNE, Dinoflhenes, 
Aeñncbéms , (d) athlete Lacéde- 
monien, fut vainqueur à la courfe 
aux jeux olympiques, &c fit pla= 
cer lui-même dans l’Altis, une co- 
lomne avec fa flarue adoffée con- 


tre. 
: DINYTTAS, Dinytras, 
Ahvrras, (e) pere de l'athlete 


(a) Roll, Hiff, Anc. T. IV, p, 355: 

(8) Tit. Liv. L. XEIV, c, 23, Plin, 
T, 1 Pe 649: + ; 

çc> Eucian, T, Il. p. 479. 

(d) Pauf, p. 374 

(e) Pauf, p. 358 

(f) Fit. Liv. EL, XXXV, c, 34 

(g) Crév. Hift, des Emp, Tom, VI, 
P: 143e _— ee 
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Damarque. Voyez Damarqtes. 
-DIO , Dio. Voyez Deo. 
: DIOBOLE,, Diobolus, mon- 
noie Athénienne , fur laquelle on 
voyoit d'un côté Jupiter, & de 
où, l’oifeau confa- 
€", la protectrice des 


Athéniens, == z 
. DIOCLE, Diocles, (f) l’un des 
principaux chefs des Étoliens , ufa 
de ftratageme pour s'emparer de 
Démétriade. Voyez Démétriade. 

DIOCLÉA, Dioclea, (g} 
nom que portoit la mere de Dio= 
clétien, qui lui-même en fut ap- 
pellé d’abord Diociès, 

DIOCLÉIDES., oz DIO:- 
CLIES , Dioclia, (h). fête qui 
fe célébroit en l'honneur du héros 
Dioclés > ro 

_DIOCÉES, Diocles, Arowwe, 
(:) l'un des quatre perfonnages que 
Cérès prépofa à la célébration de 
fes myflères, fuivant une hymne 
d'Homère à cette Déefle, citée 


par Paufanias. Dioclès feul y eft 


défigné par une qualité finpulière ; 
c'eft celle d’excellent conducteur 
de chevaux. . 
DIOCLES,, Dioclés, Atoxnn:s 
(Æ) roi de Pheres , tiroit fon ori- 
gine da fleuve Alphée, par Orf= 
loque fon pere, qui pañloit pouf 
être fils de ce fleuve. Il eut deux 
fils jumeaux, Créthon & Orfilo= 
que, qui furent tués au fiège de. 


(b) Antiq. expl, par D, Bern. de 
Montf. Tom, Il. p.215. : 
(à) Pauf, pag. 110. Mém. de l'Acade 
des Infcript, & Bell, Lett. T. IV. pe 
657% 658: : À 
(4) Pauf, p. 219, 273. Homer. Iliad 
V. v. sai, d' fe, Odyf LT. ve 


E 
497: d feas E, XV, v, 186, dr fegs 
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Æroye. Paufanias dit qu'étant à 
Pheres, il apprit que Dioclès , 
outre ces deux jumeaux , avoit eu 
une fille nommée Anticlée, qui 
époufa Machaon , fils d'Efculape, 
dont elle eut deux fils ; fçavoir , 
Nicomaque & Gorgafus, lefquels 
demeurerent tous deux à Pheres, 
& y règnerent après leur pere. * 
Dioclès reçut deux fois dans 
_ fon palais Télémaque & Pififtrate, 
le fils de Neftor. Ces deux Prin- 
ces y paflerent chaque fois une 
nuit , @& Dioclès eut foin de 
leur préfenter les rafraîchiflemens 
qu'on donnoit à fes hôtes, 
: DIOCEES > Diocles, ATOAUE 


(c) étoit gouverneur d'Éleufs, 


 lorfque Théfée alla affiéger cerre 


place. Ce héros la prit, & en. 


chaffa Dioclès, ainfi que les Mé- 
garéens qui l'occupoient en ce 

ICS 
- DIOCLES, Diocles, Ame 
(2) héros , qui étair honoré 
chez les Mégaréens. Ces peuples 
avoient inftitué en fon honneur, 
une fête qu’on appelloit Diocléi- 
dés’ou Diochiés- ir 
: DIOCLES, Diockes, Anse, 
(c) fils & fuccefleur de Pififtra- 
te; tyran d'Athènes; felon Jufin, 
ais , tous les autres Auteurs, 
d'un commun confentement, nom. 
ment Hipparque celui d’entre les: 
enfans de Pififtrare , qui lui fuccé- 

da à la tyrannie d'Athènes. : 
: DIOCLES, Diocles, Ares: 


(4) le fecond des fils que Thémif-. 


tocle eut d'Archippe fa première 


(a) Plut, Tom. pag. 


CA 


(ë) Myth. par M. PAbb, Ban, Tom. 


rops 527. à 
"(e) Juit, Ex: Ci gs, 
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femme, fille de Lyfandre. Il fut 
adopté par fon ayeul maternel. 
DIOCLES , Diocles , Axnucs 
(e) lun des trente tyrans que 
Lyfandre donna aux Athéniens. 

* DIOCLES, Diocles, Aroaie, 
(f) l'un des premiers citoyens de 
Syracufe. L'an 413 ou 4174 avant 
l'Ére Chrérienne , les Syracufains 
ayant vaincu les Athéniens & 
leurs alliés, on convoqua une 
aflemblée générale , pour fçavoir 
ce que l’on feroit des prifonniers 
de guerre. Dioclès, le plus accré- 
dité de leurs orateurs, propofa de 
faire mourir ignominieufement les 


deux commandans Athéniens, & 


d'envoyer aétuellement aux car- 
rières tout ce qui venoit de l’Atti- 
que même, en leur donnant une 
mefure de bled par tête pour leur 
nourriture ; @c qu'à l'égard des 
troupes alliées, on Îles vendroit 
a l'encan. Cetavis révolta extré- 
mement tout ce qu'il y avoit de 
gens fapés & modérés à Syracufe, 
Hermocrate, qui avoit une gran- 
de réputation de probité & de 
juftice”, voulut faire des remon- 
trances'au peuple; il ne fat point 


écouté, & les cris qu'on jetta de 


tous côtés ;, ne lui permurent pas 
de continuer fon difcours. Alors , 
ün vieillard , refpectable par fon 
âge & par fa gravité, qui avoit 
perdu dans cette guerre deux en- 
fans, {euls héritiers de fon nom & 
de fes biens, fe fit conduire par 
fes domeftiques fur la tribune aux 


- Harangues, d’où il prononça un 


(4) Plut. TL p: 128 
Ce) Xenoph. p: 461. 
(f)-Diod, Sicul. p: 341. & feg: Rolk 


de | Hit, Anc: T, H: P: 48e. & fiv, 
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difcours qui parut faire impreflion 
fur le peuple, Mais, les ennemis 
d'Athènes ayant exagéré avec for- 
ce & véhémence les cruautés 
inouies que cette Républiqueavoit 
exercées contre plufeurs villes de 
leurs ennemis & même de leurs 
anciens alliés ; l'acharnement de 
fes chefs contre Syracufe , & les 
maux qu'ils lui auroient fait fouf- 
frir , s'ils avoient été vainqueurs; 
la douleur & les gémiflemens 
d'une infinité de Syracufains, qui 
pleuroienc la-mort de leurs enfans 
&t de leurs proches, dont les ma- 
nes ne pouvoienr être appaifés 
que par le fang de leurs meur- 
tiers ; le peuple rentra dans fes 
premiers fentimens, & fuivit en 
tout l’avis de Dioclès. 

_ Quelque tems après , Dioclès 
voyantqueles Syracufainsavoient 
terminé heévreufement: la guerre 
que Îles Athéniens leur. avoient 
portée , leur confeilla de tirer au 
fort les noms de ceux qu'ils de- 


voient avoir pour Masiftrats, & 


outre cela, de choifir des gens 


capables de former des loix judi- 
cieufes, qu'ils compoferoient cha 
cun €n-leur particulier. Sur cet 


avis , ils nommerent ceux d’entre 


eux qui pañloient. pour Jes-plus. 


fages , & les chargerent de-cetre 


fon@tion.. Diociès fe diftingna. 
bientôt entre tous les aatres par. 


fa capacité en cette matière ; de 
télle forte que le corps de ces loix, 
auxquelles fes aflociés nelailoient 


pas d'avoir ew part , ‘n’a-jamais. 


néanmoins porté d'autre nom que 
celui de Dioclès, Il fut l’objet de 
l'admiration de fes concitoyens 
pendant fa vie, qu'il termina:par 
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une. mort encore. plus extraordi= 
naire. Îl avoit prefcrit une rigueur 
inflexible à l'égard des prévarica- 
teurs , & les peines qu'il impofoit 
_étoient grieves. Une de fes loix, 
par exemple, portoit qu'il falloit 
punir de mort, celui qui viendroit 
dans l’afflemblée publique, -avec 
une épée , où une autre arme, 
quand même:il allégueroit l'igno- 
rance de la loi , ou quelqu’autre 
prétexte que ce pût être. Or, 
unjour , il s'éleva-unbruir que les 
ennemis paroïifloient auprès de la 
ville ; il fortit auflitôt de fa maifon 
avec fon épée. Mais , le même 
bruit ayant.excité du tumulre dans 
la grande place, il y entra en 
pailant, &t fans fonger à fon épée, 
Un particulier, qui s’en apperçut, 
lui dit qu'il détruifoit fa propre loi. 
Au contraire, répondit-1l, je pré: 
_tends l’afferimir davantage Etaufh- 
tôt, il fe plongea lui-même fon 
épée dans le cœur. es 
Les Syracufains lui décernerent 
après fa mortles honneurs héroiï- 
ques; & ils lui bâtirent aux dépens 
du public, un temple qui fut dé- 
troit dans la fuite par Denys, à 
l'occafon d’une forterefle qu’il fai: 
foit conftruire. Dioclès ne fut pas 
moins -eftimé- de tous les autres 
habitans de {a Sicile, & plufeurs 
villes adopterent même fes loix, 
& les conferverent jufqu’au-tems 
où-ces_ villes furent admifes au 
rang des villes Romaines. Quoi- 
que dans Ja faire Céphalus, fous le 
gouvernement de Fimoléon, &: 
Polydo® , fous le rèone d'Hié- 
:ron , aient écrit des loix ; les Sy- 
racufains , au lieu de leur donner: 
ile titre de Légiflateurs, ne Ks 


N 
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nommerent qu'interpretes du Lé- 
giflateur , parce qu'en effet ces 
loix nouvelles en apparence , n'é- 
toient qu'une verfion où un com- 
mentaire de celles de Dioclès, 
qui, par le changement arrivé 
dans le langage , ne s’entendoient 
plus que difficilement. On apper- 
_cevoit dans leur Auteur une gran- 
de haine pour le vice , en ce 
qu'aucun Lépiflateur n’avoit établi 
de plus grieves peines contre l'in- 
juilice ; & en même tems une 
grande équité par Les récompenfes 
inufitées avant lui, & qu'il afü- 
gnoit avec une jufte proportion 
aux différentes actions de vertu. 
‘Il paroiïfloit homme d'intelligence 
& d'expérience , par le jugement 
qu'il portoit en détail de tout fait 
public ou particulier, digne de 
louange ou de blâme , de récom- 
penfé ou de châtiment. [l étoit 
coMeis dans fes termes , & en plu- 
fieurs endroits Le Leéteur avoit 
befoin de pénétration pour pren- 
dre fon fens; mais , il laïfloic 
beaucoup à penfer. Enfin, la ma- 
nière dont il eft mort, eft un té- 
moïipgnage de la fermeté: de fon 
ame, 

DIOCLÈS, Diocles, Anunies 
(4) nom d'un Lépiflateur dont 
parle Démofthène, dans fa haran- 
gue contre Timocrate. Ce doit 
être Dioclès le Syracufain. 

DIOCLES, Diocles , Arxaÿe, 
(5) Athénien, qui étoit du bourg 
de Pitre, dans la tribu Cécropide, 
Il y eut une haine mortelle entre 
cet Athénien & Iphicrate. 


(a) Demofth. Orat, in Timocrat. päg. 
779 | 
(&) Demofth, Orat, in Midi. p, 613. 
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DIOCLES , Diocles, A IGHAYG 
frere d'Erginus. Voyez Erginus. 
DIOCLES , Diocles, Aiswaes 
{c) Sicilien de la ville de Panor- 
me , furnommé Phimes, étoir un 
homme illuftre & d'une famille 
des plus confidérables de la ville. 
Cet,homme poflédoit un champ 


- qui lui rapportoit fix mille fefter- 


ces ; il en fur dépouillé par Ver- 
rès, finon de la totalité , du moins 
de la plus grande partie. 

DIOCLES, Diocles, Aioxdue, 
(d) autre Sicilien, de la ville de 
Centuripes , homme riche, fe 
pendie de défefpoir , le jour même 
qu'il apprit les torts que lui cau- 
foit Verrès. 

DIOCLES, Diocles, Arune, 
(e) autre Sicilien de la ville de 
Libybée , éroit gendre de Pam- 
phile, à qui Verrès prit un vafe 
d'argent, L’argenterie de Dioclès 
eut le même fort; elle fut enle- 
vée de deffus le buffet. [left vrai 
que Verrès voulur qu'on l'éva- 
luât ; mais, dit Cicéron , on la 
mit à auf bas prix que fi elle 
avoit été deftinée à être la grati- 
fication des comédiens & des bouf- 
fons. Sur quoi il faut remarquer 
que dans les grands repas on in- 
vitoit des comédiens & des bouf- 
fons , pour divertir la compagnie ; 
& à la fin; on leur donnoit,enfor- 
me de falaire , quelques pièces de 
vaiflelle d'argent. Ceux qui favo- 
rifoient cette efpèce d'hommes, 
eftimoient certains vales beau- 
coup au-deffous de leur prix, 
afin d'engager le maitre de la 

@)-Cicer.in Verr. L. V.c.#7y. 


fd)=Cicer. in Verr ErVice 109, € 
<e) Cicer, in Verr. L: VI. © 30 
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Maifon à les leur donner. 

DIOCLEÈS, Diocles, Aires 
l'un des Auriges du Cirque. Voyez 
Auriges du Cirque. 

DIOCLES, Diocles, Arte, 
le premier nom que porta Diocle- 
tien, parce qu'il étoit de la ville 
dé Diocléa, 


Gens de Lettres du nom de 
Dioclés. 

DIOCLES, Diocles, Alouaÿe s 
(2), Auteur Grec de l'ifle de Pé- 
parethe. Voffus le met au nom- 
bre de ceux dont les premiers 
Hiftoriens de Rome ont pu em- 
prunter ce qu'ils racontent; mais, 
on ignore fi Dioclès eft auffi an- 
cien que ceux. à qui l’on prétend 
qu'il a fourni des lumières. De 
plus , Denys d'Halicarnaffe ni 
Tite-Live ne le citent jamais ; il 
eft vrai que Dioclès eft le pre- 
mier , fuivant le témoignage de 


Plutarque , qui ait écrit que lorf- 


que Rémus & Romulus furent 
expofés, une louve les allaita , & 
qu'un pivert fit la garde autour 
d'eux ; mais, cette fable juftifie 
que fi c'eft des Annales de cet 
Ecrivain que l'hiftoire des pre- 
miers Romains fut empruntée, 
elle fe trouveroit par cela feul con- 
vaincue d'incertitude, Il eft en- 
core vrai que Plutarque dit que 
Dioclès eft plus ancien que Fa- 
bius ; mais, il ne dit point qu'il 
le foit plus que Théophrafte, ni 
qu'Hiéronymus ; au contraire, Pii- 
ne nous apprend que Théophrafte 
eftle premier des Grecs, gui de 


Ca) Plut: Tom. I. p.19: Plin. T, l:p.7 


fnfcripr. & Rell. Let, Tom, VI. p. 22. 
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Romanis diligentiès [cripferit. 
faut donc reconnoître que Dioclès 
eft poftérieur à Théophrafte & à 
Hiéronymus , ou du moins qu'il 
a parlé peu exaétement des Ro- 
mains, See 
On lit dans Athénée , que Dio- 
clès ne but pendant toute fa vie 
que de l’eau froide. 

On ne fçait fi c’eft cet Auteur, 
ou un autre de même nom, natif 
de Rhodes, qui avoit écrit une 
hiftoire des Héros; mais c’eft cer- 
tainement ce dernier qui étoit au- 
teur d’une hiftoire d'Étolie. Le 
même où un autre Diocles avoit 
écrit une hiftoire de Perfe, fi l'on 
en croit Jofephe; mais, Rufn, 
traduéteur de Jofephe , au lieu 
d'une hifloire de Perfe, parle 
d'une hiftoire des colonies , dont 
Freculphe cite le fecond livre. 
Diogène Laërce fe fert très-fou- 
vent des vies des Philofo < 
écrites par Dioclès, qui poufroit 
bien être différent de tous ceux 
dont on vient de parler. On doit 
encore diftinguer d'eux, Dioclès 
de Caryfte, médecin ,. qui vécut 
dans un tems peu éloigné d'Hip- 
pocrate , dont il égala prefque la 
réputation, ainfi quel’aflure Pline, 
qui le cite fonvent ; Dioclès de: 


- Caryfte, rhéteur du tems d'Au- 


gufte, de qui Sénèque fait men- 
tion dans fa première controver- 


_fe; Dioctès d'Athènes , poëte'co- 


mique , fouvent cité par Athénée; 
& Diociès d'Élée, mufcien, qui 
ne nous eft connu que par Suidas. 


DIOCLES ; Diocles, Aioxntc 


s2. Athen, p. 44. Mém, de l'Acad, des 
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{4) Athénien ou Phliañen , étoit 
un Poëte comique , contemporain 
de Sannyrion & de Phillylins. Sui- 
daslui attribue plufieurs pièces, 
a. font Thalatta, ou la Mer. les 
Abeilles, les Songes , les Bac- 
chiques, & le Thyefte fecond. 
DIOCLÈS, Diocles, Atots» 
(2) nom que quelques-uns don- 
nent à ce fameux architeéte ou 
fculpteur, quipropofa à Alexan- 
dre de tailler le mont Athos, & 
d’en faire la flatue de ce Prince, 
qui d'une main tiendroit une gran- 
de ville, & de l’autre verferoit 
un prand fleuve , comme faifant 
des libations. Alexandre ne con- 


fentit pas à une propofñtion fi flat: 


teufe, foit qu'il craignit la dépen- 


fe, foit qu'il fe défât du fuccès, 


ou foit enfin qu'il eût des affaires 
plus preffantes. 

Madame Dacier croit que Dio- 
clès pouvoit bien avoir tiré cette 
idée d'un paflage S'Homère, où 
le Sommeil , parlant à Junon, lui 
dit : D'une main prenez la terre ; 
£& de l’autre La mer. 


\ Li e € x 
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TAUVAUCOTEIP AY , 
me pse y 1 3 
Tn d'érépn dax uapuapéure 


D’autres attribuent cela à Di- 
hocrate , comme nous l'avons ra- 
conté en fon article, 

DIOCLES , Diocles , Aiowrve 
Philofophe Péripatéticien , eut une 
vive dipute avec un autre Philo- 
fophe de ja même fefte, nom- 


(a) Suid. T. I. p. 740: 


(6) Homer. Iliad. L, XIV. v. 272 27 ; 
(c) Crév. Hift. des Emp. Ton Gi. 
Pr lit, 124. © fuiv. Mém. de l'Acad. 
des Infcripr, & Bell, Lett, T, I, Pe 249+ 
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mé Bagoas. Voyez Bagoas, 

DIOCLÉTIEN [ C. Varé- 
RIUS |, C. Walerius Diocle- 
tianus, (c) naquit dans la Dal- 
matie, vers l'an de Jefus-Chrift 
245. Son premier nom-fut Dio- 
clès. Ge nom lui venoit de la ville 
de Diocléa où il étoitné. Sa mere, 
pour la même raïfon , s’appelloit 
Diocléa. Lorfqu'il fut parvenu à 
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l'empire, il voulut donner à fon 


nom une forme Romaine, & il 
l'allongea , fe faïant appeller 
Diocletianus , au lieu de Dio- 
clès. C'étoit-là fon nom propre, 
& celui dont on fe fervoit pour 
le diftinguer. Il portoit encore 
ceux de C. Valérius Aurélius, 
noms purement Romains, qui 
pouvoient lui être communs avec 
beaucoup d'autres, & qu'il ti- 
roit apparemment de la famille 
au fervice de laquelle il avoit été 
attaché. Car on aflure qu'il étoit 
originairement affränchi d'un Sé- 
nateur, dont le furnom feul nous 
eft connu , Anulinus. D’autres le 


_difent fils d'un greffier. 


Il embraffa le métier desarmes; 
& il faut qu'il s’y foit rendu habile, 
puifqu'il eft compté au nombre 
des bons Généraux formés fous Ia 
difcipline de Probus. Ses fervices 
l'éleverent au Confalat ; &lorfque 
Numérien périt, Dioclérien exer- 
çoit une charge confdérable dans 
le palais du Prince ; il étoit ce que 
les Romains appelloient alors 
comte des domeftiques, 


d& feiu. Tom. HI. pag. 12. T. VI. 
p. 406. dr fuiv. T, XII. pag: 1435 1449 
42s. Tom. XI. p: 448: T. XV: p: 66. 
do fui. T. XIX, p. 445» 446. T, XXI, 


Pr 299 » 3002 457 » 493 à 404 


+ 
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Après la mort de Numérien, 
les fuffrages fe réunirent en faveur 
de Dioclétien, le dix-fept de Sep- 
temibre de l'an de Jefus-Chrift 
284. Dès qu'il eut été élu Empe- 
reur, 1l monta fur le tribunal de 
gazon qu'on avoit préparé; & 
tirant {on épée, atteftant le Soleil 


- qui Péclairoit, il jura qu'il n’avoit 


eu aucune part à la mort de Numé- 
rien. Enfuite,le tournant vers Ar- 
fius Aper, que l’on gardoit à la 
tête des drapeaux , voila , dit-il, 
l’auteur du crime ; & {ur le champ 
sl defcendit du tribunal, courut 
a lui, @& faifant à la circonftance 
préfente l'application d’un vers de 
Virgile : Loue ton fort, Aper, s'e- 
Cria-t-1l, £u meurs de La main du 
grand Énée ; & ille perça, & 
l’abattit à fes pieds. 

Cen’étoit point le zèle de la 
vengeance de Numérien qui em- 
portoit Dioclétien en ce moment, 
& qui l’engageoit à prendre fur 
foi une exécution fanglante dontil 
pouvoit charger un foldat. Jamais 
homme ne fut plus maitre de Iui- 
même , ni moins fujet à ces faillies 
qui préviennent la réflexion, & 
qui font que l’on agit avant que 
d’avoir penfé. Dioclétien avoit un 
motif mêlé d’ambition & de fuper- 
füition en même tems. Il vouloit 
remplir une prédifion qui lui 
avoit été faite autrefois en Gaule 
par une femme Druide. 

Lorfqu'il. étoit encore fort peu 
avancé dans le fervice, pendantun 
féjour qu'il fit à Tongres , la fem- 
me dont nous parlons remarqua 
qu'il ménageoit fa dépenfe avec 
une extrême économie, & elle lui 
en fit dès reproches. Vous étes 


DI 
trop attentif à l'argent, lui dit-elle; 
vous pouflez l’économie Jufqu'a 
lavarice. Je deviendrai libéral, 
répondit l'officier , lorfque je ferai 
Empéreur. La femme Gauloife ré- 
pliqua avec vivacité : Ne préten- 
dey pas badiner. Wous ferez Em- 
pereur, lorfque vous aurez tué un 
fanglier. Or il faut remarquer que 
le nom qui fignifie fanglier en 
Latin eft Aper. Ce mot fit une 
profonde impreflion fur un cœur 
ambitieux ; &c les exemples de 
gens de bas-lieu parvenus au rang 
fuprême , étoient alors fi communs 
parmi les Romains, que Dioclé- 
tien pouvoit fe flatter de cette 


- idée, fans être taxé de fe repaître 


de chimeres. Îl tint la prédiéhon 


-très-fecrete; mais, il fe mit dans 


le cas d'en procurer l'accomplifle- 
ment ; & allant fouvent à la 
chaffe , il s’attachoit à tuer tout 
autant de fangliers qu'il pouvoit. 
Le fuccès pendant long-tems ne 
répondit pas à fes efpérances ; & 
voyant Tacite, Probus, Carus, 
élevés fuccefivement à l'empire, 
il difoic:'Je tue le gibier, mais 
d’autres le mangent. Son élection, 
après le crime d’Arrius Aper, pa- 
tut au nouveau Prince une cle 
qui lui ouvroit l'intelligence de 


_l'oracle ambigu qu'il avoit reçu. 


Il voulut le vérifier, pour aflirmer 
fa fortune, & après avoir tué 
Arrius Aper de fa main , il sé 
cria: Enfin j'ai tué le fanglier au- 


quel mon deflin étoit attaché. S'il 


n'eût pas eu ce motif, il difoit lui- 
même dans la fuite, que jamais 
il n'auroic marqué l'inftant de fon 
avènement au trône, par une ac” 
tion qui pouvoit donner de Jui 
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DI 


une idée fâcheufe, & le faire 


regarder comme aimant le fang. 


Il femble difficile de douter de 
la vérité de ce fait, que le grand- 


pere de Vopifcus tenoit de la 


bouche de Dioclérien lui-même; 
& il n’eft ni impofhble ni fort 
furprenant qu'une rencontre for- 
tuite ait paru vérifier une prédic- 
tion témérairement hazardée. Les 
défenfeurs des folies de la divina- 
tion tiennent repiftre des évène- 
mens favorables, & ils fuppriment 
prodemment le très-grand nom- 


“bre de ceux qui ont été contraires. 


Le commencement du règne 


: de Dioclérien fonde une époque 
célebre parmi les Auteurs ecclé- 


fafliques. On la: nomme l’ére de 
Dioclétien & des Martyrs, & 


commence à l'an de Jefus-Chrift 


284. : 

Ce fat à Chalcédoine que fe fit 
l'éleftion de Dioclétien; & ce 
Prince fit fon entrée à Nicomédie 
dix jours après. Cette dernière 
villé devint comme fa ville impé- 
riale, [y avoit alors pour lui une 
efpèce de néceflité | parce que 
Carin étoit maitre de Rome. 


Aïnf l’empire fe trouvoit par- 


tagé entre deux rivaux, dont les 
prétentions réciproques émbraf- 
foient toute l'étendue des pais qui 
obéifloient aux Romains. Cette 
querelle ne pouvoit fe décider que 
par lèsarmes. On fe prépara donc 
4 la püerre de part & d'autre. 
Dioclétien s’'avança au travers de 
l'Hlytie, avec de prandes forces ; 
& Carin ayant marché à fa ren- 
contre, les armées fe rencontre- 


rent dans la Mœfé fupérieure, La. 


bataille fut vivement difputée; & 
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Carin ne la perdit , qu'a caufe de 
la haine que fes ofhciers avoient 
conçue contre lui, depuis qu'il 
avoit débauché leurs femmes. 

Dioclétien ufa très-noblement 
de la vi@toire. Il pardonna- à tous 
ceux qui avoienc porté les armes 
contre lui, eflimant avec raifon 
qu'ils n'étoient point coupables 
pour avoir fervi un Prince qui 
avoit un titre aufli fépgiime que 
Carin. Il Ge plus ;1l conferva dans 
leurs dignités & dans leurs pofles 
ceux qui y avoient été placés par 
fon ennemi. Il eft très-vraifem- 
blable que Dioclétien, devenu 
feul maitre de l'empire, par la 
mort de Canin, vint fe faire re- 
connoître à Rome. Mais, il s'en 
aima jamais le féjour, & il ne 
peut alors y être reflélong-tems, 
puifqu’il pafla l’hiver de cette mé- 
me année 28< de Jefus=Chrift à 
Nicomédie. C'eft:là qu'il fe donna 
pour Colleeue, le premier Avril 
de l’année fuivante, Maximien 
Hercule, de la valeur duquel il 
crut que l'État avoit befoin. 

En effet, l'empire étoit atta- 
ué à la fois aux deux extrémités 


de l'Orient & de l'Occident. En 


- Orient , les Perfes enhardis par la 


retraite de Numérien , & par les 
troubles qui fuivirent fa mort, 
avoientreconquis la Méfopotamie, 
& il étoit à craindre qu'ils ne s’é- 
tendiflent, comme autrefois, dans 
la Syrie & dans les provinces voi- 
fines.L'Occident n’étoir pas moins 
agité. Nous apprenons par deux 
médailles de la feconde année de 
Dioclétien , qui donnent à ce 
Prince lés titres de Germanique 
& de Britannique, qu'il y avoit eu 


# 


188 D: 

des mouvemens de guerre dans la 
Germanie & dans la grande Bre- 
tagne ; & une rebellion.inteftine 
mettoit la Gaule en péril. Si Dio- 
clétien eût été grand-homme de 
guerre , il n’y avoit pas-là de quoi 
l'effrayer, Claude. Il & Aurélien, 
à leur avènement au trône, s’é- 
foient trouvés dans des pofirions 
infiniment plus périlleufes. Mais, 
duoique ce Prince entendit. l’art 
militaire, il ne paroît pas qu'il fût 
brave. La prudence dans la poli- 
tique étoit fon talent, & elle dégé- 


féroit même chez lui en timidité, 


Ainf, pour faire face aux diffé- 
xens ennemis quil craignoit, il 
crut avoir beloin d’un colléoue, 
gui partageit avec lui un fardeau 
trop pénible pour fa foiblefle; & 
Maximien, fon compatriote & {on 
ani, fut, comme on vient de le 
dire, celui fur qui il jetta les 
yeux. 

Vopifcus attefte que Maximien 
fut un des deux feuls à qui Dio- 
clétient fit confidence de la pré- 
diétion de la femme Gauloife, au 
fujet du fanglier. Ainfs Dioclétien 
le connoïfloit bien, lorfqu'il l'af- 
focia à J’empire, Il lui falloir un 
homme capable de fairela guerre, 
*’& Maximien l'étoit. D'ailleurs, il 
fcavoit quel afcendant il avait 
pris fur’fon efprit, Il crut donc 


- pouvoir fans rifque lui communi- 


queruntitre, qui, dans les règles 
ordinaires, ne fouffre point. de 
partage ; & il ne fe trompa point 
dans fon jugement. Maximien Jui 
fut conftimmentfidele; & devenu 
fon égal par les honneurs & par 
le rang , il fui déféra toujours la 


fupériorité dans le confeil, Dio. 
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clétien tiroit même parti des vices 
de fon collepgue. Comme il étoit 
fort curieux de s’acquérir la réputa= 
tion de clémence, s’il croyoit avoir 
befoin de faire quelque démarche 
violente & odieufe, il en char- 
geoit Maximien, qui fe prétoit vo- 
lontiers à des exécutions confor- 
mes à fon caraétère; &c en général, 
le contrafte de la dureté de l'un, 
rehaufloit la bonté & la douceur 
que l'autre affectoit de faire pa- 
roitre, : 

Tels furent les motifs qui dé- 
terminerent Dioclétien dans fon 
choix. Il commença par faire Ma- 
ximien Céfar, & enfuite il le dé- 
clara Augufte à Nicomédie. De- 
puis ce moment , les deux Em- 
peurs fe traiterent de freres ; & 
quelque terms après ils prirent des 
furnoms bien peu convenables à 
Ja bafefle de leur origine. Ces 
enfans de pâtres où d’efclaves fe 
firent appeller, l’un Jovius, com- 
me defcendant de Jupiter, l’autre 
Herculhus, comme iflu. d'Hercu- 
le ; fafte miférable, & preuvede 
laveuglement que produit la for 
tune. Îl eft bon de remarquer dans 
la diftribution de ces furnoms, 
l'attention de Dioclétien à garder 
la prééminence. Jupiter étoit le 
plus grand des Dieux , Hercule 
n'en eft que le plus vaillant. 

C'eft dans ce même efprit que 
Dioclésien fe réferva toujours l'a 
vañtage d'un Confulat par-deflus 
Maximien. Ils furent fouvent col- 
legues dans ces charges ; & conf= 
tamment avec la différence que 
nous venons de remarquer. L’an- 
née qui. précéda leur abdication.. 
Dioclésien ‘étoit Confal pour la 
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neuvième fois, & Maximien pour 
la" huitième. Cette obfervation eft 
fortifiée ‘par l'exemple contraire 
des deux Céfars qu'ils établirent 
dans la fuite, Conftance Chlore 
& Galérius, dont les confulats 
marchent toujours d’un pas égal, 

- Dioclétien, après s'être aflo- 
cié Maximien , fe prépara à mar- 
cher contre les Perfes, & chargea 
fon collépue de la guerre en Occi- 
dent; & c'eft ainfi qu'il faut en- 
tendre, le partage que l’on dir s'être 
fair entr’eux de l'Empire. Chacun 
d'eux avoit {ur une certaine partie 
une infpection plus fpéciale ; maïs 
il n'y eut point de divifion for- 
melle ; & il paroïit prouvé par les 


faits, qu'ils pofléderent l'empire 


en commun & parindivis. L'État 


étoit parfaitement un fous deux. 


chefs. | 
Maximien juflifia le choix que 
Dioclétien avoir fait de lui, par 
les fuccès glorieux de fes armes. 
Î} foumit les Bagaudes ; il chafla 
de la Gaule les nations Germani- 
ques qui s’y étoient répandues ; il 
réduïfit au de-là du Rhin une par- 
te des Francs : mais, il fut con- 
traint de faire la paix avec Carau- 
Bus, qui s’écoit emparé de la 
grande Bretaone. Cependant, 
Dioclérien faifoir auf différentes 
expéditions militaires en Orient. 
“Mais , le plus grand exploit que 
l'on cite de lui,pendant tout fon rè- 
gne,eft d’avoir forcé, par la terreur 
de fon nom , le roi des Perfes à 
faire la paix avec lui, Vararane II 
avoit profité de la mort de Carus, 
de la retraite de Numérien, & de 
la guerre civile entre Dioclétien 
Carin, pour rentrer dans la 
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Méfopotamie ; & il menaçoit la 
Syrie d’une invañon. Dioclérien 
n'eut qu'à fe montrer, & tour 
rentra dans le calme, A fon ap- 
proche , le roi de Perfe cüblia 
l’orgueil dont il s'étoit énivré; il 
envoya des Ambafladeurs & des 
préfens à l'empereur Roman; il 
lui demanda la paix, &'il ne l'ob- 
tint qu'en fe retirant de la Méfo=. 
potamié , êc fe reflerrant au de-là 
du Tigre. Voilà ce que nous pou= 
vons ‘recueillir des orateurs du. 
tems ,quilouent Diociétiencom= 
me ayantinuté Jupiter fon Dieu 
futélairé , © pacifié Punivers , 
ainfi que lüi,par un fione de rête.il 
eft vrai que, s'il n’y a point d'exa- 
gération dans les faits, un tel ex- 
ploir eft plus glorieux à ce Prince 
que dés viétoirés qu’il auroir ache- 
tées par beaucoup de fang. 

Au refte, il acquit auf de la 
gloire par les armes, Les Panéoy- 
rites citent les Sarrafins chargés 
par lui de chaînes ; ils parlent de 
victoires qu'il remporta en Rhétie 
fur les Allemans, dans la Panno- 
nie & les contrées voifines fur les 
Sarmates , les Juthonges, les Qua- 
des , les Carpiens, les Goths, Il 
ne paroïît pas que ces faits d'armes 
aient été fort confidérablesen eux 
mêmes; mais ils prouvent l'a@ivi- 
té de Dioclétien; & ce:n'eft pas 
un éloge médiocre que d’avoir fcu 
contenir tant de peuples barbares, 
&les obliger de fe renfermer dans 
leurs limites. 5 

On décerna le triomphe aux 


. deux Empereurs, pour les exploits 


dont nous venons de parler. [lsne 
fe hâterent pas de le célebrer; & 
toujours occupés à combattre de 
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nouveaux ennemis, ils en différe= 
rent la pompe de plufieurs années. 
En fannée de Jefus Chrift 200, 
ils eurent ane entrevue à Milan, 
Pour s'y rendre, ils pafferent en 
plein hiver, l’un les Alpes Ju- 
liennes, venant de la Pannonie, 
l’autre les Alpes Cotriennes, ve- 
nant de la Gaule. L'Hiftoire ne 
nous apprend point quel étoir le 
motif de cette entrevues. mais 
quand ils n'y auroient eu d'autre 
objer, que de donner à l'univers 
le fpe@äacle de leur union parfaite, 
c'étoit de quoi s'attirer une ad- 
muiration qui n étoit pas fans fruit , 
&c qui deyoit contribuer infiniment 
à maintenir la paix &t la tranquil- 
lité dans l'empire. 
 Quoiqu'une telle union faffe 
‘béaucoup d'honneur à l'un &c à 
l'autre , il eft aifé de fentir que la 
principale gloire en appartenoit à 
celui qui en étroit l’aureur &c le 
principe, par une fupériorité de 
fagefle , roujours impofanie , fans 
avoir de domination à exercer , & 
fübfituant l'impreffion du refpe& 
au droit de contrainte dont el- 
le s'éroit dépouillée.  Dioclérien 
comptoittellement fur cette auro- 


rité inhérente à fa perfonne, qu'il 


ne craignit point de fe donner en- 


core, non pas véritablement deux 


collegues, mais deux aides fous. 


le nom de Céfars , auxquels il 


communiqua un très-grand pou 


voir, avec l’aflurance de la fuc- 
cefion à l'empire. 

- Les dangers multipliés déter- 
minerent Diocletien à muluphier 
les fecours. Sur la fin de l’année 


291, & au commencement de-la 


fuivante, on fut allarmé à la vue 


des guerres dont on étoit menacé 
de toutes parts, Outre Caraufius; 
qui tenoit toujours la grande Bre- 
tagne, en Égypte Achillée prit la 
pourpre. L'Afrique fut ravagée 
par les Quinquegentiens , peuple 
ou ligue dont l'Hiftoire ne fait 
mention que. dans le tems dont 
nous parlons. Un certain Julien fe 
révolta en Afrique, ou, felon 
d’autres, en ltalie. Enfin, le roi 
de Perfe menaçoit d'attaquer les 
Romains en Orient, I] falloit faire 
face à tant de darigers à la fois, 
& par conféquent diftribner. les 
forces de l'État fous divers chefs. 
“il ef bien vraifemblable que Dio- 
clétien ne crut pas pouvoir cons 
fiér en füreté le commandement 
des armées à de fimples Géné- 
raux, Sans doute les exemples ac- 
cumulés d’un fi grand nombrede 
tyrans depuis Gallien ,  lef- 
frayoient. il voyoit que dans ces 
derniers tems, il ne s'étoit prefque 
trouvé aucun particulier à la tête 
d'an corps confidérable de trou- 
pes, quine donnût l’eflor à fes 
efpérances , & qui n'afpirat à la 
première place. Il. penfa donc 
qu'étant obligé. d'employer pour 
différentes expéditions plafieurs 
armées en même tems, il n'en 
devoit partager le commandé- 
ment qu'avec des Céfars qu'il 
nommeroit , & en qui l’afflurance” 
de fuccéder au trône, par une 
voie légitime, pût prévenir où ré- 
primer lés mouyemens d’une mjuf: 
te ambition, Son choix tomba fur 
Conflance Chlore & Galérius. 
Mais , il n’eft point de précau- 
tions que Dioclétien ne mit en 
œuvre pour unir & atracher fors 
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tement à lui & à fon collepue les 
deux nouveaux Céfars. Galérius 
fut adopté par Dioclétien, & re- 
çut de lui le furnom de Jovius; 
Conflance par Maximien, qui 
lui communiqua pareillement fon 
furnom d'Herculius. De nou- 
veaux mariages cimenterent l'al- 
lance. Conftance & Galérius 
étoient tous deux mariés, le pre- 
mier à Hélère, mere du grand 
Conftantin ; le nom de l'époufe du 
fecond n'eft pas connu. Les Em- 
pereurs exigerent qu'ils répudial- 
fent leurs femmes. Dioclérien 
donna Valérie fa fille en mariage. 
à Galérius. Conflance époufa 
Théodora, belle-fille de Maxi- 


mien, fortie d’un premier ma-. 


riage de l’impératrice Eutropia. 
Tous les arrangemens prélimi- 


naires étant pris, la cérémonie de 


linffallation des Céfars fe fit le 
premier Mars de l’année de Jefus- 
Chrift 292. Dioclétien ayant af- 
femblé les foldats dans un lieu 
_ diflant de trois mille pas de Ni- 
comédie, monta fur une hauteur, 
prélenta aux troupes Galérius, & 
de leur confenrement le reyêtit de 
la pourpre. Il eft rrès-probable 
que Conftance recut le même: 
honneur que Masimien, dans 
quelque ville des Gaules ou de 
l'Tralie. Les deux Céfars,à l’excep- 
tion du titre d'Auoufte, qui de- 
meura réfervé à Dioclétien & à 
Maximien , furent décorés de tous 
les antres qui caraétérifoient chez 
les Romains le ponvoir fuprême, 
On s’occupa enfuite de la guer- 
re. Mäximien foumit les Quin- 
quegentiens, & détruifit le tyran 
Julien, Dioclétien fe chargea de 
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la guerre contre Achille, & il ne 
la pouffa pas fort vivement , pui{- 
que ce tyran règna fix ans en 
Egypte. Durant cet intervalle on 
ne peut citer d'autre exploit de, 
l'empereur Romain, que la tran(- 
plantation des Carpiens en Par- 
nonie. Aurélien y avoit déjà tran{- 
porté une partie de cette nation ; 
Dioclétien acheva l'ouvrage. Les 
Carpiens, batus par lui & par 
Galérius, prirent le parti de 
foumettre ; &c établis fur les terres 
de l'Empire , au lieu d’ennemis 
ils devinrent fujets. Il ef encore 
parlé de châteaux bâtis par Dio- 
clétien, dans le pais des Sarmates, 
vis-à-vis des villes d'Acincum & 
de Bononia , dans la Pannonie. 

L'an de Jefus-Chrift 296 , ce 
Prince marcha contre le tyran de 
l'Egypte, qui fat pris &e tué avec 
les principaux complices de fa ré- 
bellion. Cette juite punition des 
coupables n’étoit que le prélude 
d’inexcufables cruautés. Le vain- 
queur fe vengea fur les peuples, 
livra Alexandrie au pillage, fi nous 
en croyons Orofe; & on peut l'en 
croire, pifqu'il eft conftant, par 
le témoignage d’Eutrope, auteur 
Payen, que Dioclétien fouilla 
toute l'Éeypte de meurtres & de 
profcriptions. Îl fitnéanmoinspour 
le païs divers règlemens, dont 
l'expérience & la pratique prou- 
verènt l'utilité. C'eft à cette occa- 
fion que l’on raconte que Dio- 
clétien fit rechercher avec foin les 
livres des anciens Égyptiens fur 
l’'Alchymie , & qu'il les brûla, de 
peur que le fecret de faire de l'or, 
& la facilité de s’enrichir par cette 
voie , ne miflent l'Écypte à por= 
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e de renouveller fes révoltes. : 

. On donne pour une chofe cer- 
tainé , que Dioclétien vifita les 
frontières de l'Écypte du côté du 
midi, & que pour en établir la 
tranquillité, 1l prit des précautions 
convenables à fon génie ; plus 
porté aux voies de prudence , que 
touché des idées de la gloire. ( Cd 
fidérant que l'étendue de païs que 
poflédoient les Romains au deflus 
d'Éléphantine fur le Nil, jufqu’à 
fept journées de diftance , leur 


étoit plus onéreule qu'atile, & 


que le revenu qu'ils en tiroient ne 
fuffifoit pas pour la dépenfe des 


garnifons qu'il -falloit y entrete- 


nir , il abandonna ces fept jour- 
nées de pais aux Nobates, peu- 


ples qui habitoient les déferts. 
d'Oafis ; & en leur faifant don de 
cette contrée bien plus riche &: 
plus abondante que la leur , illes 


chargea de la défendre contre les 
Blemmyes &t d'arrêter lenrs cour- 
fes importunes. Il convint aufli 
d'acheter la paix des uns & des 
autres, par une penfon qui. fe 
payoït encore du tems de Jufh- 
- nien, mais fans beaucoup de fruit. 
La force feule des armes pouvoit 
contenir l’avidité des Barbares. 
Cependant, Conftance recou- 
vroit par les armes le pais des 
Bataves, que les Francs avoient 
envahi. Il força même ceux-ci à fe 
rendre , & les tranfplanta en di- 
vers endroits de la Gaule, oùil 
rétablit plufieurs villes. Il marcha 
enfuite contre Alleétus qui, après 
s'être défait de Caraufus, s’étoit 
mis en fa place. Îl vainquit & tua 
ce rebelle ;.& la grande- Bretagne 
gentra par ce moyen fous l’obéif- 
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fance des Romains. Galérius, dé 
fon côté, ne reftoit point dans fe 


action. Il fit la guerre à Narsès ; 


roi de Perfe, & remporta fur lui 


une grande viétoire. Le vaincu 


demanda la paix. Mais, comme 
Galérius ne pouvoit rien conclure 


fans l'avis de Dioclérien , il alla : . | 


le trouver à Nifbe, jufqu? où cet 
Empereur s’étoir avancé. Un Au- 
teur a écrit qu'il étoit aifé aux 
Romains de faire des états du roi 
de Perfe une province de leur : 
Empire, & que l'on ignore pour-. 


quoi Dioclétien manqua une fi -: 


belle occañon, Maïs , ce face 


Prince avoit garde de fe laifler 7 
éblouir par un projet plns fpé- 


cieux que folide. ne vouloir pas 
prendre , comme l'obferve M. de :. 
Tillemonr, ce qu'il ne fe voyoit :: 
pas en étar dé conferver ; & les 
efforts inutiles de Trajan pour 
exécuter ce deflein , fervirent à : 
Dioclétien d'exemple. & d’aver- 
tuiflemernit. 

Ï envoya donc Sicorius Probus 
à Narsès, pour lui porter fes pro- 
pofñtions , Où plutôt {es ordres: 
Il exigeoit que le roi de Perfe re- 
noncät à toute prétention fur la 


Méfopotami e, que le Tigre fer- 


vit de borne aux deux Empires » 


& qu'en conféquence, cinq Pro. 
vinces fituées fur la rive droite de 
ce fleuve vers fa fource, & qui 
avoient jufques-là appartenu aux 
Perfes , fuflent cédées aux Ro- 
mains. [l y a quelque différence 
entre les différens Auteurs fur les 
noms de ces cinq provinces; mais 
ils conviennent de la Cordyene, 
de l’Artazene , & de la Zabdie- 
ne, Dioclétien demandoit encora 

que 


DI 


que l'Arménie demeurât aux Ro- 


‘mains , @& il fixoit les bornes de 


mains, & ne relevàt plus des rois . 


ce royaume du côté de la Médie. 


IL vouloit querle roi d'Ibérie tint 


fa couronne des empereurs Ro- 


de Perfe ; enfin que Nifbe devint 
lentrepôt des marchandifes . de 


l'Orient , & le lieu du commer- 


ce des deux Empires. Narsès étoit 
fi bas, qu'il ne.pouvoit fe refufer 
à rien. Seulement il excepta le 


: +, dernier article qui regardoit Ni- 


be, fans autre motif, dit{'Hifto- 


rien ; que celui de faire voir qu'il 


. ne recevoit pas abfolument la loi 
-en efclave, & qu'il mettoic quel- 


Ca 


. que chofé da fien.dans le traité. 
Les prifonniers ne lui furent point 
- rendus. Dioclétien les garda pour 


orner fon triomphe. 
* La vioire fur Narsès fut très- 
glorieufe pour l'Empire , mais fa- 


. tale pour Diociérien, Elle enfla 
-d'orpueil l'efprit de Galérius , qui 


parvint à prendre de l’afcendant 
fur (on Prince, Il l'engagea à per- 
fécüter les Chrétiens ; il le força. 
d’abdiquer l'Empire. Mais, il Jui 
fallut du tems & plufeurs années 
pour s'affranchir d’une ohéiffance, 
dont la longue habitude , & le 
mérite éminent du Prince anquel 
il étoit foumis , faifoient un joug 
difcile à rompre. Entre la paix 
conclue avec les Perfes, & la per- 
fécution ordonnée contre les Chré.. 
tiens ; il (@ pafla cinq ans, fur lef.. 
quels nous n'avons que peu de 
faits. à raconter. 

. > Dioclétien s’occupa principale 
ment durant ce tems , du foin de 
faire fleurir l'empire au - dedans ; 
S& d'en aflurer toutes les frontiè- 


To. XI. 


DE 193 
fes par des châteaux bâtis fur le 
Rhin, fur le Danube, fur l'Eu- 
phrate. Ammien Marcellin fait 
mention en particulier de Cercu 
fium, dans la Méfopotamie , lieu 


jufques-là peu ‘confidérable , & 


que Dioclétien fortifia , parce que 


fa fituation au confluent du Cha- : 


boras & de l'Euphrate en faifoit 
un pofle important. 

On rapporte à l'an de J. C. 302 
une diftribution très - abondante 
de bled établie à nerpétuité par ce 
Prince pour la ville d'Alexandrie ; 
& cet exemple de libéralité incli- 
ne à ne recevoir qu'avec quelque 
circonfpeltion, ce que Ladtance 
rapporte d'une cherté de vivres 
canfée par les injuftices de Dioclé- 
tien , & augmentée par une fixa- 
ton de prix mal entendue , qu'il 
fallat bientôt après révoquer. 

Quoi qu'il en foir, Dioclétien, 
au commencement de l'an 303, 
étoit dans la dix-neuvième année 
d'un règne toujours heureux. La 
durée feule de ce-règne cara(téri= 
foit un bonheur fingulier parmi les 
Empereurs Romains, qui prefque 
tous depuis un fiécle n'avoient fait 
que paroïtre rapidement fur le 
trône,pour en être fubitement ren- 
verfés. Toutes les entreprifes de 
Dicclétien lui avoient réufi. Son 
gouvernement réunifloit la dou- 
ceur de la paix & la gloire des ar- 
mes, Forcé par les circonitances 
de partager l’antorité fouveraine 
ayec des colléoues , il trouvoit en 
eux une déférence de fujets, & 
l'Empire régi par quatre princes , 
navoit qu’un feul chef, Certe écla. 
tante profpérité commença à dé- 
cheoir du moment qu'il fe fût lai£. 
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fe perfuadér par Galérius de per= 
fécurer les Chrétiens, qu'il avoit 
jufques-là non feulement fouferts, 
mais favorifés &t protégés. 
Dioclétien avoit le foible de dé- 
firer de connotre l'avenir, & de 
fe perfuader qu'on pouvoit le lire 
dans les entrailles des animaux. 
Comme donc il offroir des facrifi- 
ces dans cette vue, il arriva que 
des Chrétiens , officiers du Palais , 
qui étoient préfens , firent fur leur 
front le figne de la croix , que 
Lactance appelle le figne immor- 
tel. En conféquence les facrifices 
farent troublés, & les prêtres ne 
trouverent plus dans les viétimes 
les marques auxquelles ils préten= 
doient reconnoïtre la volonté des 
dieux; où peut-être ils feignirent 
de ne les pastrouver , pourirriter 
le Prince contre ceux qu'ils haïf- 
foient. Ce qui eft certain , c'eft 
qu'ils déclarerent à l'Empereur 
que la préfence d'hommes pro* 
- fanes lés troubloit dans leurs fonc- 
tions, & les empéchoit d'y réuf- 
fir. Conflantin raconte lui-mê- 
me dans Eufebe , un fait qui a 
beaucoup de rapport à celui-ci, êt 
ui eft du même tems. Un ora- 
cle d'Apolion avoua que les Juf- 
res qui étoient fur la terre, l'em- 
péchoient de donner comme au- 
trefois des réponfes qui continf= 
fent vérité. Diocléien demanda 
à fes facrificateurs qui étoient ces 
. Jufles, &ils ne balancerent point 
à lui répondre que c'étoient les 
Chrétiens. 
S'ils difoient vrai, Dioclétien 
auroit dû en conclure l’impuiffan- 
ce & la futilité des dieux qu'il 


adoroit. Ce ne fut point ainfi qu'il 
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taïfonna. Il entra en colere contre 
ceux qui le privoient des connoif- 
fances dont il étoit avide, & il 
ordonna que tous les oficiers du 
palais facrifiaffent aux dieux, & 
que l'on punic les défobéiflans par 
la-flagellation. Il étendit même 
la rigueur de. fon ordonnance juf- 


‘qu'aux foldats » quil voulut que 


l'on contraignit de facrifier fous 
peine d'être caflés. Galérius, qui 
depuis long-tems faifoit obferver 
la même loï aux troupes qu’il avoit 
diretement fous fes ordres, fut 


* charmé de fe voir autorifé par 


Dioclérien ; & il réfolut de profi= 
ter-de la circonftance pour pouffer 
les chofes à toute extrémité. 

Il vint trouver l'Empereur à 
Nicomédie , & il paffa l'hiver au- 
près de lui, ne ceffant de le pref- 
fer de rendre la perfécution géné- 
rale, @& d'en aggraver les peines 
jufqu'au dernier fupplice & à la 
mort. Il lui repréfentoit que les or- 
dres précédemment donnés étoient 
infufifans , & n’avoient pas acquis 
aux divinités de l’Empire un feul 
adorateur ; que les Chrétiens en= 
gagés dans le fervice, y renon- 
coient fans difficulté plutôt que 
d'abandonner leur religion, & que 


l'exemple même de févérité exer- 


cé fur quelques uns d’entre eux s 
qui avoient été punis de moïts 
éroic demeuré fans fruit, & n’a- 
voit ramené aucun de ces opinià= 
tres. D'oclétien réfifta long-tems- 
I fçavoit combien le chriftiantfme 
s'étoit multiplié, & il ne pouvoit 
fe réfoudre à porter le trouble & 
la défolation dans: tout l'empire: 
Il vouloit que l’on fe contentät de 
purger de Chréjiens le palais & les 
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ätmées. Comme Galérius ne fe 
rendoit point, & qu'au contraire 
il infiftoit avec emportement , on 
tint un grand confeil , où l'affaire 
fut mife en délibération : mais 
tous les opinans , les uns pré- 
venus de haine contre la religion 
chrétienne , les autres pour faire 
leur cour au Céfar , qui commen- 
çoit a prendre l’eflor , fe réunirent 
à fon avis. Malgré ce réfulrat una- 
nime, Dioclétien différa encore ; 
& , foit pour fe difculper , foit par 
fuperflition , il envoya confulter 
l'oracle d' Apollon à Miler. C’étoit 
tendre les prêtres Payens juges 
dans leur propre caufe. Apollon 
ne pouvoit manquer d'ordonner 
que lon exterminât les ennemis 
de fon culte. Dioclétier céda en- 
fin, mais fans confentir encore à 
leffafion du fang. Du refte , il fut 
arrêté que l’on tourmenteroit les 
Chrétiens par toutes fortes de vio- 
lences, & pour premier aûe d'hof- 
tilité, on réfolut de décruire leur 
églife dans Nicomédie, On fixa 
cette exécution au jour de la fêre 
du Dieu Terme, qui tomboit le 23 
février, comme fi, par une froide & 
fuperftitieufe allufion,ce jour eût dû 
être heureux pour mener à fon der. 
nier terme une religion ennemie. 
Le lendemain, on afficha dans 
Nicomédie l'édit de perfécution. 
Cet édit ne portoit point peine de 
mort; mais à l'exception de la der- 
nière rigueur , il comprenoit tou= 
tes les antres. qu'il avoit été poff- 
ble d'imaginer, [| ordonnoit que 
lon abatiit dans toutes les villes 
les éghfes des Chrétiens, & que 
l'on brûlât leurs livres facrés dans 
ks places publiques ; que tout 
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Chrétien fût puni, s’il étoit d’un 
rang difingué , par la perte de fes 
dignités & de fes charges ; s'il 
étoit homme du peuple, par celle 
de fa liberté ; qu'ils fuflent tous 
fujets à être appliqués à la quef- 
tion , fans que l'élévation de Ja 
naiflance où des emplois pût les 
en difpenfer ; que les tribunaux 
leur fuffent fermés, & qu'ils ne 
puffent y intenter aucune a@tion à 
leur profit; & qu’au contraire tou- 
tes les actions intentées contre eux 
fuflent reçues & jugées à leur dé- 
favantage. 

Telle étoit la teneur du premier 
édit. On en ajouta bientôt un fe- 
cond , dirigé fpécialement contre 
les évêques & les autres miniftres 
de la religion chrétienne, & qui 
enjoignoit aux magiftrats de s’af- 
furer de leurs perfonnes, de les 
conftituer prifonniers , & de les 
forcer par toutes fortes de voyes! 
à facrifier aux dieux. Ces édits 
fufhfoient pour autorifer les juges 
à condamner à mort ceux qui ré- 
fifloient perfévéramment ; & ils 
firent réellement remporter à plu- 
fieurs la couronne du Martyre. 
Mais , dans les déclarations fubfé 
quentes , la peine de mort fut ex- 
preflément prononcée, & étendue 
indiftinétement à tous ceux qui fai- 
{oient profeflion du chriftianifme, 

Dioclétien fut amené à cet ext 
cès de cruauté contraire à tous fes 
Principes , par une fuite du pre- 
mier engagement qu'il avoit con- 
tracé. Ayant fait une démarche 
d'éclat, il ne voulut pas reculer; 
& ilfe crut obligé par honneur 
foutenir ce qu’il n’avoit ordonné 
d'abord que par une forte de con- 
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trainte. La perfécution fut généra- 
le dans tout l'empire; Car les édits 
qui l’ordonnoienr furent envoyés 
à Maximien & à Conftance, afin 
qu'ils les fiffent exécuter dans leurs 

départemens. > 
Ï1 femble que l’on puiffe conclu- 
re de quelques paroles d'Eufebe ; 
ue les füreurs de Dioclérien con- 
tre les Chtétiens furent augmen- 
tées par deux mouvemens fubits 
ide révolte, dont il voulut appa- 
remment les rendre refponfables , 
quoique leur foumiffion perpétuel- 
le & conftante à l'autorité lépiti- 
me dût les garantir de tout foup- 
çon à cet égard. Ces mouvemens 
he furent confidérables n1 en eux 
mêmes , ni par leurs fuites. Sur 


le premier nous ne fçavons que ce 
qu'Eufebe nous en dit en un mot. 


Un rebelle qu'il ne nomme point, 
fe fit proclamer empereur dans Îa 
Méiitene , contrée de l'Arménie , 

- & fon entreprife fut aufhrôt difi- 
pée que formée. 

En Syrie,cinq cens foldats étoient 
comimandés pour travailler à creu- 
fer le baflin du port de Séleucie, 
qui n’avoit pas aflez de profon- 
deur. Ce travail , pénible par lui- 
même, étoit éxigé ayec une ex- 
trême rigueur. Pouffés à bout , ils 
fecouerent le joug , & forcerent 
l'officier qui lés commandoit à 
prendre la pourpre impériale. An- 
tioche n'étoit pas loin; &r les fédi- 
tieux, fcachant que cette grande 
ville n'avoir a@uellemént aucunes 
troupes , s’y frent mener par leur 
nouvel empereur, Îls y furent ce- 
pendant tous tués, fans qu'il en 
échappât un feul. Leur chef lui- 
même perdit avec la vie un phan- 
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tôme de grandeur qui n’avoit duré 
qu'un jour. 

Dioclétien devoit des récom— 
penfes à la fidéhité & au courage 
des habitans d'Antioche, &iln'a- 
voit aucun lieu de s'irriter contre 
ceux de Séleucie , dans la ville 
defquels étoit née la révolte, mais 
fans qu'ils y euflent contribué en 
rien. Îl fut apparemment trompé 
par de faux rapports, & il févit 
contre les principaux membres 
du confeil de chacune de ces deux 
villes, parmi lefquels étoient le 
grand pere de Libanius. L’exécu- 
tion fanglante de ces hommes in- 
nocens rendit fon nom fi odieux 
dans toute la contrée , que qua- 
tre-vingt-dix ans après on ne pou- 


_voit encore ly entendre pronon- 


cer fans horreur, 
Ce Prince entroit le dix-fept 
fepréembre de l’année de J,C, 303; 


qui eft celle de l’édir de perfécu- 
tion, dans la vingtiéme année de 


fon règne ; bonheur finguler , 
comme nous l'avons déjà remar- 
qué, & à raifon duquel il devoit 
des fêtes au peuple Romain. Il 
avoit encore a célébrer le triom- 
phe qui lui avoit été décerné & 
à fon collégue feize ans aupara- 
vant, & qu'ils avoient depuis ce 
tems continué de mériter par de 
nouvelles viloires , remportées 
par eux-mêmes, ou par le mi- 
niflère de leurs Céfars. El eft pro- 
bable que Dioclétien , œconome 
comme il étoir, & aflez peu po= 
pulaire , joignit ces deux célébri= 
tés en une, pour épargner la dé- 
penfe, & pour fe difpenfer lui- 
même de la néceffité de figurer, 
qui n'avoit jamais beaucoup cons 
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veñu à fon cara@tère , & qui le 
fatiguoit encore davantage depuis 
que l’effroi du tonnerre tombé fur 
fon palais à Nicomédie, & de l’in- 
cendie qui s’en étoit enfuivi, lui 
avoit frappé le cerveau, & caufé 
ce que nous appellerions des va- 
peurs, C’étoir déjà pour lui üne 
peine , que l'obligation que, le 
triomphe lai impofoit de venir à 
Rome, qu'il n'avoit vue durant 
fon règne qu'une feule fois , lorf= 
qu'il lui avoit fallu s’y faire recon- 
noître, après la guerre contre Ca- 
rin & la mort de cet empereur. 

Il fic à Rome le moins de féjour 
qu'il lni fut pofible. La folemnité 
de fa vingtième année tomboit, 
comme nous venons de le dire, 
au dix-fept feptembre. Il la recula 
de deux mois, & il la célébra con- 
Jointement avec fon triomphe le 
dix-fept du mois de novembre. 

Le triomphe de Dioclétien & 
de Maximien fut éclatant par les 
repréfentations des combats & 
des viétoires fur tant de peuples 
différens de toutes les parties de 
l'Univers. Mais, ce qui en fit le 
principal ornement , c'étoit la fa- 
mille captive de Narsës roi des 
Perfes ; fes femmes, fes fœurs, 
fes enfans furent menés chargés 
de chaînes devant le char des 
tromphateurs.. 

Al ne paroît point que les deux 
Céfars aïent eu aucune part à la 
gloire de ce triomphe, auquel ils 
avoient néanmoins beaucoup con- 
tribué par {eurs exploits. Sans 
doute que les deux. Augoftes re- 
gardoïent Conflance & Galérius 
comme leurs-lieutenans ; or, fe- 
lon les plus. anciennes loix de 
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Rome , le triomphe n'étoir, dû 
qu'à ceux à qui appartenoit le 
commandement en chef. 
La double folemnité des vicen- 
nales & du triémphe, avoir attiré 
à Rome un concours immenfe de 
toutes les nations. On s’atten- 
doit à y voir des jeux d’une sran- 
de magnificence. Dioclétien don- 
na éffettivement des jeux, mais 
en évitant un luxe infenfé. Il di- 
foit que la retenue devoit règner 
dans des fêrés auxquelles afliftoit 
le Cenfeur. On fçait que les em- 
pereurs prenoient cetitre, ou du 
moins en exerçoient le pouvoir. 
Cette févériré ne fut nullement 
goûrée du peuple Romain , dont 
alors & depuis long-tems tous les 
droits & tous les foins fe rédui- 
foient à être nourri par les libé- 
ralités de fes princes, & amufé 
par les fpectacles. 
Le peuple, mécontent de Dio- 
clétien, ne pur s'en taire, & 1 
ne lui épargna ni les plaintes amèë- 
res ni les railleries, Ce prince, 
qui n'avoit jamais aimé Rome, 
prit fa capitale encore plusen aver- 
fion pour cette liberté de difcours 
à laquelle il n'étoit point du tout 
accoûtumé. On peut conjetturer 
avec aflez de vraifemblance , que 
fon premier defflein avoit êté d'y 
refter au moins jufqu'au premier 
janvier, pour prendre pofeflion 
dans le Capitole, de fon neuvième 
confulat avec Maximien, qui de- 
voit en même-tems devenir con- 
ful pouf la huitième fois. Piqué 
jufqu'an vif d'une liberté qui lui 
paroifloit dégénérer en licence, 
Dioclérien prit brufquement fon 
parti de quitter Rome. Malgré la 
N üj : 
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rigueur de la faifon,il partit le vingt 
décembre, & fit à Ravenne la cé- 
rémonie de la prife de poffeffion da 
confulat, 

Sa précipitation lui coûta cher. 
I fe hâtoit de retourner à Nico- 
médie fon féjour chéri. Lesincom- 


modités du voyage, dans une fai- : 


fon fâcheufe, & avec une fanté 
déjà chancellante, le firent tom- 
ber dans une maladie de langueur 
dont il ñe revint jamais pleine- 
ment. Après avoir long-tems trai- 
né, fe trouvant un peu mieuxil 
fit un effort pour {e remontrer aux 
veux de public, à l’occafon d’une 
cérémonie folemnelle ; .& vers la 
fin de l'an 304, il célébra la dé- 
dicace du Cirque qu'il avoit conf- 
truit à Nicomédie, Mais, foit la 
fatigue de cette journée, foir la 
violence du mal, qui n’avoit été 
que fufpendu , lui amena une re- 
chûre, & le mir en danger de fa 
vie. L'allarme fut grande ; on fit 
_des prieres dans toute la ville pour 
la confervation du prince ; enfin, 
le treize Décembre, il tomba dans 
une foiblefle, où l’on crut qu'il 
alloit mourir, Cependant, il reprit 
vig, mais 1} ne recouvra pas la 
fänté ; & lorfqu'après deux mois 
& demi de convalefcence ,il vou- 
lut reparoître le premier de Mars 
de l’an 305, il étoit fi changé, fi 
abattu, fiexténué, que l’on avoit 
peine à le reconnoïre. Ce qu'il 
y eut de plus fâcheux pour Ini, 
c’eft que l'efprit. demeura afloibli, 
non pas jufqu'à une démence to- 
tale & abfolne , mais de manière 
qu'il étoit fujet à des accès, qui 
même , lorfqu'ils étoient pañlés, 
lui laïfloient une impreffion habi- 
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tuelle d’engourdiflement & de 
pefanteur. 

Ce trifte état de Dioclétienétoit 
bien favorable aux vues ambitieu- 
fes que Galérius nourrifloit déjà 
depuis plufieurs années dans fon 
cœur. Avide du prémier rang , il 
conçut que Dioclétien , dompté 
par le mal, n’auroit pas la force 
de s’y maintenir , & ne pourroit 
pas réfifter aux inflances qu'il lni 
feroit de l’abdiquer. Pour ce qui 
eft de Maximien ,: Prince quin'a- 
voit pour tout mérite que du cou- 
rage dans la guerre, mais nulle 
fermeté dans la conduite, point 
de tête , pen d'intelligence & d’ef- 
prit, Galérius ne le craignoit pas, 
&t il comptoit plutôr fe faire crain- 
dre de lui ; & il y réuflit en effet. 
Car, Maximien qu'il attaqua le 
premier, comme le plus aifé à 
renverfer, fe laifla abattre tout 
d'un coup par la crainte d’une 
guerre civile, dentil le menaça. 

Après cette première victoire, 
Galérius ofa paffer au fecond af- 
faut, & il fe tranfporta à Nico- 
médie , pour effayer de réduire 
un Prince qu'il avoit toujours 
craint, & dont il ne feroit pas. 
aflurément venu à bout , f: [a ma- 
ladie ne l’eûc afoibli. Il s’y prit 
d'abord afez doucement, & lui 
repréfenta qu’il éroit vieux [ Dio- 
clérien n’avoit pourtant alors que 
cinquante-neuf ans } ; que fa fanté 
ne fe rétablifloit point de la mala- 
die violente fous laquelle il avoit 
penfé faccomber ; que le-poids du 
gouvernement l'écrafoit. Il lu 
propofa l'exemple de Nerva, qui, 
fuivant une tradition rèçue alors, 
avoit abdiqué l'Empire, & s'en 
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êtoit déchargé fur Trajan. Dioclé- 
tien rejetta cetteidée, qu'il Jugea 
indécente , & qui ne lui convenoit 
en aucune facon. Mais, comme il 
étoit inftruit, par une lettre de 
Maximien, de ce qui s’étoit pallé 
entre lui & Galérius , pour tâcher 
de fatisfaire l’audace d’un ambi- 
tieux , en fe relàchant fur quelque 
‘chofe , il mit en avant un autre 
projet, Mais, ce projet n'étoit 
point du tout conforme au plan 
de Galérius qui prétendoit fe ren- 
dre le maître, & qui concevoit 
qu'il ne le feroit jamais, tant que 
Dioclétien refteroit en place. Il ne 
voulut donc point adopter fon 
projet ; & Dioclétien n’eût pas 


aflez de tête pour lui réffter.- 


L'exemple de Maximien l’affoi- 
blifloit encore. Les larmes çcou- 
lerent de fes yeux, & vaincu par 
une impreffion qui n'étouffoit, ni 
{on inclination , ni {es lumières, 
il donna malgré lui un confente- 
ment qu'il n'avoit pas le courage 
de refufer. 
Tout étant ainfi conclu & arrê- 
té, Dioclétien & Maximien s’ar- 
rangerent pour faire leur ceflion 
en un même jour, c'eft-a-dire, 
le premier Mai, l'un à Nicomé- 
die, l’autre à Milan. Nous ne 
fcavons aucun détail touchant Ma- 
ximien. Pour Dioclétien, il con- 
voqua une aflemblée des foldats 
en unlieu élevé, à trois milles de 
Nicomédie., où il avoit treize ans 
&t deux mois-auparavant donné la 
pourpre à Galérius , & où, pour 
conferver la mémoire de cet évè- 
nement, avoitété élevée une co- 
lomne fürmontée d’une ftatue de 
Jupier. Ille rendit en pompe-à 
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l’aflemblée , accompagné de fes 
gardes ; êt là verfant des larmes: 
témoins de fa foiblefle , il fit une 
courte harangue. Il dit que lPâge 
& les infirmités ne lui permer- 
toient plus de fousenir le poids de 
l'Empire ; qu'il demandoit du repos 
après tant d'années de travail &r 
de fatigue; qu'il cédoit la fouve- 
raine puiffance à ceux qui avoient 
la force néceffaire pour en rem- 
plir les devoirs. La cérémonie de 
l’abdication étant finie , il retour- 
na comme fimple particulier, à la 
ville qu'il traverfa toute entière en 
carofle, & tout de fuiteil continua 
fa route jufqu’à Salone fa patrie. 
On voit par ce récit, tiré de 
Latance , que Dioclétien ne re- 
nonça à l'Empire que par con- 
trainte & malgré lui, Mais, ce 
qui prouve dans ce Prince une 
élévation & un folidité d’efprit 
peu communes , c'eft qu'ayant 
pris une fois fon parti , .quoique 
de mauvaife grace, il y perffta 
avec une fermeté qui ne fe dé- 
mentit jamais pendant nenf-ans 
qu'il. vécut encore, fans fe laifler 
tenter, ni parles occafions qui fe 
préfenterent, ni par l'exemple & 
les invitations de Maximien, fon 
colléoue , qui reprit la pourpre 
par deux fois. Tout le monde fait 
la belle réponfe qu'il ft à Maxi- 
mien & ‘à d'autres anciens amis 
qui l’exhortoient à fortir de la vie 
obfcure à laquelle il-s’étoit réduit, 


& à revendiquer l'Empire, PJés 
aux dieux , leur dit-il, ge vous 


pujfiez voir les légumes que je cul- 
tive de mes mains dans-mOn jar- 
din!Vous-ne me parleriez Jamais 
de.remonter fur le trône. 
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Il fentoit alors tonte la difficulté 
de Ja fcience de règner , & ilre- 
‘connoifloit fans doute une partie 
au moins des fautes qu'il avait 
faites dans l’adminiftration du fou- 
yeraim pouvoir. Cenx à qui il 
s’ouvtit , l'entendirent en faire 
l'aveu équivalemment en ces ter- 
mes: » Rien n’eft plus difficile que 
» de bien gouverner, Quatre ou 
» cinq courtifans intéreflés fe réu- 
» niflent, & dreflent de concert 
» leurs pièges pour tromper le 
» Prince. [sui montrent les cho- 
» fes fous la face qui leur con- 
» vient, Le Prince , enfermé dans 
» fon palais, ne peut point con- 
# noître la vérité par lui-même; 
» 1lne fçait que ce qu'ils lui di- 
» fent. Il met en place ceux qu'il 
» devroic en éloigner, il deftitue 
» ceux qu'il devroit confervér. 
» En un mot, il arrive, parla conf. 
“» piraton d’un petit rombre de 
» méchans , qu’on Prince plein 
» de bonté, circonfpeét, ayant 
» les meilleures intentions , eft 
» trompé & vendu. « a 
Dioclétien embellit fa-retraite, 
& il voulut qu’elle confervat quel. 
ques véfliges de fon ancienne for- 
tune. [fe batit un palais fuperbe, 
à quatre milles de Salone; & les 
‘murs en fubfflène encore prefque 
entiers dans Spalatro , ville de 
dat côte de Dalmatie, à laquelle 
“péut-être ce palais a donné le 
mom. Il refte anffi une partie des 
édifices ; où fe fait remarquer un 
‘goût de recherche &-de mapnif- 
cence.- 
La retraite fembloit promettre 
dela. tranquillité à Dioclérién:; 
mais , il n’ÿ ébrouva qu'amertue 
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mes. Ses flatues renverfées avec 
celles de Maximien Hercule , aux- 
quelles elles étoienr jointes , fu- 
tent pour lui un premier fujet 
d'afliétion. Mais, le malheureux 


fort de fa femme Prifca & de fa fille 


Vaiérie l'accabla de la plus vive 
douleur, fe voyant dans l'impuif- 
fance de tirer de la mifere & de 
la captivité ce qu’il avoit de plus 
cher au monde. _ 

À ce chagrin , qui ne pouvoit 
manquer d'être violent, s’en joi- 
gnit Un nouveau, qui acheva de 
l'abattre. Conflanrin & Eicinius. 
l'ayant invité à venir -à Milan 
pour la cérémonie du mariage de 
Conftancie , il s’en excufa fur fa 
vieillefle & fes infrmités. Ses ex- 
cufes furent mal reçues. Les deux 
Princes lui écrivirent des lettres 
menaçantes , où ils l’accufoient 
d’avoir favorifé Maxence, & d’ê: 
tre aétuellement lié d’intérêr avec 
Maximin. Ces reproches n’ont au- 
cune couleur de  vraifemblance, 
Dioclétien en fut cependant ailar- 
mé ;ilcraigait pour {a vie. Sa tête, 
affoiblie par l’âge & par la mala- 


die, ne put fupporter ce rude 


coup. Î tomba dansune agitation 
horrible, -qui ‘de ‘l'efprit-fe-com= 
muniquoit au corps. [ne prenoit 
de repos, ni jour, ani nuit, Il fe 
rouloit tantôt dans fon: ,- tantôt 


parterre, Îkpafloir toutle tems à 


foupirer, à gémir ;-à verfer.des 
larmes. ‘Une fituation fi. cruelle 
pouvoit bien: mener au tombeau 
un foible vierillard..Selon.plufieurs 
Auteurs, il =n'enattendit:pas lef- 
fer 5 & il fe-fit-mourir:, -foir de 


faim, où par le -poifon.: Exemple 
‘mémorable , -qui-auroit: dû guérir 


À 
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à jamais les Souverains de la peñ- 
fée d'abdiquer leur puiffance, Au 
jûgement deghommes , il peut 
fembler que l’on doive plaindre 
le fort de Dioclétien. Aux yeux de 
Dieu , ce Prince étoit digne d’une 


profonde humiliation par fon or- 


gueil, & d'une mort funefte par 
fes cruautés contre les Saints. 

Il mourut dans fa retraite de 
Salone,, la neuvième année depuis 
fon abdication, âvé de foixante- 
huit añs, l'an de J.C. 313. On 
rendit de grands honneurs à fa 
mémoire; onlui drefla un tom- 
beau magnifique, qui étoit encore 
couvert de pourpre au-tems de 
Conftance , fils de Conftantin. Il 
fut même mis au rang des dieux; 
Rréropative unique, dit Eutrope ; 
par rapport à un homme mort 
dans la condition privée, Cette 
apothéofe , aufli déplacée qu’irré- 
ligieufe, ne peut point être mife 
furle compte de Conftantin, qui 
failoit alors profefion du Chriftia- 
nifme. Elle doit être attribuée à 
Licinius & à Maximin, qui avoient 
offenfé Dioclétien vivant, mais à 
qui il ne coûtoit rien de-l'honorer 
après fa mort, 


DIGRESSTON 

Sur Te portrait : de  Dioclétien. 
… À tout prendre ce fut un grand 
Prince, génie élevé , étendu, {ça- 
chant fe faire obéir, & même ref 
pecter de ceux de qui il ne pouvoit 
exiger une entière obé&iffance, fer- 


me dans fes projets, & prenant 


les plus jufles mefures pour l’exé- 
cution; a6tif & toujours en mou- 
Vement ; foigneux de placer le 
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mérite, & d’éloigner de fa perfon- 
ne les hommes vicieux ; attentif à 
entretenir l'abondance dans la ca- 
pitale, dans les armées, dans tout 
l'Empire. Mais, avec tant de qua- 
lités dignes d'eftime , il connut 
peu l’art de fe rendre aimable; 
êt quoiqu'il fe fit une gloire d'imi- 
ter Marc-Aurele , il s’en fallut 
beaucoup qu'il ne repréfentät fa 
bonté. Outre la perfécution cruel- 
le qu'il ordonna contre les Chré- 
tiens, fon gouvernement en géné- 
ral fut dur , & tendant à fouler les 
peuples. Toute l'Hiftoire lui a re- 
proché la hauteur, le fafe, l'ar- 
rogance, Sa prudence même dé- 
rénéroit en fineffe , & infpiroit la 
défiance & les foupçons. Onare- 
marqué que fon commerce étoit 
peu für ; & que ceux qu'il appel- 
loit fes amis, ne pouvoient pas 
compter fur une affeétion véritable 
& fincère de fa part. Son caractè= 
re reflembloit beaucoup à celui 
d'Augufte, lun & l'autre ils rap- 
portoient tout à eux-mêmes, & 
ils ne furent vertueux que par in- 
térêt, Mais, la modeftie & la dou- 
ceur établiffent une différence bien 
avantageufe en faveur du fonda- 
teur de la Monarchie des Céfars 
par-deflus le Prince que nous lui 
comparons. 

En ce qui regarde la guetre, le 
parallelé ne fe dément point, Ils 
ne l’aimerent ni l'un ni l’autre, ils 
n'y excelerent point, quoique 
lon ne puille pas dire qu'ils y fuf- 
{ent ignorans,. ni qu'ils manquaf- 
fent de courage dans les occafions 
qui en demandoient.. Tous deux 


ils foppléerentà ce qu'ils fentoient 


que l'on pouvoit défirer en eux à 
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cet égard , par le choix de bons 
& habiles lieutenans ou aflociés. 

Un grand nombre de Loïx de 
Dioclérien, inférées dans le Code, 
prouvent l’eftime que ceux qui lui 
ont fuccédé dans l'Empire, ont 
faite de fa fagefle par rapport à 
Îa légiflation, partie fi importante 
du gouvernement. M. de Tille- 
mont cite unede ces Loix quifait 
honneur à l'équité du Prince. Un 
certain Thaumafe fe portoit pour 
accufateur contre Symmaque , 
dans la maïfon duquel il avoit été 

-élevé dès l'enfance. Dioclétien 
défend de recevoir cette accufa- 
tion, quil traite d'exemple ini- 
que & indigne du bonheur de fon 
fiècle. 

Ce Prince n’avoit nullement 
Vefprit cultivé, & on ne voit rien 
qui invite à croire qu'il ait favorifé 
& protégé les Lettres qu'il ignoroir. 
Oa ne trouve fous fon rèone de 
veftige d'éloquence que dans la 

: Gaule & à Rome , où Nazaire, 
Æumene, Mamertin, en confer- 
voientencore quelque ombre. De 
quelle façon l’hiftoire étoit traitée 
dans ces tems-là, c’eft de quoi 
lon peut juger par les Écrivains 
de lhifloire Aupgufte, qui ont rous 
vécu fons Dioclétien, La Philofo- 
phie fe foutenoit mieux , fur-tout 
par le célebre Porphyre, quiavoit 
une grande variéré de connoïflan- 


ces, & qui, difciple de Plotin, 


continua la fucceffion de l'école 


Platonicienne. 
DIOCŒTE, Diocætes, (a) 
certain homme , dont Cicéron 


he: 


- çay Cicer. Orat. pro C. Rabir, €, 13. 
" (3) PIN T, I, p. 572. 
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fait mention dans fon oraifon pouf 
C. Rabirius Pofthumus. 
DIODORE, Déodorus, Ais- 


d'ores , terme qui veut dire don, 


- préfent de Jupiter, de A:%, géni= 


tif de Zeuc, Jupuer, && d'opovs 
donum , don. Ce nom a été com= 
mun à plufieurs grands Hommes, 
comme on peut le voir dans les 
articles fuivans, 
Nous ferons remarquer en paf 


ant que les noms des Anciens, 


& far-tout ceux des Grecs, ont 
une fignification particulière ; au 
lieu que nos noms n’en ont aucu- 
ne. Ce font des mots vuides de 
fens. Nos defcendans auront beau 
les décompofer, comme nous fais 
fons aujourd'hui ceux des Grecs, 
ils n'y comprendront pas afluré- 
ment plus que nous, qui n'y en* 
tendons rien. On ne laifle pas ce- 
pendant de faire parade de ces 
noms ; c'eft à qui en aura davan- 
tage; & plusonen a, plus on fe 
croit grand & au-deffus des autres, 
comme fi le mérire confiftoit dans 
une longue file de noms , qui fe- 
ront, s'il m'eft permis de le dire; 
au jugement de la faine poftériré, 
autant de preuves du peu de fens 
de celuiqui en tiroit tant de vanité. 

DIODORE, Diodorus, (b) 
ArSopoc fils de Sophax, &petit- 
fils d'Hercule. On dit qu'il foumit 
plafieurs nations d'Afrique avec 
une armée de Grecs d'Olbies &t de 


k NE e . CES LA 
Mycènes , qui avoient été menés 


dans ces quartiers-là par Hercu- 
le, & quis'y étoient établis. 
® DIODORE, Diodorus ; (c) 


CG) Thucyd. pag. 199. dr feg. Rolle 
Hif, Anc, Tom. IT, pag, 363 3 364 
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At bpoc, Athénien, fils d'Eucra- 
te, vivoit l'an 427 avant l'Ére 
Chrétienne. Cette année , le peu- 
ple d'Athènes rendit un arrêt par 
lèquel il condamnoit à la mort 
tous les habitans de Mitylene fans 
diftin@tion, à l'exception des fem- 
mes & des enfans qui devoient 
être réduits en fervitude. Mais, la 
Nuit ayant donné lieu aux réfle- 
xions , la févérité parut excefhive, 
& pouflée au-delà des juftes bor- 
nes, L'affaire ayant donc été mife 
de nouveau en délibération, Dio- 
dore » qui dans la première affem- 
blée s’étoit oppofé à ce qu’on prit 
Un parti fi inhumain, le fit encore 
ici plus vivement. Après avoir 
décrit d’une manière touchante & 
pathétique le déplorable étar des 
habitans de Mitylène , livrés aux 
troubles & aux tourmens d'une 
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cruelle inquiétude , dans l'at-' 


tente d'une fentence qui devoit 
décider de leur vie ou de leur 
mort, il fit reffouvenir les Athé- 
niens de la réputation de bonté, 
de douceur, & de clémence, qui 
leur avoit fait jufques-là tant 
d'honneur, & qui les avoit diftin- 
gués fi glorieufement entre tous 
les autres peuples. [1 leur fit re- 
marquer que le peuple de Mity- 
lène n’avoit été entraîné dans la 
révolte que malgré lui, & la 
preuve en étoit qu'il leur avoit 
livré la ville fitôt qu'il en avoit 
été le maître ; c’étoient donc leurs 
bienfaiteurs qu'ils égorgeoient par 
leurs fuffrages , fe montrant in- 
“rats & injuftes en même tems , 
puifqu'ils punifloient également 


{e) Diod, Sicul, P: 367. 
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les innocens & les coupables. IL 


_ajoûtoit que quand même ils fe- 


roient tous criminels, leur propre 
intérêt demandoit qu’on diffimu- 
lât, pour ne point irriter le refte 
des alliés par la rigueur du châti- 
ment; @& que le moyen d'appai- 
fer le mal,étoit de laiffer-une por= 
te aurepentir, & non de jetter les 
hommes dans le défefpoir!, par un 
refus abfolu & irrévocable du par- 
don. Son avis fut donc d’exami- 
ner avec maturité la caufe des 
faétieux qu'on avoit amenés à 
Athènes, & d'accorder le pardon 
au refte des habitans. 

Les opinions furent partagées, 
& l'avis de Diodore ne l'emporta 
que de quelques voix. 

Nous lifons Diodore d’après 
M. Rollin ; mais , le texte de 
Thucydide porte Diodote; & ce 
dernier nom ne differe point de 
laatre pour la fignification, puif. 
que l’un & l’autre préfentent le 
même fens à ceux qui ont quelque 
ceinture de la langue Grecque.: 

DIODORE , Diodorus , (a) 
Audd'wpos ; autre Capitaine Athé- 
nien, ou peut-être le même que 
le précédent. Quoi qu'il en foit, 
il vivoit l'an 408 avant Jefus- 
Chrift, & fut laiffé cette année 
dans la Thrace, avec les forces 
néceflaires pour garder les con- 
quêtes que les Athéniens avoient 
faites dans ce pais-là, Ils avoient 
pris, outre Byzance, toutes les 
villes de l'Hellefpont, à l’excep- 
tion d'Abyde, Mantithée parta- 
geoit avec Diodore le comman: 
dement des troapes, 
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DIODORE, Diodorus, (a) 
AiSepos, Athénien, du bourg 
d'Ales ;. dans la tribu Cécropide, 
époufa une fille d'Amythéon, de 
Jaquelle il eut un fils qui fut ap- 
pellé Ctéfibius, 
: DIODORE, Diodorus, 
Aiod' pos, Athénien, l’un de ceux 
qui accuferent Androtion. De 
mofthène plaida contre cet ac- 
cufé. 
DIODORE , Diocdorus, 
Arédepos , fils d'Échéanalte, aidè 
de fes deux freres Anaxagore & 
Codrus , coupa la tête à Hégéfias, 
tyran d'Éphèfe. Ces trois freres 
farent aufi-tôt mis en prifon, & 
chargés de chaines par Philoxene, 
un des Généraux d'Alexandre le 
Grand, Après y avoir beaucoup 
fouffert, ils en fortirent par le 
moyen fuivant: un de leurs amis 
leur ayant apporté une lime, ils 
rompirent leurs fers, & ayant dé- 
chiréleurs habits pour les attacher 
à quelques bouts de corde, ils 


defcendirent de la prifon, en fe. 


Jaiffant couler le long des murs. 
Mais Diodore malheureufement 
tomba, & étant devenu boiteux, 
1l fut pris par les gens d'Alexan- 
dre, à qui il fut envoyé pour être 
puni. Alexandre étant mort à Ba- 
.bylone, Diodore fut envoyé à 
Perdiccas, pour fubir la peine 
portée par les loix contre les 
meürtriers, Mais, Anaxagore Gt 
Codrus fortirent alors d'Athènes, 
& fe rendirent à Éphefe, où ils le 
délivrerent. Les 


_DIODORE, Diodorus, 
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Afdowpoe, lun des Généraux de 
Démétrius L, roi de Syrie, vers 
la 122.e Olympiade, & Fan 292 
avantJefus-Chrift, s'empara pour 


. fon maître, de la ville de Sicyo- 


ne, Depuis ayant été fait gouver- 
neur d'Éphele, il réfolut de livrer 
cette ville à Lyfimachus ; mais, il 
fut prévenu par Démétrius, & 
puni de fa trahifon ayant qu'il eût 
Du l'exécuter. 
DIODORE, Diodorus ; (b) 
Aiodopes , furnommé (Cronos, 
Philofophe , fils d’Aménius, fut 
difciple d'Apollonius Cronos. Il 
étoir grand Dialelicien , & on 
croit que c'eft lui quiinventa une 
forte d’argument extrémement 
embarraffant. Pendant qu’il étoit à 
la cour de Ptolémée Soter, qu 
mourut après un règne de 40 an- 
nées, la première année de la 
124.e Olympiade, & la 284 avant 
avant Jefus-Chrift; Sulpon lui 
propofa quelque queftion de lo- 
gique, à laquelle il ne put pas rér 
pondre far le champ. Le Roï qu 
étoit préfent, fe moqua de lui, êt 
lappella Cronos, pour fignifer 
ftupide & pefant. Les atres difent 
ue ce Prince ne répétant que la 
dernière fyllabe de fon nom,au lieu 
de Kporcc , ’appella O'ysc âne; 
ce qui lui donna tant de confufion, 
qu'étant {orti de la préfence du 
Roi, il fic un traité de ce qu'on 
lui avoit demandé, & mourut en 
fuite de déplaifir. 
DIODORE, Diodorus ; (c) 
AtiSupes, gouverneur d'Amphi 
polis pour Perfée, roi de Macé- 


(a) Demofth. Orat. in Eubul. n. 888.1 (ce) Tit, Liv. L, XLIV. c. 44 


{&) Plin. T,f. p, 409. Strab. p. 838, 
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doine, L'an 168 avant l'Ere Chré- 
tienne , ce Prince fut vaincu dans 
a combat contre les Romains, & 
fon armée taillée en pièces. Dans 
une telle conjonéture, Diodore 
craignant que les Éhraces qui 
étoient en garnifon à Amphipols, 
au nombre de deux mille, ne 
priffent cette occafion pour piller 
la ville, fe fit apporter au milieu 
de la place publique, des lettres 
fuppofées, par un homme qu'il 
avoit apoñté , & qui les lui préfen- 
ta dépuifé en courrier. Elles por- 
toient que la flotte Romaine avoit 


abordé près d'Émathie, &rava- 


geoit les campagnes voifines ; que 
ceux qui y commandoient le 
prioient de leur envoyer du fe- 
Cours contre ces pillards. Après 
qu'il en ent fait la leéture, il ex- 
horta les Thraces à fe charger 
d’une expédition, dans laquelle il 
leur feroit facile de tuer les Ro- 
Mains épars dans la campagne, & 
de s'enrichir eux-mêmes du butin 
qu'ils leur enleveroient., En même 
tems , il les affura que l'avantage 
des Romains n’étoit pas fi confi- 
dérable qu’on le publioit, & que 
 fila défaite de Perfée étoir telle: 
qu'on la difoit, la fuite auroit 
amené de moment en moment à 
Amphipolis, cent perfonnes qui 
l'auroient confirmée. Ayant par 
cet artifice éloigné les Fhraces de 
la ville, il en ferma les portes, dès 
qu'il vit qu'ils avoient pañé le 
fleuve Sirymon. 
= BIOBORE , Diodorus, (a) 
ASpos ; fils de Jafon. Ce fur un 
. (a) Joféph, de Antiq. Judaïc: p.450. 


(b) Strab. pag. 627 ,-618. Mém. de 
PAcad, des Inferipe, & Bell, Lett, Tom, 
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des députés que Jean, roi des 
Juifs, furnommé Hyrcan, envoya 
en ambaflade vers les Romains, 
pour renouveller le traité d’allian- 


-ce, lan du monde 2874, avant 


Jefus-Chrift 130. 
DIODORE , Diodorus , (6} 
Atôd'apes, furnommé Zônas , n:= 
tif de fa ville de Sardes ; étoit un 
orateur qui vivoit du temside la 
guerre de Mithridate, vers la 
173.€ Olympiade, & la 88.€ an- 
née de Jefus-Chrift. [1 fur accufé 
d’avoir follicité les villes à la ré- 
volte ; mais, il fe purpea très-bien 
de cette imputation. Îl eut an fils 
de même nom que lui, aufli ora- 
teur, mais en outre Poëre & Hif- 
torien. Strabon, qui étoit fon ami, 
parle de lui. Il affure qu'il avoit 
compofé des livres d'Hiftoire , des 
Odes, & d'autres poëlies, & que 
ces ouvrages fe rapprochoient 
affez de l’ancienne manière d'é- 
crire, : 
DIODORE , Diodorus, (c} 
Atéd'wpos, Grammairien , qui na- 
quità Farfe. Strabon fait mention 
de ce Grammairien. 
. DIODGRE , Diodorus, (4) 
Au d'upce, Préteur. Pour obligée 
le roi Mithridate, il ft mettre à 
mort le Sénat d'Adramytte, Joyez 
comment il en fut récompenfé à 
l'article d'Adramuyite, ® 
DIODORE ,; Diodorus, 
À 5d'œpec , Philofophe de: la fe&e 
d'Épicure, qui, felon Séneque , 
fe donna la mort. 
DIODORE , Dicdorus, 
Aiéd'opos, Hiftorien natif d'Éphefe, 
XVIII. pag, 154. 


Cc) Strab. p.675. 
(d)-Strab, p, 614% 
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I] fur auteur de la vie d'Anaxi- 
mandre. 

DIODORE , Diodorus, (a) 
At6d'wpec ; furnommé le Périégete, 
parce qu'il avoit fait une defcrip- 
tion de la terre & quelques autres 
traités. Athénée fait mention de 
ce Diodore, = 

DIODORE, Diodorus , (E) 
AicSopos, natif de Mégalopolis. 
C'étoit un habile -joueur aux 
échecs. Athénée fait auf mention 
de ce Diodore. 

DIODORE, Diodorus ; (c) 
LuioS porcs M, Rollin, dans fon 
Hiftoire Ancienne , parle d'un 
Diodore, qu'il dit avoir été un des 
derniers qui fe diftinguerent dans 
la feéte des Philofophes Péripaté- 
ticiens. 

DIODORE , Diodorus, (d) 
A:6dwpos  poëte Grec, dont 
Voffius n’a fait aucune mention, 
Ona des pièces de ce Poére dans 
l'Anthologie manufcrite de la Bi: 
bliotheque du Roi, 

DIODORE , Diodorus, (e) 
Aod mpç , fameux Arhlete, natif 
de Sicyone, fut vainqueur aux 
jeux Olympiques , en la 160, 
Olympiade ; felon Paufanias. 

IODORE , Diodorus , (f) 
Art &pes, Philofophe Stoicien. fi 
demeura long-temms chez Cicéron, 
qu'il exerçoit dans fa jeunefle , & 
principalement à la Dialeétique. 
[ mourut depuis dans la maifon 


de fon difciple. C’eft pourquor, 


(a) Athen, p. 591. 

(by Athen, p.16. 

€c) Roll, Hift, Anc, Tom, VI. p. 420. 

(4\ Mém. de l’'Acad. des Infcript. & 
Rell. Lett. Tom. It, pag. 265, 

(e) Pauf, p. 428, 
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Cicéron l’appelle notre Diodore 
dans une de fes lettres ; & il pa- 
roit par un autre paflage ; qu'il 
étoit plein d'admiration & d'amis . 
tié pour ce Philofophe. 

Diodore & Chryñppe étoient 
fort oppofés dans leur fentiment 
touchant les chofes poflibles, ou 
qui pouvoienc arriver; qui eft la 
queftion de futuro contingenti ; la 
quelle eft encore aujourd’hui agi- 
tée dans les écoles. Voici comme 
Cicéron expofe lui même dans 
fon livre de fato , les différentes 
opinions de ces deux Philofophes 
fur cette queltion. » Diodore, 
» dit-il, tient qu'il n'y a que ce 
» qui eft vrai ou ce qui doit l'être, 
» qui foit pofible ou qui-puifle 
n.arriver; @& que c'eft une né- 
n ceflité, que tout ce qui doit 
» être, arrive ou fe fafle; & qu'au 
» contraire tout ce qui ne doit pas. 
» être, eft impofhble, & ne peut 
» arriver. Et vous, Chryfippe, 
» vous foutenez que les chofes 
» mêmes qui ne doivent point 
»-être , font toutes pofhbles , 
» c'eft-à-dire,fe peuvent faire; 
» comme qu'une telle pierre pré- 
» cieufe foit brifée , quoique cela 
»_ne doive jamais arriver, cc 

Cicéron parle de Diodore en 
bien des endroits de fes ouvrages, 
& il répete plufeurs fois que ce 
Philofophe vouloir que l'exemp- 
tion. de douleur accompagnät 
Vhonnêteté. Il le qualiñe tanrôt 


(f) Cicer, ad Amic, L, IX, Epift, 4 
Acad, Quæft. L, IV. c. 115, 131: 0€ 
Finib. Bon. & Mal. L.II.c, 19. L. Ve 
c. 14. Tufcul, Quæft, L. V. c, 85, 1124 
de Fato. c. 13. dr feq. Brut, p. 243- 
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Stoicien, tantôt Péripatéticien. 

DIODORE [Q.Lurarius], 
Q. Lutatius Diodorus, (a) Lily- 
béen, que Sylla, à la follicitation 
de Q. Catulus, avoit fait citoyen 
Romain. Verrès lui avoit enlevé 
une grande & magnifique table de 
bois de citronnier. 


+ DIODORE, Diodorus, (b) 


Ad œpos , furnommé Timarchi= 


de, Syracufain , qui vivoit en 
même tems que le précédent. Ci- 
céron nous le repréfenré comme 
un homme diflingué par fon auto- 
it , par fon âge & par fon expé- 
tence , & il croit, pour ces rai- 
{ons, qu'il étoit à la tête de Syra- 
cufe ; d’ailleurs, ce fut cet homme 
qui le harangua , lorfqu'étant à 
Syracufe, il fe rendit un jour au 
lieu où les Sénateurs s’aflem- 
bloient. 

DIODORE, Diodorus, (c) 
Aiod'epos . furnommé de Sicile, 
Parce qu'il étoit natif d'Agyre,ville 
de Sicile. C'efl un célebre hifto- 
rien Grec, & le premier de cette 
nation qui ait entrepris d'écrire 
une hifloire univerfelle ; mais , 
comme il n’eft point au rang de 
ces Hiforiens , qui ayant exercé 
des fon@ions civiles où militaires, 
{ont devenus eux-mêmes des ob- 
jets de l'Hifloire, nous ne fca- 
yons de ce qui le concerne per- 
fonnellement, que ce qu'il lui a 
plu de nous en dire. Il ne parle 


Ca) Cicer, in Verr. L. IV. c. 237. 

(8) Cicer.in Verr. L: IV. c. 138. 

(6) Did:-Sicul. p, 1. d feq. Suid, T, 
Ep;740. Roll. Hit, Anc, T. VI. p. 241. 
& fuiu. M, l'Abb. Terraf. dans fa pré- 
face de la traduét. de Diod. de Sicil. 
Mém, de lPAcad, des Infcripr. & Bell. 
Ecrit. Tom. Il, pag, 80, @ fuiv, Tom. 
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mème de lui, que pour rendre 
compte des foins qu'il a pris de 
confulter ,, & dans fes voyages, 
& dans fon féjour à Rome, tous 
les monumens & tous les mémoi- 
res qui pouvoient le guider dars 
fon entreprife, à lexécution de 
laquelle il employa trente années. 
11 a vécu fous Jules Céfar, puit- 
qu'il dit lui même qu'il étoir en 
Égypte du vivant de Prolémée- 
Aulete, dont Céfar a vu le fuc- 
cefleur; & il n’a écrit que fous 
Aupufte, puifqu'il ne parle de 
Céfar dans fa préface & ailleurs, 
que comme d'un perfonnage à qui 
fes grandes aétions ont déjà pro- 
curé l’apothéofe. Mais, quand Sca- 
liger veut prouver que Diodore de 
Sicile a vécu au moins trente-fix 
ans fous Augufte, parce que no- 
tre Hiftorien compare les Olym- 
piades avec l'intervalle de quatre 
ans, entre deux années Biffextiles, 
dont le nom du moins ne fut éra- 
bli que par Augufle, trente - fix 
ans après la mort de Céfar ; cetre 
preuve tombe & n’a plus de for- 
ce, sileft vrai, comme l'ont cru 
Henri Étienne , & Rhodoman,; 
que cette comparaifon des Olym- 
piades avec les Biffextiles ; ne foit 
qu’une mauvaife intércallation des 
copiftes que Rhodoman même n’a 
pas daigné traduire. 

L'ouvrage de Diodore de Si- 
cile a pour tire, Brliorheque 


TUE, p. $2. &' friv. T. V. p.42, 01. & 
fuiv: Tom, VI, p. 80. & fiv. 407. dr 
faiv. 460. © fuiv. T. VIE p. 158. & 
faiv. T. IX, p. 418, &' fuiv. Tom. XI, 
pag, S$>122:-179, 190. Tom. XIII, p. 
7, Tom. XVI. pag. 104. &' fav. T. XIX. 
p. 2, @ fuiv, T, XXVIH p: $5, & fuig. 
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Hifiorique, & comprenoit qua- 
rante Livres; de ces quarante 
livres, il ne nous en\refte que 
quinze , avec quelques fragmens 
qui nous ont été confervés princi- 
palement par Photius, &t parles 
extraits de Conftantin Porphyro- 
génete. On a les cinq premiers de 
fuite. Le malheur qui nous a fait 
perdre les cinq fuivans , fans par- 
ler des vingt derniers, fait en 
quelque forte de ces cinq premiers 
livres, un corps à part & complet 
en foi. Mais, la nature des faits, 
le ton même de la narration, les 
difinguent encore plus de ceux 
qui les fuivent, que le hazard 
d'une facune qui les a féparés 
d'eux. 

Ïfs’agit dans ces cinq livres, des 
tems qui ont précédé la guerre de 
Troye. L'Auteur dit lui- même 
dans fa préface, quilne s’eft at- 
taché à aucune chronologie par 
rappoit à ces tems-là, quoique 
dans tout le refte de fon Hiftoire , 
il faive année par année, les Ar- 
chontes d'Athènes, les Olympia- 
des, & les faftes Confulaires, avec 
une attention qui lui eft propre, 
êx qui a été approuvée de tous les: 
Sçavans. En eflet , à quel fyflême 
de chronologie peut-on fe fixer 
à l'égard de l’origine du monde, 
rapportée fuivant les traditions de 
divers peuples , qui ignorant mal- 


heureufement la feule qui fûc 
vraie, fe font égarés en imagina= 


tions abfurdes, à les confidérer 
même comme fables. Diodore de 
Sicile paflant de-là aux Antiquités 
des nations particulières ,  Com- 
mence pèr celles des Barbares, & 
çontinue par celles des Grecs, 


n'étoit pas 


Celles des Barbares mérite» 
roient à peine le nom de Mytho- 
logie, fi les Grecs, auteurs de ce 


terme, n'avoient mis, quoique 


fauflement, au nombre de leurs 
Dieux on de leurs ancêtres, une 
infinité de perfonnages qui leur 
étoient étrangers. Entre les Bar= 
bares , les Éeypriens fe préfentent 
les premiers. C’eft ce peuple fa- 
meux , a l'égard duquel le terme 
de Barbare fignife feulement qu'il 

ae ; puifque c’eft 
aux Égyptiens que les Grecs mé- 
mes ont dû leurs fciences, &t par 
conféquent leur politefle. L’Au- 
teur fait un détail intéreflant des 
Dieux de l'Égypte , de fes Rois, 
de fa religion , de-fes mœurs, de 
la fertilité du pais , procurée par 
le Nil, dont il donne une def- 
cription étendue, qu’on peut re= 
garder comme une hifloire natu= 
relle de ce fleuve. 

Il pafle dans le fecond livre à 
l'Empire des Affyriens. On apper: 
çoit dans les Rois. de cette mo= 
naïchie, un pouvoir fans bornes; 
& des: richelles immenfes, quiles 
ontconduits ; comme Sémiramis, 
à des entreprifes térnéraires ; OU 
qui les ont plongés dans uñe mol- 
leffe où leur empire mêmea trou- 
vé fa -fin dans la pérfonne de Sar- 


: danapale. Ge fur-là le paffage de 


Ja puiflance des Affyriens à celle 
des Medes. Avant: que de forut 
du fecond livre, l'Auteur va juf- 
qu'aux Indes”, d’où il revient par 
la Scyihie, animant toujours-la 
defcription des lieux par l'Hiftoire 
des origines, & fur-tout les faits 
par les mœurs. On commence- 
là à connoître les plus célebres 


Amazones 


DE 

Amazones qui font cellés de l'A- 
fie ; mais qu’on voit bientôt n'être 
pas les feules. On trouve enfin 
dans ce même livre, nne defcrip- 
tion de l'Arabie, dont les produc- 
tions merveillenfes {emblent avoir 
infpiré à l'Auteur üne éloquence 
particulière, 


Dans le troifième livre, ifs’a- 


git des Éthiopiens , qui, entre les 
Vrais Barbares, montroienr quel- 
que forme de gouvernement & 
quelque apparence de culture d’ef: 
prit. Mais, parcourant enfuite les 
rivages, ou de l'Afrique, ou de 
l'Añe, on ne tranve que des peu- 
ples qui ne font diftingnés les uns 
des autres,& quine méritent de l’6- 
tre,que par le genre de leur rour- 
riture. En entrant dans l'intérieur 
de l'Arabie , on en rencontre 
d'autres, qui, jaloux d’une liberté 
fauvage, n’ont aucune demeure 
fixe. Les uns & les autres nous 
font voir que l'homme dénué d'é- 
ducation, d’inftruétions de com- 
Munication avec les autres hom- 
mes, nefl guère füpérieur aux 
animaux , & nele devient qu’en 
acquéranr ce qu'il eft feul capable 
d'acquérir par le moyen de la {o= 
ciété. Le même troifième livre 
nous mene auflil dans l'Afrique , 
où nous découvrons d'aurres 
Amazones , que l’Aunteur croit 
plus anciennes que les premières ; 
®& qui demeurent viGtorienfes des 
Gotgones, autres femmes puer- 
rières comme elles. Mais, ce que 
l'Afrique a de particulier, c'eft 
que parmi bien des peuples auff 
fauvages qu'aucun autre que lon 
puifle voir ; l'Afrique, dans fa par- 
tie feptentrionale, a feule que 


Zom. XIV. 
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. Diodore de Sicile connut, nous 


préfente à fon extrémité occiden- 
tale, & la plus éloignée de l'É- 
gypte & de la Grece, un peuple 
diftingué , qui, par le féjour d'U- 


-ranus & d’ÂAtlas, eft deveno un 


exemple d'innocencé & d’hofpi- 
talité , la fource même des con- 
ñoïflances Affronomiques , où du 
moins l’origine de la plüpart des 
noms que les Grecs ont donnés 
au Ciel &'aux corps Céleftes. 
Quoique l’exiftence de ces Em- 
pires & de plufieurs deeces peu- 
ples, foit un fait Hiftorique avéré 
par les témoignages de l'Écriture 
Sainte même , la précaution que 


_Diodore de Sicile à eue de ne 


point déterminer le tems des évèe- 
nemens qui les resardenc, a été 
jufifiée par les embarras où font 
tombés les plus fcavans Hommes 
-qui ont tenté cette détermina= 
tion. 

Enfin , Diodore de Sicile arrive 
à la mythologie Grecque. Ce ter. 
me qu'il emploie {lui-même fou- 
vent, exclur jufqu'à l'apparence 
de chronologie ; & il ferait. ridi= 
cule d’afigner des dates à des faits 
imaginaires. Ces mêmes faits en- 
troient néanmoins dans le plan 
d'une Hiftoire générale comme la 
fienne. —. 

Le quatrième livre renferme 
l'hifloire de Bacchus, felon la 
mythologie on les traditions Gre- 
ques; car, ce Dieu a déjà paru 
dans les livrés précédens, fui- 
vant les traditions barbares, Les 
unes & les antres reconnoiflent 
plufieurs Bacchus, que le goût da 
merveilleux a poire les peuples à 
réunir en un {eul, pour avoir en 
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jui un plus grand objet d’admi- 
ration. Il en eft de même d'Her- 
cule. On trouve ici une longue 
fuite de fes travaux , de fes voya- 
ges , & des bienfaits mémorables 
dont il a laiflé des traces en divers 
lieux dé la terre. Ce détail fait ju- 
ger que les plus anciens Poëtes, 
dans les éloges qu'ils ont faits de 
ce Héros, ou dans les aétions 
merveillenfes qu'ils lui ont prérées, 
ont mieux connu que leurs fuc- 
cefleurs, que le véritable héroif- 
me confifton à {e rendre utile aux 
autres hommes, & non à fatisfaire 
“par des exploits meurtriers, fon 
ämbition où fa vengeance. Fer- 


culea eu part à l'entreprife des 


Atgonautes, dont ce quatrième 
livre contient les principales cir- 
conftances. L'infidélité de Jafon, 
& le défefpor de Médée, nous 
apprennent que les plus grands vi- 
ces & les crimes les plus énormes 
ontéré de tous les tems, Il femble 
fnême que la fimplicité des pre- 
“mers fiècles leur permit de fe 
montrer plus à déconvert, Je ne 
déciderai point, dit M. l'abbé 


Terraflon , comme quelques Au- 


teurs de morale, que le déouife- 
ment dont on a depuis couvert 
les paffions , les rendent plus 
odienfes & plus dangereufés ; je 
crois au contraire , continue-t-i, 
que la contraire où l’on les tient 


chez les nations vraiement polies, 


non feulement tretranche une 
grande partie de leurs mauvais 
“effets, mais donne lieu à ceux qui 
‘es ont, de les calmer avec le 
tems, @& de fe féliciter eux mêmes 
de n'avoir pu en fatisfaire quel- 
aques-unes. Théfée ef un autre 
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héros que Diodore de Sicile n'a- 
voit garde d'oublier, On trouve 
enfin ici l’origine de la plüpart des 
guerriers qui ont paru dans la füi- 
te au fiège de Troye, & des Rois 
mêmes de la Troade, dont la 
chûte a rendu fi célebres les noms 
de lenrs vanquenrs, & a formé 
l'époque la plus fameufe de l'An- 
tiquité profane. 

De cexe mythologie, qu'on 
peut appeller générale, & quire- 
garde en quelque forte toute la 
Grece, l’auteur vient dans fon 
cinquième livre , à l'Hiftoire par- 
ticulière des Les, dont la plûpart 
n'étoient habiées que par des co= 
lonies Grecques, Chacune de ces 
iles avoit pour aînf die fa 
fable particulière, dont on fent 
bien, comme à l'égard de routes 
les autres, que le vrai étoit le fon- 
dement. La Sicile, la Crete, Rho- 
des , & une autreiflé moins con- 
nue aujourd'hui, & que l'on nome 
moit Panchaïe , vis-à-vis des cô» 
tes méridionales où occidentales 
de l'Arabie, fourniflent des di- 
FRE agréables & curieufess 

ais, l'Angleterre, ifle qui paroît 
hors du reflort de la mythologie 
Greque, donne lieu à l' Auteur dé 
faire une defcripion aflez ample 
des Gaules & de l'Efpagne, qui 
ne tiennent guère davantage à le 


“Grece, & qui d'ailleurs ne font 


point ifles. 

Ce plan , quelqu'abrégé ê 
quelqu'imparfait ee foit, promet 
au lefteur une aflez grande va” 
riété ; & il peut s’acrendre , aVEC 
jufte raifon, de trouver ici le four» 
ce d’un grand nombre de faits ; 04 


“répandus dans les livres, où El 
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ployés par les Poëtes, On peut 
aflurer en effet que c'eft ici le 
corps le plus complet d’Antiqui- 
tés hiftoriques & mythologiques 
qui foit échappé à f'injure des 
terms, 

Le fixième livre, {e premier 
d’une lacune on d’un vaide de 
cinq livres entiers , conduifoit juf- 
ques au commencement de la 
guerre de Troye ; & les quatre 
füivans, 7, 8,9 & 10, amenoient 
le leteur jufqu’à la defcenre de 
Xerxès en Grece, où commence 
leonzième. = 
- Dans ce livre & les cinq fui- 


Vans , il ne fant pas efpérer de 


prendre ‘aucune notion fufhfante 


de l'hiftoire Romaine, Diodore de 


Sicile n'entre en quelque détail de 
ceite partie de fon projet général, 
qu'au fujet de l'attentat du Dé- 
cemvir Appius Claudins, fur -la 
virginité & fur la liberté d'une 
fille Romaine; vers le commence- 
ment du livre XIT; ou, lorfqu'il 
rapporte dans le même livre, l’e- 
xécution du fils du difateur Pof- 
-thumius , pour être forti, pat un 
mouvement de courage , du pofte 
où fon pere l'avoir placé, fi ce 
n'eft plurôt le diétateur Manlins 
qui ait donné un pareil exemple , 
<ommé le croit Tite - Live ; ou. 
lorfqu'il fait mention du fève du 
Capitole par les Gaulois, à la fin 
du livre XIV. Dans tont le refle 
qui comprend un intervalle d’en- 
Viron 150 ans, depuis le commen- 
cement du XI 
AVI, où à la mort de Phibppe, 
pere d'Alexandre, Diodore de 
Sicile ne faitiprefque poine mention 
des Romains, © 


jufqu'à la fin du 
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Le dix-feptième livre préfente 
l'hiftoire d'Alexandre, & les trois 
fuivans , celle de fes fucceffeurs, 
jufqu’à la mort d'Antigonus, un 
des plus confidérables d’eprr'eux. 
Cette mort n'eft pourtant pas 
encore énoncée à la fin du XX 
hvre ; mais, elle fera la Cenclufion 
d'une bataille entre les Rois ; fac. 
cefleurs d'Alexandre, dont les 
préparatifs terminent ce même 
livre, | y en avoir encore vingt 
autres qui conduifaient le leéteur 
jufqu'à la conquêre des Gaules 
par Jules Céfar, Il ne nous refle 
de ces vingt derniers livres que 
des fragmens, comme nous l'avons 
déjà remarqué. 

Peu de gens foufcriront fans 
donte à la critique de Louis Vives, 
fçavant Efpagnol du firième fiè- 
cle, ‘qui fur ce que Pline avoit dit 
qu'entre les Grecs, Diodore de 
Sicile étoit le premier qui eût re- 
noncé à la bagatelle, apzd Grecos 
defiit nugart Diodorus , foutiène 
au contraire que rien n'eft plus 
frivolé que Diodore de Sicile, 
dans les dre fabuleufes qu'il 
nous rapporte, cm nihil fe eo 
TIUPACIUS, - 

D'abord, la penfée de Pline 
n’eft point du tout de çaraGérifer 
l'hiftoire de Diodore de Sicile : 
mais ; après avoir rapporté divers 
ütres recherchés ; que des auteurs 
Grecs où Latins avoient mis à la 
tête de leurs Ouvrages, il loue 
Diodore de Sicile, de ce qu'il ne 
donne à fon Hifoire univerfelle, 
que le titre fimple de Bibliotheque 
Eiforique; & c'eft là-deffus qu'il 
eau Did de Sicile, entre 
les Grecs, a mis fn au badinage. 

OH — 
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Louis Vivës lui-même fait con- 


noître qu'il apperçoit ce fens na= 
turel de Pline. D'où prend-1l donc 
fujer de lui donner un. démenti, 
& d'avancer qu'il n’y a rien de 
fi frivole que Diodore dé Sicile ? 
Mais, en fecondieu, le fond du 
jugement n'eft pas plus rafonna- 
ble que l'occañon qui l’'amene, En 
effet, fi l'Hiftoire ancienne eft 
mêlée de fables, c’eft la condition 
ou le malheur de cette Hiftoire, 
& non la faute d’un Hiftorien, 
dans le projer duquel cette pre- 
mière partie entre aufh nécefaire- 
ment que toutes les autres. 

- H refteroi à examiner, fi par 
le tour de fa narration, Diodore 
de Sicile diftisgue toujours 4flez le 
vrai où du moins le vraifemblable 
du faux & de l'impoñhible, & le 
naturel du merveilleux. Il eft cer- 
tain d'abord qu'il ne cherche à 
tromper perfonne par des autori= 


tés impofantes. Il allépue fré-. 


gquemment la variation & l'incer- 
titude des fources où il a puifé; & 
le fénl nom de Mythologie qu'il 
donneaux monumens dont il s’eft 
fervi , tienr lieu, à l'égard de tou- 
te fable , d’un défaveu qu'il ne 
peut pas toujours répéter. Mais, 
de plus, fau fuyet des Dieux. on 
- des Héros de plufieurs villes ou de 
plufiears ifles, il raconte uniment 
les faits vrais ou fabuleux qu'on 
atrribuoit à ces perfonnages ref- 
pettés encore de fon tems en ces 
différens lieux, c'eft fans doute par 
ménagement pour les opinions 
établies dans une religion où lui- 
même étoit né. Son but n'étoit pas 
d'offenfer les peuples dont il fe 
donnoit la peine d'écrire l'Hif- 


E 
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toire. C’eft par des égards à pet 
près femblables, que à. 
etté dans fes Décades, un affez 
grand nombre de prodiges, que 
les Pontifes & les Augures 
croyoient eux-mêmes, on dont 
is jugeoient à propos d'entretenir 
la croyance dans l'efprit des peu 
ples ; & cette condefcendance n’a 
pas empêché niia Mothe-le-Vayer 
ai M. Tholand de difcolper Tue- 
Live de toute fuperfhition. Cicéron 
lui-même , l'homme de l'Antiquis 
té qui a le plus approché de la 
vraie Philofophie, fe prévalant 
dans l'affaire de Catilina, des pré- 
ventions de fon tems, a allégué 
des feux notturnes , des tonner= 
res, des tremblemens de terre, 
comfe des ennemis cachés depuis 
quelque tems dans le fein de la 
république. 

Les témoignages d'un grand 
nombre d’autres Écrivains, {ont 
plus favorables à notre Auteur 
que celui de Louis Vivès. Saint 
Juftin, martyr, dans fon exhorta- 
tion aux Grecs , s'appuie, en leur 


“alléphant le nom de Moïfe, de 


l'autorité de Diodore de Sicile, 
qu'il dir être par le travail de fes 
recherches, & par l'étendue de fon 
ouvrage , le plus fameux de leurs 
Hifioniens. Eufebe, en fa prépa 
ration évangélique , le citant dans 
une femblable vue, parle de lui 
comme d’un Auteur refpeété par 
les plus habiles hommes de la 
Grece, pour avoir réuni en ut 
feal corps l'Hifloire de toutes les 
nations. Photius en parle encore 
plus avantageufement & plus au 
long. [trouve qu'il a pris un jufte 
milieu entre l'affe@atian de quels 
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vie Hiftoriens , & la négligence 
€ quelques autres, Sa phrafe eft 
claire , dit-il, mais fans ornemens 
fuperflus , & telle précifément 
qu'elle convient à l'Hiftoire. En 
effer, au fentimenc de M. l'abbé 
Terraflon , il trouve moyen d’ar- 
rondir fa période fans y faire en- 
trer rien d'inutile à fon fujet. Les 
principes qu'il s'étoit faits à lni- 
même fur la manière d'écrire 
lHiftoire, paroïflent aflez dans le 
préambule de fon vingtième li- 
vre, Là il blâme ceux qui inter- 
rompent le fil des évènemens 
qu'ils racontent, par de longues & 
fréquentes déclamations mifes dans 
la bouche des perfonnages qu'ils 
nous préfentent. Ces Hiftoriens 
femblent n'avoir pour but que de 
P'ouver qu'ils ont eux-mêmes le 
talent de la parole ; & par certe 
méthode ils ne font de leur Hif- 
toire qu’un recueil de harangues. 
Les Anciens donnoient plus que 
nous dans cette pratique ; & fans 
faire aucun parallele à d’autres 
égards , il eft conftant que comme 
les harangues diretes ne partent, 
du moins pour le tour & pour les 
termes, que de l'imagination de 
lÉcrivain, nous les trouvons au- 
Jourd'hui plus convenables aux 
Duvrages de fition, qu’à l'Hiftoire 
Proprement dite, Il fant avouer 
néanmoins que Diodore de Sicile 
nexclut en ce genre que le trop 
grand nombre où la longueur; & 
qu'il permet un ufage modéré des 
harangues, qui,en ce cas, devien- 
nent même une reflource de va 
riété de ftyle pour l'Hiftorien. Il 
proue enfin que Je projet d’une 
Hiftoire générale dont ils’elt char- 
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gé, le jette, pour pafler d'un lieu 
à un autre en une même année, 
dans üneinterruption qui peut être 
quelquefois défagréable, La né- 
ceflité de fon fujet eft une réponfe 
valable à cette dificulté, Mais,on 
voit dans les dix autres livres ; que 
les Grecs, les habirans de la Sici- 
le, fa patrie , les Perfes & les 
Carthaginois occupent tellement 
la fcene , que les autres peuples &c 
les Romains même de ce tems-là 
ne rempliffent que des parenthefes 
fort courtes, & qui ne laïflent 
pas perdre de vue des objets plus 
importans. Il eft à croire, & il 
paroït , par lesfragmens qui nous 
teftent des vingt derniers livres 
qui fe font perdus, que les Ro 
mains y dominoient à leurtour, 
ou que les autres nations ne s’y 
montroient que pour être l’objet 
de leurs conquêtes & de leurs 
triomphes. Aïnf, elles entroient 
encore alors, quoique fous un af- 
peët bien différent, dans le fujet 
même , & n'y faifoient pas d'in- 
terruption hiftorique. 

ais, ce qu'on ne peut aflez 


- Jouer dans Diodore de Sicile, & 


ce qui répare amplement les dé-' 
fauts réels auxquels rous les Écri- 
vains font fujets, & que la con- 
dition humaine les réduit en quel- 
que forte à"partager entr'eux, c'eft 
Je zele qui l'anime pour la vertu, 
&r contre le vice, Il remplit par- 
faitèément dans le cours de fon 
ouvrage, le projet que fà préface 
expofe au long, & dafñs lequel 
même ilfait confifter le devoirde 


FHiflorien & l'autorité de l'hif- 


‘toire , qui eft de donner aux bons 


&t aux méchans les qualifications 
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qui leur font propres. Sa narration 
feule femble refpirer ce louable 
penchant, auquel néanmoins à ne 
permec des digreflions particuhè- 
res, qu'encertaines circonitances 
rates, & avec üne fobriêté dont 
les leGteurs moins curieux de ré- 
flexions que de faits doivent lui 
tenir comptes 
Les reproches légitimes que 
l'on peut faire à Diodre de Sici- 
le, font d'un ordre très-inférieur 
par lui-même à ceux qui concer- 
neroient la vettu & les bonnes 
mœurs, Les fçavans hommes de 
ces derniers tems , qui ont porté 
fi loin les difcufions chronologi- 
ques, après avoir loué notre Au- 
teur en pénéral,de l'intention qu'il 
a eue de diftribuer fon hifioire en 
manière d'annales , l'ont accufé 
de beaucoup de négligence dans la 
détermination des années particn- 
lières des Olympiades, & fur-tout 
des confuls Romains, dont il 
nomme mal les uns, dont il dé- 
place les autres, & dont même 
il oublie quelques - uns. Au fujet 
des Olympiades , par exemple, 
 Diodote de Sicile, vérs la fin de 
fa préface, dit que le commence- 
ment de la puerre de Jules Céfar 
dans les Gaules tombe en la pre- 
ipièré année de la cent quatre- 
vingtième Olympiade. Gérard 
Vofüus, dans fon traité des hifto- 


riens Grecs, remarque là deflus, 


que cetie guerre ne commença 
qu'en la troifième année de la mé- 
me Olympiade ; & il allépue à 
cette occafion les Chronologiftes 
célebres , vels que Pighius, Sigo- 
nius, Scaliger, qui fe fonc plaints 
du peu d’exattitude de notre Au- 
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teur ;-le doéte Fabricius, dafs 
J’article de Diodore de Sicile, fouf= 
crit à la même accufation. Æ 

Ïl s’agiroit préfentement de ra- 
conter la fortune de fes ouvrages, 
depuis l'invention de l’Imprimerie 
oû la naïflance des Lectres,& com- 
meñit lés quinge livres que nous 
avons aujourd'hui ont été fauvés 
du naufrage qui a emporté les 
vingt-cinq autres. Fabricius nous 
apprend que Vincent Obfopœus 
publia le premier en Grec, les 
cinq livres qui fontles 16, 17, 18, 
19 R20,a Bâle, 1539, 2-4. 
Ils avoient été trouvés par Janus 
Pannonius , Évêque des cinq 
Églifes. Cépendant, on avoit déjà 
vu une verfion Latine des cinq 
prèmiers de fout l'ouvrage, im- 
primée à Venife en 1493, fousle 
nom du fameux Pogge Florentin. 
Opfopœus , qui ne l'aimoit pas, 
foutient que le Pogge ne fçachant- 
pas le Grec, & {çachant même 
peu de Latin, quoiqu'il s’en pi- 
quât extrêmement; étoit Incapas 
ble d’un ouvrage qui demandoit 
qu'on fçût beaücoup de l’un &t 
de l’autre, Il eft vrai du moins, 
qu'ayant fait fix livres des cinq 
premiers , fous prétexte que Dio- 
dore dé Sicile a divifé le premier 
en deux feétions , le Pogge a don: . 
né lieu à de faufles citations du 
fixièmée livre, qui eft réellement 
perdu. Il n'eft pas moins vrai que 
quelques-uns attribuenrcette mê- 


me verfion du Pogge à Jean 
Phréas, fçavant Anplois:, qui en: 


feignoit les belles lettres à Rome, 
& qui mourut en 146$, venant 
d'être nomme à l'évêché de Baths, 
en Angleterre, - 
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… M. l'abbé Terraflon dit avoir 
vu en plus d'une bibliotheque, 
ane édition purement Latine, 
mais complete des quinze livres de 
Diodore de Sicile,à Bâle en 1559. 
Les cinq premiers livres portent 
le nom de Pogge. Ils font fuivis 
des ouvrages fuppofés de Didtys 
de Crete , & de Darès de Phry- 


gie , far la guerre de Troye. Les 


livres 11, 12,13 ,14,fonttra- 
duit par un Auteur qu'on ne con- 
noit pas; le x5, par Marcus Hop- 
perus ; le 16 & le 17, par Ange- 
lus Cofpus ; & les trois derniers, 
par Sébaftien Cafteïllon, en La- 
tn Caflellio , quoiqu'il fe nomme 
auffi Caftalion. Mais, pour abre- 
ger un détail fuperflu, venons tout 
d'un coup à l'excellente édition 
Grecque de H. Étienne en 1559. 
Outre quinze livres complets de 
Diodore de Sicite. tirés d'un ma- 


nufcrit du célebre Haldric Fugger, 


dont il fe faw gloire de fe dire 
lImprimeur en cette occañon, 
comme en quelques autres ; on y 
trouve une diflertation Latine fur 
Diodore de Sicile, an aflez grand 
nombre de fragmens quil avoit 
découverts à-Rome, & enfin 
quelques remarques fur le texte 


‘de fon A oteur, 


Ce n'eft pas là le feul préfent 


dont nous foyons-redevables à H, 


Étienne , à l'égard de Diodore de 
Sicile ; car ce fat lui- méme qui 
savita Rhodoman, nommé. dans 
ja fute profefeur d'hiftoire à 


Virtemberg, de traduire en Latin 
out ce qui nous refte de cet 


Xiftorien, roy a peut-être au- 
cune traduétion Latine d'auteur 
Grec qui foi en même sems aull 


/ 
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élégante & auf fidélle que celle- 


ci. Outre les fragmens déjà re- 
cueillis par H: Étienne, il en 
a tiré deux autres du Moine 
George, Syncelle de Conftanri- 
nople ; il a fait ufage de tous ceux 
que Jui avoit fournis Hoœchelius , 
pour l'intervalle du vingrième au 
trentième livre, & 1l y a joint 
tous ceux de Photius, qui ne font 
pas en petit nombre. Le rexte de 
D'iodore de Sicile eft par-tout à 
côté de fa verkon. Mais, comme 
Rhodoman n'avoit point eu de 
manufcrit à confulter , ce texte 
Grec n'eft que celui de Henri 
Érienne, à cela près qu'il neft pas 
tout-à-fait aufh correlt; ce qu'il 
ne faut attendre d'aucune édition 
Grecque , comparée à celle de ce 
fçavant Imprimeur. Rhodoman 
a ajoûté fes notes. particulières à 
celles de Henri Étienne , & ily a 
joint un lexicon très-complet des 
expreffions Grecques propres à 
Diodore de Sicile; trois Fables 


alphabétiques , lune pour les cinq 


premiers livres / la feconde pour 
les dix autres, & la troifième pour 
les fragmens ; enfin, deux Tables 
de chronologie, qui fervent à rec- 


tifer les dates de Diodore de Si- 
cile ; cette édition 'eft de l'impri= 
merie de Wechel à Hanan 1604, 


in-fol 
Les Leeurs curieux trouve= 
roient mauvais qu'on oubliat les 


traduétions Françoifes qui ont 


précédé celle de M. labbé Ter- 
raflon, La plus ancienne de tou- 
tes eft celle d'Antoine Macaur., 


valet de chambre, fuivant la pre 


inière édition 153$ , où Secrétaire 
& Gentil-homme ordinaire d8 
. O iv 
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François premier , fuivant l'édition 
in. folio qui eft à Ja bibliotheque 
du Roï,& quicontient dans le mé- 
me volume, les livres traduits par 
Amyot & par Seyilel. La traduc- 
tion de Macaue ne vapas au-delà 
des trois premiers livres , & il dé- 
clare [ première édition ] , qu’elle 


n'eft faite que fur 18 Latin , qui ne 


pouvoit être que celui qu'on at- 
tribue au Pogge. Les deux livres 
fuivans,qui contiennent Ja mytho- 
logie Grécquie , ont vu lejour en 
François pour la première fois, 
. lorfque M, l'abbé T'erraflon, les a 
publiés èn cette lanoue, En 1554, 
Amyot donna la traduétion de 
fept livres, depuis le 11 jufqu’au 
17. C'eft proprement l’hiftoire de 
la Grece, depuis la ouerre de 
Xerxès jufqu'à la fin du règne 
d'Alexandre. Cet ouvrage ne fut 
qu'un effai du talent dntradu@teur, 
bien plus déclaré dans les œuvres 
de Plutarque , dont la tradu@tion 
a prefque fait oublier la précéden- 
te. Claude Seyflel, d’abord mai- 
tre des requêtes , fous Louis XII, 
enfuire évêque de Marfeille, & 
enfin archevêque de Turin, avoit 
déjà publié en 1545 ,une hiftoire 
Françoife en quatre livres, inti- 
tulée des Succeffeurs d’ Alexandre; 
‘plutôt tirée que traduite des trois 
derniers livres qui nous reftent de 


: Diodore de Sicile. L'ouvrage eft. 


Écrit d'une manière à ne pouvoir 
pas dire même qu'il eft bien écrit 
en vieux François; & quand la 
langue ne feroir pas changée, il 
fandroit encore changer le fiyle, 
Il parut enfin en 170$, à Luxem- 
bourg , chez Chevalier, une hif- 
toire des fuccefleurs d'Alexandre, 
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qui n’eft qu'une tradu@ion du 
vieux François de Seyflel, Elle 
eff divifée comme celle de Seyf- 


fel'en quatre livres ; l'Auteuriqui 


fçait écrire en François, ne fe 
nomme point. 

Entün , M. l'abbé Terraflon, 
de qui nous avons extrait tout ce 
qu'on vient de lire , a donné une 
nouvelle tradu£tioni de Diodore 
de Sicile en fept vol. 27-12, im- 
primée à Paris, depuis 1737 juf- 
qu'en 1744 Les cinq derniers 
volumes ont été réimprimés en 
1758. M. l'abbé Terraffon aflure 
qu'il atoujours eu devant les yeux, 
en y travaillant, le texte! Grec, 
accompagné des notes de Henri 
Étienne & de Rhodoman. Il ajoû- 
te qu'il a eu deffein de füivre le 
génie de notre langue , qui, felon 
lüi, ne permet pas une verfon ab- 
folüment littérale; mais, par rap- 
port au féns , il n’a jamais aban- 
donné l'intention d’être utile à 
ceux même qui chercheroient à fe 
fortifier dans le Grec , par la lec= 
ture de Diodore de Sicile. Ceux 
de nos traduteurs les plus fameux, 
qui ont voulu donner à leur Au- 
teur un air d'original François, 


“n'ont pas porté la fidélité jufques- 


là. Dans cette vue M. l'abbé Ter- 
raflon a averti à la marge, pref- 
que par-tout , des plus légeres 


-tranfpofitions de phrafes que la 


fuite naturelle du difcours paroif- 
foit demander. 

À la tradu@ion des quinze li-! 
vres complets, M, l'abbé Ter- 
raflon a joint celle de tous les 
fragmens & extraies des autres 
livres qu'il a pu recueillir. 

‘On trouve dans les Mémoires 
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de P'Académie Royale des [nferip- 
tions & Belles-Letres,un examen 
abrépé du carattère de Diodore 
de Sicile par M. le comte de 
Caylus. Les idées de ce fçavant 
Académicien ne font pas en tont 
conformes à celles que nous avons 
préfentées. Mais, comme le Lec- 
teur eft quelquefois bien aïfe de 
connotre les différentes opinions 
des gens de Lectres , nous pla- 
cerons ici ce que M. le comte de 
Caylus dit de Diodore de Sicile. 

» La préface de cet Auteur, 
» [ Diodore de Sicile ] préfente 
» dans une élégante brieveté, un 
» tableau de la plus grande ma- 
» nière de traiter l'Hiftoire. Ce 
» qu'il y dit eft complet en rai- 
» fon, en fagefle, en vraie phi- 
» lofophie. "En faifant la peinture 
» de l'Hiftoire avec toute la pom- 
» pe & la majefté qu'elle mérité, 
» il donne la plus haute idée du 
» bon goût, de ce goût du vrai 
» établi du tems de Diodore, 
» ceit-à-dire , dans le fiècle de 
» Jules Céfar & d’Augufte ; fiècle 
» heureux , où l’on a vu briller 
» ce que Rome a eu de plus cé- 
» leébre en tout genre de littéra- 
n ture. 

» Mais, ce chef-d'œvre, ce 
» magnifique frontifpice eft fort 
» fupérieur en beauté à l'édifice 
» qu'il annonce. On peut dire 
» que l'efprit de Diodore étoit 
» alors comme exalté par la lec- 
» ture des Hifloriens Grecs qui 
» l'ont précédé. C'eft à l'impref- 
» fion qu'il en avoit reçue, & à 
» lheureufe chaleur dont il étoit 
» pénétré pour le moment , qu’il 
» doit, fans doute, les grandes 
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-& nobles idées dont il a fait 


ufage. Dans fon hiftoire même, 
il prouve qu'il a toujonrs été 
plus facile de tracer des fujets 
que de les exécuter. C'eft en 
vain que l'efprit s'élève , le ca- 
ra@tère particulier ne perd rien 
de fes droits. Combien de fois, 
dans fa narration , s'écarte=t-1 

des grandes idées qu'il aéxpo= 
fées dass fa préface ? Dans l'ex- 
plication des fables; il fubflitue 
fes propres penfées à.celles des 
nations dont il décrit la My- 
thologie. Il eft vrai que ce qu'il 
dit paroit diété par le bon feas ; 
mais , au lieu de dire ce qu'il 
penfoit , il devoit rendre comp- 
te de ce que penfoient les 
Égyptiens & les autres peuples 
dont il parle. D'ailleurs, on 
peut encore exiger d'un Hiflo- 
rien, qu'il foit Philofophe, & 
qu'il trace dans le cours de fon 


ouvrage, les degrés de pro= 


grès & de décadence de l'efprit” 
humain, Il efk vrai que cette 
marche n’a pas toujours été 
celle des Auteurs Grecs; mais, 
Divdore s’eft encore moins oc- 
cupé de cet olet que tous les 
autres. On ne reconnoit nulle- 
ment chez lui ces idées origi- 
nales des Égyptiens, que Îles 
Grecs ont imitées, fuivies, co- 
piées & déguiées avec tant 
d'art & de vanité, En un mot, 
quoique Diodore ait voyagé lui- 
même, & quil ait facrifé un 

rand nombre d'années aux re- 
cherches qu'il croyoit nécelfai- 
res pour Ja perfection de fon 
ouvrage, on s’apperçoit aifé= 
ment qu'il eft d’un génie très= 
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# inférieur aux grands Hifforiens 
# de la Grece. La lecture de fon 
» “hifloire eft cependant utile & 
». Même néceflaire ; il embrafloit 
» tonte h fuite des fiècles depuis 
». l'origine du monde jufqu’à fon 
» tems, % dans ce qui nous refté 
». de fes écrits, combien de faits 
# qui ne fe trouvent. point ail- 
»-Jeurs? « 
BDIODORE , Diodorus , (a 
AS pes. inuhcien, du tems de 
Néron. [létoit à côié de ce Prin- 
cé, fur le char d'Auouite ; lorf- 
qu'il fit fon entrée triomphante à 
Rome, l'an de J. C:67. 
: DIODORE , Dicdorus , (b) 
Luodopes s furnommé Valérius, 
Philofophe, difciple de Téléciès. 
Ïl étoit d'Alexandrie, & fils du 
Philofophe Polion ,-qui écrivit un 
traité de la dition Atrique, Il vi- 
voit fous Adrien, 
DIODORE, Diodorus , (c) 
Audrmocc, écrivit des guerres de 
PAttique, [| y a eu bien d'autres 
perfonnages célebres de ce nom; 
un Diodore, difciple d'Ariflopha- 
ne; un autre d'Érythrée, cité par 
Athénée ; un autre. dont parle 
Pline ,-qui avoir le furnom , ou 
plutot le prénom de Pétronius , s'il 
£ft vrai, comme le croitle P. Har- 
douin. qu'à l'endroit où le texte 
de Pline porte Diodore , ‘il faille 
lire Diodotus; ear , c'eft à ce der- 
pier que Pline donae lé prénom 
de Péironius. Suidas parie d’un 


(ay Crév. Hit. des Emp. Tom. I], 
p.453: . —— 

(bT Sutd, TT. p 740. 

fc) Phin, F1 p 205, 259 
s17, Suid. Tom. f, pag. 740, sue 
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Diodote , poëte comique. C'eft 
apparemment quelqu'un de ceux 
que nous avons nommés: 

DIODOTE , Diodotus , A16= 
d'oros, nom qui eft le même que 
celui de Diodore. Auff les troù- 
ve-t-on fouvent l’un pour l’autre 
dans les Auteurs, Voyez Diodore. 

DIODOTE, Diodotus , (d) 
Auodorce , Affranchi de Lucullus, 
Cicéron en fait mention dans une 
de fes lettres à fon frere, 

DIODOTE ; Diodotus, (e) 
Auéd'orcs, Philofophe , natif de 
Sidon, & frere de Boëthus. Voyez 
Boëchus. 

DIOGENE, Diogenes , Auyé- 
6, nom qui fignifie engendré par 
Jupiter. Îl a été commun à plu- 
fieurs grands Hommes, que nous 
allons faire connoiître: 

DIOGENE, Diogenes, (f) 
Âuoysre, Philofophe , fils d’Apol- 
Johémis , naquit à Apollonie, & 
fe rendit très-habile fous Anaxi- 
mene, dans la connoiflance des 
chofes naturelles, dans la Rhéto- 
rique & dans la Philolophie. Dé- 
métrius, dans la défenfe de- So- 
crate, dit qu'il fut en danger de la 
vie dans Athènes, à caufe de l’en- 
vie qu'on luñportoir. 

Les opinions de Diogene étaient, 
que l'air eft un élément, qu'il ya 
‘une infinité de mondes ; que le 
vuide eft infini , que l'air fe raréfe 


.& fe condenfe , & que c'eft de 


cette manière que fe font les mon- 


(d) Cicer. ad M. Q. Fratr. L.I.Epilt. 
2. 
Ce) Srrab. p.757. 
(f) Cicer. de Natur, Deor. EL, 1.c:#9. 
Mém. de-l’Acad. des Infcripr. & Bell 
Lett, Tom. IX, p. 10. pour 
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des ; que rien ne fe fait de rien , 
que rien ne fe réfouten rien, que 
Ja terre eft ronde, fituée au mi- 
Jeu, & qu'elle a pris fa fermeté 
de la chaleur qui l'environne, fon 
épaifleur & fa folidité du froid. Ce 
Philofophe vivoit du tems d'Ana- 
xagoras, vers la 70e Olympiade, 
& la 500 année avant J, C. 


DIOGENE, Diogenes, 


duoyévrs, (a) farnommé le Cyni-. 


que, ou de Sinope parce qu'il na 
quit dans cette ville, étoit fils d'Hi- 
céfius. [l vint au monde vers l'an 
413 avant l'Ére Chrétienne. Con: 
vaincu d'avoir fait de la fauflemon- 
noie , il prit la fuite, ou, comme 
d'autres difent , il fut exilé de fa 
patrie, & fe retira à Athènes. 
tant dans cette ville, il alla 
trouver Anrifthene , fondateur 
de la fefte des Cyniques, qui le 
rebuta fort, & le repoufla avec 
fon bâton , parce qu'il avoit réfo- 
lu de ne plus prendre de difciples. 
Diogene ne s’étonna point, & 
baiflant Ia tête: Frappez , frap- 
Prx, lui dit-il; ze craignez point ; 
Vous ne trouverez jamais de bâton 
affex dur pour m'éloigner de vous 
tant que vous parlerez. . Antifthe- 
pe , vaincu par l'opiniâtreté de 
Diogene , lui permit d'être fon 
difciple. Diogene profita bien des 
leçons de fon maitre , & imita 
parfaitement fa manière de vivre. 
Îl wavoit pour tout meuble qu’un 
. bâton, une beface, &une écuelle, 


* (4) Strab:p 54%. Athen Î 
: : «p.341. PHn. 
Toi. Ep. 985. Pauf, p.88. Cicer. de 
Tuicui,  Quæelt L.I. c, 104. L, V. ©. 92. 
= a . L. LL. c. 83. Suid.T. I. 
- 733. Vlut. Tom,E, p. 1 180: 677. 
Fresosb, Suppl, in er Te _ 
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_ Encore, ayant apperçu un jeune 


enfanr qui buvoit dans le creux de 
fa main: ÿ/ m'apprend, dit-il, 
que je conferve encore du fuperflu s 
& il caffa fon écuelle. Il marchoit 
toujours les pieds nus , fans por- 
ter jamais de fandales, non pas 
même lorfque la terre étoit cou= 
verte de neige. Un tonneau lui 
fervoit de logis ; il le promenoit 
par cout devant lui, & il n'eut 
point d'autre maifon. 

Pendant qu'il faifoit fa demeure 
à Cranée , fauxbourg de Corin- 
the, Alexandre s'étant rendu dans 
cette ville, fe flattoit que Dioge- 
ne viendroit comme bien d’autres 
lui faire fa cour , & le congraru- 
ler de ce que les Grecs venoient 
de le nommer Généraliflime con- 
tre les Perfes. Ce Philofophe , 
qui faifoit peu de cas des gran- 
deurs , croyait que ce n'étoit pas 
Je temps d'aller féliciter les hom= 
mes,quandils viennent d’être éle- 
vés à quelque haute place , mais 
qu'il faut attendre qu'ils en aient 
dignement rempli les devoirs. Ft 
ne fortit donc point de chez lus 
Alexandre alla lui - même avec: 
toute fa cour pour le voir. Il 
étoit alors couché au foleil; mais, 
voyant approcher cette foule de | 
gens , il fe mit en fon féant , ê 
attacha fa vue fur Alexandre. Ce 
Prince , étonné de voir un Philo- 
fophe, d'une fi grande réputation 
réduit à une entière indigence » 
L. [. Epift. 17: v.rg. & feg. Roll. Hit 
Anc. Tom. lil p. gr; 564, 565. E VE: 
p. 439: d' fuiv. Mém. de l'Acad. des 
Infcripr. & Bell. Lerr. T. XIV. p473 » 
79. T. XVI: p.136. T. XVIIL, pe 42: Te 
XIX, pe 476, @' Juiu 


Juven. Satyr, 14: v. 308, © feg, Horat, | =: 
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après l'avoir falué très-gracieufe- 
ment, lu demanda s'il n'avoit pas 
befoin de quelque chofe. Owi , 
lui répondit Diogene , c'e? que tu 
2 0tes un peu demon foleil. Cette 
réponfe excita le mépris & lindi- 
gration des Courtifans. Mais le 
Roi, frappé d’une telle grandeur 
d'ame:Sze n'étois Alexandre, 
dit-il, je voudrais être Diopene. 
Ce motcacheun fens profond, & 
découvre parfaitement le fond du 
cœur humain, Alexandre fent qu'il 
eft fait pour tout avoir, voilà fa 
deftinée, & en quoi il met {on 
bonheur. Mais, s'il ne pouvoit 
parvenir à ce but, il fent auf, 
que pour être heureux , il fau- 
droit s’étudier à fe pafler de tout. 
En un mot, tour ou rien , c'eft 
Alexandre & Diogene. Quelque 
grand & quelque puiflant que fe 
grût ce Prince , il dut ici fe recon. 
moître inférieur à un homme, à 
Gui il né pouvyoit rien donner, ni 
rien Ôter. 

Au refte , il ne faut pas s'ima- 
giner que Diogene,;avec fon man- 
teau plein de pieces , fa beface , 
€ fon tonneau, en fût plus hum- 
ble. I tiroit autanc de vanité de 
toutes ces chofes , qu'Alexandre 
en pouvoit tirer de la conquête 
de toute la terre. Étant entré un 
tour chez Platon, qui étoit meu- 
blé. aflez magnifiquement ; il fe 
mit à deux pieds fur un bean ta- 
pis © dit : Je foule aux pieds 
le fafle de Platon: Oui , répliqua 
celdi-ci, mais par une autre forte 
de fafle, 

fl avoit un fouverain mépris 
pour tout le genre humain. Se 
promeñant en plein midi, une 


DI 
lanterne allumée à la maïîn, of 
lui demanda ce wu’il cherchoit: Je 
cherche un homme, répondit-il. 

Il vit un jour un homme qui fe 
failoit chaoffer par un efclave. Tu 
ne feras pas content , dit-il, juf= 
qu'a ce qu'il te mouche, De quoi 
te fervent tes nrains ? 

Une autrefois, en paffant, il vit 
des juges qui. menoient au fuppli= 
ce un homme qui avoit volé une 
petite ñole dans le tréfor public. 
Voila de grands voleurs, difoit-il, 
qui en Conduifent un petit. 

es parens , qui lui préfen= 
toient un jeune homme pour être 
fon difciple, lui en difoient tous 


les biens imaginables ; qu'il étoit 


fage , de bonnes mœurs, & qu'il 
fçavoit beaucoup. Diogene écou- 
ta tout fort tranquillement. Pzf= 
qu'il eff 2 accompli, dit-1l, n’a 
aucun befoin de moë. ae 

I! fe mocquoit des Grammai- 
riens qui s’amufent à gloier fur 
les erreurs d'Ulyfle , & qui né- 
gligent de corriger les leurs ; des 
muficiens qui ont foin de mettiè 
un infrument d'accord, fans fe 
foncier d'accorder teurs paflionss 
des orateurs qui s'étudient à bien 
parler , &t non pas à bien faire 3 
des avates qui ne fongent qud 
amafler des richefles, & quine 
fçavent pas s’en fervir. 

Platon ayant défini l'homme 
un animal à deux pieds fans plu- 
me, Diogene pluma un coq, 
le jettant dans fon école : woila , 
dit-il, l’homme de Platon. 

Un jeane débauché jettant des 
pierres contre le gibet : courage» 
lui dit-il, ru l’attraperas, … 

Voyant uu écriteau fur la por= 


reten nds (es; Vis 
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fe d’un jeune marié , où il y avoit: 
Arrière d’ici le mal, il dit en fai- 
fant ailufion à la femme: Après la 
mort le médecin, rs 
… Une femme s'étant pendue äun 
olivier ,.1l s’écria: Qu'il feroit a 
fouhaiter que tous les arbres por- 
taffent de femblable. fruir, 
… On lui reprochoir qu'il avoit 
fait de méchantes a@tions: C’efl 
que J'ai été comme vous, dit-il; 
mais vous ne ferez jamais core 
moi, / _ 

Is'étonnoit qu'on fe fortifiât le 
corps par des exercices, & qu'on 
ne fe forufiât pas lame par la 
vertu, Se 

On s'imapinoit que ceux qui 
Doit éréinitiés aux myfières 
d'Éleufs, outre les maux qu'ils 
avoient à craindre pour cette vie, 
Stoient condamnés , après leur 
defcente aux enfers, à demeurer 
éternellement dans la bone & 
dans lordure, Diogene n’en cro- 
yoit rien ; @& comme fes amis 
l'exhortoient, par la crainte d'an 
tel malheur, à fe faire initieravant 
fa mort: » Quoi, dir-il, Agéf- 
v lauüs & Epaminondas feront 


» dans la bone & le famier, pen- 


» dant que les plus vils Athéniens, 
» parce qu'ils auront été ‘initiés , 
» aufont une place diflinouée 
» dansles ifles des Bienheureux!» 


* Socrate ne for pas plus crédule. Il 


ne fe fit point initier dans ces myf- 
tères; & peur - être fut - ce une 
des raïfons qui rendirent fa reli- 
gion fufpeéte, 
Ajoucons encore la réponfe fa- 
ge & digne d'un homme d'État, 
que fit Diogene à quelqu'un qui 
bu demandoit comment il pour= 
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roit fe garantir de la mauvaife vo- 
lonté de fon ennemi: C’eft, lui 
dit Diogene , er vous rendant 
vertueux 6 homme de bien, 

On a :accufé Diogene de parler 
& de penfer mal dela. Divinié, 
El difot que le bonheur confiant 
d'Harpalus, qui pafloit générale 
ment pour un voleur & un bri- 
gand ,.portoit témoignage contre 
les Dieux. ne 

Permi d'excellentes maximes 
de morale ; il en avoit auf de 
très-perpicieufes, Îl repardoit la 
pudeur comme une foiblefle, 6 
ne craignoit point de braver avec 


_effronterie tous les fentimens de 


retenue & dehonte naturelle. En 
énéral, le caraétère des Philo- 
Loi Cyniques ctoit d'outrer 
tout en matière de morale , & 
de rendre la vertu même , sil 
étoit pofhble , haïflable, par les 
excès & les travers anxquels ils 
la portoient. = 

Son hifiorien lui donne ure 
éloguence fort perfuañve, & en 
rapporte des effets merveilleux, 
Onéfcrite avoit envoyé à Athè= 
nes un de fes fils. Ce jeune hom- 
me ayant entendu quelques. le- 
cons de Diogene ; fe fixa dans 
cette ville. Son frere aîné, bien- 
tôt après, en fit autant, Onéf- 
crite lui-même, 4yant eu la curio- 
firé d'entendre ce Philofophe:, de- 
vint fon difciple, tant l'éloquer- 
ce de Diogene avoit d’attraits. 
Cet Onéfcrite étoit un homme 
important. Il fut fort confdéré 
d'Alexandre , 1l le fuivit dans fes 
guerres, 1-y eut des emplois de 
diRinétion , &c il compofä une 
hifloire qui renfermoit les com- 
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-méncemens de la vie d'Alexan- 


dre. Phocion , encore plus illuftre 


que lui, fut difciple de Diopene, 
aufli-bien que Stilpon de Mépare. 
Diogene, en paflant à l’ifle d'É- 
gine , fut pris par des Pirates, qui 
l'amenerent en Crete, & l'expo- 
poferent en vente. Îl répondit au 
crieur qui lui demandoit : que /Ca- 
vez=vous faire ? qu'il fçavoir com- 
-mander aux hommes, &t le preffa 
de dire, Quiefi-ce qui veut ache- 
ter fon maître? Un Corinthien ; 
appellé 
Fayant mené avec lui à Corin- 
the, le donna pour précepreur à 
fes fils. Î1 lui confia auffi toute 
l'intendance de fa maïfon, Dio- 
gene s'acquitta fi bien de tons ces 
emplois que Xéniade.ne pouvoit 
felafler de dire par tout: ©/7 bon 
génie efkentré chez mor, Les amis 
de Diogene voulurent le racheter. 
Vous n'êtes pas fages , leur dit-il, 
es lions ne font pas efclaves de 
ceux qui les nourriffent , mais 
ceux-ci font les valets des lions, 
Ji éleva très-bien les enfans de 
Xéniade , & s’en fit fort aimer. Il 
vieillit dans cette maïfon, & quel- 
ques-uns difent qu'il y mourut, 
Les Anciens rapportent diver- 
fement fa mort; les uns difent 
qu'ayant mangé un pied de bœuf 
crud , il fe caufa un débordement 
de bile , dont il mourut ; les au- 
tres aflurent que ce fut d'une mor- 
fare de chien; quelques autres ont 
penfé qu'il fe fir mourir lui-même 
en retenant fa refpiration. Quoi 
qu'il en {oit , il ordonna en mou- 
. ant qu’on laifsär fon corps fur la 
terre fans linhumer. » Quoi ! 
» lui dirent fes amis, vous de- 


Xéniade , lacheta , & 


Î 
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_» meurerez expofé aux bêtes fa= 


» rouches & aux otfeaux? Non, 
# répondit-il. Vous mettrez au- 
» près de moi un bâton , afiñ 
» Je les chafle. Et comment le 
» pourrez-vous , dirent-ils ; puif= 
» que vous n'aurez plus de fen- 
» timent ? Que m'importe donc, 
» répliqua Diogene, d’être man- 
» gé par les bêtes , puifque je 

» n'en fentirai rien ? » CR 

On n'eut point d'égard à cette 
grande indifférence de Diogene 
pour la fépulture. Il fut enrerré 
magnifiquement près de la porte 
qui étoit vers l’Ifthme. On érigea 
à côté de fon tombeau une co= 
lomne , fur laquelle on plaça un 
chien de marbre de Paros., 

Ïl mourut âgé de près de qua= 
tre-vingt-dix ans, felon quel 
ques-uns,le jour même de la mort 
d'Alexandre ; mais , d'autres le 
font furvivre .de quelques années 
à cé Prince. 5 

Diogene compola plufeurs ou- 
vrages que Diogene Laërce cite, 
& que nous avons perdus. Ori- 
gene, $. Bañle, S. Jean-Chry- 
foftome , S. Jérôme, S. Auguf” 
tin, & quelques autres Doéteurs, 
parlent honorablement de lui, 

Le revers d'une médaille dé 
empereur Vérus, repréfente un 
homme vêtu d'une aflez longue 
robe, aflis fur une efpèce de cip- 
pe taillé en forme de tonneau ; 8€ 
ayant la main droite élevée dans 
latitude de quelqu'un qui parle; 
on lit autour ces mots abrégés » 
POPVLus COLonie CORinthi 
I n'eit pas douteux que c’eft un 
philofophe qu’on a voulu y répré- 
fenter; fon vêtement, fon attituz 


DI 


de, tout l'indique; il parle, ile 
_ figne, ilexplique quelque vérité 


importante , & on en voit beau- 
coup de repréfentés ainf , parti- 
culiérement fur des pierres gra- 
vées. Il n'eft pas douteux non plus 
que ce philofophe ne foit Diogéne 
le Cynique ; il eft crop bien ca- 
rattèrifé par le tonneau fur lequel 
il eft afis , attribut qui ne con- 
vient qu'à lui faut. On ne doit pas 
êire étonné que les habitans de 
Corinthe fe foient fait honneur 
d'un tel philofaphe fur leurs mon- 
ñoies , puifqu'il s’étoit érabli dans 
un de leurs fauxbourgs,comme on 
l'a dit, & qu'on y venoit de tou- 
tes parts,pour le voir ou pour l'en- 
tendre. 

Ce n’eft pas le premier monu- 
ment , où l’on a repréfenté, ou 
du moins cru voir Dicsése , de 
même que fon maître Antufthene, 

Monime , l'un de fes difciples. 
Ontre le bufte rapporté par Eu. 


vius Urfinus, on en trouve des. 


bas-reliefs & même des médail- 
les dans différens recueils, dans 
Aibertns Rubénius de re vefliarie , 
dans les Mélanges de Spon, de 
Leonardo Agoftino, de Bellori. 
-DIOGÈNE., Diogenes , 
Atyéme fe) nauf de Miylene , 
fat banni de fa patrie, parce qu'il 
foutenoit le parti des Perfes contre 
les Macédoniens. Maïs , Pharna- 
Daze s'étant rendu maître de Mi: 


tylene, y fit rentrer Diogene , & 


lui en donna la fouveraineté. 


DIOGENE, Diogenes ; 


C: 12, 
(b) Pln. Te L p.708, 720. 
G} Appian. p.78 , 79. 
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Auoyéins ; (b) fameux peintre ; 
qui vécut avec Démétrius Polior- 
ete, au rapport de Pline, Cer 
Auteur parie ailleurs d’un célebre 
fculpteur du même nom, qui 
étoit d'Athènes , & qui décora le 
Panthéum d'Agrippa, 
DIGGENE, Diogenes 
ANTOHP ES (c)ami d'Afdrubal , 
étoit roi d'un canton de la Libye, 
Comme il favorifoit les Cartha- 
ginois, Scipion marcha contre 


lui, l’afhégea dans Néphéris, &e 


emporta cette place. 
DTOGENE , Diogenes , 
Aisyérmc ; (4) Babylonien,-philo- 
fophe Stoicien , difcipie de Chry- 
fippe ; étoit natif de Séleucie , & 
fut fürnommé Babylonien , parce 
que fa patrie étroit voifine de Ba- 
byione. Arhénée en fan auf ua 
philofophe Épicurien, Il cite de 
Jai un traité de la Noblefle, & 4 
en rapporte des chofes très-défas 
vantageufes , qui fe paflerent à la 
cour Alt be » roi de Syrie: 
F dit même, qu'Antiochus , fuc- 
cefleur de ce Prince, fit étrangler 
Diogene , en punition de fes né« 
difances.. Ce Philofophe , felon 
Lucien , avoir vécu quatre-vingt 
huit ans. - : 
- Cicéron parle fouvent de Dio- 
gene le Babylonién ; & en parti- 
culier au fujec d'une queftion 
qu'il propofe, Voici cette quef- 
tion : » Dans une grande famine 
» de l’ifle de Rhodes, dit Cicé- 
» ron, un marchand ÿ aborde, 
» avec un vaifleau de bled qu'il a 


a) Ereinsh, fuppl. in Q: Curt. L, IL! (4) Quintil. L. I. c. x. Athen. p. arts. 


Cicer. de Natur, L, I. c. 4r. de Divinat. 
L.1.c. 6. de Ofic, L. IL €. sx, fe 
Lucian.:%, TI, p, 4 ; 
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chargé à Alexandrie. Il fçait 
que beaucoup d’autres en ont 
chargé au même lieu, & qu'ils 
doivent arriver à Rhodes bien- 
tÔt après lui. Le doit-il dire; ou 
peut-il n’en point parler, afin 
de mieux vendre fon bled ? Je 


le fappofe homme de bien, & 


prêt à dire à ceux de Rhodes 
tout ce qu'il fçait, s’il croyoit 
qu’il fût mal honnête de le leur 
cacher ; mais qu'il eft feule- 
ment en doute f1 cela eft mal- 
honnête on non. 

» Sur cette queftion, Diogene 
le Babyionien , un des plus 
grands & des plus fages philo- 
fophes d'entre les Stoiciens, & 
Antipater, fon difciple, hom- 
me de beaucoup d’efprit , font 
de différens avis. Diogene croit 
que le marchand s’en doit tenir 
a ce qui eft prefcrit parle Droit 
civil, & qui confifte à déclarer 
s'il y a quelque vice dans fa 
marchandife ,; & à la débiter 
fans fraude ; mais qu’au furplus, 
comme. il eft queltion de ven- 
dre, il lui ef permis de profi- 
ter de la conjonéture , pour 
vendre le plus qu'il pourra. Jai 
amené ma marchandife avec 
beaucoup de peine & de ha- 
zard, dira le marchand ; je la 
mets en vente , Je nela vends 
pas plus que d’antres, & peut- 
être moins qu'on ne la vendroit 


dans un tems où le bled feroit 


plus 

tort ? 
» Quoi, dit Antipater, de l’an- 
tre côté, ne devez - yous pas 
faire le bien commun, & fer- 


commun, À qui fais- Je 


, vir la fociété humaine ; n'efl-ce 


pas ponr cela que vous êtes né 
Les principes de la nature que 
VOUS AVEZ En Vous, que vous 


devez fuivre, & à quoi vous, 


devez obéir, ne vous difent-ils. 
pas, que comme votre utilité 
eft celle de tout le monde , 
celle de tour.le monde eft auff 
la vôtre ? Comment pouvez- 
vous donc céler aux Rhodiens 
le bien qui leur doit arriver ? 


» Mais, répond Diogene pour. 


le marchand , il y a de la diffé- 
rence entre céler & taire. Jene 
vous dis, ni quelle eft la nature 
des Dieux, mi quel eft.le fou- 
verain Bien ; chofes dont la 
connoïffance vous feroit plus 
avantageufe, que celle du bled 
qui vous doit venir. Dira-t-on 
pour cela que je vous les cele ? 
Je ne {uis donc pas obligé de 
vous dire tout ce qu'il vous fes 
roit utile de fçavoir ? 
» Vous y êres obligé , repli: 
quera Antipater , & vousnen 
fçauriez difconvenir , à moins 
d'avoir oublié ce que deman- 


* dent de vous les loix de la fo- 


ciété, que la nature mêmea 
établie entre les hommes. 

» Je ne l'ai pas oublié, repli- 
quera Diogene ; mais, ces loix 
demandent-elles que perfonne 
n'aitrienàafoi Si cela eft il 
n'eft plus permis de rien wen- 
dre, il faut cout donner. = ? 
». Vous voyez que dans cetté 
conteflation, le marchand nedit 
pas que quoique la chofe dont 


al s’agit foit mal-honnête, il ne 


laiffera pas de la faire, parce 
qu'elle lui eft utile, Il ne prétend 
la faire, que parce qu'il eft per: 

,, fuadé 


à 
ï 


= 


DJ 


w fuadé que l'utilité qu'il y trouve. 


» neft point contraire à l’honné- 
»-teté ; & fi de l’autre côté on 
» veut l'empêcher de la faire, ce. 
n n'eft que parce qu’on prétend 
» qu'elle eft mal-honnête. » 

- Quelques - uns prennent ce 
Diogene pour le même que le fui- 
vant. = 

:DIOGENE , Diogenes , 
Avec, (a) philofophe Stoïcien , 
mais en même-tems homme d'É- 


tat. Îl fac envoyé à Rome avec 


Carnéade l’académicien, & Crito- 
Rüs le péripatéticien, pour les af- 
faires des Athéniens, l'an 599 de 
Rome, & 155 avant J. C. 


DIOGENE, Diogenes , 
Auyérnc, (6) fils d'Archélaüs , gé- 
néral des troupes de Mithridate Eu- 
pator. Plutarque le dit fils de la 
femme de ce général; ce qui peut 
fignifier qu’elle l’avoit eu d’un au- 
tre mari, Quoi qu'il en foit , il fut 
tué dans une bataille donnée près 
d'Orchomene.l'an 85 ou 86 avant 
3. C., pendant qu'il combaitoit à 
Païle drone, & qu'il s’y diftin= 
guoit avec la dernière valeur. 

DIOGENE, Diogenes , 
Abe , o2 DIOGÉNIEN; Dioge- 
Alanus , Aryeetavée , (c) gram- 
mairien de Cyzique. Îl écrivit des 
traités touchant fa patrie : il en 
écrivit auf touchant la poëtique; 
Rs élémens , les fignes des livres, 
"DIOGÈNE, Diogenes 

(2) Plût. TT p. 340. ; s 

(b) Appiañ p; 203: Plut, TI, Pr 465. 
C0) Sid, TL. p.30. 

(d) Dio. Ca p. 252. Crév. Hit. des 
Emp. Tom. I, p 264 


Ce) Jofeph. de Anti Tres : 6 5 
de Bell, Judaïc. p. RS : Le à 


Tom. XI, 
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Auyeus , Sicyonien ; qui avoit 
compofé un livre de la guerre du 
Péloponnèfe. 

DIOGENE, Diogenes 
Aryeme, natif de Tarfe, qui écri- 
vit des queftions poétiques. 

Diogene Laërce parle de cet 
Auteur, ainfi que du précédent, 
dans la vie de Diogene le Cyni- 
que, ne 
-.DIOGENE , Diogenes ; 
Atoyems , autrement nommé Dio- 
géneté , naquit à Érythrée ; il eft 
cité par Hygin, aa fojet du figne 
des poiflons, 


DIOGENE, Diogenes ÿ 


Auoyerne (d) philofophe Cynique 
fous l'empire de Vefpañen. Étant 
venu un jour au théatre , il eut la 
bardieffe d'invectiver outrageule- 
ment contre Tite, à l'occañon de 


fes amours avec Bérénice. On ar: 


rêta cet infolent Cynique, & on 
le battit de verpes. 
DIOGENE, Diogenes , 
AicyÉvuc , (e) homme illufire & 
difüingué de la Judée par fon cou- 
rage & par fa vertu. Alexandra, 
veuve d'Alexandre Jannéus, left 
mourir , à la perfualion des Pha- 
riens, en haine de ce qu'il avoit 


été fidele au Roi, mari de cette 


princeile. 
._DIOGENE , Diôpenes , 
Âioyerre > (jf) furnommé Laërce 
ou de Laërre , H:fforien qui vivoit 
dans le fecord hècle, du teins 
d'Antonin le Philofophe, où plu 

(f) Roïl. Hift. Anc. T VE. pag. 263: 
Crév.."Hift. des Emp. Tom. Vpe 1304 
Mém. de PAcad. des Infcript. & Bell, 
Eett. Toma. pag. 224. TL" V."p, 212, 
Tom VEpag. 474%: X. p.494, 20, Sds 
dr faiv, 84 T, XIX, p. 314: © fuite 


e 
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tôt fous l'empire d'Alexandre Sé- 
vère, & de fes fuccefleurs, depuis 
: Van de J. C. 193. M. l’abbé Sévin 
l'appelle un Écrivain peu métho- 
dique & médiocrement éclairé, Îl 
eft, en effet, plus néceffaire à 
ceux qui veulent connoître l’an- 
vienne Philofophie, qu’eftimable 
our fes talens. Nous avons de 
F , en dix livres ,les vies de qua- 
tre vingt-deux Philofophes, avec 
lexpoñtion de leurs dogmes, & 
leurs dits les plus mémorables. On: 
convient que cet Auteur entendoit 
aflez peu la matière , & que les 
notions qu'il donne des. opinions 
des Philofophes , font trop abré- 
gées, fouvent confufes, &c bien 
éloignées de la précifion qu'exi- 
gent fngulièrement les fuers qu'il 
a entrepris de traiter, Avec ce 
défaut, qui eft grand, Diogene 
Laërce eft néanmoins précieux 
aux Sçavans, quitronyent dans 
fon ouvrage bien des chofés qu'ils 
chercheroient inutilement ailleurs, 
Son ftyle eft fec & fans orne- 
mens ; mais peut-être n'en con- 
vient-il que mieux à des matières 
qui veulent être préfentées claire- 
ment, & non pas embellies. Îl 
adreffe la parole dans fon Ouvra- 
ge à une Dame, qu'il ne défigne 
que par la qualiré d’amatrice de 
Platon, On croit que c’eft Atria, 
dont le goût pour la Philofopiie 
& pour les belles connoïffances, 
eft loué dans le traité attribué à 
Galen fur la thériaque. 


> Le furnom dé Laërce qu'on a’ 
accoûtumé de lui donner, marque .: 


apparemment fon pais, qui pou- 


t 


voit être le château ou la ville dé 
Laërte dans la Gilicie. “à 
- Ontire de fes écrits, qu'après 


avoir bien étudié l’hifloire &t les 


dogmes des Philofophes , il avoit 
embraflé la fete des Épicuriens, 


les plus éloignés de la vérité, & 


les plus oppofés à la vertu. 

La meilleure édition de Dioge- 
ne Laërce eft celle d'Amiterdam 
de 1692 , avec les obfervations 
de M. abbé Ménage, 

Diogene Laërce , en fuivant 
Théopompe & Eudémus le Rho- 
dien , attribue aux Mages, c'eit- 
à-dire, aux Sectateurs de la reli- 
gion fondée par Zoroaftre , Le 
dogme de la réfurrection univer- 
felie. 

DIOGENE, Diogenes, Ai 
you, Prince de la Cherfonnèfe 
Taurique , fecourut l'Empire con- 
tre les Goths ,-& fut comblé de 
préfens par Conftantin , vers l'an 

2; 
FDIOGENE ; Diogenes, Av= 
jévne, eft un perfonnage que Eu 
cien introduit fréquemment dans 
fes Dialogues des Morts. 

- DIOGENE,, Diogenes ; (a) 
Auoyhye, farnommé Gaius, natif 
de l'ifle de Sardaigne, étroit foldat 
de la cohorte onzième Uranide. 
Îl nons refle un monument de ce 
Diogene Gaius, qui y eft repré- 
fenté tenant une pique dont le 
globe ef fort gros; mais, la poin-. 
te qui eft au-deflus du globe eft 
fort courte. Il n’a point d'épée: 
mais une arme ronde & de figure 


conique qui pend à fon côté. Sa 
. tunique eft relevée par une célns 


a) Antig. expl, par D, Bern. de Montf. Tom: IV. p. 24e 
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ture attachée à une boule ronde : 
ce foldat tient de la main gauche 
un rouleau. 

DIOGÉNÉE, Diogenea , (a) 
Aicyevetæ , l’une des filles de Cé- 
léus , au rapport de Pamphus & 
d'Homère , cités par Paufanias, 

DIOGÉNIEN , Dicpenianus, 
Aoyerciaroe , (b) célébre Gram- 
iairien qui naquit à Héraclée 
dans le Pont. Il vivoit fous l'em- 
pire d'Adrien, dans le fecond fië- 
cle, vers l'an de J, C. 120. On- 
{re quelques traités de Graminai- 
Te, 1! compofa un Diétionnaire 
Par ordre alphabétique , un Traité 
des fleuves, des lacs & des mon- 
tagnes, & une Table qui compre- 
noit les villes du monde. Héfy- 
chius, qui a beaucoup emprunté 
de Ini dans fon Lexicon, fait men- 
tion de lui, aufli-bien que Suidas. 
André Schot a été le premier qui 
a donné au public les Paræmies 
de cet Auteur , qui font certe for- 
te de proverbes qu’on accommo- 

€ au tems & aux lieux. 

Voflius croit que ce Grammai- 
Tien eft le même que Diogene de 
Cyzique, qui fut auf nn Gram- 
Mairien. — 

DIOGITON, Diositon, (c) 
Aiyelræv , capitaine Thébain , 
Véngea avec Malcitas la mort de 
Pélopidas , qui, après avoir rem 
porté une grande viétoire fur Ale- 
Xandre , tyran de Pheres, avoit 
Éé tué par les gardes de ce prin- 
ce, Les Thébains, dit Plutarque , 
ayant appris la perte qu'ils ve- 

(a) Paut, p. yr. 

(8) Suid, T. j, ps 727 

(ec) Plut. T. L p.207, 
(3) Demofth, Orat: in Neær. p. 868, 
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noient de faire , & enflammés du 
défir de fe venger fans délai, en 
voyerent très-promptement une 
armée de fept mille hommes de 
pied & de fept céns chevaux , fous 
la conduite de Malcitas & de Dio- 
guon, qui, furprenant Alexandre 


. réduit à l’étroit & tout confterné 


de la défaite de fon armée, l'obli- 
gerent de rendre aux Theffaliens . 
les villes qu'il leur avoir prifes , 
de laifler les Magnéfiens , les 
Phthiotes ,\ & les Achéens en li- 
berté, de retirer fes garnifons dé 
leur pais, & de jurer qu'il obéi- 
roit toujours aux Thébains  @Œ 
qu'il marcheroit fous leurs ordres 
contre tous leurs ennemis, 
DIOGITON, Diogiton , (ad) 
Aioyeirev, Athénien du bourg 
d’Acharna, dans la tribu Œnéide. 
Il en eft fair mention dans nne 
harangue de Démofthère. 
DIOGNETE, Diognetus, 
Ausyrurce feprième Juge on Ar- 
chonte des Athéniens, {uccéda à 
Mégaclès , fous lequel Homère le 


-poëte florifloit, l’an du monde 


3144, 891 avant Jefus - Chrift : 
& il eut Phérecle pour fuccef- 
feur, 

DIOGNETE, Diognetus, (e} 
Aiyriros , fameux ÂAthlete de 
Crorone , fur vainqueur aëx jeux 


Olympiques , la première année 


de fa 58. Olympiade. 

DIGGNETE, Diognetes , ( f} 
Aidyirroc, l'on des principaux de 
la ville de Chalcédoine, étoit de 
la tribu Atrhide. 


(e) Pauf. p: 618: 
Cf} Recueil d'Antiq. par M, le Comte 


de Cayl, T, IL, p, 170 , 171, 
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DIOGNETE, Diognetus, (a) 
Auéyiuroc, Athénien du bourg de 
Théorifcus, dans la tribu Aca- 
mantide, Démofthène en fait 
mention dans une de fes haran- 
gues. 


Aicyruros, général des Erythréens, 


peuple d'Ionie, mena du fecours 


aux Miléfiens , contre les habirans 
* del'ifle de Naxos. Pendantie fie- 
ge de la capitale de cette ile, ïl 
prit Polycrite, qu'il retint "uprès 
de lui comme fa femme. Mais, 
cetté généreufe caprive, ne fon- 
geant toujours qu'à la délivrance 
de fa patrie, profita d’une occa- 
fion où les Miléfiens célébroient 
une grande fête dans des débau- 
thes extraordinaires, Elle ent l’a- 
dreffe d'envoyer à un de fes freres 
qui étoit dans la ville afhiégée, un 
pâreau où elle avoit caché une 
petite tablette de plomb, & ln 
marqua que les afliépéans étant 
noyés dans le vin ,iléroit tems de 
faire une f{ortie, Cet avis fut exé- 
cuté ; & les Miléfiens furpris dans 
ce défordre , furent pañlés au fil 
de l'épée. Polycrite obtint la grace 
de Diognete , qui l’avoit fort bien 
traitée dans fa captivité, & re- 


tourna vers la ville capitale, pat- 


mi les acclamations du peuple; 
mais, elle mourut d'un excès de 
joie, en y faifant fon entrée. On 
linhuma dans ce même lieu, où 
on lui drefla un magnifique fépul- 
cre , que l’on appella monument 
du charme & de l'envie, parce 
que l’on crut qu'elle étoit morte 

(a) Demofth. Orar. in Midi, p. 616, 


Ce) Plür, T. I, p.254. 
€) Plin, T. f, p. 317. 


DIOGNETE, Diognetus, (b) 
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par les charmes magiques dé 
l'Envie. : 
DIOGNETE, Diognetus, (c) 
Auémpuroc, Écrivain qui vivoit du 
tems d'Alexandre le Grand, vers 
Ja 111€ Olyÿmpiade, & 336 ans 
avant Jefus-Chrift, compofa une 
efpèce d'itinéraire , qui étoit com- 
me le compte du chemin que ce 
Prince avoit fait. 
DIOGNETE, Diognetus, (d) 
Atéyvurec , célebre architecte, & 
ingénieur de Rhodes. Ses conci- 
toyens luiavoient affuré une pen- 
fion confidérable,pour récompen- 
fe des machines de guerre qu'il 
leur avoit conftroites. Il furvint 
un archite@te étranger , il fe nom: 
.moit Callias, qui fit un eflaien 
petit d'une machine capable, 
felon lui , d'enlever quelque poids 
que ce pût étre, & de triompher 
par =là de toutes les autres na 
chines. Diognete , jugeant la 
chofe abfolument impofhble, ne 
roupit point d'avouer qu’elle étoit 
au-deflus de fa fcience. La penfion 
de celui-ci fut affignée à Callias, 
comme beaucoup plus habile que 
lui, Quand Démétrius Poliorcete 
fe prépara à faire approcher fa 
terrible hélépole des murs de 
Rhodes qu'il affiégeoir, les habite 
tans fommerent Gallas de faire 
ufage de fa machine, Il déclara 
qu’elle étoit trop foible pour pou: 
voir enlever de fi pefans fardeaux, 
Les Rhodiens fenurent pour lors 
l'énorme fautequ'ils avorent com- 
mile, en traitant avec une telle ins 
gratitude, un ciréyen à qui ils 
(d) Roll. Hift, Anc, T, V..pag. 5543 


58e : 


DI 
avoient de fi grandes obligations, 
Ïs prierenr avec inftance Dio- 
gnere de vouloir fecourir fa patrie 
expofée au dernier danger.-Îl‘le 
refufa d'abord ,-& demeura infle- 
xible à leurs prieres ; mais, quand 
vit que les Prêcres & les enfans 
des plus nobles de la ville, baignés 
de larmes, venoient implorer fon 
fécours , ‘il fe rendit enfin, & céda 
à Un fpeMacle fi touchant. Il s’a- 
gfloit d'empêcher que les ennemis 


- napprochaflént leur formidable 


machine de la muraille, Îlen viat 
à bout fans beaucoup de peine, 
ayant fait inonder le terrein par 
où l'hélépole devoit pañfer; ce 
qui la rendit abfolument inutile, 
& oblisea Démérrius Poliorcete 
de lever le fiège, après s'être ac- 
commodé -avec les Rhodiens, 
Diognete fat comblé d'honneurs, 
St {a penfñon rétablie au double, 
l'an 504 avant Jefus-Chrift. 
DIOGNETE, Diognetus;-{a) 
Aityinrec, amiral-de la flotte d'An- 
tiochus le Grand. 


DIOGNETE,, Do. (b) 


Aiéyruresr, l'an de ceux qui fer- 
Voient aux plaifirs de Verrès. Il 
s'étoit enrichi par les gains confi- 
dérables qu'il avoit faits dans les 
fermes de la république. 
DIOMÉDA, Diomeda, (c) 
AuSn, fille de Phorbas, étoir 
Une des concubines d'Achille. Ce 
rince l’avoit emmenée avec lui 
de Lesbos au fiège de Troye. # 
DIOMÉDA , Diomeda, (4) 


(4) Roll, Hift, Anc. T. IV: p. 355; 
357 


fb) Cicer, in Verr. L,. V. c. 73. 
CC) Homer, Iliad. L/IX, v, 66% 
(4) Apollod. pags 261. 
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Aou Ty, fille de Xuthus,fut mariée 
à Deion, dont elle eut plufeurs 
enfans , la Princefle Afféropée, & 
les princes Enétus , A@or, Phy- 
lacus & Céphale. 

DIOMEDE [FIfle de], Dio- 
medis Infula, Cette ifle étoit vers 
la fontaine du Timave, au-fond 
du golfe qui eft à l’Orient-d'Aqui- 
lée. Elle s'appelle aujourd'hui Bel- 
forte , felon le P. Coronelli. Il y 
avoit un temple, & les Anciens : 
l'appelloient indifféremment l'ifle 
ou le temple de Diomede. Théa- 
phrafte remarque que c’eft le feul 
endroit.de l'Italie où il vient des 
plantes, [l fe trompe. Corneille dit 
que Diomedis templum ou le tem- 
ple de Diomede, eft-un ancien 
village du Frioul, appeilé pré- 
fencement San-Giovani. Îl vaut 
mieux s’en tenir au P. Coronelli. 

DIOMEDE [le Promoncoire 
de }, Diomedis Promontorium(e) 
C’étoir une prefqu'ifle de la Libur- 
nie, fur la mer Adriatique, [| y 
en avoit qui lui dofnoient la nom 
d'Hyilis. C'eft préfentement Cabo 
di $S. Nicolo. 

DIOMEDE [a Bormede}, 
Diomedis Limes: (f) C'étoit une 
contrée de Thrace, félon Pline. 
Cet Auteur dit qu'aux environs 
d'Abdere, & vers la borne nom- 
mée la borne de Diomede:, les 
chevaux que l’on y faifoit paire, 
étoient faifis de larage. 

DIOMEDE , Diomedes ; (g) 
AruSnc , eft le premier nom que 


Ce) Plin. T, I. p, 178. 
(f) Plin. T. IL p. 374. 
(g) Mych, par M. JAbb. Ban, Tom. 
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porta: Jafon. Ce fut le centaure 
Chiron qui lui donna ce dernier, 
à caufe des fciences qu'il lui ap- 
prit. 

DIOMEDE , Diomedes , (a) 
Arpiduc, fils de Tydée, & petir- 


fils d'Œnée , roi de Calydon, na- : 


quit en Étolie. Après la mort de 
fon pere, il alla s'établir à Argos, 


\ & y jouit d'un grand crédit, Com- 


me il étoit de race royale, quoi- 
qu'il n'eût jamais règné fur les Ar- 
giens ; il fut choifi pour les con- 
duire au fiège de Troye. On lui 
avoit affocié Sthénélée & Evrya- 
le; mais, ils devoient prendre les 
ordres de Diomede. C'éroit lui 
qui étoit le Général, & il com- 
mandoit quatre-vingts navires. Il 
fe diftingua à cette guerre par 
mille belles a@ions: & il eft un 
des héros dont Homère paroît ra- 
conter les exploits avec le plus de 
complaifance, 

Minerve, dit notre Poëte, vou- 
Jant faire éclater la valeur de Dio- 
mede, pour le diftinguer de tous 
les Grecs, & pour lui faire rem 
porter une gloire immortelle, 
augmenta encore fa force & {on 
intrépidité. De fon cafque & de 
fon bouclier fortoir continuelle- 
ment un feu femblable aux feux 
de la brillante étoile qui {e leve à 
la fin de l'été, & qui jette une ln 
mière plus érincelante & plus vi- 
ve, après s'être baipnée dans les 
eaux de l'Océan. Tel étroit l'éclat 
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dont Diomede étoit environné ; 
& tel le feu que jettoient fes ‘ar- 
mes, La Déefle le poufla au milieu 
de la mêlée, & dans l'endroit où 
l'on fe battoit avec le plus d’achar: 
nement. : 
Pendant tout le fort du combat, 
perfonne n’auroit fçu connoître 
quel parti fuivoit Diomede, sil 
étroit du côté des Troyens ou du 
côté des Grecs ; il couroit furieux 
de toutes parts. Tel qu’un fleuve 
groffi par les pluies de l'hiver , & 
qui coulant avéc violence, em- 
porte fes ponts, & ne trouve ni 
levées ni dioues qui l'arrêtent, 
point de clôtures affez fortes pour 
réfifter à l'impétuofité de fes va- 
gues-fubites, qu'il roule avec furie, 
dés que Jupiter en colère a ouvert 
les cataraCtes des Cieux ; tous les 
travaux que les laboureurs oppo- 
fent à fa rage, fontentrainés dans 
un moment; tel Diomede rompt 
êt renverle les forts bataillons des 
Troyens; les plus nombreux n'6- 
fent s'oppofer aux efforts de fon 
courage, tout plie devant lui. Le 
fils de Lycaon, voyant l'audace 
avec laquelle Diomede- couroit 
par-tout le champ de bataille, 
chaffant devantlur, & mettant en 
défordre les bandes Troyennes, 
tend fon arc, & lâche fur ce héros 
une fleche, qui donnant {ur fa 
cuirafle , à l'éndroit où elle éroit 
relevée fur l'eftomac, entre en 
Bfaifant,& lui perce l'épaule droi- 


Ca) Hemer. Hiad. L. IT. v. »o, & fe. | T. IL, p. 607 , 622. Solin. p. $0 , 68, 69» 


L, V,v.r. & Jeq: Virg. Æneïd, L. I. y, 
756 L, IL v. 163. d fe. L. XE. v. 243. 
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te, où elle demeure, Le fils de 


Lycaon fe glorifioit déjà de cer 


avantage; mais, Diomede s'étant 
un-peu retiré & mis à couvert der- 
tière fon char & fes chevaux , fe 
fait arracherla fleche ,-& en mê- 
me tems il adrefle fa priere à Pal- 


as. Il n’euc pas platôt fait. cette 


Priere, que la déefle l’exauça ,: & 
lüi rendit fur l'heure même toute 
la force & toute la légereré qu'il 
avoit d'ordinaire, 

… Diomede retournant au com- 


bat, fe met à la têe des plus 


avancés. [| avoit déjà combattu 
tontre les Troyens avec beaucoup 
‘de courage ; mais alors, il fenrit 
es forces & fon audace augmen- 
tées infiniment. Furieux, il fe jette 
au milieu des ennemis ; il tue d’a- 


bord Aftynoüs & le prince Hy- 


pénor , bleffant l’an d'un coup de 
lance au-deffous de la mammelle, 
& frappant l'autre d’un coup de 
fabre à la clavicule , près de l’é- 
paule qu'il lui fépara du cou &r du 
dos, Il les faifla tous deux pour 
Courir fur Abas & Poluide , qu'il 
tua tous deux, ê en même tems, 
Almarche vers Xanthe & Thoon, 
fils de Phénops , qui les avoit eus 


dans fa vieillefle. Après les avoir 


“étendus pat terre, il-tombe fur 
Æchémon & Chromiss, enfans.de 
Priam, & qui étoient tous deux 
far un même char. [l les en préci- 
pite , les dénouille de leurs armes, 
& prend leurs chevaux, qu'il 
donne à fes compagnons, pour les 
conduire aux vaifleaux des Grecs. 

Cependant, Énée voyant les 
favages que ce redontable guer- 


ier fait dans tous les rangs ; fe. 


Jette au milieu de la bataille,à tra- 
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vers les piques & les javelots, 
pour voir sil ne trouveroit point 
Pandare, fils de Lycaon. Dèsqu'il 
l’eut apperçu , ille joignit, &l'ex- . 
horte.à décocher un trait fur un 
homme que la viétoire fuit par- 
tout. Pandare monte fur le char 
d'Énée, & ils pouflentenfemble 
leurs chevaux vers Diomede, Dès 


qu'ils furent:près.de lui, Pandare 
lui lance un javelot, & ce javelot 
donne: dans ie bouclier de Dio- 


mede. Îl-le perce de part en part, 
&. la pointe ayant pénétré juf- 


que dans la cuiraffe, il ÿ demeure 
attaché, 


Pandare, glorieux de ce fuccès,. 
fe met à crier de toure fa force: 
Te voilà enfin bleffé, le javelot 
a percé ta cuirafle, & entre 
bien avant dans ton corps; je 
ne penfe pas que tu réfftes 
long-tems à cette bleflure, & 
ma gloire va recevoir un luftre 
bien éclatant par ta mort. Ta 
.te trompes, repartit Diomede 
» fans s'étonner; tu as manqué 
» ton Coup, ton Javelot ne m'a 
» point-bleflé ; mais, je crois que 
» vous n'aurez du repos mn l'un ni 


l'autre, qu'un des deux -n’ait 


» rañafñé de fon fang l'homi- 


“»n:cide Dieu des combats, & En 
achevant ces mots, 1] lance 
fon javelot , que la déeffe Miner- 


ve conduifitentre l'œil & le nez 


de Pandare ; le trait entre jufques 
-dans- la bouche.-Pandare tombe 


du char , @& demeure fans force & 
fans vie dans l’endroit où il eft 
tombé. 

Énée, craignant que les Grecs 
ne fe rendiflent maitres de fon 


corps, fe jette © fon char pour. 
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le défendre. Aufh - tôt Diomede 
prend de fa main une pierre d'u- 
ne péfanteur énorme, la jette con- 
tre Énée, & le frappe au haut de 
Ja cuifle, dans l’emboîture, qui 
fut brifée du coup, avec les dus 
nerfs qui y pañlent, & qui defcen- 
dent jufqu'au talon, Énée tombant 
fur fes genoux ; met une main à 
“terre pour s'appuyer, & dansle 
moment fes yeux fe couvrent 
d’épaifles ténebres. Il feroit mort 
fur la place, fi Vénus fa mere ne 
fut venue à fon fecours. Cette 
déefle l'enleve entre fes bras; 
mais, Diomede fe met à fa pour- 
foire à travers les rangs, & l'ayant 
attente, 1]l'approche & lui porte 
un grand coup de fon javelot. Vé- 
nus fe fentant blefiée, remplit 
l'air de fes cris, & laifle tomber 
fon cher Énée ; mais , Apollon te 
prenant entre (és bras ; letouvre 


d'un épais nuage , & l'enleve à fa 


fureur des Grecs, 
Diomede: {e jette encore Re 
Énée, auoiquil vit qu'Apollon 


lui-même fe ténoit près de lui. 


pour le défendre; dans l'impa- 
_tience d'ôter la vie à ce héros, & 
de le dépouiller de fes armes , il 
ne refpeétoit point la préfence de 


ce Dieu puiflant. Trois fois il fe 


Jança fur ce Prince, &C trois fois 
le Dieu le repoufla du feuléclat 
de fon bouclier, L'intrépide mor- 
tek, femblable au Dieu des ba- 
tailles , tente un-nouvel effort , & 
revient pour la quatrième fois à la 
charge, & Apolion irnité de fa 
témérité , lui dit d’un ton mena- 
çant & terrible: » Rentre en toi 
» même , fils de Tydée ; retire- 
» toi, &: ne fois pas her infenfé 
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» pouf prétendre t'égaler aux 
» Dieux; 1] y a une difiérencein- 
» finie entre l'eflence toujours 
» permanente des Dieux immor» 
» tels qui habitent les Cieux , & 
» le néant des mortels qui ram- 
» pent fur la terre. & À ces mots, 
Diomede fait quelques. pas en 
arrière, pour nepas s’expofer da= 
vautage à la colere du redoutable 


Dieu. 


Comme il s’étoir retiré un pen 
à l'écart, pour reprendre haleine,& 
effrayé d'ailleurs de la vue d'Hec- 
tor , qui tantôt précédé, tantÔr 
fuivi de Mars, faifoit les plus 
grands’ ravages , Minerve vient 
l'exciter à retourner au combat. 
Elie monte elle mème avec lui 
dans fon char, prend les guides, 
& poule les chevaux contre Mars. 
Ce Dieu n'eut pas plurôt va Dio- 
mede ,° qu’il marcha contre lui. 
Lorfqu'ils fe furent joints, Mars 
le premier ‘all onge à Diomede un 
grandcoup de pique par-deffus le 

joug & les rênes de fes chevaux, 
avec une furieufé impatience de 
lui ôter la vie; mais, la déelle 
prend cette pique avec lamain, 
léloigne du char, & rend le coup 
inutile. En même tems, le fils de 
Tydée lui porte à fon tour un 
grand coup de {a pique ; Minerve 


la conduit, &°la fait entrer bien 


avant au-deflous des côtes. La pi- 


‘que perçant la-lame donril étoit 


ceint au défaut de la cuitafle, lui 
fait une cruelle bteflure. 
Diomede fe fignala par plufieurs 
autres exploits , mais fur-tout pat 
l'enlèvement du Palladium, de a 
confervation duquel- dépendoit 
celle de la ville de Troye. C'étoit 


ES 


-forcoit de’ faire 
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une petite ftatue que l'on difoit 


être tombée du Ciel. Les Grecs 
voient donné ordre à Diomede 
& à Ulyfle d'aller-enlever cette 
flatue, que l'on confervoit dans 
lacitadelle. Ils partenc , & à la fa- 
veur de la nuit, ils arrivent juf- 
qu'au pied du rempart. Diomede, 
fans perdre de tems, monte fur les 
épaules d'Ulyfle , qui, à force de 
fe haufler, l'éleve de plusen plus, 
comptant bien que Diomede à fon 
tour lui aidera à. monter. Mais, 
celui-ci n'eñt pas plutôt au haut du 
rempart, que luflant. là Ulyffe, 
ilva-droit à la citadelle, eft'aflez 
heureux pour. trouver la ftatue, 
l'emporte, vient rejoindre fon 
Compagnon, &s'enretourne avec 
lui. Ulyffe marchoit derrière, & 
fafoit queftions far queitions. 
Dismède qui connoïfloit fes ru- 
fes, difimole, dit qu'il a enlevé 
‘une flatue, mais que ce n’eft point 
la véritable. - Malheureufement 
Uilyile parvient à y toucher, & 
reconnoit à {a peutefle que c'eft 
le Palladium. Piqué d’avoir eu fi 
peu de part à un exploit fi glo- 
feux, il tire fon épée; &-pour fe 
“donner tout l'honneur de l’aven- 
ture, il alloir tuer Diomede, lorf- 


“quece Prince. frappé de la lueur 


d'une épée nue, car.il faifoit clair 
delune, fe retourne , prend auffi 
fes armes , reproche à Ulyfle fa 
trahifon , fa lâcheré, & lui tenant 


1Fépée dans les reins ; l’oblige de 


marcher devant lui jufqu'au camp. 


De-R ce proverbe fi connu des 


Grecs , La loi de Diomede, qui 
fe difoic à propos de ceux que l’on 
quelque chole 


Malgré eux, 
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Nous avons dans Béger & dans 
Spanheim, une médaille fur la- 
quelle Diomede, affis & nu, à la 
manière dont, felon Pline, on 
perenoit les anciens héros, tient de 
la main droite cette {tatue de-Mi- 
nerve ,;comme le plus remarquas 
ble de fes trophées. = 
Diomede allz aufh , à ce qu'on 
dit, dans l'ifle de Lemnos, d'où 
ne pouvant. arracher Philoclete, 
il en emporta les fleches d'Her- 
cule: & c'étoir avec ces fleches à 
la main, qu'il étoit repréfenté fur 


une flatue qu'ilavoit à Athènes, 


quoiqu'Ovide raconte la chofe 
autrement, & que Sophocle, dans 
fa tragédie de Philoclete, une des 
plus belles que l'Antiquité nous 
aitlaiflées, fafle feulement accom- 
pagner-Ulyfle par le jeune Pyr= 
rhus; fils d'Achille. 

Au retour de laprife de Troye, 
il s'égara par une nuit obfcure , &c 
aborda à Phalere dans l'Atrique. 
Les Arpgiens qu'il avoit avec lui, 
croyanr être en pais ennemi, le 
mirent à piller la campagne, lorf- 
que Démophoon, qui ne les re- 
connoifloit pas non plus, étant 
accouru , tua plufeurs de ces Âr- 
giens , & leur enleva le Palla- 
dium. Cetre affaire, qu'on.ne 
pouvoir imputer qu'au malheur 
de ne s'être point reconnus, neut 
pas d'autres fuites. 

Diomece, étant à Corinthe, 


“bâtir un temple à Minerve, fous 


le nom de Minerve aux beaux 
yeux ; & elle fut ain nommée s 
en mémoire de ce que devant 
TFroye , elle avoirdefhilé les yeux 
de ce héros, & difñpé les ténè= 
bres dont il écoit environné. Il en 
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fi conftruire auf un en l'honneur 
d'Apollon, frnommé Épibaté- 
rius, parce que ce Dieu lavoit 
fauvé de la tempête qui accueillit 
les Grecs au retour de Troye. 
Dès qu'il fur arrivé a Aroos, 
fon grand-pere Œnée, chaflé de 
fon royaume par les enfans d’A- 
grius , vintiu demander du fe- 
fours. Diomede mena auffi-tôt 
fon armée en Calydonie, & ven- 
gea l'injure faite à ce Prince; 
mais, après ce fervice , il lui dé- 
clara qu'il ne pouvoit refter en 
Érolie , & l’exhorta à reveniravec 
lui à Arvos, Œnée ayant accepté 
cette propoñtion, Diomede lui 
rendit tous les honneurs poflibles 
comme à fon ayeul paternel ; & 
pour conferver fa mémoire, il 
voulut que le lieu où ce Prince 
finit (es jours, für appellé Œnoé. 
Pendant qu'il étoit au fiège de 
Troye, fa femme étoit devenue 
amoureufe d'un jeune homme 
nommé Cyilabarus , & les flat- 
teurs ne manquerent pas dedire, 
que c'étoit Vénus qui l’avoit por- 
: tée à répondre aux défirs de fon 
amant, pour fe venger de ce que 
Diomedel’avoit blefiée à la main. 
Comme cette intrigue avoit fait 
du bruit, & que Cyllabarus avoit 
beaucoup de crédit, Diomede fe 
dégoûta da féjour d'Argos, & alla 
chercher un établifiement dans 
cette partie de l'Italie, qu'on ap- 
pella depuis la grande Grece, où 
ayant époufé la fille de Daunvs, 
il bätit dans l'lapygie , la ville 
d'Argos Hippium ; aujourd'hui 
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Arpi. Comme Eurnus faifoit alors 
la guerre à Énée, il lui envoya 
demander du fecours qu'illuire- 
fufa ;car, dans le fond, Énéen'é- 
toit point ennemi des Grecs; auf 
Paufanias aflure politivement que 
Diomede ne fit jamais la guerre 
au prince Troyen, Ovide, qui fait 
l'hiftoire de l’ambaffade que Pur- 
nus lui avoit envoyée, dit que 


Diomede s’excufa fur le peu de 


troupes qu'il avoit, parce que.fes 
compagñons , pendant fa naviga- 
tion, ayant infulté Vénus, cette 
déefle les avoit changés en o!- 
feaux qui s'étoient envolés dans 
une ifle voifine. Le fait eft que 
Diomede étant mort , fes compa- 
gnons,qui ne fe tronvoient pas les 
plus forts dans leur nouvelle ville, 
fe retirerent fecrétement dans une 
petite ifle; & comme elle éroit 
remplie d'oifeaux , on publia que 
c'étoient les Argiens eux-mêmes 
aüi en avoient pris la figure. Les 
Scavans fe font donné la peine de 
chercher quels oifeaux c'étoients 
& un d'eux a compolé une dir 
fertation intitulée, de ave Diomt- 
deas Solin, Pline, qui parlent 
fouvent de cés oifeaux, aflurent 
qu'ils carefloient les Grecs qui 
arrivoient dans cecre ifle , & Ovi- 
de dit qu'ils refflembloient à des 
CypneE.. 2 
DIOMEDE, Diomedes, (a) 
AruiSue, roi de Thrace, avoit 
de très-belles cavales. Euryfthée 
ordonna à Hercule d'en aller en- 
lever quelques - unes. Diomede 
voulant lui réfifler, fur tué dans 


(a) Diod, Sicul. Page 155» 156. Strab, pag. 331: Plin. Tom. I. p. 204. pauf 
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_Jeùne homme. : 
expliquent cette fable, des-filles de 
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- de combat ; & comme ce Prince 


s'étoit ruiné à nourrit des che- 
vaux, & qu'il avoit vendu pour 


cela jofqu'à fes efclaves, on pu- 


blia que fes cavales étoient rour- 
nes de chair humaine , comme le 


dit Palephate, &"peut-être même, 


que ce qui contribua à la fable, 
c'eft qu’elles avoient dévoré un 
Quelques Auteurs 


Diomede , Qui s'engraifloient aux 
dépens des viétimes que leur lubri- 


cité attiroit à la cour de leur pere, 


qui les proftituoit aux étrangers. 
Get enlèvement des cavales de 
Diomede par Hercule eft compté 
-Pour un des travaux de ce héros; 
& la manière dont Diodore de 
Sicile raconte la chofe , mérite 
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d'être rapportée. Ces cavales , 


dit-il, étoient fi furieufes , qu'on 
leur avoit donné des mangeoires 
d'airain , & fi fortes , qu'on étoit 
obligé de les lier avec des chaînes 
defer. Ce n’éroit point des fruits 
de la terre qu'on leur donnoit à 
manger; mais, elles fe nourrif- 
foient de membres coupés des 
malheureux étrangers qui arri- 
Voient dans la Thrace. Hercule 
voulant prendre fés cavales, fe 
faifit d’abord de leur maître, & il 
les rendit obéiffantes, en les rafla- 
fant de la chair de celui qui les 
avoit accoûtumées à manger de la 
chair humaine. Après qu'elles fu- 
rent amenées à Euryfihée , ce 
Prince les confacra à Jupiter, Leur 
race fubffta jufqu'au règne d'Ale- 
xandre , roi de Macédoine. 


DIOMEDE , Diomedes ; (a) 


IN 


ee à 
Arendus, grand-ami d'Alcibiade, 
à quiil prêta un jour pour Olym- 
pie un char à quatre chevaux. 
Dans le certificat qu'on tiroir de 
ceux qui fe préfentoient pour la 
courfe, Alcibiadé déclara que ces 
chevaux lui appartenoient ; & 
quand ils eurent gagné lé prix, 
non feulemenr il ne rendit pas à 
Diomede la juitice d'avouer que 
les chevaux étoient à [ui ; mais, 


il né voulut pas lui rendre les 


chevaux même qu'on lui avoit 
prêtés. 

Ce récit eft tiré de Diodore de 
Sicile ; & Henri Étienne trouve 
tout cet endroit défetueux dans 
le-Grec. Âu refte, dans la lifte 
des vainqueurs aux jeux Olym- 
piques , qui faifoit l'Ére des Grecs, 
on ne trouve le nom, ni d'Alai- 
biade, ni de Diomede. Mais, la 
feule courfe qui fit date , était 
celle du ftade, en mémoire d'Her- 
cule , qui le courut à pied, & non 
la courfe.au chariot. 

Plutarque rapporte ce trait 
d'hifloire tout autrement, & voici 
comment. » [l y avoit à Athènes, 
» dit-il, un certain Diomede, qui 
» étoit aflez honnête homme &t 
» des amis d’Alcibiade , & qui 
» fouhairoit avec une paffion ex- 
» trême de remporter le prix aux 
» jeux Olympiques ; il avoit ap- 
» pris queles Argiens avoientun 
» char magnifiquement attellé, 
» qui appartenoit à la Républi- 


#» que, & il fçavoir qu'Alcibiade 


» étoit tout-puiflant à Argos où 


-» il avoit beaucoup d'amis. Îl le 


» pria donc inflamment de lui 


(a) Diod, Sicul. pe 270. Plut. T; L-p. 196 
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» acheter ce char. Alcibiade , au 
». lieu de l'acheter pour fon ami, 
» le pri pour lui-même, & laiffa 
» là Diomede, quife défefpéroit, 
» @t qui prenoit les dieux & les 
-» hommes à témoins de cette 
» noire perfdie. Il femble même 
» qu'il y ent fur cela un procès; 
» car, on trouve dans [focrate 
» une oraifon fur le.char pour le 
» jeune: Alcibiade; mais, le de- 


» mandeur eft nommé. Tifias & 


».non-pas Diomede, « 

-Îl paroïît par ce paflage, que 
les villes & les Républiques pré- 
paroiïent des chars avec beaucoup 
-de-dépenfe, pour les envoyer aux 


jeux Olympiques, & que quel- 


quefois , à force d'argent, on les 
obligeoit à vendre ces chars. Car, 
il y avoit fur cela un entétement 
St une émulation qui approche- 
roient de la folie, ft on pouvoit 
jamais appeller folié ce qui con. 
tribue à la grandeur des États, & 
qui rend les peuples amotreux de 
‘la gloire, Les viftoires des jeux 
Clympiques étoienrpluséclatan- 
tes & fuivies d'un ‘plus grand 
honneur que les triomphes de Ro- 
me. Faut.il donc s'étonner qu’on 
ÿcourût avec tant d'ardeur?… 
DIOMEDE, Diomedes , (a) 
Aiouyfue, celebre Grammairien. 
Oane fcait pas au jufte en quel 
terms il a vécu. Selon quelques 
Critiques , non {eulemenril et 
plus moderne que Flavius Sofipa- 
fer Cbharifius ; mais même que 
Prifcien. El paroi que ces Criti- 
ques {e font trompés + il eft für 


(4) Mém. de l'Acad, des Infcript, & Bell, Lett, Tom, I, page 190; L7XA 
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que Diomede doit être plus ancien 
que Prifcien, puifque celui-ci le 
cire plufeurs fois. Nous avonsde. 
Diomede trois efpèces de livres 


fur les matières grammaticales. 


M: Baillet dit qu'il y a-deux 


-chofes à confidérer dans le Dio- 


mede que nous avons aujourd'hui; 
la première, qu'il n'eft point pur & 
fans mélange ; depuis principale- 
ment que Jean Céfaire, {çavant, 
maïs trop audacieux Critique, a 
pris la liberté d'inférer tout ce 
qu'il lui a plu dans l'édition qu'il 
en a donnée; la feconde ,-le-grand 
rapport qu'on trouve entre Ce 
qu'on lit dans cet ouvrage, & ce 
qu'on lit dans Charifius ; ce quia 
fait que.les uns ont foupconné ce 


Diomede de fuppolition, & que 


les autres l'ont jugé poftérieur à 
Charifius, dont ce que nous avons 
fous.le nom de Diomede paroit 
être une copie où un extrait ;:€f 
rerirantles fourrures de Jean Cé- 


faire Ainf parle M. Baillet; mais 


il ignoroit fans doute , que depuis 
Jean Géfaire, on a des éditions-de 


:Diomede pures & fans mélange, 


entr'avtres celle qu'Élie Patfchius 
donna en 160$. L'ouvrage de 
Diomede eft intitulé : Diomedes 
linguæ. Latine perfcrutators de 
arte Grammatice ; tel eft le-ture 
de l'édition de Milan 1513,2- 
folio. Certe édition n'étoit pasla 
première; ils'en étoir fait uneà 
Venife en 1491, 22 - foho, avec 
Phocas, Donat, Servius, @c. Il 
y en aeu-aufli des éditions en 
149$ 1311, encore à Venile, 


Æ 


Aouig EC 


D'Ï 


une à Paris en 1507, &c. Jean 


Rivius, Janus Parrhafius, & d'au- 
tres Critiques ont travaillé fur cet 
Auteur, 

L'on trouve an deuxième tome 
des Mémoires de l’Académie:des 
Infcriptions & Belles - Lettres , 
quelques éclaircifflemens fur cer- 
tains-paflages de Diomede , qu’on 
peutconfulrer f l’on eneft curieux. 
_DIOMEDE , Diomedes , (a) 
Moudue , fecrétaire de la reine 
Cléopâtre. Ce fut lui que cette 
Princefle chargea d'aller annoncer 
à M. Antoine qu’elle étoit encore: 
pleine de vie, & qu'il eût à fe fai- 
te porter dans le tombeau où elle 
étoit. Diomede trouva M. Antoi- 
ne qui venoit de fe plonger l'épée 
dans le ventre. Mais, comme la 
plaie n'avoit pas été aflez grande 
pourluicaufer une prompte mort, 
il n'eut pas plutôr appris que Cléo- 
pâtre vivoit encore , quil com- 


manda avec beaucoup d'ardeur à 


fes gens de le porter, & ils le por- 
trent fur leurs bras à la porte du 
tombeau, 

DIOMÉDÉES , Diomedeæ , 
Voutd'au, (b) ifles de 
R mer AdMatique , fituées fur les 
côtes de Ja Dannie, vis-à-visl’em- 
bouchure du fleuve Tiferne. Pto- 

éme en compte cinq; & Strapon, 
deux feulement , auffi-bien que 
Pline, qui en appelleune Teutrie, 
Strabon ajoûte qu’une de ces deux 
iles eft habitée, & l’autre déferte ; 
que c'eft dans celle-ci que la fable 
ditque Diomede mourut, & que 
$$ Compagnons furent changés en 


(a) Plut, T, L p.9 

+ 1, P: ST . 
0) Prolem, L. fc. +, Strab. pag, 
424, 215, 284. Plin. TL. p.181, 569, 


a 
oifeaux. Îl en refte encore en 
quelque forte, pourfuit Strabon, 
&z ils vivent d’une façon qui ap- 
proche beaucoup de céliede l’hom- 
me, par leur manière de fe nour- 
ir, & par leur familiarité à l'égard 
des gens de bien, & leur foin à 
éviter les fcélérats. : 

Ïl y à des Géographes anciens, 
comme Pomponius Méla ; qui ne 
parlent que d'une feule ifle, qu'ils 
nomment Diomédée on Diomé- 
Me 

Ortélius dit avoir vu une carte, 
où il y avoit cinqifles, fi l'on 
veut donner ce nom à des roches 
qui font plutôt des écueils. La plus 
grande, dit-il, & qui eft ornée 
d'un monaftère, a nom, S. Nico= 
las ; la feconde S. Domino; la 
troifième Caprara ; la quatrième 
Credaziü ; & la dernière Verchia. 
M:de lPlile, qui les place vers le 


-42 degré & demi de latitude, & 


le 34 degré de longitude, n'en 
marque que trois principales, @e 
laifle les autres fans nom. Les trois 
font, la plus grande & la plus oc- 
cidentale ; l'ile S. Domino; la 
feconde, la plus méridionale; l’ifle 
de Tremiti; la troifième, plus à 
lorient, l'ile de Caprara. Le P, 
Coronelli, dans fon Ifolaire, n’en 
marque que quatre qui ont les 
mêmes noms , & dans le même 
ordre ; mais, 1l fait la féconde un 
peu plus grande que la troifième. 
DIOMÉDIE, Diomedia, (c} 
ville d'Italie ; fituée dans le pais 
des Dauniens, felon:Étienne de 
Byzance. Virgile parle de cette 
655: Pomp, Mel. p. 149. 
—(ey Virg. Æneid, L. VIH:v.9, 10, 
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ville qu'il appelle Diomedis Ur- 
bem. Ortélius penfe que c’eft la 
même qui fut nommée Arpr, 
Aroos, Hippium, Argyrippa & 
Lampe. Niger la nommeSarpi; & 
Érythræus , Monte-Sant- Angelo. 
DIOMEDIS CAMPI. Foyez 
Campi. | 
DIOMEDIS TEMPLUM. 
Voyez Diomede [ l’'ifle de ]. 
. DIOMEDIS URBS. Foyez 
Diomédie. 
DIOMEDON, Diomedon , 
. Arpés uv, (a) Capitaine Athénien, 
fat un des dix (rénéraux que l'on 
nomma pour commander les ar- 
mées en la place d’Alcibiade. 
DIOMÉDON , Diomedon , 
Audi, (b) natif de Cyzique. 
Cet homme , s'étant. laiffé gagner. 
par Ârtaxerxe, entreprit d’atta- 
quer la fidélité & le défintérefle- 
ment d'Épaminondas , à force 
d'argent & de promefles. Dans 
cette intention , il vint à Thebes 
chargé de grofles fommes ; & fca- 
chant qu'un jeune homme nommé 
Micythe étoit fort avant dans les 
bonnes graces d'Épaminondas , il 
le mit dans fes intérêts, moyen- 
nant une fomme de cinq talens 
dont il lui fit préfent. Ce jeune 
homme fe rendit an logis d'Épa- 
minondas, & lui déclara fans dé- 
tour le fujet de la commifion dont 
étoit chargé Diomédon. Maïs, 
Épaminondas donna fa réponfe 
en préfence de Diomédon, & lui 
parla en ces termes : » Tout vo- 


» tre argent elt inutile; car, fi 


» votre Roivent le bien &l'avan. 


Ca) Xenoph, p. 442. 
(&) Corn. Nep° in Epam, c, 4. Mém, 


| 


DT 
tage de ma patrie, je ferai araa 
tuitement ce qu'il défire de moi; 
mais, sil exige le coniraie, 
vous pouvez lui dire que mal- 
gré tous fes tréfors , il n’a point 
affez d'or & d'argent pour me 
tenter, puifque Je n'échange- 
rois pas toutes les -richeffes de 
l'univers pour l'amour de ma 
patrie, Pour vous, qui , faute 
de m'avoir bién connu , êtes 
venu dans le deffein de me cor: 
rompre, & qui avez jugé dé 
moi fur le fentiment que vous 
avez de vous- même, je ne 
m'étonne point de la démarche 
que vous venez de faire; Je 
veux bien vous le pardonner; 
mais, tetirez-vous au plus vite 
de ces terres , de peur que dé= 
fefpérant de me gagner, vous 
ne travaillez à en corrompre 
d’autres. Et vous, Micythe, je 
vous commande de lui rendre 
l'argent qu'il vous a donné; & 
fi vous ne le faires à l'inftant, 
je vais vous livrer au Magil= 
trat, « Diomédon, déchu de fes 
efpérances , le fupplia de lai pro- 
curer du moins une retraite füre, 
& la permiflion d'enffforter avec 
lui les effets dont il s’étoit chargés 
Vous le pouvez faire fans cran 
te, répartie Épaminondas, 
je vous l'accorde , non pouf 
l'amour de vous , mais post. 
mon propre bonneur ; car, Je 
crandrois que fi on venoit à 
vous enléver votre argent, on 
ne m'accufât d’avoir trouvé le 
moyen de faire venir à mon 
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de l'Acad, des Infcript, & Bell, Lett 
SE XIV, B° 124 » 125 ; 
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. Wprofit ces mêmes fommes que 
» je m’aurois pas vonlu accepter . 


» d'abord. « 


Il lui demanda en même tems 
dans quel lieu il fouhaitoit qu'on 
le conduisit; & Diomédon lui té- 
moignant qu'il feroit bien aife que 
ce fût à Athènes , il lui donna 
üne efcorte fûre pour l'y accom- 
pagner. ee 
 DIOMILE , Diomius, (a)- 
Arno, banni de l'ifle d'Andros, 
ervit dans les tronpes des Syra- 
Cüfans contre les Athéniens. Un 
jour , les premiers voulant empé- 
cher leurs ennemis de fe rendre 
maîtres de la hauteur d'Épipole, 
qui commandoit Syracufe , y en- 
voyerent Diomile à la tête de fept 
cens hommes d'infanterie. Mais, 
les Athéniens les ayant attaqués 
dans un moment où ils étoient en 
délordre, les battirent aïfément. 
Il en demeura trois cens fur la 
place avec leur chef, l'an 414 
avant J,C, 

DIOMUS, Diomus , (b) ber- 
get Sicilien , qui fe rendit célebre 
par fes poëñes paflorales. On 
lui donne le premier rang après 
Daphnis, : 


DION, Dior. Le mot de 
Dion & celui de Dium fignifient 
là même chofe. Le premier eft 
Grèc, l'autre Latin, de forte que 
la même ville eff nommée, tantôt 

Aum, tantôt. Dion, felon que 

(a) Thucyd, p. 481, 482, Roll. Hift. 
to en 

(5) Mém,. de l’Acad, des Infcript, & 
Bell: Letr. Tom. VI. pag. 464: 

Ce) Xenoph. p. 537. 

: (4) Corn, Nep in Dion. €: 1. & feq. 
4 Timol. c. 2. Plur. Tom, I. pag: 958 
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les-Auteurs ont écrit en Latin ou 
en Grec, Voyez Dium. , 

DION, Dion, Alu, (c) capi- 
taine Athénien, Xénophon en par. 
le au quatrième livre de lhiftoire 
Grecque. 

DION, Dion , Ale, (d} 


_célebre capitaine de Syracufe, &ls 


d'Hipparinus , étoit d'une illufire 
naiflance. Il fe trouva engagé dans 
laryrannie des deux Denys, par 
l'alliance qu'il avoit faite avec ces 
deux Princes. Denys l’ancien 
avoit épouié Ariflomaque , fœur 
de Dion; & de ce mariage étoient 
fortis deux fils , Hipparinus & Ni: 
fée ; & deux filles, Sophrofyne 
& Arete. Le tyran maria la pre- 
mière à fon fils Denys, qui fut 
aufli fon fuccefleur à la couronne, 
& il Gr époufer la feconde à Dion; 
mais, ce-ne fut qu'après la mort 
de Théaridès {on premier mani, 
Outre l'honneur de toucher de 
fi près au fang Royal, & de rap- 
porter fon origine à des ayeux f 
illuftres , Dion avoit recu de la 
nature beaucoup d'autres avanta- 
ges. llavoit un caraëtère d'efprit 
fonple, doux, poli, capable des - 
arts & des fciences; & ce quine | 
doit pas être regardé comme une 
chofe indifférente , un air noble & 
majeftueux relevoit beaucoup ces: 
belles qualités, qui tiroient un 
nouvean luftre des grands biens 
que fon pere lui avait laifés,&t que 
la libéralité da tyran.ayoit con- 
& feg. Diod. Sicul. pag, $12. & fes. 
Suid.T,1.-p. 753. Roll. Hift, Anc, T. 
TIT, pags 1965 1975 210 223, © fiv. 
Mém, de’ PAcad, des Infcripr. & Bel, 
Let. Tom. XHI. p. 7, x fiv, Tom: 
XVI, p. 124 ne rs 
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fidérablement augmentés. Ses 
bonnes manières , autant que la 
proximité du fang, l'avoient mis 
fort avant dans les bonnes graces 
de Denys le pere, Outre toutes 
les autres marques que ce tyran 
lui donna de fa Confiance, il or- 
donna à {es tréforiers de lui fournir 
fans autre ordre, tour l'argent 
qu'il dernanderoit, pourvu qu'ils 
vinfienet lui dite lé jour mêrne ce 
qu'ils lutauroient donné. 
Quelque ennemi que Dion fût 
de Aa tyranmie/, il ne laïffa pas de 
s'intérefler à la confervarion du 
tyran, & par l'honneur qu'il avoit 
de lui appartenir, & plus encore 
pour la fûüreté de fes proches. 
Denys lui donnoit beaucoup de 
part dans les plus grandes affai- 
res , & fe laifloit même fouvent 
conduire par fes confeils, fi ce 
n'eft lorfque la paflion éroit plus 
forte que toutes fes remontrances. 
Dion fut honoté de toutes les am- 
baffades les plus diflinguées, & fe 
conduifit avec tant de prudence 
êt de ménagement dans toutes les 
- négociations dont il étoit chargé , 
qu'erf accordant le devoir &la fñ- 
délité avec les intérêts du tyran, 
il fçavoit adoucir tout ce qu'il y 
avoit d'odieux & de cruel de la 
parc du Prince qu'il éroit obligé 
de repréfenter. L’Ambaffade de 
Carthage lui fit tant d'honneur, 
que jamais aucun Grec ne rem- 
porta des Carthaginois tant d’ef- 
tune & d'admiranion. 

Le tyran connoifloit.tout le 
prix & lé mérite de Dion ; auff 
le regardoir-1l comme le principal 
ornement de fon Étar;. & ilavoir 
pour lurles mêmes complaifances 
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& la même tendrefle que pour for 
propre fils. 

La nouvelle de larrivée de 
Platon à Tarente s'étant répandue 
en Sicile , Denys ne pat refufer 
aux inftantes prieres de Dion, de 
le faire venir à {a cour, pour con 
tenter l’empreflement que ce jeu= 
ne Seigneur avoit de le voir & de 
l'entendre. Non feulement il-lui 
accorda cetre grace, mais il fit 
faire une réception magnifique à 
ce Philofophe, pour le mieux, 
attirer à Syracufe. Si Dion furtou- 
ché d'admiration & de tendrefle 
pour ce grand homme, jufqu’a lui 
donner fon cœur & toute fa-con= 
fiance, Platon ne fut pas moins 
charmé des excellentes qualités de 
ce nouveau difciple, puifque mal- 
gré les traitemens indignes qu'il 
avoit auparavant reçus du tyran 
quiavoit porté l’outrage 6c la vio- 
lence jufqu'à donner .ordre de le 
vendre comme un vil efclave, 
il ne laiffa pas de revenir à la cour, 
pour farisfaire aux prieres & aux 
défirs de Dion. See 

Sur: ces entrefaites , Denys 
tombe malade; & fa maladié 
étant devenue dangereufe, Dion 
s’informe foigneufement.des mé= 
decins de l'état du malade, &les 


conjure de ne lui point cacher le 
danger où il pourroit être, parcé 


qu'il avoit à lui parler as fuyet du 
partage de fes États, en faveur de 
fes néveux ; qui, érant fils de fa 
fœur & du tyran., avoient de juf- 
tes prétentions fur la couronnéx 
Denys, fils du tyran, informé 
par les médecins mêmes du def= 
fein de Dion, & allarmé des fui” 
(es que. cette entrevue pourroi 

avoir, 


Sa 
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ävoit, les contraint de donner à 
fon pere quelque breuvage qui 
pôt lafloupir, & le metre hors 
d'état d’avoir acun entretien avec 
Dion. L'effet de cette potion fut 
tel ; que le malade tomba dans un 


affoupiffement qui lui caufa la 


mort, EE 

- Tel fat le commencement de la 
méfntelligence qui furvint entre 
Denys & Dion, & qui s’accrut 
dans la fuite fortement, malgré 
la profonde diffimulation avec la- 
quelle ils cacherent d’abord l’un 
& l'autre lenrs véritables fenti- 
mens , fous quelque apparence 
d'amitié. Denys même, pour fe 
tendre en quelque chofe imitateur 
de {on pere, accorda aux preffan- 
tes follicitations de Dion, le rap- 
pel de Platon, qui s’éroit réfugié 
à Athènes, & Je fit revenir à fa 
tour, comme pour fe conduire 
par les confeils de ce Philofophe, 
Mais , en même tems, il rappella 
auf à Syracufe l'hiftorien Philif- 
tus, partifan déclaré du tyran & 
de la tyrannie. Platon s’acquit une 
telle autorité, & gagna fi bien 
l'efprit du tyran, par la force de 
fon éloquence , qu'il lui perfuada 


“dé mettre fin à la tyrannie, & de 


faire rentrer les Syracufains dans 
leurs droirs naturels: mais , les: 
confeils de Philiftus gâterent tou- 
tés ces belles difpofitions , & le 


rèpne de Denys n’en devint que- 


plus violent & plus cruel, 
e mérite perfonnel, un efprit 
éminent, un grand. crédit, l'af- 


feGtion des peuples, donnoient à: 

ion -une- telle fupériorié far. 
enys ;-que.ce tyran. réfolut de. 
léloïgner, dans Ja crainte qu'il ne, 


+ 


Tom. X1F, 


\ 

D I 24 
fe fervit de tous ces avantages 
pour le détruire, s'il le fouffroit 
plus long-tems à fa cour. Ainf , 
ayant fait équiper une galère pour 
le tranfporter à Corinthe, il lui 
repréfenta que l'intérêt de tous 
les deux, & les défiances conti- 
nuelles qu'ils avoient l’un de l'au- 
tre ; rendoient cette {éparation 
néceflaire , & qu'il falloic ane 
bonne fois-qu'ils s’afluraflenc tous 
deux contre [es-tentations qu'ils 
pourtoient avoir de fe fupplanter 
mutuellement. Le tyran voulant 
adoucir ce qu'il y avoit d'odieux 
dans certe conduite , & fçachant 
les murmures &  l'indignation 


qu'elle excitoit parmi le peuple , 


fit charger la galère de tous les 
biens de Dion, qui fe pouvoient 
tranfporter , pour mieux faire 
croire que la haine n’avoit aucune 
part à cet éloignement, & qu'il 
n'y avoit été dérerminé que par la 
confidération de {a propre fÜreté. 
Diodore de Sicile ditqne Denys: 
voulu faire ôter la vie à Dion , & 
que celui-ci en ayant été informé, 
fe cacha d’abord chez quelques. 
amis, & pafla enfuire de la Sicile 
dans le Péloponnèfe , accompagné. 
de fon frere Mégaclès, & de Cha= 
riclidès que le tyran avoit mis 
lui-même à la tête de fes gens de 
guérre, : # 
Cependant, 1} furvint use guer. 
re qui obligea Denys de ren- 
voyer Platon. Avant fon départ, 
il Jui promit quil rappelleroir 
Dion le printems fuivant: mais, 
il ne tint pas fa promefle ; & fe 
contenta de lui envoyer fes reves 
nus, priant Platon de l’excufer sil 
avoit manqué à fa parole, & d'en. 
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accufer la guerre feule , & lui 
donnant fa foi & fa parole, que 
fitôt que la paix feroit conclue , il 
feroit revenir Dion, à condition 
pourtant qu'il fe tiendroït en re= 
pos, qu'il ne remueroït En ancune 
manière , & qu'il ne le calomnie- 
toit & ne le décrieroit point dans 
l'efprit des Grecs. 
- Platon n’oublia rien pour porter 
Dion à obferver ces conditions. 
Pour cet eflet , il tourna fonefprit 
à l'étude de la phiofophie, & le 
tinc avec lui dans fon école. Dion 
Jogeoit à Athènes chez un certain 
Callippus , qui étoit une de fes 
anciennes connoiflances ; mais , il 
acheta une petite terre à la cam-. 
pagne , pour aller s’y divertir ; &x 
quand il partit enfuite pour la Si- 
cile , il en fit préfent à Pfeuñppe, 
celui de tous fes amis qu'il avoit 
le plus fréquenté, & avec lequel 
il avoit le plus vécu, Platon ayant 
cherché à adoucir les mœurs trop 
aufières de Dion, par le com- 
merce d’un homme agréable, &t 
qui favoit badiner &t mêler à 
propos les jeux & les plailirs hon- 
nêtes avec les occupations les plus 
férieufes. 

Pendant que Dion étoit à Athë- 
nes , ce fut à Platon à donner des 
jeux & à défrayer le chœur des 
jeunes garçons. Dion fournit à 
toute Ja dépenfe des habits, & à 
tous les autres frais, Platon ayant 
bien voulu lui céder cette occafion 
de montrer aux Athéniens fa ma- 

nificence, jugeant bien que cette 
Ébéralité procureroit à Dion plus 
de bienveillance de la part du peu- 
ple, qu'elle ne lui ferait d'honneur 
à Jui-même, : : 
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Dion vifita aufli les autres vis 


les de la Grece, fe trouvant à 


toutes les fêtes & aflemblées, & 


_s'entretenant avec les plus excel- 


lens efprits & les plus profonds 
dans la politique, fans donner 
dans fa conduite la moindre mar- 
que d'arrogance ni de diflolution , 
mais, au contraire, faifant paroitre 
en tout beaucoup de modeftie , de 


tempérance, de vertu & de for- 


ce, & une grande connoiflance 
des lettres & de la Philofophie; ce 
qui le fic aimer & eftimer de tout 
le monde, & lui attira de la plu- 
part des villes, des honneurs très» 
confidérables , & des décrets très- 
glorieux, jufques-là que les La- 
cédémoniens le déclarerent Spar- 
tiate , fans fe mettre en peine de 
la colère de Denys, quoiqu'alors 
adtuellement il leur donnât-un 
fecours très-utile dans la guerre 
qu'ils avoient contre les Thé- 
bains. 

Peu de tems après, Dion ap- 
prit que Denysavoit marié Arete 
fa femme à un autre homme nom- 
mé Timocrate. Des-lors, il ne 
garda plus de mefures , & fe prés 

ara férieufement à faire la guerre 
au tyran. Platon cependant tà- 
choit toujours de l'en détourner, 
par le refpe@ qu'il avoit pour 
l'hofpitalité avec laquelle Denys 
l’avoit reçu dans fon palais, &aufli 
à caufe de l’âge avancé de Dion. 
Mais , Pfeufippe & tous fes autres 
amis, fe joignant à Dion, l’exhor- 
toient continuellement à aller af- 
franchir la Sicile qui lui rendoit 
les bras, & qui le recevroit avec, 
une extrême joie ; car, pendant 16 
féjour que Platon fit à Syracufé 
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Pfeufppe ayant fréquèmé plus 
que lui les habitans , avoit péné=. 
ré leurs véritables fentimens. Au 


. commencement , les Syracufains 


craignoient de s'ouvrir à lui & de 
lui parler avec franchife, parce 
qu'ils foupçonnoient que c’étoit un 
artifice du tyran pour les fonder, 
Mais le tems les détrompa, & 
enfin ils eurent en Jui nne’entière 
confiance. ce n'étoit qu'un cri de 
tout le monde qui prefloit & con- 
juroit Dion de venir, difant qu'il 
ae fe mit point en peine de ce qu'il 


navoit ni vaifleaux, niinfanterie,. 


ni cavalerie, qu'il montât feule- 
ment fur le premier vaifleau mar- 


chand qu'il trouveroit, & qu'il 


vint prêter fa perfonne & fonnom 
aux Syracufains contre Denys, 
Pieufippe, ayant donc appris 
à Dion ces nouvelles , il fut fort 
encouragé, & commença à lever 
en fecret des troupes étrangères, 
Par des perfonnesinterpofées,pour 
mieux cacher fon deflein. Mais, 
Un grand nombre d'hommes con= 
fidérables & qui étoienc à la 
tête des affaires, & plufieurs Phi- 
lofophes , fe joignirent à Ini, en- 


: trautres Eudémus de Cypre, fur 


la mors duquel Ariflote compofa 
fon dialogue de l'ame , & Timo- 
nides de Leucade ; & ils artirerent 
dans fon parti Miltas de Theflalie, 
qui étoit grand devin, & qui avoit 
étudié avec lui dans l’école de 
lAcadèmie, De tons ceux que le 


fyran avoit bannis, & qui n'é- 


tient pas moins de mille, il ny 
En-eut que vingt-cinq qui l’accom- 
 Pagnerent à cette expédition ; tous 


les autres l'abandonnerent faifis de 


crainte, 


DIT 243 
Le rendez-vous fut dans l'ile 
de Zacynthe , où les troupes s’af- 
femblerent au nombre de près de 
huit cens hommes: mais tous 
éprouvés dans de grandes occa- 
fions , cous merveilleufement exer- 
cés & robuftes, tous d’une au= 
dace &t d’une expérience au-def= 
fus des plus braves & des plus 
apuerris , & enfin très-capables 
d'enflammer le courage des tfou= 
pes que Dion efpéroit de trouver 
en Sicile, & de les porter à com= 
battre avec la dernière valeur. 
Quand il fat queftion de partir, 
& que les foldats entendirent que 


. cet.armement étoit deftiné contre 


la Sicile & contre Denys, ils fu- 
rent tous très-confternés , & fe 
repentirent de s'être engagés dans 
une entreprife fi téméraire, Îls re- 
gardoient Dion comme un hom- 
me. qui ; par un emportement 
très-furieux , par une démence 
outrée, &t faute de meilleure efpé- 
rance, fe jettoittête baïflée dans 
des partis très-défefpérés , & ils 
fe mirent dans une véritable co 
lère contre leurs capitaines & con- 
tre ceux qui les avoient enrôlés, 
de ce quils ne leur avoient pas 
déclaré d'abord quelle étoit la 


guerre qu'ils vouloïent faire. Mais, . 


après. que Dion, dans un long 
difcours, leur eût expliqué les en- 
droits foibles de la tyrannie, & 
qu'il leur eût fait entendre qu'il 
ne les menoit pas-là comme {ol- 
dats, mais comme officiers, pour 
les mettre à la tête de tous les 
Syracufains & de tous les peuples 
de Sicile , préparés à la révolte 
depuis long-tems ; qu’en outre, ; 
Alcimene, qui étoit le premier 
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des Grecs en noblefle & en répu- 
tation , & qui marchoit lui-même 
: à cette guerre, leur eut parlé pour 
guérir ce découragement , 1ls fe 
rendirent & ne demanderent qu'à 
partir. 
On étoit alors dans le cœur de 
 Jéré ; les vents doux, appellés 
Étéfens, règnoient fur la mer, 
& la Lune étoit dans fon plein. 
Dion ayant préparé un facrifice 
magnifique pour l’offrir à Apollon, 
fe mit à latête de fes troupes ar- 
mées de piéd en cap, & marcha 
ainf en procefflion vers le temple. 
Après le facrifice , il leur fit un 
grand feftin dans lè parc des lices 
de Zacynthe. Là tous fes foldats 
furent éronnés de voir la quantité 
de vaiflelle d’or & d'argent, de 
tables & autres meubles qui fur- 
pafloient infiniment la fomptuofi- 
té & la magnificence d'un parti- 
culier, & ils penfoient en eux- 
mêmes qu'il n'étoit pas vratfem- 
blable qu'un homme déjà avancé 
en âge, & maître de ces grandes 
richefles, allât fe jetter dans des 
affaires fi hazardenfes, fans des 
efpérances bien fondées, & fans 
être bien affuré que fes amis de 
Sicile lui fourniroient tous les 
moyens néceffaires pour réufhir. 
Mais, à la fin du repas ; après 
- des libarions & les prieres folem- 
nelles , tout à coup la Lune vint 
à s'éclipfer, Cela ne furprit nulle- 
ment Dion, qui étoitinftruit de la 
route du Soleil & de la Lune. 
Mais , fes foldats troublés & ef- 
frayés par leur ignorance ,avoient 


beloin de quelque confolation. 


C'eft pourquoi Miltas, fe levant 


au nuieu d'eux, leur ordonna 
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d'avoir bon courage &r de s’atten: 
dre au plus heureux fuccès , par- 
parce que la divinité leur promet- 
toit une éclipfe de tout ce qu'il y 
avoit alors de plus éclatant. Or, 
leur dit-il, 4 n'y a rien de plus 
éclatant que la tyrannie de Denys, 
& vous en allez éteindre tout l’e- 
clat, dès que vous ferez arrivés 
en Sicile. Voilà l’explication que 
Mültas donna de l’éclipfe à haute 
voix au milieu de laffemblée, 
Mais , quant aux abeilles qui pa= 
rurent fur les vaifleaux, & dont 
un eflaim alla fe placer fur la 
pouppe de celui de Dion, il n’en 
parla qu’en particulier à lur & à 
fes amis , & leur dit qu'il craignoit 
que fes aétions , qui certainement 
feroient grandes êt glorienfes , ne 
fuflent de peu de durée, & qu'a 
près avoir jetté un grand éclat, 
elles ne vinflent promptement à 
fe faner &t à {e flétrir. 

Les foldats de Dion s’embar- 
querent fur deux vaifleaux de 
charge, Ils étoient fuivis d’un troi- 
fième vaifleau , qui n'étoit pas 
fort grand, & de deux barques à 
trente rames. Outre les armes 
dont ils étoient couverts, Dion 
porta encore deux mille boucliers, 
une grande quantité de piques, de 
javelines & de toutes fortes de 
traits, & il avoit fait de prandes. 
provifions de vivres, afin qu'ils 
né manquaflent de rien pendant 
qu’ils feroient en mer ; car, il fal- 
loit que pendant toute leur navi- 
gation ils fuffent à la merci de la 
mer @ des vents, parce qu'ils crai- 
gnoient d'approcher de la terre, 
& qu'ils étoient avertis que Pbr- 
liflus, à l'ancre fur les côtes de 
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l‘pouille, les’ atrendoit au paf- 


fage. 

Arrêtons-nous un moment fur 
le récit que je viens de faire, Car, 
voici un évènement bien extra0r- 
dinaire , & je ne {çais fi l'Hifioire 
en fournit des exemples. Qu'un 
homme avec huit cens foldais, &c 
deux vaifleaux de charge, aille 
attaquer à main armée une puif- 
fance auffi redoutable que celle de 


Denys. Voici fur cela une réfle- 


xion de Diodore de Sicile, qui 


paroît crès-inftruétive pour les 


Princes, & pour tous ceux qui 
pouvernent des États. » Qui au- 


_» roit jamais cru, dit-il, dans le 


» feizième Jivre , qu'un homme 


». avec deux vaiffeaux de charge, 


»._ fût venu à bout d'un Prince qui 
» avoit quatre cens navires de 
» guerre, cent mille hommes de 
». pied, dix mille chevaux, une 


9 auf grande provifion d'armes 


»_& de bled , & autant de richef- 
» fes qu'il en falloit pour entre- 
» terir largement, & pour fou- 
# doyer des troupes fi nombreu- 
» fes; qui ,; outre cela, habitoit la 
» plus orande des villes de la Gre- 
%'ce, & avoit des ports, des ar 
» fenaux & des citadelles impre- 
» nables, qui de plus étoit forti- 
» fi par un grandnombre d’alliés 
% très-puiflans ? La caufe des 
Ÿ-prands fuccès de Dion fut pre- 
” mièrement fa magnanimité &t 
». fon courage , & enfuite l'affec- 
% tion de ceux à qui il devoit 
» procurer la liberré. Mais , la 
» principale caufe,ce fut la lâche- 
» té du tyran, & la haine que fes 
» fujets avoient pour lui; car, 
» toutes ces chofes concourant 
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» enfemble dans le même tems, 
2» menerensf 9, contre toute appa- 


» rence, à une heureufe fin ces. 


» grandes actions qu'on a de la 
x peine à croire, « Quelqu'un 
croira-t-1l après cela que la force 
&t ja puiffance font des chaînes 
de diamans pour lier un Empire, 
comme le vieux Denys s’en éroit 
flatié? Les véritables chaînes de 
diamans pour les Empires, ce 
font la bonté, l'humanité , la 
jufbce des Princes, & lamour des 


fajets, Revenons à notre fujet. 


Dion & fes foldats nayigerent 
douze jours par un vent doux & 
frais, & le treizième jour ils arti- 
verent au promontoire de Pachy- 
num, Dès qu'ils y eurent tou- 


ché, le piiote cria qu’on defcendit 


promptement à rerre, parce que 
s'ils s'étoignoient de la côte, & 
qu'ils abandonnaffent ce promon- 
toire, ils couroient rifque d’être 
retenus plufieurs jours & plu- 
fieurs nuits fur la haute-mer, en 
attendant le vent de midi dans la 


- faïfon où ils étoient, Mais, Dion 


ui craignoit de faire fa defcente 
f près des ennemis, & qui aimoit 
mieux aborder plus loin, doubla 
le promontoire de Pachynum, Il 
ne l'eut pas plutôr pañlé , qu'aufh- 
tôt un vent de nord excire une 
furieufe tourmente, & éloigne fes 
vaifleaux de la Sicile. En même 
terms, il s'élève une tempête affreu- 
fe, & il tombe une pluie fi vio- 
lente, que les matelots étonnés 
nereconnoïflent plus leur route. 
Comme ils ne fçavent où le vent 
les porte , ils s’apperçoivent tout 
à coup que leurs vaifleaux , pouf- 
{és par les flots , vont donner viss 


ei 
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à-vis de la côte orientale d'Afri- 
que , contre l'ifle de Cercine, à 
l'endroit où elle eft la plus dan- 
gereufe à caufe des pointes & des 
rochers dont elle eft bordée. Dé. 
ja il s’en falloit fort peu qu'ils ne 
fuflent jettés & brifés contre ces 
rochers ; mais, ils firent de fi 
grands efforts avec leurs perches, 
qu’enfin, avec des peines infinies, 
ils éloignerent de-là leurs vaif- 
feaux , & voguerent ainfi fans te- 
mir de route, jufqu'à ce que la 
tempête fütappaifée, Alors, ayant 
rencontré un petit bâtiment, ils 
apprirent qu'ils étoient à un en- 
droit appellé les têtes de la grande 
Syrie. Comme ils perdoient en- 
tièrement courage, à Caufe de la 
bonace qui furvint, & pendant la. 
quelle ils étoient dans une agita- 
tion continuelle , fans pouvoir 
avancer, tout d'ün coup la côre 
leur envoya quelques fouffles d'un 
vent de midi, lorfqu'ils s’y atren- 
doient le moins, & ce changement 
leur parut fi extraordinaire, qu'ils 
-ofcient à peine le croire en le fen- 
tant, Ce vent augmentant peu à 
peu & prenant de la force, ils dé- 
ployerent toutes leurs voiles ; & 
après avoir fait leurs prieres aux 
dieux , ils s'éloignerent des côtes 
d'Afrique, & cinglerent vers Ia 
hante mer pour gagner la Sicile. 
Ils coururent ainfi quatre jours 
fort Iégerement, & le cinquièmeils 
entrerent dans le port de Minoa, 
peure ville de Sicile , qui étoit 
alors de la domination des Car- 
thapinois, 
. Ü arriva par hazard que le 
commandant nommé Synalus , 
Carthaginois, fe trouva alors dans 
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fa place. Il étoit ami particulie 
&t hôte de Dion. Mais, commeil 
ipnorpit que ce fût lui, & que ce 
fuflent fes vaifleaux , il fe miten 
devoir d'empêcher fes foldats de 
defcendre, Ils defcendirent pour- 
tant avec leurs armes , mais fans 
tuer perfonne , car Dion le leur 
avoit défendu , à caufe de l'amitié 
qu'il avoit contrattée avec le com- 
mandant Carthaginois; mais, les 


troupes de la garnifon ayant pris 


la fuite , ils les fuivirent de fi près, 
qu'ils ‘entrerent avec eux pêle- 
mêle dans la place & s’en rendi- 
rent maitres. 

Quand les deux commandans 
fe furent entrevus & falués, Dion 
rendit la ville à Synalus , fans y 
avoir fait aucun dommage , & 
Synalus logea & nourrit les fol- 
dats de Dion, & lui aida à faire 
tous les préparatifs néceflaires. 
Mais, ce qui les encouragea plus 
que toutes chofes , ce fut que, par 
un cas d'aventure très-fingulier & 
très-heureux, Denys fe trouvoit 
alors ahfent , car il n’y avoit que 
peu.de jours qu'il s’étoit embar- 
qué , & qu'avec quatre: vingts 
vaifleaux il avoit pris la route 
d'ialie. Voilà pourquoi Dion 
exhortant fes foldats à fe rafrat- 
chir & à fe délaffer dans cet en- 
droit , après avoir fouffert fi long-. 
tems dans la pénible navigation 
qu'ils avoient faite , ils refuferent 
de lui obéir, fe hâtant de faifir 
Joccafon, & preflerent Dion de 
les mener prompteméent à Syra- 
cufe. Le 

Dion donc, laiffant là toutes les 
armes qu'il avoit de refte &c tous 


fes bagages, & ayant prié Syna- 
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Jus de les lui envoyer quand ül en 
feroittems, marcha droit à Syra- 
cufe. Dans fa marche deux cens 
chevaux d'Agrigente, de ceux qui 
habitoient le quartier d'Eenomus , 
vinrent d'abord fe joindre à lui. 


Ceux de la ville de Géla fuivirent 


leur exemple, & le bruit de fon 
arrivée s'étant promptement ré- 


pandu dans Syracufe, Timocrate,. 


qui avoit époufé la femme de 
Dion , fœur de Denys, & à qui 
le tyran avoit laiflé le commande- 
ment de tous les amis qui lui ref- 
toient à Syracufe , lui envoya en 
toute diligence un courier en ta- 
lie, avec des lettres qui lui appre- 
noïent l’arrivée de Dion. 

Celui-ci cependant s’avançoit 
vers Syracufe. Ceux de Cama- 
rine fe joignirent à lui dans fa 
marche, & tous les jours il lui 
arrivoit grand nombre de Syra- 


_cufains qui, s'étant révoltés, s’é- 


toient retirés à la campagne. Les 
Léontins & ceux de la Campanie 


“qui gardoient le château d'Épipole 


avec Timocrate , fur un faux avis 
que Dion leur fit donner , quil 
alloit tourner fes armes contre 
leurs villes , abandonnerent aufli- 
tôt Timocrate pour aller au fe- 
cours de leurs citoyens. Cette 
bonne nouvelle ayant été portée 
à Dion , qui campoit dans un lieu 
appellé Macrai , il ft prendre les 
armes à fes gens la nuit même, 
& arriva fur le bord du fleuve 
d'Anape, à dix ftades de la ville. 
Là 11 offrit un facrifice fur le bord: 
du fleuve, & adrefla fes prieres 
au Soleil-Jevant. En mêmetems, 
les devins lui prédirent, de la part 
des dieux, la viétoire. Tous ceux 
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qui étoient préfens, voyant Dion 
couronné d’un chapeau de fleurs 
qu’il avoit pris à caufe du facrifice, 
fe couronnerent aufli en même 
tems, comme animés par un feul 
& même efprit. [l n’avoit pasavec 
lui moins de cinq mille hommes 
de ceux qui l’avoient joint dans 
fa marche, tous mal armés; car, 
ils n’avoient pour armes que ce 
qu'ils avoient pu rencontrer ; mais 
par leur courage & par leur bon- 
ne volonté ils fuppléoient au dé- 
faut de leurs armes, de forte que 
dès que Dion eut donné l’ordre de 
marcher, ils fe mirent à courir de 
toute leur force avec une extrême 
joie & avec de grands cris, s’ex- 
hoftant les uns les autres à aller 
recouvrer leur liberté. 

De tous les Syracufains qui 
étoient reftés dans la ville, les plus 
honnêtes gens & les plus connus, 
vêtus de belles robes blanches, 
allerent les recevoir aux portes, 
Le peuple cournt fe jetter fur les 
amis dutyran.Timocrate, n'ayant 
pu pénétrer jufques dans la cita- 
delle , prit un cheval, fortit de la 
ville, & dans fa fuite il fema par- 
tout le trouble & l’effroi, rele- 
vant les forces de Dion, &r les fai- 
fant beaucoup pius grandes qu’elles 
n'étoient ;, afin qu'il ne parût pas 
avoir abandonné trop légèrement 
la ville. 

Dans ce moment , Dion parut 
à la vue des murailles. [| marchoit 
à la tête de fes troupes magnifi- 
quement armé, ayant d'un côté 
fon frere Mégaclès , & de l’autre 
l'Athénien Callippus, tous deux 
couronnés de chapeaux de fleurs. 
Après lui marchoiïent cens foldats 
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étrangers très- bien faits, qu'il 
avoit choïfis pour fes gardes ; les 
aûtres fuivoient en bel ordre de 
bataille ; conduits par leurs capi- 
taines & par les chefs des bandes. 
Les Syracufains les voyoient avec 
une fatisfattion merveilleufe, & 
les recevoient comme une pro- 
ceffion facrée, que les dieux mé- 
mes voyoient avec plaifir, & qui 
leur ramenoit la démocratie & la 
liberté quarante-huit ans après 
qu'elles avoient été bannies de leur 
ville. 

Après que Dion fut entré par 
les portes Ménitides, il-fit fonner 
les trompettes, pour -appaifer le 
tumulte & le bruit; & dès qu'on 
eut fait filence , il ft publier par 
un héraut, que Dion & Méoaclès, 
venus pour abolir [a tyrannie , af- 
franchiffoient les Sÿracufains € 
tous les peuples de Sicile du jour 
du tyran. Volant haranguer lui- 


même le peuple , 1} monta au haut : 


de la ville,le lons de la rue appel- 


, Je Achradine. Par-tout où il paf 


foit les Syracufains avoient dreflé 
des deux côtés dé la rue,dés tables 
& des coupes, & préparé des vic- 
times; & à mefüre qu'il pafloit 
devant leurs maifons , ils jettoient 
fur lui toutes fortes de fruits & de 
fleurs , & lui adrefloient leurs 
vœux & leurs prieres comme à 
un dieu, “4 
= Au pied de la ciradelle, & au 
_deflous du lieu appellé Pentapyle, 
il y avoit une horloge folaire, fort 
élevée, que Denys avoit fait bâtir. 
Dion y monta, haranpua de-là 
_le peuple répandu tout autour, 
& lexhorta à faire tous fes efforts 


pour recouvrer & pour conferver 
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fa l'berté Les Syracufains, ravis 
de l'entendre, & voulant lui mar- 
quer leur reconnoiïfflance & leur 
affeétion, l'élurent lui & fon frere, 
capitaines généraux, avec une 
autorité fouveraine ; & de leur 
confentement & à leur priere 


“même , ils leur joignirent vingt 


des citoyens les plus confidéra- 


‘bles, dont la moitié étoit de ceux 


qui ayant été chaflés par le ty- 
tan, étoient revenus avec Dion, 

Enfuîte, Dion ayant pris le 
château d'Épipole , délivra tous 


les citoyens qui y étoienr prifon- 


mers, & l’environna de bonnes 
murailles. Sept jours après , De- 
nys arriva d'Italie, & entra par 
mer dans le châtean. Le même 
Jour un grand nombre de chariots 
apporterent à Dion les armes qu'il 
avoit laiflées à Synalus ; & d'a- 
bord il les diftribua aux: ciroyens 
qui n'en avotent point, Tous les 
aûtres s'armerent & s’équiperent 
le inieux qu'ils purent, fe montrant 
tous pleins d’ardeur &:de bonne 
volonté, + : 

+ Denys commença par envoyer 
des ambafladeurs à Dion, en par- 
ticulier, pour le tenter. Mais, Dion 
Jui ayant déclaré qu'il n’avoir qu'à 
S’adreffer aux Syracufains comme 
à un peuple libre , Denys leur fit 
faire par ces ambafladeurs des 
propofitions très - humaines & 
très - gracieufes, leur promettant 
que les impôts qu'ils payoient, 
féroient extrémemenr modérés 8e 
réduits, & que pour eux , ils fe- 
rotent exempts de tout fervice, 
excepté aux ouerres qui fe feroient 
de leur confentement & par leur 
avis: Les Syracufains fe mocque- 
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rent de ces belles promefles , & 


Dion fit réponfe aux ambaffadeurs, 
que Denys ne léur envoyât plus 
parler, qu’il n'eût auparavant dé- 
pofé-la tyrannie, & que quand il 
l'auroit dépofée., il lui aideroit à 
obtenir du peuple tout ce qui fe- 
roit jufte & raifonnable -&.qu'il 


tâcheroit encore de rendre fa con- 


dition plus avantageufe en tout ce 
qu'il pourroit , fe fouvenant tou- 
jours de l’union qui éroit entre 
eux. 

Denys fut content de ces offres, 
& envoya de nouveaux-ambaffa- 


deurs, pour-demander qu'on-lui 


dépurât à la citadelle quelques Sy- 
racufains,- avec lefquels ik pûr 
conférer fur ce qui étoit expédienc 


-pourles uns & pour les-autres, 


& règler à l'amiable tous les arti- 
cles du traité. On y envoya-ceux 
que Dion choifit lui-même, & 
bientôt il fe répandit un bruit de la 
citadelle dans toute la ville, que 
Denys alloit fe démettre de la ty- 
fannie, & qu'il y rénonçoit plus 
Pour l'amour de lui-même, que 


Pour l'amour de Dion, Mais, ce 


n'étoit qu'une feinte, une trompe- 
fie, & une rufe pour furprendre 
les Syracufains ; car, les députés 
Qu'on-lui envoya de la ville, ne 
furent pas plutôt entrés dans 
la citadelle , qu'il les retint pri- 
fonniers ; & le lendemain à la 
Pointe du jour, il ft boire beau- 
Coup de vin à fes foldats étran- 
gers, & les envoya attaquer Ja 
muraille dont Dion avoit environ- 
né la citadelle. 

Comme les Syracufains ne s'at- 
tendoïent pas à cette attaque, .& 
que de ces Barbares, les uns avec 
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une audace étonnante & un bruit 
horrible ,.-abattoient cette murail- 
le , & les autres l'épée à la main, 
tomboient de furie fur eux, 4ln'y 
en eut pas unqui ofât faire ferme, 
excepté les foldats étrangers de 
Dion. Car, ceux-e1 n’eurent pas 
plutôt enienda le bruit, qu'ils vo- 
lerent au fecours, quoiquils.ne 
{fçuflent pas bien comment s'y 
prendre, & qu'ils ne poflent- mi 
donner ni entendre les ordres, à 
caufe des.cris & du tumulre des 
Syracufains qui fuyoient, & qui, 
enfuyant., fe méloient avec.eux., 
& mertoient tous leurs rangs en 
défordre: Dion, voyant donc que 
la parole: étoit inutile, & qu'on 
ne l’entendoit point, &t voulant 
montrer pat lation ce qu’il faloit 
faire, fe jetta le premier tête 
baiflée fur les ennemus. Il.ÿeut 
autour de lui un combat des plus 
vifs & des.plus tertibles;-ear , il 
n’étoit pas moins connu des en- 
nemis., que des amis, Les foldats 
de Denys fondirent fur. lui tous 
énfemble, avec fureur, & en 
jettant des cris effroyables. L'âge 
l’avoit déjà rendu un peu pefant 
pour de fi grands combats; mais. 
par fa force & par fon courage, il 
foutint vigoureufement ceux -qui 
fe jetroient fur lui, <k en tailla en 
pièces une-grande partie. Enfin, 
il-fuebleffé à-la main d'un coup.de | 
pique. Sa cuirafle put à peine.ré. 


filer à tous les autres traits 8e à 


tous les coups de main qu'il reçut 
à travers fon bouclier , tont percé 
de javelines @ de piques qui fe 
briferent. contre lui'avec tant de 
roïdeur, qu'enfin.il fut jetté par. 
terre. Ses foldats lenleverent fur 


# 


350 D'I 


l'heure du milieu des enñemis; 


äl leur laiffa Timonide pour les 


commander, & montant a cheval, 
il courut par toute la ville, & ar- 
rêta la fuite des Syracufains. Ayant 
pris enfuite les foldats étrangers 
qu'il avoit laiflés pour garder le 
quartier de l’Achradine, illes mena 
tous frais & bien déterminés con- 
tre les Barbares déjà fatipués & 
rebutés de leur entreprife. Ils s'é- 
toiént flattés que du premier effort 
ils emporteroient la ville d'emblée; 
& voyant enfuite, contre leur ef- 
pérance , qu'ils tronvoient en têté 
des hommes très-vaillans & très. 
aguerris , ils commencerent à re- 
culer vers la citadelle. Dès qu’ils 
eurent lâché le pied, les Grecsles 
pourfuivirent avec encore plus 
d'ardeur |, & les prefferent fi vi- 
vement, qu'ils furent enfin obli- 
gés de fe renfermer dans leurs 
murailles, après n'avoit tué que 
foixante - quatorze hommes de 
Dion, & avoir perdu de leurs 
gens un très-grand nombre, 

Cette vi@toire fut éclatante & 
glorieufe. Les Syracufains , pour 
couronner la valeur de ces foldats 
étrangers , leur donnéerent à cha- 
eun cent mines, @& ces foldats ho- 
norerenc Dion d'une eourohne 
d’or. En même tems, il vint de la 
part de Denys des hérauts qui 
portoient à Dion des lettres des 
. femmes de fa maifon , & de quel- 


ques autres. Îl y en avoit une avec 


cette adrefle, 4 mon Pere, qui 
paroïfloit être d'Hipparinus, C’é- 
toit le nom du fils de Dion. Tou- 
tes les autres lettres furent lues 
en préfence des Syracufains. El- 
les ne contenoient que des prie- 
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res & des fupplications de ces 
femmes. Quand on vint à celle 
qu'on croyoit d'Hipparinus, les 
Syracufains , par refpeét pour 
Dion, ne vouloient pas qu’elle 
für décachetée & lue publique- 
ment ; mais, Dion s’opiniatra; 
l'ouvrit & la lut, [ fe trouva qu'el. 
le étoit de Denys lui-même. Les 
paroles s'adrefloient à Dion, & la 
fubftance étoit pour les Syracu=. 
fains ; car elle étoit tournée en 
forme de priere & de juftifications 
Mais, dans le fond, c’étoit une 
calomnie ädroite contre Dion, 
pour le rendre fupelt; car il le 
faifoit fouvenir de tout ce qu'il 
avoit fait aucrefois avec tant d'ar= 
deur & de zele pour létablifle: 
mént de la tyrannie, Cela étoit 
accompagné de menaces terribles 
contre les perfonnes qui lui de- 
voient être les plus chères, contre 
fa fœur , fa femme & fon fils; & 
ces menaces dépénéroient à la fin 
en fupplications très-bafles , mê- 
lées de grandes Jamenrations. Ce 
qui piqua davantage Dion, c'eft 
qu'il le conjuroit de ne pas abolir 
la tyrannie, de la garder pour lui, 
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& de ne pas remettre en liberté 


des hommes qui le haïfloient , &t 
qui fe fouvenoient des maux qu'il 
leur avoit faits, mais deles aflu- 
jettir, & de donner par-là à fes 
amis & à fes parens une füreté 
entière. : 

Ces lettres ayant été lues tout 
haut devant toute l’afflemblée, 
les Syracufains , au lieu d'admirer 
& de révérer , comme cela étoit 
jufte , la grandeur d’ame deDion, 
qui, pour la juflice, l'honnêteté ëc 
la vertu, réfiftoit aux plus gran? 
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dés liaifons de la nature, & faifoit 
taire le fang , tirerent de -là des 
prétextes de foupçons & de crain- 
tés, s’imaginant que Dion fe trou- 
voit dans une néceflité prefqu’in- 
difpenfable d’épargner le tyran, 
êt commencerent à jetter les yeux 
fur d’autres chefs pour les con- 
duire, 

Cette ardeur pour le change- 
ment augmenta encore, quand 
ils urent qu'Héraclide revenoit. 


- Cet Héraclide étoit un des bannis, 


Suivant Diodore de Sicile, il avoit 
été laiflé par Dion à la tête d’une 
flotte, für les côtes du Pélopon- 
nèfe. Mais , felon Plutarque, il 
s’étoit féparé de Dion pour quel- 
que différend qu'ils avoient eu en- 
femble, Quoi qu'il en foit, dès 


qu'Hérachide fut arrivé à Syraeu- 


fe, il s'étudia à gagner le peuple, 
&t il n'eut pas de peine à y réuflir, 
En effet, les Syracufains s'étant 


‘aflemblés, élurent Héraclide pour 


leur amiral, Dion étant furvenu 
fe plaignit hautement , & dit que 


la charge dont ils venotent de re- 
vêtir Héraclide, étoit un démem-. 


brement de celle qu'ils lui avoient 
donnée auparavant, & qu'il ne 
froit done plus généralifhime, fi 
uñ autre commandoit für mer. Ces 
remontrances obligerent les Syra- 
cufains malgré eux à ôter à Héra- 
clide la charge dontils venoïenr de 
Fhonorer. 

Au fortir de l’aflemblée , Dion 
manda Héraclide ; & après lui 
avoir fait quelques légères répri- 
mandes far ce que contre l'honné- 
es la juftice 8vle bien oublie, il 
étoit entré en lice contre lui, pour 
lui difputer le premier rang dans 
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un moment fi dangereux & fidé- 


licat, qu'un rien étoit capable de 


tout perdre, ilconvoqua lui-mé- 
me une aflemblée , & en préfence. 
du peuple, il nomma Héraclide 
amiral, & confeilla au peuple de 
lui donner des gardes comme il 
enavoit lui-même. Hérachide en 
paroles , & dans tout ce qui pa- 
roifloit au-dehors, faifoit la cour 
à Dion, avouoit les obligations 
qu’ loi avoit, promettoit une 
éternelle reconnoïfance, le fuivoit 
par-tout en rampant , & exécutoit 
fes ordres; mais, fous main, il 
corrompoit & excitoit le peuple 
&t tous ceux qui aimoïierit les nou- 
veaurés ; & par fes bripues & 
par fes cabales fecretes, il préci- 
pita Dion dans des troubles où il 
ne fçavoit plus que faire ni que 
devenir. Car , s’il confentoit que 
Denys fortit de la citadelle par un 
traité, d'abord on l’accufoit de 
l'épargner & de vouloir le fauver; 
& fi pour ne vouloir pasfächer les 
Syracufains , il continuoitle fiège, 
fans faire aucune propofñitiond'ace 
commodement, ils ne manquoient 
pas de lui reprocher qu'il étoit 


bien aïfe.de faire durer laguerre, 


afin de commander plus Îong- 
tems, @& de venir toujours fes 
citoyens en refpeét & dans la 
crainte. 
Cependant, Denys, après la 
mort de Philiftus, envoya offrir 
à Dion de luiremettre la citadelle, 
les armes & fes troupes, avec 
tout l’argent néceffaire pour les 
foudoyer pendant cinq mois , 
par untraité on vouloit lui per- 
mettre de fe retirer en ltalie, pour 
y pañler le refte de fes jours, & 
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d'y jouir des revenus de la con- 
trée appellée Gyate, dans le ter- 
ritoire de Syracufe, qui étoittrès- 
riche & d'une grande étendue; car 
elle s'étendoit depuis la côte de la 
mer jufqu’au milieu des terres. 
Dion rejetta cetre offre, & fit ré- 
ponfe qu'il devoit s’adrefler aux 
Syracufains; mais, les Syracu- 
fains qui efpéroient de prendre 
Denys en vie, chaflerent les am- 
baladeurs. . 
Denys, déchu de cette efpé- 
rance, remit la-citadelle entre les 
mains de fon fils aîné Apollocra- 
te; & ayant obfervé le moment 
d'un vent favorable, il embarqua 
fur fes vaiffleauxtoutce qu'il avoit 
de plus cher & de plus précieux, 
tant pour les perfonnes que pour 
les richefles, fit voile & déroba 
fon départ à Héraclide, amiral des 
Syracufains, Celui-ci , fe voyant 
fort blämé à caufe de cette né- 
gligence, s'avifa, pour appaifer 
le peuple, de lui propofer un 
partage desterres. Dion ne man- 
qua pas dé s’y oppoler; mais, 
- Hraclide fit fi bien qu'il porta 
les Syracufains à ordonner ce 
partage, à retrancher la paie à 
fes foldats étrangers, & à créer 
de nouveaux capitaines , en fe 
délivrant pour une bonne fois de 
la févérité crop dure & trop in- 
-fupportable de Dion. Les Syracu- 
fains donc voulant fe relever tout 


-d'un-coup de la tyrannie, comme. 


-d'une maladie très périlleufe, & 
-{e gouverner avec le tems comme 
peuple libre, fe tromperent inf- 
niment dans les mefures qu'ils pri- 
rent , & éloignerent les bonnes 
intentions de Dion , qui, comme 
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un habile médecin, vouloit enco= 
re les contenir dans une diete 
exacte & fage. 

L’aflemblée étant donc convo- 
quée pour l’éleétion des nouveaux 
officiers [ on étoit alors au milieu 
de l'été |; tout d'un coup il fur- 
vint des tonnerres extraordinaires, 
& des fignes du ciel les plus finif- 
tres, qui durerent quinze jours 
fans aucune difcontinvation. Ces 
prodiges étonnerent le peuple, & 
le plongerent dans une frayeur 
religienfe , qui l’'empêcha d'élire 
ces officiers. Mais, quelques jours 
après , le tems s'étant rafluré, les 
orateurs voulurent profiter de ce 
calme, & faire l’éleétion. Pendant 
qu'ils y procédoient, il y eutun 
bœuf qui trainoit une charrette, & 
qui, quoïqu'accoûtumé à la foule 
& au bruit, entra ce jour-là en 
fureur, on-ne fçait comment, con- 
tre celui qui le conduifoit, & {e- 
couant le joug, courut de toute 
fa force, & entra dans le théatre, 
où il écarta & diffipa tout le peu- 
ple , qui fe mir à fuir en grand 
défordre. Au fortr du théâtre, il 
courut dans les rues, fautant, 


bondiffant’, & renverfant rout ce 


qu'il trouva fur fon pallage dans 
tout le quartier de la ville , que 
les ennemis occuperent depuis. 
Les Syracufains, fe mocquant 
de cette aventure, élurent vingt- 


cinq nouveaux officiers, du nom* 


bre defquels fur Héraclide. En 
même tems, ils envoyerent {e- 
crétement folliciter les folda 
étrangers d'abandonner Dion, & 
de fe ranger de leur côté, pro= 
mettant de leur donner part dans 
le gouvernement de la ville, com 
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me aux citoyens naturels. Ces fol- 
dats n’écouterent point ces offres ; 
au contraire, mettant Dion au 
mieu d'eux, avec une fidélité & 
une affection dont il y a peu d’e- 
xemples, & lui faifant un rempart 
de leurs corps & de ieurs armes, 
is le menoient hors de la ville 
fans faire le moindre mal à per- 
fonhe , mais accablant de grands 
reproches d’ingratitude & de per- 
fidié, tous ceux qu'ils rencor- 
troient fur leur chemin. Les Sy- 
racufains qui méprifoient leur pe- 
tit nombre , qui prenoient pour 
ne marque de leur crainte, dece 
qu'ils ne les.attaquoient pas les 
premiers |, & qui d'ailleurs fe 
voyoient les plus forts, commen- 
cérent à les charoer, ne doutant 
point qu'ils ne les défiffent tous 
dans la ville, & qu'ils ne ss paf- 
faffent tous au fil de l'épée jufqu’au 
ernier, 

Dion fe trouvant réduit à cette 
horrible néceffiré , & expofé à 
cette rigueur de la fortune , qu'il 
falloit où combattre contre fes ci- 
(oyens, où mourir avec fes trou- 
Pes, tendoitles mais aux Syra- 
Cufains , & les prioit le plus aec- 
tueufement qu'il étoit poffble , en 
Eur montrant la citadelle pleine 
d'ennemis qui paroïfloient fur les 
murailles, & qui voyoienc tout 
se qui fe pañloi. Enfin, voyant 


| SWil étoit impoffible d'arrêter l'im- 


Pétuofité de ce peuple, & que la 
ville étoit battue & agitée par les 
{ouffles orapeux des orateurs, 
comme un vaiffeau eft agité fur la 
vafte mer par un vent de tempé- 
, il commanda à fes foldats de 
Marcher ferrés, fans faire la moin- 
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& fe conténterent de cirer leurs 
épées , & de poufler de grands 
cris , comme s'ils alloient fejetter 
fur les Syracufains, Ceux-ci furent 
fi eifrayés de cette feinre , qu'it 
n'en refla pas un feul, & qu'ils 
s'enfuirenttous partoutes les ruës, 
fans que perfonne les pourfuivit à 
car d’abord Dion obligea fes fol- 
dats à preffer leur marche, & les 
mena dans les terres des Léon 
tins. 

Les officiers des Syracufains 
devenus l’objet des brocards & 
des rifées de toutes les femmes de 
la ville, & voulant réparer leur 
honneur, firent reprendre les ar. 
mes à leurs troupes, fe remirent 
à pourfuivre Dion ; & l'ayant at- 
teint au paflage d’une rivière, ils 
firent approcher leur cavalerie 
pour efcarmoucher, Mais, quand 
ils virent que Dion ne fupportoir 
plas leurs infultes avec fa douceur 
ordinaire, 6 avec cette bonté de 
pere, qu'ils avoient éprouvée tant 
de fois, & qu'emporté par la co- 
lère , il faifoit tourner tête à fes 
foldats, & les mettoit en bataille, 
ils eurent peur ; & s’abandonnant 
à une fuite plus honteufe encore 
que la première, ils regasnerent 
la ville avec peu de perte. 

Les Léontins reçurent Dion 
avec de grands honneurs. Îls fa 
rent aufh des larpefles à fes fol- 
dats, .& les déclarerent citoyens. 
Peu de jours après , ils envoye- 
rent des ambafladeurs anx Syra- 
cufains , leur demander juitice 
pour ces troupes qu'ils avoient 
fi maltraitées, & les Syracufains 
en énvoyerent de leur côté anx 
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- Léontins pour accufer Dion. Tous 
les alliés s'étant aflemblés dans la 
ville des Léontins , la chofe mife 
en délibération , on donnna le tort 
aux Syracufains; mais, ceux-ci 
ne voulureut pas s'en tenir à ce 
qui avoit été jugé par lès alliés, 

Il arriva cependant à Syracufe 
des galères de Denys, fous les 
ordres de Nypfus de Naples, 
lefquelles eurent bientôt réduit la 
ville à la dernière extrémité. Dans 
ces circonftances, on entendittout 
d'un coup une voix qui vint du 
côté des alliés & de la cavalerie, 
qu’il falloit rappeller Dion, & 
faire venir les troupes du Pélo- 
_ponnèfe , qui étoient dans les terres 
des Léontins. 


Dès que cette voix eut été en- 


tendue, ce ne fut plus qu'un cri 
de tous les Syracufains, qui, avec 
des larmes de joie, fe mirent à 
prier les Dieux qu'ils voulnffent 
le leur ramener, qui témoignoient 
l'impatience qu'ils avoient de le 


recevoir, & qui rappelloient dans 


Jeur mémoire, fa force & fon cou- 
rage an milieu des plus grands 
dangers ,où non feulemenr il étoit 
toujours intrépide ; mais leur 
infpiroit encore fon intrépidité, & 
les portoit à aller tête baiflée à 
l'ennemi, fans aucune crainte. Ils 
lui envoyerenc donc fur l'heure 
même ; de la part des alliés, Ar- 
chonides & des Téléfides, & de 
la part de la cavalerie , cinq hom- 
mes de fon corps avec Hellanicus à 
leur tête, Ces députés coururent 
tout le jour fur leurs chevaux à 
bride abattue, & firent tant de 
diligence, qu'ils arriverent à la 
ville des Léontins à l'entrée de la 
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nuit. Îls mettent piedàterre, & 
fe jettant d'abord aux pieds de 
Dion, tout baignés de larmes, 
ils lui expofent l'extrémité où font 
les Syracufains. Déjà quelques 
Léontins & plufeurs foldats du 
Péloponnèfe qui les avoient vus 
arriver, s'étoient amañflés autouf 
de Dion ; & à voir leur empref= 
fement & leur pofture humuliée, 
ils fe doutoient bien qu'il étoit fur- 
venu quelque chofe de très-ex- 
traordinaire & de très-nouveau. - 

Dès que Dion les eut entendus, 
il les conduifit à l’affemblée qui 
fe forma dans le moment; car 
tout Je peuple y accourut avec 
beaucoup de zele. Les deux prin- 
cipaux députés , Archonides & 


 Hellanicus, étant introduits, ex- 


pliquerent en peu de paroles la 
grandeur de leurs maux, & con: 
jurerent les troupes étrangères de 
venir. promptement fecourir les 
Syracufains , & d'oublier les mau- 
vais traitemens qu'ils en avoient 
reçus , puifque ces pauvres mal: 
heureux en portoient une peine 
bien plus prande que celle que les 
plus maltraités d’entreux auroient 
voulu leur impofer. 

Ces députés ayant fini, un mof- 
ne filence règna dans tout le 
théâtre où fe tenoit l’afflemblée. 
Dion fe leva; mais dès. qu'il ent 
commencé à parler, un torrent de 
larmes lui coupa la parole. Les 
foldats étrangers lui crioient d'a- 
voir bon courage, & compatif- 
foient à fa douleur. Enfin, s’érant 
un peu remis, il leur parla en ces 
termes: Hommes Péloponnéfens , 
G vous nos alliés, je vous ai af” 
femblés ici , afin que vous délibés. 
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riez [nr ce qui vous reparde; Car 
Pour moi il: ne m eft plus permis de 
déliberer fur ce que Je dois faire , 
puilque Syracufe périt. Si je ne 
puis la fauver, je vais me perdre 
avec elle au milieu de fes feux, & 
menfevelir fous fes ruines, Mais 
Pour. vous, ft vous êtes réfolus de 
ous fecourir encore cette fois, nous 
gui Jommes les plus imprudens & 


les plus malheureux des hommes , 


Venez relever 6 fauver la ville de 


- Syracufe, qui eft votre ouvrage. 
Que ft les jufles fujets de plainte 


Que vous avez contre les Syracu- 
fains , vous portent à les aban- 
donner dans l’état où ils fe trou= 


vent, & a les laiffer périr, puif- 


fiéx- vous du moins recevoir des 
Dieux une digne récompenfe de la 
vertu, de la fidélité & de l’affec- 
HOn que vous m'avez Ci- devant té- 
mospnées !. Et fouvenez-vous tou- 
Jours de Dion, quien premier lieu 
2EVOUS a point abandonnés, quand 
Vous avez êté maltraités par fes ci- 
l0Yens 6 qui enfuite na pas 
abandonné fes citoyens , quand ils 
font tombés dans l'infortune. 

Il n'ayoit pas encore ceflé de 
Parler, que les foldats étrangers 
fe leverent avec de grands cris, & 
k prefferent de les mener & de 
marcher dans le moment au fe- 
Cours de Syracnfe. Les députés 
des Syracufains, ravis de joie, 
les faluent, les embraflent, & leur 


 fouhaitent à Dion & à eux toutes 


fortes de biens & de profpérités 
de la part des Dieux. Quand le 
tumulte fut appaifé , Dion or- 
donna à fes troupes d’aller fe pré- 
Parer au départ, & dès qu'elles 
auroient foupé , de fe rendreavec 
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leurs armes dans ce même lieu, 


parce qu'il étoit réfolu de partir 


cette même nuit ; & d'aller fecou- 
tir Syracufe. 

Cependant, les ennemis, après. 
avoir fait le plus de maux qu'ils 
purent à cette ville, s’étoient. ré- 
tirés dans la citadelle. Cela rani= 
ma la confiance des orateurs fédi- 
tieux des Syracufains, & ils en 
prirent occafion de les exhorter à 
laifler là Dion, à ne pas le rece- 
voir, s'il venoit à leur fecoursavec 
fes foldats étrangers, & à ne pas 
leur céder en vertu & en courage, 
comme s'ils les reconnoifloient 
plus braves & plus gens de bien, 
mais de fauver par eux-mêmes & 
par leurs feules forces , leur ville 
& leur liberté. 

Voilà donc d'abord de nou- 
veaux députés envoyés à Dion, 


_de la part des Officiers généraux, 


pour l'empêcher de venir. Mais, 
en même-tems , ilen partit d'au- 
tres de la part de la cavalerie, de 
la pare des principaux habitans, 
& de la part de fes amis, pour le 
prefler de hâter fa marche. Cela 
fut caufe qu'il ne marcha que len- 
tement & au petit pas. Quand Ja 
nuit fut fort avancée, ceux qui 
haïfloient Dion , fe faifirent des 
portes de la ville pour l'empêcher 
d'y entrer. Les ennemis eux-mé- 
mes ;, pour prévenir le fecours de 
Dion, eurent recours à la plus 
prompte des défolations & des 
ruines , qui eft le feu, brûlant 
de leurs propres mains, avec des 
torches, tous les endroits où ils 
pouvoient atteindre, & lançant 
fur les autres des dards enflam- 
més, Les Syracufains qui fuyoient 
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pour éviter les flammes, étoieñt 
attrapés Ôc éporgés dans les rues ; 
& ceux qui, pour éviter l'épée 
meurtrière , fe retiroient dans les 
maifons , en étoient chaflés par 
les flammes. Car il y avoit déjà 
beaucoup de maïfons embrafées 
& qui tomboient fur les paflans ; 
& ce furent, ces flammes même 
qui ouvrisént la ville à Dion , en 
obligeant les citoyens às’accor- 
der pour lui en ouvrir les portes. 
Dion ne fe hâtoit pas beaucoup 
depuis qu'il avoit appris que les 
ennemis s'étoient renfermés dans 
la Cicadelle. Mais le matin, avant 
Ja pointe du jour’, il vintau-devant 
de lui des cavaliers, qui lui appri- 
rent que les ennemis avoient repris 
la ville pour la feconde fois ; un peu 
plus avant il reçut des couriers de 
ceux qui lui étoient oppofés,&t qui 
le prefloient de hâter fa marche. 

e mal étant devenu plus grand , 
Héraclide Iui- même y envoya 
fon frere, & enfuite fon oncle 
Théodote, pour le conjurer de 
venir promptement le fecourir , 
n’y ayant plus perfonne qui püût 
faire tête à l'ennemi, lui - même 
étant bleflé , & la ville prefqu'en- 
tièrernent ruinée. & réduire en 
cendres. 

Ces nouvelles furent apportées 
à Dion, comme il étoit encore à 
foixante fiades des portes. D'a- 
bord, il apprit à fes {oldats le pref- 


fant danger où étoit la ville; & 


après leur avoir donné fes ordres, 
il marcha , non lentement comme 
il avoit fair jufques -1à, mais le 
plus diligemment qu'il lui fut pof- 
fible , recevant couriers fur. cou- 
riers , qui le prefloient de fe hâter. 
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Ses {oldats firent, en cette oëcaés 


fon, une fi grande diligence ët 


marquerent tant de bonne volonté, 
qu'il arriva très-prompteinent aux 
portes de la ville, & qu'il entra 
dans le quartier appellé Hécaton- 
pédon. Là il détacha ceux qui 
étoient légèrement armés, &t les 
envoya contre les ennemis, afin 
que les Syracufains,en les voyant, 
repriflent courage ; & cependant 
il mit en bataille fon infanterie 
pefamment armée, avec ceux des 
citoyens qui accouroient de tous 
côtés , & venoient fe joindre à fa 
troupe. Îl les fépata par petts 
corps ,; auxquels il donna plusde 
profondeur que de front, & les 
it chacun fous différens chefs, 
afin quil pût faire tête en plus 
d’endroits, & paroître plus fort 
& plus redoutable. Er 

À près avoir tout difpofé de cette 
manière, @& fait fes prieres aux 
dieux, il marcha au travers de la 
ville contre l'ennemi. Par toutes 
les rues où il pafloit, c’éroient des 
acclamations , des cris de joie , & 
des clameurs de viétoire, mêlées 
de prieres & d'exhortations de 
tous les Syracufains , qui appels 
loient Dion leur fauveur & leur 
dieu , & fes foldats , leurs con- 
citoyens & leurs freres. Dans cet- 
te grande occafon, il n'y ent pas 
un feul homme de la ville qui s’ai- 
mât aflez, & qui fût aflez amtou- 
reux de la vie, pour n'être pas 
beaucoup plus en peine du falut 
de Dion que du fien propre, dx 
pouf ne pas plus craindre pour lui 
que pour tous les autres , le voyant 
marcher le premier à un fi grand 
péril au travers du fang , du Fe 
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St des morts dont les res & les 
places étoient toutes couvertes. 

. De l’autre côté, la vue des en- 
nemis n’étoit pas moins terri- 
ble; car, la rage & le défefpoir 
les animoient , & ils étoient en 
bataille le long de la muraille qu'ils 
avoient abattue, & dont les débris 
rendoient l'accès très - difficile & 
très périlleux. Mais, ce qui trou 
bloit & effrayoit encore plus les 
foldats de Dion, & qui rendoit 
leur marche plus pénible, c’étoit 
le danger des feux ; car ,'de quel- 
que côté qu'ils tournaflent , ils 
marchoïent à la lueur des flammes 
qui dévoroient les maïfons , & il 
falloit qu'ils paflaflent fur des rui- 
nes au milieu des feux, qu'ils s’ex- 
pofflaffent à être écrafés par de 
grands pans de muraille , par des 
planchers & par des coits qui crou- 
lient à demi-confumés par les 
flammes, & que, s'ouvrant un che- 
Min au travers d’une fumée affreu- 
fe mêlée de ponflière , ils confer- 
Yaflent leurs rangs. 

Quand ils eurent joint les enne- 
mis , il n’y en eut qu'un très- petit 
nombre des deux côtés qui purent 
€n venir aux mains à caufe de la 
petitefle de lien & de l'inégalité 
du terrein, Mais enfin les foldats 
de Dion, enconragés & fortiñiés 
par les cris & par l’ardenr des Sy- 
racufains , frent de f: grands ef- 
forts , que les foldats de Nyplus 
furent forcés, La plüpart fe fauve- 
rent dans la citadelle, qui étoit 
fort proche , & ceux qui demeu- 
rérent dehors, s'étant diffipés , fo- 
rent taillés en pièces par les trou 
P6s étrangères qui les pourfuivi- 
Kent, Le tems ne permit pas que 
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lon poûtât fur l'heure le fruit & 
la joie de cette vi@toire, ni qu’on 
fit les réjouiflances que méritoit 
un fi grand exploit , tons les 5y= 
racufains étant allés au fecours de 
leurs maifons, & étant occupés 
toute la nuit à éteindre le feu, 
qu'ils n’éteignirent qu'avec beau- 
coup de peine, : a : 

. Dès que le jour fat venu , au- 
<un de tous les orateurs féditieux 
n'ofa refter dans la ville; mais, 
fe condamnant eux-mêmes, ils 
prirent tous la fuite, pour fe déro- 
ber au châtiment qui leur étoit dû, 
Il n’y eut qu'Héraclide & Théo- 
dote qui vinrent {e remettre entre 
les mains de Dion, avouanc qu'ils 
en avoient très-mal ufé envers lui, 
le conjurant d’être meilleur à leur 
égard , qu'ils ne l’avoient été au 
fien ; qu'il convenoit à Dion, qui 
dans toutes les autres vertu: «toit 
au-deffus de tous les autres :om- 
mes, de fe montrer encore fupé- 
rieur en magnanimité & en force 
pour dompter fa colère , à des in- 
ingrats qui venoient fe confefler 
vaincus par lui en vertu & en 
courage , dans la chofe même 
qu'ils avoient ofé lui difputer, Hé. 
raclide & Théodote ayant fait ces 
fupplications, les amis de Dion 
lui confelloient de ne pas épargner 
des hommes fi méchans & fi en- 
vieux, mais d'abandonner Héra. 
clide aux Soldats, & d'extermi= 
ner du gouvernement cet efprit 
de fédition & de cabale , qui eft 
une maladie véritablement furieu- 


fe, & pire que la tyrannie, Mais 


Dion, pour les adoucir , leur di- 
foit ,» Que les autres capitaines, 
# pañoient leur vie À s'exercer 
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aux armes, & à apprendre Ja 
euerre ; que pour lui il avoit 
paité un fort lonp-tems à l’Aca- 
demie à apprendre à dompter 


la colère, l'envie &-toute opi=. 


niâtreté, & que la marque de 
la victoire que l’on a remportée 


fur fes paflions , ce n'eit pas 


d’être doux @& affable à fes amis 
&t aux geñs de bien ; mais de fe 


: montrer humain à ceux qui nous 


ont fait quelque injufice , & 
toujours prêt à leur pardonner; 
qu'il ne cherchoit pas tant à pa- 
roitre fupérieur à Héraclide en 
puiffance & en prudence, qu'en 
bonté , juitice & humanité, 
parce que c’eft en cela que con- 


fifte la fupériorné véritable & 


folide. Dans les grands fuccès 
de la guerre , fi on n’a perfon- 


:ne qui prétende nous en difpu= 


ter la gloire ; on la partager 
avec noùs, on a certainement 
la fortune qui en revendique 
une partie. Que fi Héraclide eft 
un méchant, un perfide, un en- 


vieux , faut-il que Dion fouille 


fa vertu par un emportement 
de colère ? Il eft vrai que les 
loix humaines déclarent la ven- 
geance plus jufte & plus permi- 
fe que l'injuftice que l'on com- 
met le premier ; mais fi on con- 
fulte la nature , on trouvera 
qu’elles viennent toutes deux 
de la même foiblefle ; & la mé- 
chanceté de l'homme, quoique 
difficile à déraciner, n’eft pour- 
tant d'ordinaire, ni fi brutale 


ni fi indomptable , qu’elle ne fe . 


corrige & ne s’adoucifle enfin, 
vaincue par les bienfaits, fur- 
tout fi on l'attaque fouvent avec 
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» des plaifirs & des graces. #4 

Dion, en fe fervant de ces rai 
fonnemens , pardonna à Héracli- 
de , & le laifla aller, 11 fe remit 
enfuite à enfermer la citadelle 
d’une nouvelle clôture , & ordon- 
na à tous les Syracnfains d'aller 
couper chacun un pieu, & de l'ap- 
porter; & quand la nuit fur venue, 
il fit travailler fes foldäts pendant 


que les Syracufains repofoient. De 


cette manière il eut environné le 


château d’une bonne paliflade 


avant qu'on s’en fût apperçu ; de 
forte que le lendemain matin, 
quand on vit la grandeur de l'ou- 
vrage & la promptitude de l’exé- 
cution , ce fut un fujet d'admna- 
tion pour tout le monde, autant 
pour fes ennemis que pour les ci- 
toyens, 

Sa paliffade achevée, il enterra 
les morts , délivra les prifonniers 
qu’on avoit faits, se n'étaient pas 


moins de deux mille, & convoqua 


une affemblée. Là Héraclide s’é- 
tant avancé, propofa d'élire Dion 
Généralifime , avec une autort- 


té fouveraine fur terre & fur mer. 


Tous les plus gens de bien & es 
plus confdérables , reçurent favo- 
rablement certe propoñtion, & 
vouloient qu'elle paflàr & qu'elle 
fût autorifée par le peuple ; mais 
les gens de mer & les artifans: 
fâchés de voir fortir la charge d'A- 
miral des mains d'Héraclide, & 
perfuadés que quoiqu'il fût peu 
eflimable en toute autre chofe, il 
feroit au moins plos populaire que 
Dion , & plus foumis aux volon- 
tés du peuple , s’y oppoferent de 
toùt leur pouvoir; & Dion fe re- 
lâcha en cela pour l'amour d'eux, 
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Gt remit à Héraclide le comman- 
dément général fur mer. Mais, 
il les offenfa d'un autre côté très- 
_ gnièvement; car, il empêcha le 
partage qu'ils vouloient faire des 
terres & des maiïfons, & cafla & 


donné {ur cette matière. 

Cependant , comme perfonne 
fe venoit au fecours de la cita- 
delle , les afliègés fe rendirent par 
capitulation ; & comme Dion s’a- 

/ vançoit pour y entrer , les fem- 
mes qui y étoient, n'eurent pas 
la patience de l’attendre : elles for- 
tirent au-devant de lui jufqu'aux 
Portes. Ariflomaque menoit avec 
elle le fils de Dion, & Arete mar- 
choit après elle fondant en iarmes, 
& ne fçachant comment elle de- 
Yoit faluer fon mari & lui parler , 
après avoir été mariée à un autre, 
Dion embraffa d'abord fa fœur & 
enfuite fon fils, Pour fa femme, il 
l'embraffa tendrement, le vifage 
baigné de larmes , Jui remit entre 
les mains fon fils, & lui ordonna 
d'aller dans la maifon où il habi- 
toit, parce qu'il avoit rendu aux 
Syracufains leur ciradelle, 

Après ce grand. fuccès , il ne 
Youlut point jouir de fa fortune 
Préfente, avant que d’avoir rendu 

_ Braces à fes amis, comblé de pré- 
fens les alliés de Syracufe, & dif- 
iibué aux citoyens qu'il connoif- 
it, & aux foldats ‘étrangers, une 
Patte du profit & de l'honneur 
QU'ils méritoient , portant en cela 
fa pénérofité & fa magnanimité 


au - delà de fes forces & de fa. 


| 

| Puiflance, fe traitant d'ailleurs lui- 
| Même fort fimplement & fort mo- 
| element, fe contentant des cho- 


_ annula tout ce qui avoit été or-. 
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fes les plus communes, & qui 
tomboient les premieres fous fa 
main. Cela lé rendoit l’admira 
tion de tout le monde, car on ne 
pouvait fe lafler d'admirer que 
lorfque non - feulement la Sicile ; 
mais Carthage & la Grece entière 
avoient les yeux fur lui, éroienc 
les témoins de fes profpérirés, & 
le regardoient comme celui de 
tous les capitaines dont la valeue 
ê la fortune éroïent le plus géné- 
ralement reconnues & les plus 
éclatantes , il fût cependant auf 
modefte dans fes habits , dans fon 
équipage & dans fa table, que sl 
eût vécu dans l'Académie avec Pla- 
ton , & non pas avec des gens de 
guerre, avec des officiers & des 
foldats , qui regardent les débau 
ches , les plaifirs & les voluptés 
comme des confolations néceflai- 
res pour adoucir les fationes & les 
travaux qu'ils efluient , & les 
dangers auxquels ils font expotés, 
Aull Platon lui écrivoit que la 
terre entière n'avoit les yeux atta- 
chés que fur lui feul. Pour lui, il 
n’avoit les fiers attachés que fur 
un feul pêtuit endroit d'une feule 
ville, fur l’Académie, & :] ne. 
reconnoiffoit d'autres fpe@ateurs 
ni d'autrés juges que fes philofo- 
phes , qui n’admiroient ni fes ac- 
tions., ni fon courage , ni fa vic- 
toire | maïs qui repardoient (eule- 
ment s'il uferoit avec fagefle & 
avec modération de fa fortune, & 
s’il fe montreroic tempérant & 


modefte dans de fi grands fuccès. 


Quant à la gravité & à Ja fier- 
té donril étoit dans le commerce Le 
& à l'inflexible :févérité avec la 
quelle il trairoir le peuple , il fe 
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piqua de n’en rien relächer,quoique 
fes affaires demandaflent fouvent 
quelque forte de politeffe, de dou- 
ceur & de grace , & que Platon 
l'en grondât fouvent, & qu'il lu 
écrivit que la fierté habire avec la 
. folitude. Mais il paroït que fon na- 


turel étoit entiérement éloigné des 


attraits de l’infinuation & de la 
perfuafñon, 

* Le deffein de Dion étoit d'éta- 
blir à Svracufe un gouvernement 
compofé de celui de Lacédémo- 
ne & de celui de Crete, mais où 
l'Ariftocratie domineroit toujours, 
& décideroir des plus grandes af- 
faires, par l'autorité qu'il préten- 
doit donner au confeil des An- 
ciens. Îl trouva encore ici de l’op- 
poñtion du côté d’Héraclide , 
toujours turbulent & féditieux à 
fon ordinaire, &L uniquement oc- 
cupé à gagner le peuple par fes 
flatteries & par fes carefles. Un 
jour , que Dion lavoit envoyé 
appeller au confeil, il répondit 
qu'il n'iroit point, &t qu'étant fim- 
ple particulier, il fe trouveroit à 
l'afflemblée avec les autres ci- 
toyens, quand elle feroit convo- 
quée. Il vouloit par-là faire fa 
cour au peuple , & rendre Dion 


odieux. Celui-ci, las de foufrir- 


tant d'infultes , lâcha la main à 
ceux qu'il avoit autrefois empé- 
chés de le tuer. Ils allerent donc 
dans fa maifon , & fe défirent de 
lui. On verra bientôt le juge- 
ment que Dion lui-même porta 
de cette attion. 

Les Syracufains furent fort af- 
fligés de cette mort ; mais comme 
Dion lui fit des funerailles magni- 
fiques, qu'il fuivit fon convoi ayec 
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toute fon armée, & qu’enfuite il. 
) q 


harangua le peuple, ils s'appaile- 


rent , & lui pardonnerent ce meufs 
tre, perfuadés qu’il n’étoir pas pol- 
fible que la ville n’eût été conti- 
nuellement agitée de troubles & 
de féditions, tant qu'Héraclide & 
Dion auroient gouverné enfem- 
ble. | 
Depuis ce meurtre, Dion ne 
goûta plus de joie, & n'eut point 
de repos. Un fantôme affreux qui 
fe préfenta à lui pendant la nuit, 
le remplit d'un trouble effrayant 
& d’une noire mélancolie. C'étoit 
une femme d'une taille énorme, 
qui par, fon appareil, & par fon 
air & fon vifage hagard, reflem- 
bloit à une Furie, & qui balayoit 
avec violence fa maifon. La moit 
de fon fils, qui, pour quelque cha- 
grin particulier , s’étoit précipité 
du haut d’un toit, pafla pour l'ac- 
compliffement de cette apparition, 
&c fut le prélude de fes malheurs, 
Callippe y mit le comble, C'éroit 
un Athénien, avec qui Dionavoit 
lié une amitié intime pendant qu'il 
logeoit chez lui à Athènes, & pour 
qui depuis il avoit toujours eu une 
entière ouverture, @ une con= 
fiance fans bornes. Callippe s’écant 
livré à des vues d’ambition, & 
fongeant à fe rendre maître de 
Syracufe , ne compta plus pour 
rien les droits facrés de l'amitié & 
de l’hofpitalité, & entreprit de fe 
défaire de Dion, qui feul pouvoit 
mettre obftacle à fes deffeins. 
Quelque foin qu'il eût pris de les 
tenir cachés , il en tranfpira quel 
que chofe jufqu’aux oreilles de la 
fœur & de la femme de Dion, qui 
ne perdirent point de tems ; 
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travaillerent à s’aflurer de la vé- 


rité du fait par une exacte recher- 
che. Pour en prévenir l'effet , il 
alla les trouver fondant en larmes, 
& paroïffant inconfolable de ce 
qu'on avoit pu le fouçonner d’un 
tel crime, & le croire capable 
d'un fi noir attentat. Elles exige- 
tent de lui qu'il fit ce qu’on ap- 
pélloit le grand ferment. Celui 
qui le prêtoit , revêtu de la mante 
de pourpre de la déeffe Profer- 
-pine , & tenant à la main une 
torche allumée , prononçoit con- 
tre lui-même dans le temple les 
exécrations les plus terribles qu’il 
oit poflible d'imaginer. 

Le ferment ne lui coûta rien ; 
Mais, il ne raflura pas les Prin- 
céffes. T[ leur venoic tous les jours 
de nouveaux indices de plufieurs 
côtés aufli: bien qu'à Dion, & 
tous fes amis l’exhortoient à pré- 
venir le crime de Callippe par une 
jufte & prompte punition. Il ne 
Put jamais s’y réfoudre. Le meur- 
tre d'Héraclide , qu'il regardoit 
Comme une tache horrible à fa ré- 
Pütation & à fa vertu, fe pré- 
fentoit fans cefle à fon imagina- 
ton allarmée , & renouvelloit 
“par des frayeurs continuelles fa 
douleur & fon repentir. Déchiré 
Jour & nuit par ce cruel fouve- 
Mr , 1ldit qu'il aimoit mieux mou- 
fir mille fois , & tendre le cou à 
Quiconque voudroit le tuer, que 
de vivre obligé tous les jours de fe 
Précautionner , non = feulement 
Contre fes ennemis, mais encore 


. Contre les meilleurs de fes amis. 


Callippe ne méritoit pas ce 
nom. Il fe hâta d'exécuter fon 
tme, Après avoir pris toutes fes 
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mefures , il choiïfit entre Îles con-. 
jurés certains jeunes hommes de 
l'ifle de Zacynthe, gens robuftes 
& déterminés, & les charge d’en-. 
trer fans armes chez Dion, afin 
de mieux cacher leur coup , & 
comme s'ils venoient fimplement 
dans le deflein de lui faire leur 
cour. Les habitudes qu'ils avoient 
dans cette maiïfon, leur rendirent 
toutes les entrées faciles ; mais à 
peine y eurent-ils mis le pied , 

ue férmant les portes fur eux, 
ils l’attaquent dans fon lit, & le 
faififlent au corps, & font tous 
leurs efforcs pour l’étrangler. Une 
ation de cette violence ne pou- 
voit fe pafler fans bruit ; auf fut- 
elle entendue du dehors, fans que 
perfonne néanmoins, fe mit en 
devoir de venir au fecours de 
Dion. » Belle & importante le- 
» con, dit Cornelius Népos, qui 
» prouve bien lhorreur que l'on 
» fent naturellement pour ceux 
» qui veulent fe rendre fouverains 
» dans un Étatlibre, & combien 
» eft malheureufe la condition de 
» ceux qui cherchent plus à éta- 
» blir leur autorité fur la crainte, 
» que fur l'amour de ceux qui 
» leur font foumis, » : 

En effer, pour peu que les gardes 
de Dion eufflent confervé de bon- 
ne volonté pour leur maître , il 
leur eût été bien facile de le fau- 
ver, en enfonçant les portes, puif- 
que les affaflins qui le tenoient au 
corps fe trouvoient fans armes , 
& en demandoient à ceux du 
dehors. Enfin, perfonne ne fe 
préfentant pour le fecourir, un 
certain Lycon, de Syracule , leur 
jetta par les fénêtres une épée 
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dont ils fe fervirent pour ôter. la 
vie au malheureux Dion , l'an 
354 avant l'Ére Chrétienne. 

Le bruit de ce maflacre s'étant 
répandu en peu de tems, attira 
une grande foule de peuple dans 
la maifon où il venoit de fe com- 
mettre. Plufieurs , frappés de 
l'horreur d'une ation f détefta- 
ble , firent main-bafle fur tout ce 
qui fe préfenta ; & dans ce dé- 
fordre général , le moindre foup- 
çon tenoit lieu de crime, inno- 
cens & coupables tous furent en- 
veloppés dans cette horrible tue- 
rie, C’eft une chofe furprenante 
que le changement fubit que la 
mort de Dion caufa dans tous les 
efprits, La compañion prit tout- 
à-coup la place de la haine. On 
n'entend plus ce nom odieux de 
tyran, dont ils l'avoient chargé 


pendant qu'il étoit en vie; ce n'eft . 


pas à préfent le même homme, 

c'eft le libérateur de la patrie ; 
c'eit le deftrutteur dun Tyran & 
de latyrannie. Quelle révolution! 
Ils auroient alors donné leur pro- 

_ pre fañg pour le rappeller à la vie, 
s'il eût été pofible de le racheter 
à ce prix. On lui fit de magnifi- 
ques funérailles aux dépens du 
public , & on lui éleva un fuper- 
be mofolée dans le lieu le plus ap- 
parent de la ville. Telle fut la fin 
de Dion, qui étoit alors dans la 
cinquante-cinquième année de fon 
âge , quatre ans après fon retour 
du Péloponnèfe en Sicile. 


DIGRESSION 
Sur Le Portrait de Dion. 


_ Tleft difficile de trouver réunies 
dans une feule perfonne , autant 
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d'excellentes qualités qu’on en voit 
dans Dion. Nous ne confidérons 
point ici fon goût merveillenx 
pour les fciences, l’art de les af- 
focier avec les plus grands em- 
plois de paix & de guerre, d'y 
puifer des règles de conduite & 
des maximes de gouvernement ; 
& de s’en faire un délaffement auf- 
fi utile qu'honorable. Nous nous 
attachons à l'homme d'Érat; & 
combien de ce côté-là eft-ilad- 
mirable ! Grandeur dame, n07 
-blefle de fentimens, générofité à 
répandre fes biens , valeur héroi- 
que dans les combats , accompa- 
gnée d'un fang froid & d’une pru- 
dence peu commures, un elprit 
väfte & capable des plus grandes 
vues , une fermeté inébranlable 
dans les plus grands dangers ,& 
dans les revers de fortune les 
plus inopinés, un amour pour la 
patrie & du bien public porté 
prefque jufqu'à l'excès. Voilà une 
partie des vertus de Dion Le 
deffein qu'il forma de déligrer fa 
patrie du joug de la tyrannie, la 
hardiefle & la fagefle en même 
tems avec lefquelles il le mit à 
exécution, font voir de quoi i 
étoit capable, 

Mais , ce que nous trouvons 
de plus beau dans la vie de Dion 
de plus digne d’admiration > 8, 
s’il étoit permis de parler ainf, 
de plus au deffus de l’humain, c’elt 
cette grandeur d'ame & cette pa” 
tience inouie avec laquelle il fouf- 
frit l'ingratitude de fes citoyens 
Il avoit tout quitté & tout facri- 
fié pour venir à leur fecours ; il 
avoit réduit la tyrannie aux abots, 
& touchoit an moment où il dé» 
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voit les -rétablir dans une entière 
liberté. Pour prix de tant de fer- 
vices , ils le chaflent honteufement 
de leur ville , accompagné d’une 
poignée de foldats étrangers dont 
ils n'ont pu corrompre la fidélité ; 
ils le chargent d'injures , & ajoù- 
tent à ja perñdie les plus durs ou- 
trages. [l n’a, pour punir ces in- 
prats & ces rebelles, qu'à faire un 
mouvement ; il n’a qu'à laiffer agir 
l'indignation de fes foldats ; maître 
de leur efprit comme du fien, il 
arrête leur impétuoñté , & fans 
défarmer leurs mains, il metun 
frein à {eur juite colere , ne leur 
permettant , dans le feu même & 
dans l’ardeur du combat, que d’ef- 

frayer & non de tuer fes ennemis , 
parce qu'il les regardoir toujours 
Comme fes concitoyéns & comme 

fes freres. 

On ne pouvoit , ce femble , 
ten reprocher à Dion qu'un dé- 
faut; c’eft qu'il avoit quelque chofe 
de dur & d’auftère dans l'humeur, 
qui le rendoit moins acceflible & 
moins fociable, & qui éloignoit 
bn peu de lui jufqu'aux plus gens 
de bien, & jufqu'à {es meilleurs 
amis, Platon, & ceux qui s'inté- 
rsffoient véritablement à fa gloire, 
l'en avoient fouvent averti. Mal- 
gré les reproches qu'on lui faifoit 
de la gravité trop auftère & de 
l'inflexible févérité avec laquelle 
il traitoit le peuple ,. il fe piqua 
toujours de n’en rien relacher, foit 
que fon naturel flt entièrement 
éloigné des attraits de l'infinua- 
tion & de la perfuafñon, foit que, 
daas le déffein qu'il avoir de corri- 
ger & de ramener les Syracufains, 


gâtés & corrompus par les dis 
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cours flatteurs & complaifans des 
orateurs, 1] crût devoir employer 
des manières plus fermes & plus 
mâles. ee Fe 

Dion fe trompoir dans le point 
le plus effentiel du gouvernement, 
À compter depuis le trône jufqu'à 


la dernière place de l'Érat, quicon- 


que eft chargé de gouverner & 
de conduire les aatres, doit avant 
tout étudier l’art de. manier les 
efprics, de les fléchir , de les tour- 
ner à fon pré, de les amener à 
fon point; ce qui ne fe fait point 
en voulantles maîtrifer durement, 
en leur commandant avec hau- 
teur , en fe contentant de leur 
montrer la règle & le devoir avec 
une rigidité inflexible. Il y a 3 
dans le bien même & dans la ver- 
tu , & dans l'exercice de toutes les 
charges, une exatitude &t une 
fermeté, ou plarôt une forte de 
roideur, qui fouvent dégénere en 
vice, quand elle eft pouffée trop 
Join. On convient qu'il n'eft ja- 
mais permis de courber la règle; 
mais il eft toujours louable, & 
fouvent néceflaire de l’amolir & 
de la rendre plus maniable ; ce qui 
fe fait fur-tout par des manières 
douces & infinuantes, en n'exi- 
geant pas toujours le devoir avec 
une extrême rigueur, en fermant 
les yeux far beaucoup de petites 
fautes qui.ne méritent pas d'être 
relevées , en avertiflant avec bon- 
té de celles qui font plus confidé- 
fables , en un mot, en tâchant par 
tous les moyens poflibles de fe 
faire aimer , & de rendre la vertu 


_& le devoir aimables. 


On rapporte quelques bons. 


mots de Dion. Nous n'en cites 
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rons qu'un feul, Un des plus ri- 
ches & des plus puiffans citoyens 
de Mégare ayant prié Dion très- 
-inftamment de lui faire lhonneur 
de le venir voir dans fa maïfon, 
il y alla. En arrivant, il trouva 
beaucoup de peuple affemblé de- 
vant [a porte, & une fi grande 
quantité de gens qui y alloient 
pour affaires, que cette foule & 
ces divers embarras empêchoient 
qu'on ne püt entrer ni l’aborder. 
Alors , Dion s’adreflant à ceux 
qui l’accompagnoient , & qui fe 
fâchoient & murmuroient de ce 
qu'on les faifoit attendre, leur dit: 
Pourquoi nous plaindre de cet 
homme, pourquo: nous fächer ? 
Ie faifions-nous pas la méme cho- 
[ea Syracufe ? 
- DION, Dion, Ale, (a) Phi- 
lofophe Académicien , fut choifi 
pour être le chef d'une ambaflade 
nombreufe , que les habitans d’A- 
lexandrie envoyerent à Rome, 
l'an $7 avant J. C. Ptolémée Au- 
lete, roi d'Égypte 3 étoit alors 
d ns cette dernière ville. Les arm- 
Pb ffadeurs étoient chargés de dé- 
fendre les Alexandrins contre les 
reproches de leur Roi, & de por- 
ter leurs plaintes au fujet de fes 
violences & de fes injuftices. Ja- 
. Mais ambaflade ne réufhit plus 
mal: Ptolémée Aulete fit affafliner 
plufieurs des députés fur la route, 
d'autres dans Rome ; quelques- 


(3) Cicer. ad Amic..L, IX, Epift. 26. 
Orat. pro M. Cœl.c, 17. Roll. Hit. 
Anc. Tom, V. p.410, 441. Hift, Rom. 
FE; VU. p.72; 73. : 

(&) Cicer. in Verr, Le IV, ce 13. @ 


eg. 
Ce) Suid. Tom. p. 753. Roll, Hif. 
Anc. Tome VI, p, 263, 264 Crév, Hit, 
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uns furent gagnés , tout le refle 
intimidé , en forte que le Sénat 
n’auroit pas même entendu parler 
de cette ambañffade, fi Favonms, 
qui, en l’abfence de Caton, tächoit 
de le remplacer, n'eût élevé fa 
voix contre cette multiplicité d'at- 

tentats. Le Sénat ordonna que 

Dion feroit appellé & entendu. 

Mais, Dion lui-même fut bientot 

après aflafliné ; & l’argent de Pio: 

lémée Aulete, foutenu de la puif- 

fance de Pompée, qui le logeoit 

chez lui & le protégeoit ouverte 

ment , étoufla prefque entière= 

ment cette odieufe affaire. Quel: 

ques Romains furent mis en juli- 

ce, comme ayant trempé dans 

Vaffaffinat de Dion, & c'étoirun 
des chefs de laccufation contre 

M. Cœælius, que Cicéron défen- 

dit l’année fuivante. Nous appre- 

nons de cet orateur que Dion 

étoit logé à Rome chez L. Eu- 

ceius , qui avoit fait fa connoifr 

fance en Égypte. 

DION , Dion , Ale, (6) ci 
toyen d'Haléfine , ville de Sicile, 
fut fait citoyen Romain par les 
bons offices de Q. Métellus. Il 
étoit écha un grand héritage à {on 
fils. Verrès ne fut pas plutôt art 
vé en Sicile , qu'il s’occupa des 
moyens d’envahir cet héritage. 

DION , Dion, Alar, (c) fur= 
nommé Cafius, auteur d'une Hif: 
toire Romaine, C’eft-ce que nous 


des: Emp: FT. I.p. 33. T. Il. p.337: Te 
V. p.269 , 270 . dr fiv. Mém, de 
PAcad. des Infcripe. & Bell, Letr. T: I. 
p. 366. Tom. IV, p. 586. T. V: p. 187: 
Tom: VH, p: 140. dr fuiv. T. IX, pags 
121, 122, 432: @ fuiv. T, XIX, pe 362 
& fuiv. I, XX. p, 82: 
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avons de mieux lié & de plus 
faivi en hiftoire , depuis que Fa- 
cite nous manque ; & ce feroit 
faire un grand tort à Dion Caf- 
fus, que de le comparer avec les 
Écrivains confus de l’hiftoire d'Au- 
gufte. Il s’en faut cependant de 
beaucoup qu'il n'égale les grands 
Hiftoriens. 

Dion Caffius, qu’on appelle 
aufh Cocceius & Cocceianus , 
étoit de Nicée en Bithynie, & 
. vivoit fous les empereurs Com- 
mode, Pertinax, Sévère, Cara- 
calla , Macrin , Héliogabale & 
Alexandre. Il vint à one loue 
Commode, & s’y diftingua dans 
k plaidoirie. Son pere Apronia- 
nus , homme confulaire, fut gou- 
verneur de la Dalmatie, & en- 
tite proconful de Cilicie. Dion 
Cafius reçut lui-même l'honneur 
du confulat, après avoir paflé par 


divers emplois, fous les Empe-. 


Teurs précédems ; car, il avoir été 
établi gouverneur de Pergame 
& de Smyrne par Macrin, & 
avoit commandé en la même qua- 
lité, tant en Afrique que dans la 
annonie. La mort de Domitius 
lpianus | qui fat tué par les fol- 
dats de la cohorte Prérorienne, à 
la fuite d'une fédition élevée entre 
eux Gt le peuple , penfa être fu- 
nefte à Dion Caffins, Comme ce- 
Mr, durant le gouvernement 
qu'il avoit eu en Pannonie , AVOIt 
fait Obferver aux troupes une dif- 
Gipline exa@te ; Ces mêmes Préto- 
MERS Craipnirent que cet exemple 
1eût des fuites par rapport à eux, 
ils enrent l'infolence de de- 
Mander la tête de Dion Caflus, 
Alexandre, loin de les écouter, 
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honora Dion Cafius d’un fecond 
confulat , dans lequel il voulut 
être fon collepue ; & il s’engagea 
à faire pour luitoures les dépenfes 


“qu'exigeoit fa charge. Cette fer- 


meté étoit louable; mais Alexan- 
dre ne la foütint pas. Il appréhenda 
que les Prétoriens, voyant celui 
qu’ils haïfloient revêtu des orne- 
mens de la première dignité de 
l'Empire , ne s’emportaflenc à 
quelque fédition , qu'il né feroit 
plus maitre d'arrêter; & il con- 
feilla à Dion Caflius de pafler le 
tems de fon confulat hors de Ro- 
me. Dion Cafius obéit , fe rendit 
en Campanie auprès de l'Empe- 
reur, y demeura quelques jours 
avec lui, fe montrant fans crainte 
aux foldats de la garde ; après 
quoi, comme il étoit incommodé 
de la goutte , il prit le parti de fe 
retirer dans la Bithynie fon pais 
natal ; bien content de fe voir tiré 
par d'heureufes circonftances , 
comme Hetor dans Homère, du 
milieu du tumulte, des traits & 
des épées, des meurtres & du 
carnage, 

Dion Caflius, par le rang qu’il 
tenoit @& par les emplois qu'il 
avoit gérés, étoit fans doute à 
portée d'écrire une hiftoire Ro- 
maine, s’il eût eu d’ailleursles ta- 
lens qu'exigeoit cette entreprile , 
c'eft-à-dire, une fage défiance 
pour {e garder de la prévention, 
une critique faine pour difcuter 
exattement les fairs, & l’éléva- 
tion d’efprit & de fentimens pour 
en juger. Mais, il faut avouer que 
ces qualités brillent peu chez lui. 
Il fut un de ces génies aifés, qui 
font propres à écrire beaucoup; 
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parce qu'ils n’ont pas l’idée du 
beau & de l'excellent, qui coûe 


toujours à remplir, 


On peut juger du caraGtère de 


fon efprit par le compte qu'il rend 
lui-même de l'occafion qui le dé- 
termina à écrire l'Hifoire. Il avoit 
compolé un petit ouvrage fur les 
fonges & les préfages qui avoient 
annoncé l’Empire à Sévère, & il 
envoya ce mélange de flatterie 
& de füperflition à Sévère lui- 
même, qui en fut très-charmé, 
& en fit {es remercimens À l'Au- 
teur par une lettre longue & polie. 
Dion Cañius recur cette lettre {ur 
le foir, & pendant la nuit fuivante, 
il crüt voir en fonge une divinité 
où un génie, qui lut ordonnoit 
d'écrire l'Hiftoire, Il obéir, & il fit 
fon effai par le règne de Com- 
mode ; racontant ce qu'il avoit 
Iui-même vu. Le premier fruit de 
fon travail hiftorique ayant été 


bien recu, le fuccès l'encouragea ,. 


&t 1 conçut le deflein de faire un 
corps complet d'Hifloire Romai- 
ne , depuis l'arrivée d'Énée en 
Jtalie jufqu’à fon tems. Îl employa 
dix ans à ramafler les matériaux 
d'un f grand ouvrape, & douze 
à la compoñtion. Cet efpace n'eft 
pes trop long, eu épard aux dif- 
trattions que lui donnoient fes em- 
piois. Quand il étoir libre ; il fe 
retiroit en Campanie, pour y va- 
quer à fon ouvrage, loin du tu- 
multe & de la ville. Ii condüifit 
fon travail jufqu'à la huitième an- 
née du règne d'Alexandre , où il 
fut conful avec ce Prince, & 
obtint enfaite de fui la permiffion 
d'aller fnir tranquillement fes 
jours dans fa patrie , comme 
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nous l’avons déjà obfervé, 

. Gette hiffoire, à la commen= 
cer à la fondation de Rome, & 
à la continuer jufqu’à la mort de 
Septime Sévère , comprenoit l’ef- 
pace de 965 ans. Elle ne contint 
d’abord que foixante ferze livres. 
Dion Caffius en ajoûta depuis 
quatre autres, oùt@l décrivit. les 
évènemens qui étoient furvenus 
fous les règnes de Caracalla & 
d'Héliogabale, & il la finit à la 
feprième année du règne d'Ale- 
xandre Sévère. Dans le dernier 
livre, qui eft le quatre-vingrième, 
il s’excufe de ne l’avoit pas tra- 
vaillé avec le même foin que les 
précédens, parce qu’il n’avoit pas 
fait un long féjour à la cour de 
l’Émpereur pendant ces fépt an- 
nées; & qu'étanc tombé. malade 
en Bithynie, il étoir, en quittant 
cette province , allé remplir la 
préfetture d'Afrique; que de-là, 
il n'avoit fait, pour ainfi dire, 
que pañler par l’ltalie, pour fe ren- 
dre au gouvernement de la Dal- 
mate & de la Pannonie fupérieu- 
re; après quoi, il étoit revenu à 
Rome, enfuite en Campanie, & 
enfin chez lui, c'eft-à-dire, à 
Nicée, où il mitla dernière main 
à ce prand ouvrage. Des quatre- 
vinpts livres de fon hiftoire , il 
nous manque les rrente - quatre 
premiers, prefque tout le trente- 
cinquième @& le commencement 
du trente-fixième ; de forte que 
nous n'avons rien d’entier & de 
fuite de lui, queles livres fuivans, 
jufques & compris le cinquante- 
quatrième, Les fix d’après, qui 
vont jufqu’à la mort de l'empereur 
Claude , paroiffent tronqués en 
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beaucoup d’endroits, Sur les vingt 
derniers on.eft réduit à fe conten- 
ter de quelques fragmens plus ou 
moins confidérables , donnés par 
Urbnus & par MM. de Valois; 
Mais, ce qui fupplée un peu à ce 
défaut, c’eft que nous avons un 
abrésé de Dion Cafius, depuis 
le trente-cinquième livre jufqu’à 
la fin, fait par Xiphilin. 

‘on nous avoit annoncé , il y 
a plus de vingt ans, les vingt-un 
premiers livres de l’hifloire de 
Dion Cafius, récemment décou- 
verts, reflitués & mis en ordre. 
Mais , cette prétendue découver- 


te, publiée à Naples en 1747 ; 


lorfqu’elle a été bien examinée & 
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appréciée à fa juite valeur, s’eft ré- 


duite à une compilation des qua- 
tre premières vies d'illuftres Ro- 
mains par Plutarque, avec un ex- 
trait de Zonare. Au refte, ce ne 
font pas les commencemens de 


Dion Cafius qu’on doit regarder 


comme les plus précieux, Nous 
fommes aflez riches fur ce qui 
appartient aux premiers tems de 

ome. Mais, qui feroit affez heu- 
eux pour retrouver les derniers 
livres de cet Hiftorien , fur-tout 
depuis Vefpañen, rempliroit un 
grand vuide, & rendroit un grand 
fervice à la littérature, 

On a reproché à Dion Cafius, 
& avec fondement , fon imjuitice 
contre les plus honnêtes gens de 
l'antiquité , Cicéron, Brutus & 
Sénèque. Crédule & fuperflitieux, 
il a rempli fon ouvrage de prodi- 
ges, Mais, cette erreur lui eft plus 
Pardonnable qu’à fon abréviateur, 


(4) Lucian, Te I, p, 96% 
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quiétoit Chrétien, & quine l'a 
copié plus fidelementen rien qu'en 
ces fortes de puérilités. Les maxi- 
mes qu'il infere dans fon ouvrage, 
fans avoir l'élévation & la forme 
de celles des grands Écrivains , 
font communément folides, fen- 
fées , judicieufes. Il fe montra 
honnête homme, autant qu'ilétoit 
permis de l'être, fans courir de 
trop grands rifques. Son ftyle eft 
coulant ; fa narration a de la clar- 
té & de la netteté. C'eft un Hif- 
torien très-eftimable à tout pren- 
dre: & fi Photius lui a fait trop 
d'honneur, en le comparant à 
Thucydide, on ne peut du moins 
lui refufer la gloire d’avoir éié le 
meilleur Écrivain de fon fècle. 
Ses harangues d’Agrippa & de 
Mécène à Aupufte, fur la propo- 
fiion que ce Prince leur ft de 
quitter l'Empire ou de le retenir, 
font des chefs-d'œuvres. Outre 
fon hiftoire, Suidas lui attribue la 
vie du philofophe. Arrien, les gef- 
tes de Trajan, & quelques fu- 
néraires. Raphaël Volaterran lui 
donne trois livres intitulés dx 
Prince , & quelques traités de 
morale. . 

DION , Dion , Alev, (a)cer- 
tain homme dont Lucien fait men- 
tion dans fon Lexiphane. Cerhom- 
me avoit voulu s'étrangler; 6e il 
feroic péri, fi l’on n'éroit vena 
aflez tôt pour délier le cordon 
faral qui alloit lui donner la 
mort, 

DION,, Dion, Alu. (b) jéune 
homme d'Héraclée , & un des 
perfonnages que Eucien introduit 


| @) Lucim, TL pe 538. 
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dans fon dialogue d'Hermotime 
où des feétes. Ce jenne homme 
aimoit fort à difputer ; &il y avoit 
long-tems qu'il prenoit les lecons 
d'un maître que fa vertu & fa 
vièilleffe rendoient vénérable. Mais 
parce que Dion r’avoit point payé 
à point nommé , le Philofophe, 
tout vertueux qu'il étoit, le prit 
au collet, & le traina en juftice; 
& fi on ne lui eût Ôté des mains 
ce pauvre garçon, il lui auroit 
peut-être arraché le nez, tantil 
étoit en colère. 

DIONÉ, Dione, Arms (2) 
fille de l'Éther & de la Terre, au 
rapport d'Hygin. C'eft apparem- 
ment la même qui fuit. 


DIONÉ , Dione, Aid, (&) 


fille de Cœlus ou d'Uranus, & de 


la Terre , felon Apollodore & 
Sanchoniaton. Un jour , fon peré 
Fenvoya avec deux de fes fœurs, 
vers Saturne fon fils , afin qu'elle 
le fit enlever en cachette; mais, 
Saturne s'érant faifi d'elle & de 
fes compagnes, les mit au nom- 
Pre de fes concubines ; il eut en 
particulier de Dioné , plufeurs 
filles qui ne font pas nommées, 

DIONÉ, Dione, Am, (c) 
lune des nymphes de la Mer, 
étoit fille de l'Océan & de Té- 
thys, felon Héfode, 

DIONÉ , Dione ; Aiovm, (a) 
l’une des Néréides, étoit fille de 
Nérée & de Doris, felon Apol- 
lodore, 


Ca) Hygin. Fabul. Præfat. 


(ë) Apollod. pag. 254. Myth. par M. 


P'Abb, Ban. Tom. [: 
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DIONÉ, Dione, Ars (e) 
fille d'Atlas, époufa Tantale, qui 
la rendit mere de Pélops, au rap- 
port d'Hygin, 

DIONÉ, Dione, Aiww. (f) 
De ces différentes Dionés , il y 
en eut une que Jupiter aima, & 
dont il eut Vénus. Quelques-uns 
l’entendent de cette Dioné qui fut 
fille de l'Océan & de Téthys. 
Quoi qu'ilen foir, Homère s'é- 
tend aflez fur Dioné , mere de 
Vénus; il nous la peint recevant 
fa fille entre fes bras, après qu'elle 
a été bleffée par Diomede, & tà- 
chant de la confoler , en lui repré- 
fentant qu’elle n'eft pas la feule 
des immortelles que l'audace fa- 
crilège des hommes ait ofé atta=- 

uer. 

DIONICUS, Dionicus, (8) 
Aiérixos , certain perfonnage , qui 
faifoit montre de quelque chetive 
vaiflelle d'argent, que fon pere 
lui avoit laiflée. 

DIONICUS, Dionicus, (4) 
Ardrios, Médecin , dont Lucien 
fait mention dans fon dialogue des 
Lapithes où du banquet des Phi- 
lofophes, Il arriva aflez tart au 
feftin , s’excufant de n'être pas 
venu plutôt, fur une aventure 
aflez étrange qui lui éroit arrivée; 
car, étant allé voir un muficien 
de fa connoiïflance , qu'il traitoit 
de la frénéfie, & ne fçachant pas 
que fon accès l’eût encore pris, 
il ne fat pas plutôt entré, que 

Hygin. c. 82. 
‘2 De L. V. v. 370 &: leg 


p.165: Mém. de} Mém. de l'Acad, des Infcript, & Bell. 


PAcad, des Infcript. & Bell. Lett. Tom.| Lett. Tom. VIL. page 15» 16. 


VII. pag. 32. 
Cc) Hefod. Theog. v, 353: 
. (4) Apoltod; p254. 


(£g) Lucian. T, VII. p. 68r. 
(4) Lucian, T, IL, p, 844 » 845. & fêde 


D'I 


l'autre ferma la porte; &tirant fon 
épée, le menaça de le tuer, s’il 
_ ne jouoit d'une flûte qu'il lui don- 
na; Dionicus n'ayant pa le fai- 
re, le mufcien lui donna un grand 
coup de fouer. En cette extrémité, 
Dionicus s’avifa d’un ftratagême, 
qui fut de le défier à qui joueroit 
le mieux , à la charge que le 
vaincu recevroit quelques coups 
du vainqueur. L'autre accepta la 
condition, Le médecin prenant la 


_ flûte, commença à en jouer du 


mieux qu'il put; puis la lui ren- 
dant , :l prit le fouet de fa main, 
& fe faififlant de fon épée, tan- 
dis qu'il jouoit, la jetta par la fe- 
nêtre, & appella les voifins à {on 
fecours. Ils accoururent aufhtôt, 
& enfonçant la porte, ils les trou- 
verenc tous deux aux prifes, le 
médecin ayant déjà reçu quelques 
coups , dont il portoit les marques 
fur le vifage. Cette aventure fit 
beaucoup rire la compagnie. 


DIONYSIAQUE [ le Théa- 
tte |, Dionyfiacum Theatrum , 
Atrociex y Oéarsor. (a) Il eft par- 
I de ce lieu dans Thucydide , 
qui le met près de Munychie. 

DIONYSIAQUES TECH- 
NIÎTES , Dionyfiaci Technite , 

* Atvaiaxot Texrira.i (b) Les 
Grecs appelloient ainfi ceux qui 
avoient confacré leurs calens au 
théatre, Les Latins les nommoient 
Scenici Artifices. On comprenoit 
fous ce nom les comédiens, les 


(a) Thucyd. pag. 610ù 


DI 268 
muficiens , les joueurs d'inftru- 
mens, &C. 

DIONYSIARQUE, Diony= 
fiarchus, (c) étoit premier Ma- 
giftrat de Catane , lorfque Verrès 
arriva dans cette ville. Comme 
Catane étoit confidérable & très- 
opulente, Verrès manda Diony- 
fiarque , & lui ordonna publique- 
ment de faire rechercher toute 
l’argenterie qui étoit dans la ville, 
& de la lui faire apporter. 

DIONYSICLES, Dionyficles, 
Arovoañc ; (d) fculpteur de Mi- 
let, fit la ftatue de l’athlete Di- 
nocrate, 

DIONYSIDORE, Dionyfi- 
dorus, (e) frere de Dinocrate, 
étoit un des premiers capitaines 
d’Attale. Dans un combat naval 
entre Ja flotte de ce Prince & celle 
du roi Philippe, comme Dionyfi- 
dore portoit avec force fon vaif= 
feau contre un autre , pour le 
percer de l'éperon , il manqua fon 
coup ; de-là tombant parmi les 
ennemis, il vit les bancs des ra- 
meurs , du côté droit de fa galère, 
enlevés, & les tours abattues ; les 
Macédoniens les envelopperent 
de tous côtés avec de grands cris. 
Le vaifleau & l'équipage furent 
fubmergés ; heurenfement il fe 
fauva lui- même, en fe jettant 
avec deux autres à la nage, pour 
gagner une galiote qu'on amenoit 
à fon fecours. 

DIONYSIENNES, Dionyfa, 
Dionyfiaca, (f) fêtes folemnel- 


(e) Mém. de l'Acad. des Inferipe, &c 


(&) Mém, de l'Acad. des Infcript, & | Bell. Lett, Tom. XII. page 223, 224. 


Bell. Lett, Tom, XIV. pag: 107. 
ee Cicer. in Verr. L, VI. c, 44e 
4) Pauf, p, 375, 


(f) Antiq.. expl. par D. Bern. de 
Montf, Tom;-Il. p. 215. Myth. par Me 
PAbb, Ban, Tom, I, page 5294 
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les, célébrées dans toute la Grece, 
& fur-rout à Arhènes en Fhon- 
neur de Bacchus. Ce mot vient 
du nom Grec de Bacchus , lequel 
vient lui-même de-Dios, génitif 
de Zeus : Jupier, & de Nyfa, 
ville d'Ésypte fur les frontières 
de l'Arabie , où l'on dit que 
Bacchus fut élevé par les nÿm- 
phes. 


Les Dionyfennes font les mê- 
mes fêres que les Orgies,appellées 
chez les Romains Bacchanalia & 
Liberalia. 

Il y avoit plufeurs fêtes que 
lon appelloit Dionyfiennes, Di0- 
nyfia , fur-tout deux; la première 
étoit l’ancienne probablement la 
même que la grande Dionyfenne, 
que l’on appelloit auffi par excel 
lence Dionyfenne, fans rien ajoû- 
ter, comme étant celle de toutes 
les fêtes de Bacchus que l'on cé- 
lébroit le plus chez les Athéniens 
far le mont Élapheboli: la feconde 
étoit la nouvelle, probablement la 
même que la petite Dionyfenne ; 
-elle fe célébroit en automne, com- 
me pour fervir de préparation à 
la grande. 


On voyoit dans ces fêtes des 
femmes échevelées, le thyrfe en 
main, courant çà & là comme des 
furientes, des hommes traveflis 
ea fatyres ,; Pans & Silenes. Cha- 
cune avoit des fingularités qui les 
diftinenoient; mais un point fixe 


(a) Myth. par M. PAbb. Ban, Tom, 

IV: p: 248. 

”_(b) Demofth. Orat. in Midi, p, 610, 
çe) Recueil d’'Anriq, par M. le Comt. 

de Cay!l°T: IT. p.170; 171. 

- (4) Recueil d’Antiq; par M, le Coms, 
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‘d'’uniformité ; c'étoit la licence & 


la débauche. : 

DIONYSIUS , Dionyfius ; 
(a) l’un des noms que les Anciens 
donnoient à Bacchus. Ce mor eft 
compofé de Arc, génitif de Zeuc, 
qui Sgnifie Jupiter, dont ils le 
croyoient fils-; & de Nylus, 
à caufe de la ville de Nyfa en 
Égypte, fur les frontières d'A- 
rabie ; où ils difoient que Bacchus 
avoitété élevé par des nymphes. 

DIONYSIUS , Dionyfus, 
l'on des Diofcures, felon Cicéron, 
Poyez Diofcures. 

DIONYSIUS , Dionyfus , 
(&) Athénien, natif du bourg 
d'Aphidna , dans la tribu Adria- 
nide. Il en eft fait mention dans 
une harangue de Démofthène. 

DION YSIUS , Dionyfius, 
(c) fils de Dionÿfius , fut cou- 
ronné chef du Sénat de Chalcé- 
doine pendant le mois Dionyhus; 
c'eft ce que nous apprend un mar- 
bre découvert dans une ville voi= 
fine des ruines de Chalcédoine. 
Ce Dionyfins étoit de la tribu Po- 
létéène. 

DIONYSIUS, Dionyfius, (d) 
fils de Stéphanus. Ii avorr un frere 
nommé AÂriftobule. Leurs noms 
ñous ont été confervés par un mo= 
nument que l’on trouve dans le 
Recueil d’Antiquirés de M. le 
comte de Caylus. x 

DION YSIUS fPomronius| 
Pomponius Dionyfius, (e) cer- 


de Cayl. T. VI. p. 1w7, 

Ce) Ticer. ad ni ee L. IV. Epift, 9 
@ feq. L: V. Epift. 3, L. VE. Epit. ze 
L. VIT. Epilt, 3. dr feg. L. VII, Epitt 
a Si L. IX, Epift, z$ 2 19» E, X: Epifle 
18 ee 
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tain Grec, fut efclave de Pompo- 
nius Atticus, qui l’affranchit à la 
prieremle Cicéron. Dionyfus prit 
par reconnoiflance le prénom de 
Pomponius, & il s’appella depuis 
Pomponius Dionyfus. C'étoit un 


_ bon Gramimairien, qui avoit ac- 
quis beaucoup d'érudition. Cicé- 


ton le mit auprès de fon fiis & de 
fon neveu, & le fit moins leur 
précepteur que fon ami, Jorfqu'il 
partit pout la Cilicie ,'où il l'em- 


mena avec eux. Pomponius Dio- 


nyfius avoit beaucoup d'agrémens 
dans l'efprit, 8 de fcience, ce 
qui le rendoit cher & ‘agréable à 
Co mais, fes élèves en 
Étoient moins fatisfaits, parce 


qu'il étoit dur envers eux, & 


Même très-colère. Îls attendirent 
ttop à s’en plaindre, ou ils ne fu- 
fent point écoutés. À Son retour 
de Cilicie, Cicéron rendit encore 
des témoignages fort ayarrageux 
à Pomponins Dionyfus, en écri- 
vantà fon ami Pomponius Acticus. 
Mais, quelque tems après, il n'eut 
que de trop juftes fujets de changer 
de langage; premièrement, parce 
quil fur averti que Pomponius 


Dionyfius avoit parlé. de fui au- 


lrément qu'ilne convenoit à un 
äfranchi; en fecond lieu, parce 
que (ni ayant accordé un congé, 
Pour fatisfaire à l’impatience qu'il 
avoit de revoir Pomponius At- 
ücus, 1lne revint plus. Cicéron lui 
En marqua fa furprife par une let- 
tre très-obligeante , & le rappei- 
loit auprès de fes élèves : mais, 

omponius Dionyfus ne répondit 
pe Par une autre lettre telle que 

icéron ne fe la feroit jamais per- 
Rif à l’écard du dernier de fes 
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chiens. Cicéron en fut touché, & 
s'en plaignit à Pomponius Auti- 
cus, par l’ordre duquel il paroir 
que Pomponius Dionyfins vire 
faire une efpèce de fätisfaéhion à 
fon bienfaieur, qui nonfeslemenr 
voulut bien s'en cotienter, mais 
qui récrivit encore à Pomponius 
Atticus ; de manière à perfuader 
qu'ilne lui refloit pas l'ombre de 
reflentiment, Mais, commeil fr 
informé que laffranchi, en s’en 
retournant, aVoit recommencé à 
tenir de lui des difcours encore 
plus injurieux, il fe erut obligé 
d'envoyer un exprès pour retirer 
la lettre. Par plufeurs autres. de 
Cicéron, l’on voit que Pompo- 
nius Dionylhus perfita dans {on 
ingratitude, & que Pomponias 
Atricus eut pour lui des préven- 
tions trop favorables, & qu'il prit 
toujours le parti de cette ame vé- 
nale contre le meilleurde fesamis, 
Surquoi Cicéron luiditentiautres 
de ». Vous en ferez peur- 
» être furpris ; mais je.puis vous 
» affnrer que les plus grands cha 
» grins que j'ai ne m'ont pas ren 
» du infenfible à celui-là. Je fou- 


» haie que cet honnête homme 


»_.vous foit tonjours.attaché ; c'eft 
» vous. fouhaiter une fortune tou- 
».-Joprs conftante ; çar, fur ma 


».parole, il le fera tant qu’elle 


» durera. « Il -n’étoit guère pof- 
fible de fe plaindre avec plus de 


modération ; mais Cicéron devait 


s’en tenir la ; & lon eft fâché de 
voir dans fes lettres la rétraétation 


* des témoignages qu'il avoit tou- 


jours rendus auparavant de l’éru- 
=. : 

dition de Pomponius Dionyfus, 
à quiil ne trouve plus por cout 
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mérite que de la mémoire. 

DIONYSIUS , Dionyfius ,(a) 
efclave de Cicéron. [Il fervoit auffi 
de lecteur à fon maire. Il s’entuit 
un jour à foninfçu , & fe retira 
dans le pais des Vardéens, à ce 
qu'il paroit par une lettre de P. 
Vatinius à Cicéron. Comme P, 
Vatinius commandoit alors dans 
ces cantons, il donna des ordres 
pour qu'on cherchât Dionylus 
par terre & par mer. Cicéron lui 
écrivit à ce fujet en ces termes: 
» Quant à Dionyfins, fi vous 
» m'aimez, terminez cette affaire, 
» Je ciendrai tout ce que vous lui 
» aurez promis. S'il fait le mé- 
» chant & l’obfliné, vous le me- 
» merez captif en triomphe. « 
Nous ignorons fi cette affaire fut 
terminée à la fatisfaftion de Ci- 
céron,qui, comme on voit par 
le paflage cité, auroit bien fou- 
haïté qu’on lui eût ramené cet 
efclave fugitif, 

Une autre lettre de Cicéron 
nous apprend qu’il avoit confié à 
Dionyfius le foin de fa bibliothe- 
que, qui étoit d’on grand prix, &t 
que Dionyfus n'avoit pris la fuite, 
que parce qu'il avoit volé plafeurs 
livres , jugeant bien que ce vol ne 
demeureroit pas impuni. Les amis 
de Cicéron, qu'il rencontra fur la 
route, le laifferent pañler libre: 
ment fans l'arrêter, parce qu'il 
difoit que fon maitre l'avoit af- 
franchi. Ce que Cicéron regrettoit 
le plus, c’étoient fes livres, dont 
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la perte lui canfoit une très-srandé 
douleur. | 

DIONYSIUS, Dionyfius, (b) 
efciave dont Horace parle avec 
beaucoup de mépris. 

DION YSIUS [ Papirius ];, 
Papirius Dionyfius, (c) intendant 
des vivres à Rome, fous l'empire 
de Commode, l'an 188, y caufa 
la famine , pour en faire tomber 
Ja haine far Cléandre, premier 
miniftre de ce Prince. Deux ans 
après ; 1l fut exécuté pour ce cris 
me, par ordre de Commode. 

DIONYSIUS , Dionyfius, (d) 
Philofophe, dont Lucien fait men- 
tion dans {on dialogue de la dou- 
ble accufation, C'eft le même 
dont nous avons parlé fous le nom 
de Denys l'Héraciéen. 

Lucien fuppofe que le portique 
fe plaint devant les Juges de l’A- 
réopage, de ce que la volupté lui 
a débauché Dionyfius un de fes 
difciples. Épicure plaide pour 
volupté & emporte les fufrages. 
Le portique en appelle à Jupiter, 
Tel eft en ce monde le fort de la 
vertu ; elle n'attend point fa ré 
compenfe de la part des hom- 
mes. 

DIONYSIUS [ AnDkius |» 
Andrius Dionyfius , (e) poëte 
Grec , dont on n'a des pieces que 
dans l’Anthologie de la bibliothe= 

ue du Roi. 

DION YSEUS, Dionyfius, lun 
des Auriges du cirque. Joyex Au: 
riges du cirque. 


(a) Cicer. ad Amic. L. Ÿ. Epit. 9.!p. 493: 


& feg: L. XI, Epiit, 77. 
(b) Horat, EL, 1. Satyr, 6. v. 38. 


(4) Lucian, T, I, p. 325* & fes: 
(e) Mém. de l’Acad. des Infcripte & 


Ce) Crév. Hift. des Emp, Tom, IV,}Bell, Lett, Tom, II, p. 265. 


DIONYSIUS, 


+ DIONYSIUS , Dionÿfius, (a) 
hom d’un des mois de l’année: 
Bithynienne , qui éioit de 31 
Jours. On ne doit pas croire que 
le mois Bihynien Dionyfus, 
 Concourût avec le mois Lenæon 
des Grecs Afiatiques , quoique 
lun & l’autre fuffent relatifs aux. 
fêtes de Bacchus ; Dionyfius com- 
meuçoit le 24.de Décembre; lé 
mois Lenæon., le 24 de Janvier. : 
..  DIONYSODORE, Diony: 
, fodorus, Auvvro L'epcc ; (2) certain 
homme, contre lequel Démof- 
thène plaïda, Nous avons encore 
le difcours que cet orareur fit en 
cette occafñon. 
 DIONYSODORE, Diony- 
fodorus , Acrvosdeæposs (c), natif 
de Frœzène, Plutarque en parle 
dans le paflage füivant : » .]l. me 
» fémble , mon cher Polycrate., 
5 que le philofophe Chryfippe, 
» choqué du mauvais fens qu'il 
» trouvoit dans un ancien pro 
» verbe, a pris la liberté de le 
» Chaager; car il le rapporte; non 
mtel qu'il eft, mais tel qu'il a 
» cru qu'il devoit être , &com- 
»me le votei: Qui efl-ce iqui 
» loue fon pere, que les enfans 
» heureux ? Mais Dionyfodore 
» de Trœzène le reprend fur cela, 
: ».& taccommodant le-proverbe, 
» 1l le rend dans fes propres ter- 
» mes: Qui efl.ce qui louera fon 
pere, que les. enfans malheu- 
» reux ? Etil dit que.ce proverbe 
». eft fait pour fermer la bouche à 
» ceux qui n'ayant aucun mérite , 


r (a) Recueil d’Antig: par M. le Comt.: 
€ Cay}, Tom. I, pag: 176, 2774 
(6) Demofth. Orar. in Dionyfod, 


(E) Plut, T.1..p. 1027. 
Tom. XIV, 
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» Niaucune vertu eneuÿx-mêmes, 
» fe parent des vertus de leurs 
» ancêtres , & font toujours à les 


-n louer, [Te : 


DIONYSODORE ;  Dioxy- 
fodoras, ÂorusoS wpoe, (d) ambaf 
fadeur d’Attale, aflifta à une en- 
trevue que Philippe, roi de Ma 
cédoine , eur avec le général Ro 
main, T. Quintius & fes alliés ; 
l'an 197 avant Jefus-Chrift, Ce: 
Dionyiodore eft apparemment le 
même que le Dionyfdore, dont il 
eft-parlé ci-deflus, 

DIONYSODORE, Diony- 
fodorus 5; Autour od'wpos A (e) Syra= 
cufain, étoit un de. ceux que 
Verrès employoit à-fes briganda= 

es. x re 
-DIGNYSODORE, Diony- 
fodorus, AuvieiSapo, ,; Cf} Au- 
eur dont parle Lucien dans un de. 
fes dialogues, Il avoit faic éntr'au- / 
tres chofes , un recueil des lettres. 
de Ptolémée, fils de Lagus: x 
- DIONYSODORE, Dionys 
fodorus ; Aucvocéd pos ; (g)-rhé- 
teur, eft un des perfonnaves que, 
Lucien introduit dans fon dialo= 
gue du banquer des Philofophes: 
Ce rhéteur s’étoit accomodé d’üne 
coupe d'or, qui lui romba de def. 
fous fon manteau. Mais, il s'exs 
cufa fur ce qu'Ion là lui avoit 
donnée pour la garder, de peur 
qu'elle ne fût rompue dans Ja cha 
leur de la difpute qui s'étoit. éle- 
vée parmi les convives; & Ion 
confirma Ja chofe. 


DIONYSODOTE, Diony- 


(di Tit, Liv. L.XXXII.c, 32. 
(e) Cicer.-in, Verr. L. IV: c 35. 
(f) Lucian. T. I. p. 524, 

(g) Éucian, F.H, p. ee fege 
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fodotus, (2) poëte Lacédémonien, 
eft un de ceux que l'Antiquité a 
cités avec élone. 

DIONYSUS, Dionyfus, (b) 
Ares le même que Dionyfus, 
Jun des noms de Bacchus. Voyez 
Dionyfius. + 
- DIOPÉTES, Diopetes, (c) 
Atonéru:, c'eft-à dire, defcendu 
de Jupiter. Homère donne cette 


épihete=au Nil, parce que les 
Égyptiens rendoient à ce fleuve 


les mêmes honneurs qu’à Jupiter, 
DIOPHANE, Diophanes , 
Aicnaive , (d) fils de Diéus de Me- 
galopolis , préteur des Achéens. 
L'an 191 avant Jefus-Chrift, il 
forma le fièpe de Mefène , après 
avoir mis tout à feu & à fan 
dans la campagne. Les afliégés, 
pe pouvant plus faire de réfiftance, 
eurent recours à T. Quintius; & 
ce pénéral Romain envoya or- 
donner à Diophane de retirer fes 
troupes de devant Meflène, & de 
le venir trouver. Diophane obéit, 
& ayant levé le fièpe, il pritle 
devant, & vint à la rencontre de 
T. Quintius , près d'Andanie, 
petite ville fituée entre Mépalo- 
polis & Meffène. Loriqu'il eut 
appris de Diophane les raifons 
qu'avoient eues les Achéens 
d'afliéger Meflène, il ft quelques 
teproches. à ce Préteur , d'avoir 
entrepris une affaire de cette con- 
féquence , fans fon autorité , & lui 
commanda de congédier fon ar- 
mée , & de ne point troubler une 
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paix qu'il avoir établie pour le 
bien de toute la Grece. : 

Dicphane étoit fort habile dans 
le métier de la guerre, qu'il avoit 
appris fous Philopèemen, le pius 
grand capitaine qu'il y eût alors 
dans toute la Grece. On va voit 
les preuves de cetre aflertion, 
L'année fuivante, Diophane fut 
chargé de conduire au fecours de 
Pergame, afliégée par Sélencus, 
un renfort de troupes Achéennes , 
compofé feulement de œille hom- 
mes de pied, & de cent cavaliers. 
Ils aborderent à Élée, où ils fu- 
rentreçus , au fortir de leurs vaif= 
feaux, par des officiers d'Arrale, 
qui les introduifirent dans Perga- 
me pandant fa nuit. Diophane ne | 
demanda que deux jours, tant 
pour faire repofer fes hommes & 
fes chevaux, que pour examiner 
les troupes des ennemis , & re- 
marquer les items &c les lieux où 
ils faifoient leurs attaques & leurs 
retraites. | 

* Depuis quela crainte avoit obli 
gé Attale & les fiens de fe renfer 
mer dans leurs murailles , le mé“ 
pris que les Sÿriens’ conçurent 


pour les afiégés,, les jetra dans la 


fécurité & la négligence. La plû- 
part ne fe mettoienr pas en péiré 
de tenir leurs chevaux fellés & 
bridés. Îl n'en reftoit qu'un petit 
nombre fous les armes tour à tou 
tout le refle étoit difperfé dans la 
campagne, où les uns pafloient le 
tems à jouer & à fe divertir, tan 


(a) Mém, de l’Acad. des Infcript, & Bell. J etr,. Tom, XII, pag. 30: 


Bell. Lett, Tom. XIX, pag. 181. 


(4) Tir, Live L. XXXVL c.21, 31e 


tb) -Mém..de PAcad, des Infeript, & IL. XXXVIT, €, 20, 21. L. NX VII. © 


Bell, Lect, Fom. XVI. p.20, 21. 


(cs) Méin, de PAcad, des Infc. & 


32. Pauf, p.504, 526, Piur, Tel. pe 365" 
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dis que lés- autres cherchoient-le 
frais 1& l'ombre, pour boire & 
Manser, où pour dormir plus à 
leur aife. Diophane ayant obfervé 
cetie manœuvre du haut des mu- 
tailles de Pergame, ordonna aux 
fiens de prendre leurs armes, & 
de fe tenir à la porte de la ville, 
prêts à exécuter les ordres qu'il 
leur donnetoit. Pendant ce tems- 
là , il alla trouver Atrale ; & lui 
dit qu'il avoit-deflein de faire une 
fortie fur les ennemis. Attaleeut 
allez de peine à y confentr , 
voyant qu'il alloit avec mille 
hommes de pied & cent cavaliers, 
£n attaquer: quatre mille trois 
cens., tant de l’une que de l’autre 
elpèce. 1] fortit cependant, & fe 
poita affez près des afliégeans, 
en attendant l’occafion de fondre 
fur eux avec avantage. Ceux qui 
£toient dans la ville regardoient 
lentreprife de Diophane comme 
uneffet de fa folie: plutôt que de 
fon audace; & les ennemis eux- 
mêmes, ayancjetté les yeux fur fa 
troupe avec affez d'indifférence , 
né rabattirent rien de leur‘indo- 
lence accoûtumée , fe mocquant 
aù furplus de cette poignée d’hom- 
mes qu'ils voyoïent paroitre, Dio- 
Phane tint pendant quelque rèms 


fes gens tranquilles, comme s'ls 


n'étoient fortis de la ville que par 
Cüriofité, &t pour examiner ce 
qui fe pafloit hors des murailles, 
Mais, quand il s’apperçut que les 
Ennemis né gardoient point Jeurs 


tangs , il partit comme un éclair à. 


la tête de fa cavalerie, après avoir 


ordonné aux gens de pied de le. 


livre promptement, & vint fon- 
dre’ avec une. impétuofité- fans 
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égale, accompagnée: des ‘cris mes 
naçans de coutfon monde, fer les 
corps de gardes des ennemis, qui 
ne s’attendoient à-rren moins, Une 
attaque fi-brufque-effrayva non 
fenlement les ‘hommes, mais en 
core les chevaux; qui, rompant 
leurs licous, augmenrerent encore 
par leur fuite le défordre: & la 
confufion des affiégeans. 11 ne leo 
füt pas même a;fé de feller, da 
brider & de monter ceux que la 
peur ‘n'avoit-pas emportés , les 
Achéens  caufant parmi eux un 
tumuire qu'on n'eût jamais attén! 
du: d’un fi petit:nombre. L'infanz 
terie de Diophane s'étant jettée'à 
fon tour fur les ennemis épars d& 
côré & d'autre: & à moitié en 
dormis , en fitun grand carnage ; 
&t mit en déroute ceux qui purent 


échapper à fes coups, Diophane 


les ayant pourfuivis tant qu'il le 
put fans s'expofer, rentra triom- - 
phant dans:laville, après avoir 
fignalé : la valeur de Ja ‘nation 
ÂAchéenne;:& mérité leflime de 
tous les habitans de Pergame 
tant hommes que femmes, qui 
avoient vu fon -a@tion de leurs 
murailles: 5er 3 
Le lendemain: les troupes de 
Séleucus fe pofterent à cinq cens 
pas plus loin de la ville, mais 
dans un meilleur-ofdre, & avec 
plus de circonfpettion. Les 
Achéens , de leur côté, s’avan- 
cerent dans le même tems & dans 
le même lieu que la veille. Pendant 
plufieurs heures, les deux partis 
fe tinrent l’un & l’autre en ref 
peët, comme s'ils euflent attendu 


- l’aflaut de l'ennemi de moment 


à autre, Un peu avant le coucher 
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‘ du. foleil;-dans le tems qu’on.à 
coûtume derentrer dans le camp, 
les afliégeans commencerent à 
raflembler. leurs’ enfeiones & à 
battre la retraite. Diophane ne 
quita point fon pofte , tant qu'il 
fut à portée d'être apperçu d'eux. 
Mais dès qu'ils l’eurent perdu de 
vue, il vint attaquer leur arrière= 
garde, avee la même vigueur 
& dans le même ordre que le 
premier jour , @ 11 lent caufa en: 
core une,telle épouvante, qu'ils 
laiferent tuer céux qui étoient à 
la. queue, fans qu'aucun fe retour. 
nât pour fairetète;aux Achéens!, 
&.fe retirerent dans leur camp 
avec ‘une extrême -confuflon, 
&- gardant à peine l’ordre de 
leur marche, -Cetie audace des 
Acbéens forçca enfin Séleucus dé 
renoncer au fiège de Perpame, & 
d'abandonner le païs. - si 
Peu de tems après les Achéens 
eurent des conteftarions avec les: 
Lacédémoniens., ‘au fujet def- 
quelles on envoyade part & d’au- 
tre .des ambafladeurs à Rome, 
. Divphane fut un de ceux qui par- 
tirent de la part. des-Achéens; 
& quandce fut fontour de parler, 
ilrendit le Sénart arbitre fouverain 
des prétentions réciproques des 
: Achéens & des: Lacédémoniens. 
: Nous remarquerons que la répon- 
fe du Sénat fut tellement équivo- 
que , que les Acbéens crurent 
qu'on abandonnoït Lacédémone à 
leur difcrétion , &.que les Lacé- 
démoniens fe flatterent qu’on 
avoit refufé aux Achéens une 


DI 

grande partie de ce qu'ils avoient 
demandé. ï 

Paufanias affure que Diophane 
fut le premier qui engagea rous les 
peuples du Péloponnèfe à envoyer 
des députés aux États d’Achaie. 
On lui avoit érigé à Mésalapolis 
une flatue devant la porte du 
temple de la mere des Dieux, 
avec une infcription en vers Élé- 
piaques. Du tems.de Paufanias ,il 
n'en reftoi plus que.cette infcrip- 
tion, avec le piédeflal, ; 
- DIOPHANE ; Diophanes y 
Aicpavre s; (a) théteur de Mity- 
lene. Banni de fa patrie, il fe reri- 
ra à Rome, où il s’attacha à Ti- 
bérius Gracchus; & on prétend 
qu'il contribua beaucoup à l’enga- 
ger au renouvellement des loix 
agraires ; du moins fut-il enve- 
loppé dans la même fortune que 
Tib, Gracchus ; car, après que 
celui-ci eut été mis à mort, Dio- 
phane y fat auffi mis, comme 
étant du nombre de fes amis. 


:"DIOPHANE , Diophanes ; 


Aisvarus, (b) poëte Grec ; dont 
Voffius n’a fair aucune mention. 
[Len eft parlé dans l'Anrhologie 
dela bibliotheque du Roi. 

« DIOPHANTE,, Diophantus à 
Auéparres , (c}) natif du bourg 
d'Amphitrope. Ariftide. fat con- 
damné pour malverfation, à la 
pourfuite de Diophante , qui l’ac- 


‘cufbit-d'avoir reçu de l'argent des 


Toniens ; lorfqu'il: impotoit les 
tailles. 
: DIOPHANTE , Diophantus, 


Auoarros , (&) toit, Archonte à 


(a) Plut. T1. p. 827, 834. Cicer. | Bell, Lett. Tom. IT. pag. 265, 


Brut. c. 53, 
(4) -Mém. de PAcad, des Infeript, & 


(ce) Plut. T. Ep. 33, 
(4) Pauf. p.528, sage 
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Athènes, la feconde année de la 
96. Olympiade , en laquelle Eu- 
poleme fut vainqueur à la courfe 
du fade. Certe année eft la 395.€ 
avant Jefus-Chrift, 
DIOPHANTE, Diophantus , 
Aicparree . (a). Athénien , à qui on 
fitdreffer une ftatue , comme l’af- 
fure Démofthène. 
DIOPHANTE , Diophanius , 
Apayros , (6) fils de Diophanre. 
: Is ne nous font connus l’un .& 
lautre que par un nonument , 
qui eft un tombeau. Diophantele 
fs y eft repréfenté nu & de- 
bout. 
DIOPHANTE,, Diophantus , 
Aicpayrpe » (c) fecrétaire d'Hé- 
tode le Grand, roi de Judée, Ce 
fut l'homme du monde le plus 
habile à bien imiter le cara@ère 
des autres. Il fe laifla corrompre 
- Par Antipater, & écrivit une ler- 
tre contre fon pere, au nom d’A- 
lexandre , fi bien imitée, qu’il ne 
Paroifloit aucune différence d’un 
_ Caractère à l’autre. Il fat caufe 
que ce Prince & fon frere Arifto- 
ule furent cruellement tourmen- 
tés. Mais, il fut puni lui-même 
depuis, comme il le méritoit, 
Pour avoir commis un crime fem- 
blable, 
: DIOPHANTE.. Diophantus , 
Aiopayroc (4) Orateur, dont 
parle Lucien dans un de fes dia- 
ogues des morts. Il dit qu’on lui 
épplaudiffoit beaucoup, pendant 
Qu'il faifoit l’oraifon funebre de 
faton, dans Sicyone. 


DIOPHANTE, Diophantus , 


(4) Demofth. Orat. in Lept. p. 562. 
() Supp, à PAntiq. expl. par D, 
Per, de Montf, Tom, V, pag. 28 
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Atvayroe, (e) aureur Grec, dont 
nous avons encore fix livres de 
queftions arithmétiques , refte 
d'un ouvrage en treize livres, &c. 
un autre fur les nombres polygo= 
nes. Îl eft impoffible de détérmi- 
ner le tems où vivoit Diophane, 
cet Auteur ne nommant dans fes 
Ouvrages aucun perfonnage con= 


nu, On {çait feulement par Suidas, 


que la fçavante Hypatia avoit 
commenté fon ouvrage; il eft done 


_feulernent certain qu'il vivoiravant 


le V fiècle de l'Ére Chrétienne. 
L'ouvrage de Diophante a cela de 
remarquable , que c’eft le premier 
&t le feul des écrits Grecs où nous 
trouvions des traces de l’algebre ; 
ce qui fait croire qu'il en eft pro 
bablement l'invenceur, fl y a 
beaucoup d’adreffe dans la ma 
nière dont il fait fes folutions, 
qui ont la plûpart pour objet des 
queftions d’un genre très-difficile. 
Nous n'avons que fix livres de 
treize que contenoient fes queftions 
arithmétiques, quoique Regio- 
Monsanus ;-& Bombelli difent les 
avoir vus tous dans la bibliotheque 
Vaticane. Ces fix livres ont d'a: 
bord éré traduits & commentés 
par Xylander, enfuite de nouveau 
& avec plus d'intelligence’, par 
M. Bochet de Meziriac, & enfin 
réimprimés avec les notes de M. 
de Fermat. Diophante avoie laiffé 
quelques autres ouvrages dont il 
ne nous eft parvenu que les titres, 
comme Praxis Arithmetica. 

. DIOPHANTE , Diophantus, 
Acparros, natif de Sparte, étoit 
(c) Jofeph. de Antiq. Judaïc, p, 57. 
usa À Top ain 0 

Ce) Suid, Tom. f, pas 976% 
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Auteur d'un ouvrage d'antiquités, 
qui comprenoit quatorze livres. 
On ne fçait en quel rems il a vé- 
çu; mais, on doit le diflinguer 
d’un Diophante de Syracufe, 
philofophe Pythagoricien , de qui 
Théodoret rapporte: le fentiment 
touchant l’origine du monde. 
DIOPITHE, Diopithes , (a) 
Aioreibuss fameux devin, qui 
pañloit. pour très- habile dans la 
connoiflance des-oracles. 
DIOPITHES,, Diopithes, (b) 
Aurelie ; Athénien, qui drefla 
un jour un décret, par lequel il 
étoit ordonné qu'on dénonceroit 
tous ceux qui mioient les Dieux, 
ou qui tenoient des propos tou- 
chant les chofes céleftes, & cela 
pour faire tomber le foupçon fur 
Périclès, à caufe d'Anaxagore, 
. Ce pallage a béfoin d'être 
expliqué. Anaxagore enfeignoit 
qu'oné feule intelligence avoit dé- 
brauillé le chaos & rangé le mon- 
de dans le bel ordre où nous le 
voyons; ce qui n’étoit autre cho- 
fe que décréditer le Polythéifme. 
On vouloit rendre par-là fon dif- 
ciple Périclès fufpeét de tenir la 
même. doétrine : fur lunité d’un 
Dieu. ser — 
DIOPITHES , Diopithes, (c) 
Aiomélruc, devin Spartiate, paf-= 
foit pour -un homme très - verfé 
dans les anciennes prophéties., & 
pour très-habile & très-profond 
dans les-chofes qui repardoient les 
Dieux. : z 
Après la mort du Roi Agis, 
Agéfilaüs, {onlfrere ; voulut mon- 


Ca) Xenoph. pe 493% 
(6) Plut.:D,1.:ps 169: 
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ter fur le trône, au préjudice dé 


“Léotychidas fon neveu, préren- 


dant que celui-ci n’éroit point fils 
d'Apgis; & il alloir l'emporter fur 
lui, foit par fes grandes qualités 5 
foit par le fecours & la protection 
de Lyfandre, lorfque Diopithès 
penfa ruiner fes affaires, en pro: 
duifant cer ancien oracle, qu'il 
appliquoit à l'incommodité d'A- 
gélilaüs , qui étoit boiteux. Spar- 
te, quelque glorieufe € quelque 
fière que tu fois, prends bien garde 
qu'après avoir fi bien marché Juf- 
qu'ici fur les deux pieds , un tè= 
gne, boiteüx ne vienne ternir 10 
lujtre. Car , de-la naftront des tra- 
vaux infinis qui exérceront long= 
témsta patience, 6 des orages de 
guerres fanglantes que tu auras de 
la peine à furmonter. 

La plûüpart gapnés par cet ora- 
cle, penchoïent pour Léotychidas. 
Mais , Lyfandre fe levant, ditque 
Diopithès n’expliquoit pas bien 
cette prophétie ; que le Dieu ne 
vouloit pas empêcher que des 
Princes boiteux ne montaflent fur 
le trône de Sparte, & que pat 
ce règne boiteux, il: vouloit en- 
tendre des fêgnes où des bâtards 
& des gens fans naiflance règne- 
roient iur les Héraclides; & voilà, 
leur dit-il, le véritable fens de 
l'oracle. Cette explication de Ly- 
fandre, foutenne par fon gran 
crédit , fit revenir tout le monde; 
& Agéfilaüs fut reconnu Ro. 

Ïl faut convenir que cette €x- 
plication eft en effet très-ingé- 
nieufe , & qu’elle pouvoir paroïre 


| {c) Plut, 3 TA I, Ps 446» 597e 
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très-vraifemblable ;maisenfin elle 
eft contraire à la lettre du texte, 
qui défend formellement un règne 
boiteux, & Agéflaüs étoit boi- 
teux. Plutarque fait affez connoître 
le jugement qu'il en porte; mais 
ce qui étonne, c'eft que ni les 
Lacédémoniens , ni Plutarque , 
n'aient pas fenti que cet oracle 
pouvoit avoir un fens tout diffé- 
rent de celui.que lui donnoientles 
deux partis , & que M. le Fevre 


a découvert le premier dans fes” 


notes fur Juftin. L'oracle dit: 
Prends bien garde qu'après avoirft 
bien marche jufqu'ici fur tes deux 
Pieds, il ne naifle de toi un règne 
boiteux. Le but de l’oracle n'étoit 
point d’exclure du trône Agéf- 
laüs, parce qu'il étoit boiteux, 
ni Léotychidas, parce qu'il paf- 
foit pour illégitime, Il vouloitem- 
pêcher que les Lacédémoniens ne 
e laiflaflent gouverner par un feul 
Roi. Jufques-là ils avoient tou- 
Jours eu deux Rois de la race des 
Héraclides, Voilà les deux pieds 
fur Jefquels l'Étata été fouteno. Si 
aulien de deux pieds, il vient à 
nen avoir qu'on, ceft-à-dire , à 
n'avoir qu'un Roi , il eft perdu; 
car ce feul Roi, réaniflant en lui 
toute la puiffance qui auparavant 
a été partagée, & par conféquent 
Moins redoutable & moins forte, 
deviendra un tyran, qui réduifa 
les Lacédémoniens dans une dure 
fervitude, Voilà pourquoi l’ora- 
cle les avertit de continuer à mar- 
cher fur leurs deux pieds. L'ora- 


cle ne doit-point êtreentendü d'un : 
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Roi boiteux ni d’un Roi bâtard, 
mais d’un règne boiteux, c’eft-à- 
dire, du règne d’un feul Raï. 
Cette explication eft très - ingé- 
nieufe, & convient parfaitement. 
DIOPITHES, Diopithes , (a) 
Awzellus, capitaine Athénien , fut 
mis à-la tête d'une colonie qu'on 
envoya dans la Cherfonnèfe, vers 
lan 343 avant J. C. Tous les ha- 
bitans du pais s’empreflerent à 
faire un accueil diftingué à ceux 


dont la colonie étoit compofée. Il 


n’y eut que les habitans de Car- 
die qui ne voulurent point les re= 
cevoir. Diopithès leur ayant dé- 
claré la guerre, ils implorerent le 
fecours du roi Philippe, qui leur 
envoya des troupes. Cela indif- 


-pofa fort Diopithès; & profitant 


de l'éloignement de ce Prince, 
occupé à faire la guerre aux Odry- 
fiens, il alla fairele dégât de la 
Thrace maritime , qui obéifloit 
alors aux Macédoniens. Dé re- 
tour dans la Cherfonnéfe., il eur 
foin de s’y mettre en füreté. C’eft 
pourquoi, Philippe, fe trouvant 
dans l'impuiffance de fe venger 


-comme il l’auroit fouhaité, fit ac- 


cufer Diopithès, devant le peuple 
d'Athènes, comme infraéteur dela 


-paix. Les orateurs, vendus à Phi- 
lippe, ne manquerent pas d'in- 


veétiver contre Diopithès, & de 
demander qu'il fût condamné. 
Mais, Démofthène entreprit fa 


défenfe. dans une harangue que 


nous avons encore, Ce Diopithès 
éroit pere de Ménandre:, fameux 


poëte coinique. 


D 


(a) Demoft, de Chérfon, Orat, pag. 76, & fe. Roll, Hif, Anc, Tom. TK 


”. Pa 497. 
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DIOPITHES, Diopithès , (a) 
A omclêns. Athénien , qui étoit 
natif du bourg de Mélite, dans la 
tribu Cécropide. C’eft peut-être 
Je même qui précede. 
DIORES, Diores, Atapne, (8) 


étoit de l'illuftre race de Priam. 


Aux jeux funebres qu'Énée don- 
na en Sicile , pour célébrer l’an- 
niverfaire de la mort de fon pere 
Anchife, Diorès fe préfenta pour 


le combat de la courfe. I] y avoit 


trois prix deflinés pour les vain- 
queurs. Diorès obunc le troifiè- 
me , qui étoit un cafque, donron 
avoit dépouillé autrefois un capi- 
taine de la Grece. Il fur tué de- 
puis en Îtalie par Turnus. Il n’y 
avoit qu'un moment que fon frere 
ÂAmycus avoit été tué auf par le 
même Turnus. Celui-ci leur cou- 
pa enfuite leurs tres, & les atta- 
cha à fon char avec leurs aigrettes 
enfanglantées, : 

DIORES, Diores, Aiopue, (c) 
fils d'Amaryncée, l’un des Capi- 
taines Grecs qui allerent au fiège 
de Troye. Il avoit à fes ordres 
une flotte de dix vaifleaux. Dans 
un combat, il fut blefé d'une proffe 
pierre à la cheville du pied droit 
par Pirus , fils d'Imbrafus , ‘qui 
commandoit les Thraces, & qui 
étoit venu de la ville d'Ænus: La 
pietre impitoyablé coupa les deux 
nerfs, & fracafla l'os, Diorës tom- 
be à la renverfe, tendant les bras 
à fes compagnons, & rendant les 


fa) | Demoft, Orat. in Nexr. p. 868: 


(6) Virg. Æneid, L. V..v. 297, 324. 


d Leg. L. XIE v. s00. 


€) Homer. Iliad. L, IL v. 129. L.IV. 


Vo 519,  feqgr Pauf. p.307. 


Montf, Tom. }, : 
: (6). Mém. de l'Acad,.des Infcript: & 
Bell. Lett, Tom. XII. p. 321. 
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derniers foupirs. Pirus, qui Va 


bleflé, fe jette fur lui pour l’ache- 


ver, & lui enfonce fa pique dans 

le corps; routes fes entrailles fe 

répandent à terre , & les rénebres 

de la mort l’environnent de toutes 
arts, 

DIORPHUS., Diorphus, (d) 
Mithras , né d’une pierre , fouhai- 
tant d'avoir un fils, ayant de l'a- 
verfion pour les femmes, cou- 
cha , dit Plutarque , avec une 
pierre, & en eut un fils qui fut 
appellé Diorphns. A 

DIOSCORE, Diofcorus, (e) 
natif de Théa , étoit un fameux 
Athlete, Il vainquit au combat 


-du cefte Autodore, quiavoit rem- 
porté treize fois le prix dans les 


jeux publics de la Grece. 
DIOSCORIDE, Diofcoride, 
Aiccuovpi us, (f) neveu d'Anti- 
gonus. Îlamena un jour à fon on- 
cle quatre-vinots vaifleaux, qu'il 
avoit tirés de l'Hellefponr & de 
Rhodes. Il fut enfuite chargé de 
porter du fecours aux alliés, où 
d'employer les forces qu'en lui 
confioit , à réduire les ifles qui 
n'étoient pas encore du parti d'An- 
tigonus. On comptoit alors envi- 


son l'an 315 avant l'Ére Chrt- 
enne, Difcoride, ayant fait voile 


vers Lemnos, en chafla Ariftote, 
après Jui avoir enlevé beaucoup 


de vaifleaux , avec roat l'équipa- 


ge qui éroit dedans. 


- DIOSCORIDE, (g) Diofto 
pe 368. $ 


(f): Did, Sicul. p. 705, 708. 


L 4 7 (9) Cæf de Bell, Civil, LE, pe 682 
(e) Antiq, exple par D, Bern, de : NE 
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rides, Atesnoupld us lun dés prin- 
cipaux feigneurs de la cour de 
Piolémée Aulete. Il fut miniftre de 
ce Prince, & ambaffadeur à Ro- 
me. Après la mort de Prolémée 
Aulete, 1l s’attacha à fon fils, & 


jouit auf auprès de lui d'un grand. 


crédit, Le jeune Prince le députa 
bn jour avec Sérapion vers Achil- 
las. Celui-ci, fans leur donner 
feulement Le tems d'ouvrirla bou- 
che, les fit maflacrer en fa pré- 
* fence. Il eft vrai que l’un des deux, 
ayant été emporté pour mort par 
les fiens , guérir depuis de fes blef- 
fares, Mais, on ne dit point quel 
étoit celni-là. 

BIOSCORIDE , Difcorides, 
Aroxcupd us, furnommé Phacas, 
où Lencinus, à caufe d’une len- 
tille qu'il avoit {ur le vifage , étoit 
{@ateur d'Hérophile , & fut mé- 
decin d'Antoine & de Cléopâtre à 
vers la 186€ Olympiade , & l 
trente-fixième année avant Jefus- 


Chrif, 

* DIOSCORIDE [ Pépacius 
ou Répacrus |, Pedacius vel 
Redacius Piofcorides , (a) méde- 
Cin d'Anazarbe ville de Cilicie. Il 
nous affure dans.la préface des 
livres de Materia Medica , que 
fous avons de Jui, qu'il vivoit du 
tems de Licinios Baflus, qui pour. 
ïoit être le même qui fut conful 
avec M. Licinius Craflus Frugi, 
dû tems de Néron, lande J. C. 
46 ; mais, cette conjeéture ne 
foffit pas pour fixer précifément le 
téms auquel a vécu cet Auteur. 
Cette queftion a partagé de fça- 
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vans Critiques, & on fçait la 
grande difpute qu'il y a eu autre- 
fois avec Pandolphe Collénuaius 
& Léonicus Thoméus, pour fça- 
voir fi Pline avoit fuivi Diofcori- 
de, comme ce dernier le croyoit, 
ou ft Diofcoride avoit tiré fon ou- 
vrage de celui de Pline ; ce qui 
étoit le fenriment de Pandolphe 
Collénucius, & eft celui des $ça- 
vans d'aujourd'hui, Quoi qu'il en 
foit, Diofcoride d'Arazarbe faivit 
premièrement le métier des at- 
mes, s’adonna enfuite à la con- 
noiffance des fimples, & compofa 
fon ouvrage de Materia Medica , 
que nous avons encore. En fept 
livres. Tous ceux qui ont écrit 
après lui fur cette matière, l'ont 
fuiviavec aflez d'exattitude. On 
lui attribue d'autres traités. 

On remarque que Diofcoride a 
déterminé la capacité des mefures 
par la quantité ou ie poids des li= 
queurs qu'elles contenoient, 6 
que ce poids ou certe quantité, il 
les a marqués de même que Fan- 
nius, en fuppofant qu'il y avoit 
huit dragmes à l’once: Cette con- 
formité des expreflions de deux 
Auteurs, qui écrivoient en dés 
païs fi éloignés l'un de l'autre, 
mérite une attention particulière ; 
car, ils ne les ont employées, 
qu'à caufe que c'étoient celles 
qu’on employoit communément; 
& prefque tout le monde parloit 
ainfi, non pour avoir renoncé à 
l’ufage des différens poids dant la 
liure & l’once Romaines étoient 
compofées ; mais, parce qu'étant 


-(4) Roll. Hift, Anc, T. VI. pag. 585. Mém: dé l’Acad. des Infcript. &-Bell. 
} Ë 


Let, Tom, VII, Pr 385 » 409 » 4014 


282 D'I 
certain qu'il y avoit huit deniers à 
l'once, & la dragme étant fup- 
polée égale au denier, les méde- 
cins Grecs qui s’établirent à Ro- 
me, trouverent plus commode de 
marquer le poids des drogues par 
un nombre de dragmes où de de- 
miérs, que par les noms de deux, 
dextans, dodrans, &c. duella, 
Jicilicus , fextula , &c. auxquels 
ils n’en trouvoient point qui ré- 
pondiffent dans la langue Grec- 
que. Leur ufage particulier devint 
bientôt un ufige général dans 
tout l'Empire, du moins l’étoic-il 
du tems d'Augulte. 
DIOSCORIDE, Diofcorides, 
Aicxoupid us ; (2) Auteur Grec, 
qui écrivit un traité de la républi- 
que de Sparte. Athénée en cite le 
livre fecond, & Plutarque en fait 
mention dans la vie. d'Avéfilaüs 
& de Lycufoue, Quelques-uns le 


confondent avec Diofcoride, poë- : 


te & auteur d'un livre d'Épigram- 
mes. Ce dernier eft peut-être le 
même qu'Athénée fait difciple 
d'Hocrate, 

DIOSCORIDE, Diofcorides, 
Auoxcupiducs (b) Poëte Grec, 
dont on n’a des pièces que dans 
lPAntholosie manufcrite de la bi- 
bliotheque du Roi, Voffius n’a fait 
aucune mention de ce Poëte. 

DIOSCORIDE,, Diofcorides, 
Aroracupidue  (c) graveur dont le 


ça) Athen.p.1r. 

(b) Mém. de l’Acad. des Infcript, & 
Bejl. Lecr. T. IT, p. 265. 

(6) Mém, de l'Acad. des Infeript. & 
Bell. Letr. Tom. Il. pag. 262. 


(d) Antiq. expl. par D. Bern, de. 


Montf, T. IL. p, 132, 217. 
- (ey Antig, expl. par D, Bern, de 
Montf, Tom, V.-pag, 34. 


DI 


nom fe trouve fur plufieurs pier- 
1s gravées. Poe 
DIOSCORIDE,, Diofcorides, 
Auocxoupidnc. ({ d) Nous avons 
quelques monumens far lefquels 
on lit le nom de Diofcoride. Ap- 
paremment que ces monumens 
ont été faits par Diofcoride ou 
pour Diofcoride. Dans le premier 
cas, Diofcoride aura été un artifté 
célebre. C’eft peut-être celni dont 
il eût parlé dans Pline & Suétone, 
qui le mettent au tems d’Au- 
ufte. ; 
DIOSCORIDE , Diofcorides, 
Atocuovpidys. {e) Une infeription 
que donne Reinès!, porte: Aux 
Dieux Manes. Diofcoride a fait a 
fon aimable femme Aurelie Profo- 
de ce tombeau. Adieu , Madame; 
qu'Ofiris vous donne de l’eau frai- 
che. Diofcoride à fait ce tombeau 
pour lui, pour les affranchis de 
Jes affranchis. 
… DIOSCURES, Diofcuri, (f) 
Atécyoupor , nom que l’on donnoit 
aux deux deux freres, Caftor & 
Pollux. On les appelloit ainf , 
parce qu'ils pafloient pour fils de 
Jupiter, du grec Arc, génirif de 
Zeus, Jupiter, 8c xpu, pue, 
enfins: 
Ces deux héros furent du nom- 
bre des Arponautes, & rappor- 
cerent de Ja Colchide dans la La- 
conie la ftatue de Mars appellée 


(f) Lucian. T. I. p. 456, Pan£. p.59 
125 1543105. gr feg. Cicer. de Nature 
Deor: L, IH, c. 53. Myth, par M: PAbb. 
Ban, Tom. VIT: pag, 128. Antiq. expliqe 
par D. Bern. de Montf, Tom. I, pag: 
295: dr fuiv. Mém. de l’Acad. des 
Infcripe.. & Bell. Letr. T. VIL, p. 305e 
d' fuiv; Tom. 1X,-p: 81, T, XVI. p 61. 


Théritas. On croit qu'ils furvé- 
curent à l'enlèvement de leur 


 fœur Hélene par Pâris, & qu'ils 


ne furent déihés que plus de trente 
ans après la prife de Troye. [ls 
avoient untemple à Athènes, & 
on les regardoit principalement 
comme des divinités chargées du 
foin d’appaifer les rempêtes, & 
pour cetteraifonon leur donna acoifi 
le furnom de dieux-fauveurs. On 
prétendoit que:les feux qui paroif- 


_ foient ordinairement {ur la fin des 
tempêtes , étoient une marque de 


la préfence & de la protettion des 
Diofcures ; idée fuperftitieufe que 
le Chriftianifme n’a pas entière- 
ment détruite, puifque les mate- 
lots resardent encore aujourdhui 
ce météore comme quelque cho- 
fe de divin, & lui rendenc une 
efpèce de cuite. Les uns le nom- 
ment faint Nicolas & faint Elme , 
d'autres, Corpofanto. En con- 
féquence de cette idée , les fculp- 
teurs & les monéraires ont défi- 
gné les Diofcures dans les bas.re- 
hiefs & dans les médailles, par une 
étoile placée au - deflus de leur 
bonnet, : 
: À Céphale on avoit une dévo- 
tion finguhère pour les Diofcures, 
& on les y mertoit même au nom- 
bre des grands Dieux. Les Spar- 
tates honoroïent encore d’une 
Manière particuliere les Diofcu- 
res, Ces Dieux, outre un temple 
qu'ils avoient à Sparte , avoient 
encore leurs ftatues à l'entrée du 
romos, comme des divinités 
qu préfidoient à la barrière. Il 
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eft même fait mention d’un autel 
qui leur étoit confacré dans un 
antre quartier de la ville , & ils 
avoient là le furnom d’AÆAmbulir. 

Selon M. de la Barre, les Diof- 
cures de Lacédémone nétotent 
que héros, & ils étoient beaucoup 
moins anciens que les Diofcures 
d'Athènes. Cette opinion eft d’au- 
tant plus vraifemblable, qu'on af- 
fure qu'il y eut chez les anciens 
d’autres Diofcures que les enfans 
de Jupiter. On donnoit ce ro 
aux Cabires , aux Corybantes, 
aux AnaGtes , &c. Enfin , Cicé- 
ron diflinpue trois fortes de Diof- 
cures. » Les Diofcures , dit-il, 
» font appellés par les Grecs de 
» différens noms. Les trois pre- 
» miers , qui étoient nommés 
» Anaces, fils de l’ancien roi Ju- 
» piter & de Proferpine, nés à 
» Athènes, s’appelloient Trito- 
» patréus, Eubuléus & Diony- 
» fius ; les feconds , fils de Ju- 
» piter troiième & de Léda , 
» Caftor & Pollux; les troifièmes 
» font appellés par quelques-uns, 
» Aléon, Méfampus, & Eumo- 
» lus, dont le pere étoit Atrée 
» fils de Pélops. » Mais, de tout 
tems , on a prefque toujours en- 
tendu par les Diofcures, Caflor 
& : Pollux. 

DIOSCURIADE , Dioftu- 
rias , Aiooxouprac, (e) ville où port 
le plus célebre de la Colchide, fur 
le Pont-Euxin , & d’un des plus 
grands négoces qu'il y ait eu au 
monde. Lè fe rendoient des mar- 
chands de prefque toutes les na- 


© Ca) Strab. p. 47; 91: 125 ; 1263 497, [de l’Acad, des Infcript. & Bell, Lect, 
498, 506. Plin. Tom. 1. p. 305. Momp. | Tom, V, p.78; 79. 


Mel, p. 89. Prolem. L, V,c, 10. Mém, 


à 
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tions , tant de l'Orient que de 
Occident. On prétend que l’on 
y voyoit des Népocians de trois 
cens langues différentes , qui ne 
s'enrendoient point les uns les au- 
tres , & que les Népocians de 
Rome y entretenoient cent trente 
Interpretes. Pline, qui affure cela 
fur la foi de Timofthène, remar- 
que que cette ville étoit déferte : 
cependant , Ammien Marcellin 
témoigne que de fon tems elle 
étoit encore confidérable, Les uns 
en attribuoient la fondation à Ca. 
tor & à Pollux, les autres aux 
deux cochers de ces deux Héros. 
Âtrien , témoin oculaire , aflure 
qu'elle s’appelloit de fon tems Sé- 
baflopolis , & qu'elle étoit une 
colonie des Miléfiens , à 2260 
ftades de Trapézunte. On l'appel- 
le encore Savaftopoli, où felon 
d'autres, Prézonde. 
DIOSPOLIS, Diofpolis, (a) 
écromc, ville d'Égypte, capi- 
tale du royaume de fon nom , 
étoit fituée dans le Delta , entre 
les canaux Bubañtiques & Bufri- 
tiques ; en forte qu’elle étroit très- 
voifine de T'anis, Son nom de 
Diofpolis , le même que l'un de 
ceux que la ville de Thebes avoit, 
a autorifé des auteurs de fyflêmes 
chronologiques à confondre ces 
deux États. 

Marsham ne reconnoît point le 
foyaume de Diofpolis du Delta, 


À 


fuppofe que les rois énoncés 


fous ce nom par Africain, font les 


mêmes que ceux deThebes.Cepen. | 


(ay Strab, p: 802. Diod, Sicul, p: 9, 
24» 61,.62. Herod. L.. If, c. 102 s TI: 
> fez- Exod, c.7, dr feq.-Nah. cc, 3. v. 


8. @ fe. lEgypr, Anc: par M, d'Orig. 
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dant, Africain détaille les différentes 
dynafties des rois de Diofpolis du 
Delta,& ne varie point furla façon 
de les diflinguer. [ls font toujours 
fimplement rois de Diofpolis ; & 
lorfqu'il fait mention dans fa dix- 
fepuème dynaflie des rois de Diof- 
polis- Thebes, il les nomme The- 
bæ Diofpolite. ll montre, par cette 
attention, qu'il prétend parler de 
rois de deux villes, & même de 
deux États différens.. 

Étienne de Byzance compte en 
gypte, indépendamment de la 
grande Diofpolis où Thebes, qua= | 
tre autres villes moins confidéra- 
bles, du nom-de Diofpolis, & il 
n’en fixe point les poñtions ; mais, 
Strabon , qui n’en cire que trois. 
. nous apprend dans quelles con- 
trées elles étoient fituées. | 
La troifième de ces villes étoit, 
felon ce Géographe, dans le Del- 
ta , à la rive droite du canal Bu- 
firis , & au nord d’on grand lac 
dont peut-être même elle étoit 
environnée. Le tombeau de Dé- 
métrius Phaléréusétoir, au rapport 
de Diogene Laërce,dans le pais de 
Bañiris, près de Diofhpolis, confé- 
quemment près de Diofpolis du 
Delta , qui, en effer, étoir, felon 
Strabon, voifine du nome Bufiris. 
C’eft certainement de certe mé: 
me ville, que Diodore de Sicile 
parle, en difant que les femmes 
de Diofpolis avoient feules le fe- 
cret du breuvage qui diflipe la co: 
lère & le chagrin, que Polym- 
nefte , femme de Thon, avoit 


( à S Î 3 d, 
T:T pe 203. d' fai. Mém. de l'Aca 
des Infcript, & Bell. Let, T, XXVHK 
PA 535: 
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dofiné à Hélene, Il confond , il 
ef vrai, cette ville ruinée depuis 
long rems, lorfqu’il écrivoit , avec 
Thebes, qui portoit le même nom; 
mais, Hérodoce , en parlant da 
féjour d'Hélene en Épypre > nous 
apprend qu'elle y avoit abordé 
par les bouches du Nil; que Thon 
où Thonis , qui en étoit gouver- 
neur , la reçut; qu'il l’envoya à 
Thuoris, nommé encore Polybe 
où Prothée , roi de l’une des dy- 
, Baies des fuccefleurs du grand 
Séloftris; & Polÿbe rëgnoit fur 
toute la baffle Égypte, dont Diof. 
polis étoit la capitale , qui n’avoit 
tien de commun avec Thebes, qui 

alors avoit {es rois particuliers. 
_ Quoique les rois de Diofpolis , 
qui rèpnoient fur toute la bafle 
6ypte, n'habitaffent pas toujours 
_ Diofpolis, l'ancienne capitale de 
Séloftris & de fes ancêtres , cette 
ville devoit fe reflentir encore de 
la grande magnificence de la cour 
de Séfoftris , qui lavoit enrichie 
des dépouilles de l’Afrique & de 
‘Aie. Cependant, Ptolémée, ce- 
loi de tous les anciens géographes, 
Qui entre dans le plus grand détail, 
né parle point de certe ville; & 
cette omifhon peut avoir fait dou- 
ter de fon exiftence; mais, nous 
lretrouvons dans Ja defcription 
que le prophete Nahum fait de Ja 
ville de No, de certe ancienne 
ville d'Égypte ; dont il rapporte 
ls malheurs & la ruine , fans en 
fPprendre , à la vérité, ni la cau- 
, nilépoque, La manière dont 
il parle de cette cataftrophe, an- 
once qu’elle a dû être fi entière 
antérieure de tant de fiècles à 
Celui où Prolomée écrivoit, que 
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fon oubli doit moins nous fur- 
prendre. 

Après avoir dit que cette ville 
étoit peuplée d’un nombre infini 
d'habirans, qu’elle étoir firnée au 
milieu des leuves , & toute en- 
vironnée d'eau , dont la mer étoit 
le tréfor ; dont les eaux faifoient 
les murailles & les remparts ; que 
l'Éthiopie étoit fa force , auffi bien 
quel'Épypre, & une infinité d’au- 
tres peuples , & qu'il lui veneir 
du fecours de l'Afrique & de la 
Libye, il ajoute cependant: » Elle 
» a Été amenée captive dans une 
» terre étrangere ; ces petits en= 
» fans ont été écrafés au miliea de 
» fes rues; les plus illufires de fon 
» peuple ont été parragés an fort, 
» & tous les plus grands feigneurs 
» ont été chargés de fers, « 

Le nom de No, que le Pro 
phete donne à cette ville détruite, 
défigne parfaitement Diofpolis du 
Delta. Nous fçavons que Thebes 
réçut le nom de Diofpolis, parce 
qu'eile étoit confacrée à Jupiter , 
& que fon nom de No-Ammon 
marquoit fa même confécration à 
Jupiter. Nous fçavons encore que 
les villes d'Égypte , confacrées à 
une même Divinité,avoienc toutes 
le même nom. Il y avoit plufeurs 
Héracléopolis :, Apollonopolis , 
Hermopolis, &c. Ce même ufa- 
ge avoit donné aux. cinq villes 
confacrées à Jupiter le nom de 
Diofpolis, & auf le nom de No- 
Ammon , qui marque [a même 
confécration. 

Selon la defcription da Prophe- 
te, la ville de No, dont il parle, 
étoit fituée au milieu des fleuves ce 
la mer en éroit le iréfor. fine poue 


es 
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voit parler de la forte de Thebes, 
ni de la petite Diofpolis ; ainfi, il 
n'eft pas pofhble de douter qu'il 
n'an prétendu défigner Ammon- 
No ou Diofpolis, firuée., felon 
Sirabon , dans le Delta, {ur un 
rand Jac, & au milieu des bras 
du Nil, qui lui fervoient de com- 
_ munication avéc la mer. 
Les paraphraftes Chaldaïques , 
peur-être même Onkélos, le plus 
ancien des trois , qui vivoit dans 
le premier fiècle de l'Églife ; ne 
trouvant plus de traces dans le 
Delta d'une ville nommée No, 
- peu inftruits fans doute d’ailleurs 
des antiquités Égypuennes, & ne 
pouvant reconnoitre la ville de 
Thebes dans la fituation de celle 
dont le Prophete parloit; ont ap- 


la plus: confidérable des villes de 


la baffle Égypte ; mais la méprife 


eff trop grande, 
Le Prophete Nahum vivoitentre 
l'an3260 & 3300 ; & Alexandrie 


ne fut fondée qu'en 3673. Îl n’eft 


: pas vraifemblable qu'il eûr menacé 
les Ninivites, ni qu'il eût cru ef- 
frayer les Juifs, par le récit des 
malheurs d’une ville qui n'exiftoit 
point encore, & qui ne fut conf- 
traite que quatre cens ans après ; 
au lieu que l'exemple de l’anéan- 
tifflement de.No, où Diofpolis du 
Delta, remplifloit fes intentions, 
D'ailleurs, il n'eft pas douteux, 
par fa relation, qu'il ne parle d'un 
évènement pañlé & connu. 
En effet, Diofpolis du Delta 
avoit été déiruite environ trois 
cens ans avant qu'il menaçât les 
Nivivites d'un pareil malheur,dont 
- ils connoïfloient l'hifloire par leurs 


pliqué la prophétie à Alexandrie, - 
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relations avec les Juifs: & les Juifs 
devoient regarder cette entière 
deftruétion de Diofpolis, réfiden- 
ce de Pharaon, qui refufa à Moile 
la hberté , comme la vengeance 
de ce refus, de même que dela 
tyrannie & des cruautés que les 
tois de cette ville avoient exercées 
contre leurs peres, pendant les 
derniers tems de jeur captivité. 

Si l'on compare la fituation que 
Nahum donne à No, avec la re 
lation que Moife fait des évènes 
mens qui ont précédé la forte 
d'Ébypte , on jugera que ct 
ville a dû en être le théatre. Un. 
abrégé de l’hiftoire particulière de 
la monarchie des Diofpolites ; en 
contribuant à faire connoitre fa 
capitale , montrera par quels éve- 
nemens fa puiffance s’eit accrue, 


- & quelles furent les caufes de 


cette ruine fi entière, qu'elle 4 
pu rendre fon exiflénce probléma- 


tique. 


Le royaume de Diofpolis 3 
commencé en même tems que les 
autres principautés de la bafle- 
Égypte. Foible dans fon origines 
cet Etat eut enfin des rois célebres 
Alftphragmontophis non- feule- 
ment {cut fe défendre contre l'op= 
preflion des pafteurs Phéniciens ; 
mais encore les chaffa du Delta; 
& quelque-tems après, Thémols 
les força à repafler en Afie. 

Des viétoires fi utiles à la na 
tion ; acquirent aux rois de Diof- 
polis de grands avantages fur t005 


leurs voifins, Leur puiflance s’ac* 
* crut; & celle des rois de la baf- 
fe Égypre où d'Héliopolis, qui 


avoient le plus fouflert de la tÿ- 
rannie des pafleurs, & qui-avoient 
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tranfporté leur réfidence à T'anis 
dans le Delta , diminua infenñ- 
blement. 
_ Enfin, Armécès- Miamem , 
ayeul. de Séfoftris ; envahit le 
royaume de Tanis, où les [fraë- 
lités éroient en fervitude depuis 
l mort de leurs Patriarches. Certe 
fervitude devint plus infupporta- 
ble, lorfqu'ils fe trouverent fous 
l'autorité des rois d'nn autre Étar , 
qui n’avoient point éprouvé les 
| avantages de la fapefle de Jofeph. 
Ce fur à Aménophis , fuccefleur 
d'Armécès-Miamum à Diofpolis, 
& pere de Séfofiris, que Moile, 
qui n'en étoit point connu, de- 
manda la liberté des Ifraëlires. 
C'eft à Diofpolis que Moïfe opé- 
ra toutes fes merveilles ; & fi l’on 
ne reconnoîr point les lieux décrits 
dans certe circonftance, pour être 
les mêmes que ceux que Jofeph 
habitoit , c'eft qu’en effet Jofeph, 
qui étoit le miniftre du roi de Ta 
ni , y demeuroit, & que Moïife 
parloit an roi de Diofpolis dans {a 
capitale, 
Les rois de Diofpolis , -qui 
AVOiEnt réuni à leur domaine tou- 
tes les dépendances du royaume 
de Tanis, s’étoient , par cette 
Conquête ; acquis. l'empire far 
Prefque toute la bafle Égypte. Le 
fils d'Aménophis., le grand Sé- 
(oftris , le plus -célebre des Rois 


Ont parle l'antiquité, monta for 


A CE n 
€ trône immédiatement après la : 


frtie des lraëlites, A. l'exemple 
de fes ayeux , 1l travailla à éten- 
dre là puiffance des rois de Diof- 


polis ; & fans compter les con- 
quêtes, qu'avant fon avènement 
* l'empire, il avoit faites dans 
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l'Arabie & dans la Libye, nicelles 
qu'il fit dans les différentes parties 
de l'Afrique, en Afe & en Eu- 
rope , il foumit encore à fon pou- 
voir tout Ce qui étoit compris fous 
le nom d'Égypte, & même la 
Thébaïde, 

Vaïnqueur de tant de nations , 
il impofa à tous ceux qu'il enavoie 
établi leschefs, des tributs qu'ils 
éroient “obligés de.lui apporter 
tous les ans en Égypte; en forte 
que Divfpolis ou No, fa ville ca= 
pitale, tiroir fa force, comme le 
dit Nahum, de l'Éthiopie, aufh= 
bien que de l'Égypte, & d’une in 
finité d'autre peuples, &illui ve- 
noit des fecours de l'Afrique & de 
la Libye. 

Séfoftris ayant été le {eul. de 
tous les rois Égyptiens, qui ait 
dominé fur ces nations étrangères, 
Diofpolis du Delta;la capitale des 
États auxquels il fuccéda à ja more 
de fon pere Pharaon Aménophis, 
eftconftamment la feule des villes 
de l'Égypte, & fans doure la feule 
des villes connues par les peaples 
de lAfie, dont Nahom ait pu 
avoir intention de parler, 

De tout le grand empire de 
Séfoftris, démembré à fa mort , : 
il n'en refla à fon fils, peu digne. 


-de commander. à tant de nations, 


que la fouveraineté de la bafle- 
Égypte; fes fucceffeurs ne forent 
rien moins que des conquérans 

Le pius grand nombre , avares 
&tyrans , plutôt que monarques 


& peres de leurs fujets, devenus, 


par üne fuite d'aftions infâmes,, 
les objets de leurs mépris, il s'& 
Teva une puiflance qui les vengea. 
anis fe fit de nouveau des Roës, 
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& rétablit l’ancien royaume de la 
bafle-Épypre. 

Non contens d'avoir dépouillé 
leurs lâches & indignes voifins 
d'unepartie des États qu'ilsavoient 
fsuvés du débris de Fempire de 
Séfoftris, les nouveaux rois de 
Tanis, redevenus émules & en- 
nemis redoutables des rois de 
D'iofpolis, les attaquerent jufques 
dans leur capitale , dont ils fe ren: 


direntmaïñres, Alors, pour pré- 


venir le rérabliffement de certe 
priffance, dont ils avoient fouf- 
ferc très -impatiemment le joug 
pendant plufeurs fiècles , ils dé- 
truifirent cette ville. Les petits en- 
fans, comme dit le prophete, 
ont éré écrafés au milieu de {es 
rues ; les plus illufires de fon peu- 
ple ont été partagés au fort, &t 


tous les plus grands Seigneurs ont. 


été chargés de fer, 

Ainf , dès l'an 2957, la vale 
de Diofpolis du Delta fur dé- 
truite & bientôt oubliée par-tout 
ailleurs que chez les Chronologif- 
tes, & dans les fimples faîtes de 
Ja nation , les feuls monumens 
où l’on puifle efpérer de la rrou- 


ver. ù 
DIOSPOLIS:, Diofpolis , (a) 


Auéoronc, furnommée la Petite, 


étoit capitale du nome Diofpolie.. 
Cette ville étoit fituée fur la rive 
occidentale du Nil. Après fa divi- 
fion de l'Égypte en plufieurs pro- 


vinces, elle fut comprife dans la 


(a) Surab. pag. 814. Méin. de l'Acad. 
deS Infcript. & Bel. Lerc. T« XXVHI, 


Pr 535» 536: 

(b) Strab. pag. 805. Mém de PAcad, 
des infcript. & Bell. Letr. T. XXVIH, 
P: 5355 36: 

(e) Plin, T, f p, 261, Piolem, L, 
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feconde Thébaide. Elle avoit un 
fiège Épifcopal; Saint Athanafe 
parle d'un Ammonivs, évêque de. 
la petite Diofpoliss Dans la fuite. 
des tems , certe ville a été ruinée, 
Par la comparaïfon des anciens 
Itinéraires avec les relations des 
Modernes, on trouve que le vil 
lage appellé Hou aéré bâu fur les 
ruines de la petite Diofpolis, On 
n'y trouve , pôur tous reftes d'an: 
tiquité , que quelques fragmens de 
colonnes. 
DIOSPOLIS , Diojpolis ; (b} 
Ailumone, furnommée la Grande: 
C'eft la même ville que Thèbes, 
capitale dela: Thébaïde , cette 
faperbe ville, qui oceupoit ls 
deux bords du Nil, qui a donné 
fon nom à toute la haute-Égyptes 
& qui, fans le perdre elke-même, 
reçut encore celui de Diofpolis 
ayant été confacrée à Jupiter, 
lorfqu’elle fut augmentée par ui 
de fes Rois, Voyez Fhebes. 
DIOSPOLIS, Diofpolis, () 
Aiomonç, ville fituée dans tné 
vañle pleine, qui s’étendoit di 
couchant au levant, depuis la mef 
Méditerranée juiqu’aux mont 
enes de Judée, dans un efpaté 
de fept à hair lieues , & beaucotp 
plus du Midi au Septentrion. Elle 
étoit à trois milles de la ville d 
Ramfé. Les Jünéraires en fixent 
la pofition à trente-deux milles 
Jérufalem , à trente-fix mille de 
Céfarée , à dix-milles d'Éleuthe- 
IV, ci6, Éfd, L.f.c à, v. 33. Mach 
LH, €. 12. v. 34. A@: Apoil. © 9 “A 
32. @ eg. Jefcph, de Anrig. Judalr 
pag. 489. de Bell. Judaïe pe 818: Mén: 
de l'Acad. des Inferipr. & Bell. LélP 
Tom, XXVI, p. 4%: d faivs 


ropolis , 


<e 
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fopolis , environ dix milles de 
Joppé ou Jaffa. 

La ville portoit dans les pre- 
Miers tems, le nom de Lydda. 
Saint Jérôme , en parlant de Ste. 
Paule, dit: Pervenir Lyddam ver- 
fam in Diofpolim. Saint Cyrille de 


. Jérufalent en parle auf. On igno- 


tele tems précis où ce change: 
ment de nom eff arrivé; il paroît 
être plus ancien que le règne de 
Domitien , où M. Vaillant femble 


lavoir fxé; du moins Jofephe, 
En parlant de l'expédition de 


Pompée en Syrie, qui fe ft l'an 
691 de Rome, 63 avant Jefüs- 
Chrift , appelle la ville du nom 
de Diofpolis. IL eft probable que 
les Grecs d'Égypre où de Syrie 
avoient donné un nom Grec à la 
ville de Lydda, comme ils avoient 
changé les noms anciens de plu- 
leurs villes de Syrie , de la Phé- 
hicie, & même de la Palefline. Il 
paroît que les Juifs, les Syriens 
& les Arabes n'admirent pas la 
nouvelle dénomination. Lod ou 
Lud étoit l’ancien nom ; nous ver- 
fons bientôt que les Orientaux 
l'ont confervé jufqu'à préfent , & 
que les Grecs mêmes & les Ro- 
nains employerent indiftinde- 
Ment les deux noms, l’ancien & le 
Moderne, \ 

_ [left fait mention dé la ville de 
Lydda dans les livres de l'Écritu- 
fe Sainte; on lit, au premier 
livre d'Efdras, que parmi les Juifs 
Qui révinfent de la captivité de 


abylone, il s’en trouva feptcens. 


Vingt-cinq des villes de Lydda, 
de Hadid & d'Ono. Fil Lod, 
Hadid > GO n0 feptingenti 
Piginri guinque. Dans lé tems 


Zoom XIV, 
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des Maccabées, Démétrins IT, 
roi de Syrie, furnommé Nicae 
tor, voulant s'attacher Jonachas, 
grand-Prêtre des Juifs, lui con- 
firma le Ponrificat, & accorda aux 
Juifs, en payant ia (omme de 
trois cents talens, la libre poflef- 
fon de toute la Judée & destrois 
villes qui avoient été détachées de 
la province de Samarie, du nom- 
bre defquelles étoient la ville de 
Lydda. Sratuimus Judeis, du le 
Prince dans fes lertres, omnes fi- 
nes Judee € tres civitates Aphe- 
rlmam ; Lydan & Ramathan , que 
additæ funt Judeæe ex Samaria: 
Ge paflage nous apprend que la 
ville de Lydda faifoit ancienne- 
ment partie du royaume d'Ifraël 
ou de Samarie ; elle devoir; par 
fa fituation, être comprife dans la 
tribu d'Éphraim. Nous avons déjà 
remarqué qu'il eft fait mention de 
cetre ville dans l’hiftoite de l’ex= 


pédiion de Pompée en Judée; 


elle fouffrit beaucoup pendant les 
guerres civiles du fecond triumæ= 
virat; Caflius, qui étoit en Orient, 
fit vendre à l'encan les habitans 
de Lydda ; ils furent enfuiteremis 
en liberté, & rérablis dans leur 
patrie, par un décret de Marc- 
Antoine. 
Reprenons l’ordre des tems 
On lit dans les AGes des Apôtres, 
que Saint Pierre puétit à Lydda 
uñ maladé paralytique depuis 
hait ans, & que cette ville éroit 
voifine de Joppé. Peñdant les 
troubles qui s’éleverenren Judée ; 
fous le règne de-Néron, & qui {e 
terminerent à la ruine de Jésufas 
lem & à la difperfion des Juifs, 
la ville de Lydda fur expolée aux 
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lus grands malheurs. L'an de 
Jefus-Chrift 66 , comme les trou= 
bles & les féditions angmentoient 
chaque jour, le roi Aprippa alla 
trouver à Antioche Ceftius Gal- 
lus, gouverneur de Syrie, pour 
lui expofer le danger, & deman- 
der un prompt fecours. Le gou- 
‘verneur partit aufli-10t à la tête 
d’une puiflante armée, pafla par 
Ptolémaide, s’avança vers Céfa- 
rée, d'où il marcha à Jérufalem ; 
fur fa route 1l Gt mettre le feu à la 
ville de Lydda, qu’il trouva aban- 
donnée. Onignore le tems précis 
où certe ville fut rétablie. Pline la 
compte parmi les préfectares de 
Judée, qui étoient au nombre de 
onze. Jofephe les appelle Kiypou- 
ia. Mais, ces préfeétures ou 
diftriéts marquent plutôt un canton 
qu'une ville ou un lieu particulier; 
il paroït cependant qu'elle étoit 
rétablie au tems des Anronins. 
Ptolémée compte cette ville au 
nombre des villes de la Judée, 
Nous la retrouvons fous le règne 
de Septime Sévère, par les mé- 
dailles qu’elle fit frapper en lhon- 
neur de l’impératrice Julia Domna 
& de Caracalla. Dans le fiècle 
fuivant, elle paroît dans les friné- 
raires , tantôt fous lenomde Lyd- 
da , tantôt fous le nom de Diof- 
polis. Le 
La ville de Diofpolis refta tou- 
jours fous la métropole de Céfa- 
. sée, même depuis que la Palef- 
tine eut été partagée en trois pro- 
vinces fous le règne d'Arcadins. 
Elle eut, dès les premiers fiècles 
du Chriflianme , des Évêques ; 
dont on peut voir la fuite dans 
L'Oriens Chriflianus du P. le 


qui répond à l’an 716 & 
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Quien. L'Hifloire fait mention 
far-tout d’'Aëérius, évêque Arien 
de cette ville. Arius, dans fa let- 
tre à Eufebe de Nicomédie, met 
Aëtius au nombre des Évêques 
qui défendoient fa dolrine, Cet 
évêque perffta dans fes erreurs 
après même le Concile de Nice; 
il entra dans le complot des Ariens 
qui dépoferent $. Euftathe d'An- 
tioche, dans le Concile d'Anrio- 
che de l'an 331, Il fe rint à Eyd- 
da o8 Diofpolis , en 415 ,un con- 
cile célebre, compofé de quatorze 
Évêques , auquel affifta Zèbenne, 
évêque d'Éleuthéropolis ; on y 
examina un mémoire contre la 
doétrine de Pélage , préfenté par 
deux évêques Gaulois , Héros 
d'Arles & Lazare d'Aix. Pélagey 
comparut , déguifa fes fentuumens, 
trompa les Évêques & fut abfous, 
parce que, dit M. l'abbé Fleuri, 
il parut Catholique; mais fa doc- 
trine fur condamnée, &il fut obli- 
gé de la condarnner lui-même 
On croit que Saint George, cé: 
lebre martyr , dont le culte s'étit 
étendu jufques dans l'Occident & 
en France même , dès le V1.e fiè- 
cle, fouffrit à Diofpolis pendait 
la grande perfécution de l'an 303: 
L'empereur Juftinien fit élever fût 
le tombeau du faint Martyr, une 
baflique donc l'Hifloire décrit la 
magnificence, ; 

La Palefline & toute la SyË 
farent conquifes par les Arants 
Mahométans, dans Le VIE.e fiëcle. 
Soliman , fils d'Abdulmelik ; qua” 
torzième Caliphe, ruina la Ville 
de Diofpolis , l'an 08 de FERA 
re diee 
Jefus-Chrift, & commença à bätil 


DE 

Gans le voifinage la ville de Rarnlé, 
que les François appellent Rame. 
_ À] paroït que la ville de Lydda 
fut encore rétablie , mais elle fac 
expofée à de nouveaux malheurs 
pendant les guerres des Croiïfades. 

L'an 1099, l'armée des Croifés 
ayant pénétré dans la Paleftine , 
célébra près de la ville de Céfa- 
rée, la fêre de la Pentecôte, qui 
tomba cette année le 29 de Mai. 


L'armée fe remettanten marche 


 laïfla fur la main droite les villes 
d'Antipatride & de Joppé , fituées 
fur la mer; traverfant-une vafte 
plane, dit Guillaume de Tyr, 
elle arriva à Lydda , nommée 
auf Diofpolis, où l'on voyoir le 
tombeau de S. George, martyr. 
Les Mahomérans avoient, depuis 
peu de jours , détruit entièrement 
la magnifique éplife que Juftinien 
avoit fair bâtir, de peur que les 
Chtériens ne fe f{erviflent des 
poutres de cer édifice , qui étoient 
de grande lonoueur, & ne les 
€mployaffent à la conftruction des 
Oûvrages pour attaquer la ville. 
Cette circonflance prouvé que 
l'églife de Saint George étoithors 
des murs de la ville de Diofpolis. 

€ là les Croifés envoyerent le 
fomte de Flandre, avec cinq cens 
Chevaux , pour faire quelque ten- 
tative {ar la ville de Ramlé, qui 
étoit voifine ; il trouva les portes 
Oûvértes , la ville totalement 
abandonnée parles habirans ; 
Mais abondamment fournie de 
Provifions de bled, de vins & 
“huile. L'armée s'y rendit, & 
Choifit un Prêtre du diocéfe de 

Ouen, 


pour être évêque des, 
deux villes de Lydda & Ramlé, : 
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La ville de Jérufalem & tou. 
te la Judée étoient fous la do- 
mination du Caliphe d'Ésypte:; 
dans peu d’années, les François 
s’en rendirent les maîtres, .& Y 
établirent un État puiflant, qui 
fubfifta jufqu’au tems de Saladie. 
Mais, pour revenir à notre fujer, 
il faut obferver que les Chrétiens 
firent rétablir l’églife de S. George 
de Lydda; on trouve dans un 
aûte de l'an 1123, que Roger, 
Évêque de la ville, prenoit Je 
titre d'Évêque.de Saint George, 
Roperius Lyddenfis San&i Georgii 
ÆEpifcopus. On voit {ur l’année 
1177, qu'ivelin, l'an des lieure- 
nans de Saladin , ayant afliégé la 
ville de Lydda, une partie des 
habitans fe retira dans l’églife de 
Saint George. Sandys, voyageur 
Anglois, & l’auteur de la Géo- 
graphie Turque, en parlenr com 
me d’un édifice qui fufiftoit encore 
dans le fiècle dernier. 
La ville de Lydda fut détruite 
par le Sultan Saladin, Abulféda, 
qui écrivoit fa Géographie au com- 
mencement du XIV.e fiècle, en 
parle comme ‘d’un lieu voifin de 
Ramlié ; il la nomme Lud. L'Au- 
teur de la géographie Turque en 
décrit ainf l’état moderne. » Lud 
» eft à une heure de chemin de 
» Ramlé; il s’y tient toutes les 
» femaines un marché on une 
».foire; on prétend que Jefus- 
#» Chrift doit tuer dans cette ville 
» lanre-Chrift [opinion fingaliè- 


".»,.ré & remarquable de la part 


» des Mahométans |, Onvoiren 
» ce lieu une Éolife renommée ; 
n [ g'eftléglife de Saint George]; 
n le Murevelly, ou le receveur de 


ET 
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» la Sultane favorire , fait fa ré 
» fidence à Lod; ce lieu dépend 
» da Pachalik d'Ilia ou de Jéru- 
» falem. « 

DIOSPOLIS, Diofpolis , (a) 
AiÉGTeME à vil de Syrie, fituée 
près de la ville de Laodicée , fur 
la mer, felon Pline. Tous les ma 
= nufcris que le P. Hardouin a 
confultés, portent Diofpolis. C’eft 
la même que Laodicée , fur le Ly- 
cus. Pline obferve qu ‘elle eut fuc- 
ceffivement ces noms, Diofpolis, 
Rhoas & Läodicée, fur le Lycus. 
Voyez ce dernier nom, 

Celui qu'elle porte aujourd’hui 
eft Eski-[far, c’eft - à -dire , le 
vieux château. Quelques - uns 
croient fauflement qu'elle a rere- 
nu fon ancien nom de Laodicée 
dans celui de Laudichia. Elle eft 
attribuée à la Phrygie, par Stra- 
bon. 

DIOSPOLIS,Dipols, 
Autres , ville épifcopale de 
Thrace, felon l’ancienne Notice 
Grecque. 
d'Alexandre, évêque de cette 
ville. 

Ee mot Diofpolis eft compofé 
de Aïoc & de roue ; deux térmes 
qui fignifient la ville de Jupiter. 
L'on donnoit ce nom aux villes 
quiavoient, On un cemple, ou une 
flatue remarquable de Jupiter. 

DIOSPOLITES ; Diofpoli- 
tes ; nom des rois d' Épypte: ; qui 
“ont rèpné à Diofpoiis. Voyez 
Diofpolis. 


co Plin, Tom. I. p, 265,274. Strab. 


pag: 578: 
(4) ane 269: 
Ce) ie p.336, 


(d) Demofth, Orat, de Coron, pag: 
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Cédrene fait mention 
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DIÔTIME , Diorimus, (b) 
Aire, Crotoniate, fut pere du 
fameux athlete Milon. 

DIOTIME, Diotimus, (c) 
AférTimog ; capitaine dont Xéno: 
phon fait mention au premier livre. 
de l’hiftoire Grecque, 

DIOTIME , Diotimus, (d) 
Aid ritoc., capitaine Athénien, dont 
la valeur fut récompenfée d'une 
couronne d’or , au rapport de Dé: 
mofthène. 

DIOTIME, Diotimus , (e e) 
Aro: , fils de Strombichus, fut 
choifi pour être le chef d'une am- 
baffade des Athéniens. Étant part 
de Cilicie , il remonta le Cydnus 
Re au Choafpe, qui arrofe 5u- 
fe, & il fat quarante jours à faue 
ce “trajet. Strabon ne donne avec 
raifon ce récit que pour une puré 
fable. 

DIOTIME , Diotimus; (à 
Aicrimec natif de Myrine, pote 
Grec, dont il ne nous refte des 
pièces que dans l’anthologie ma- 
nufcrité de la bibliocheque dt 
Roi. 

DIOTIME , Diotimus (9 
Aifruc, étoit un maître d'école, 
dont parle Lucien dans un de fes 
Dialogues. 

DIOTIME , Diotimus ; (4) 
Atérine ; Méparéen, prononça à 
la fête de Jupiter un difcours à 
la louange de Caftor & de Poilux, 
qu'il avoit fait pour leur rendre 
graces d'un péril auquel il avoit 
échappé (ur mer, oùils fe mon» . 

(e) Strab, p.47. 
(f) Mém: de l'Acad. des Infcrip, & 
Bell.- Let. Tom. Il..p. 265. 


-(g) Lucian, FT. Il... 722. 
@) ) Lucian, T. JM, Pi 1015» 1OY63 
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frerent fur la hune, au plus fort 
de la tempête, 
DIOTIME , Diotima , (a) 


Awriuæ. femme, qui, au rapport 


de Lucien, mérita d'être admife 


au nombre des Philofophes. Cet 


Auteur parle non feulement des. 


avantages que, Socrate admire en 
elle, mais encore de fa fagefle & 
de fon efprir. mn 
. DIOTREPHE, Drorrephes , 
Lurpeons ; -(b) eft repréfenté par 
. Jean comme un homme qui 
aimoit à tenir le premier rang 
dans l'Églife. ; 
On ne fçair pas qui étoit ce 
Diotrephe , ni de quelle Églife il 
étoit Évêque. Grotius croit que 
Caias, à qui S. Jean écrit fa troi- 
fème Épire, & qui demeuroit 
au même lieu que Diottephe, 
étoit dans l’une des fept Éelies 
qui fon nommées dans l'Apoca- 
lÿpfe, Ligfoot cruir qu'il demeu- 
toit à Corinthe, Quoi qu'il en foit, 
Diotrephe étoit un homme qui 
“'exerçoit pas l'hofpiralité envers 
eux qui venoient de. la part des, 
Jean, & qui ne.permertoit pas que 
les autres l’exerçcaflent Pcuménius, 
Bede, & quelques nouveäux Com- 
Mentateurs veulent que Diotrephe 
ait été hérétique , d’autres croient 
qu'il étoit un Chrétien Judaïfant, 
qui ne vouloit pas admettre à fa 
table les Gentils convertis. Maïs, 
d'autres prétendent tout le con- 
traire, & que Diotrephe ne vou- 
loït pas recevoir ceux qui étoient 
convertis du Judaïfme. 


DIOXENE , Dioxenus, (c) 


(a) Lucian. T, I, p. 979, T, If, pe 48. 


(5) Joann. Eprit. 3, v. 0. 
() Q. Curt. L, VI, c, 7 
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l’un des principaux feigneurs de la 
cour d'Alexandre, & l'un de ceux 
qui confpirerent avec Dymnus 
contre la perfonne de ce Prince. 
DIOXIE, Dioxia , Auoëeïes 
eft, au rapport de Nicemaque, 
un nom que les Anciens don- 
noient quelquefois à la confon- 
nance de la quinte, qu'ils appél- 
loient communément Diapente. 
. DIOXIPPE, Dioxippus, (d) 
Aiwbrrmes Capitaine Troyen, qui 
tomba fous les coups de Turnus, 
. DIOXIPPE, Dioxippus, (e) 
Liobirmo:, fameux athlete d'A- 
thènes, à la fuite d'Alexandre. Ce 
Prince l’aimoit beaucoup , à caufe 
de {2 force & de fon adrefe ; mais, 
comme la cour eft pleine d'envie 
& d'efprits mal faits, felon la re- 
marque de Quinte-Curfe, on ne 
cefloit de lui donner des atteintes, 
tantôt férieufement, & tantôt par 
manière de raillerie : » Que vou- 
». loit faire le Roi en fa cour, de 
» cet animal chargé de graiffe, 
» quin'étoit bon à rien, & qui, 
» pendant que les autres alloïent 
» aux coups, ne faifoit que fe 
» frotter d'huile & fe préparer à 
» remplir fon ventre? « ]l y eut 
donc ba cerrain Horratas , ou, 
felon d'autiss, Coragus, Macé- 
donien, qui étsac pris de vin, lui 
fit ces mêmes reproches à table. 
& lui dit que le lendemain, sl 
étoit homme de cœur, ils & ver- 
roient l’épée à la main; & le Roi. 
s’il en vouloit avoir le plaifir , fe- 
roit le juge du combat. Dioxippe 
ne fit que rire de cette bravade, 


(d) Virg Æneiïd, L, IX, v. 574. 
(e) Q. Curt. EL. IX, c. 7. Diod, Sicuk, 


Ti 


Ep. ér5, 
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: & accepta le défi; 8 le jour d’a- 
près, lé Roi voyant qu'ils étoient 
encore plus échauffés que la veille, 
& qu'il ne pouvoit les détourner 
de Jeur deffein, leur permit enfin 
de fe battre. [laccourut à ce fpetta- 
cle une grande multiude de (ol- 
dats. 
Le Roi & les Macédoniens fa= 
 vorifoient Coragus au fond de 
leur ame ; mais, tous les autres 
Grecs favorifoient intérieurement 
Dioxippe. Le Macédonien parut 
Je premier armé de pied en cap, 
au lieu que l’Athénien arriva nu, 
oïnt par tout le corps jufqu'aux 
pieds , & la tête couverte d'un 
chapeau d’athlete. À lair noble 
dont les deux champions s’avan- 
cérent l’un contre l’autre , ils don- 
nerent l'idée de deux combattans 
très-fupérieurs à des hommes or- 
dinaires. Le Macédonien par la 
hauteur de fa flature & par l'éclat 


de fes armes , fembloit être le 


dieu Mars ; & Dioxippe qui le 
 farpañfoit réellement en force, qui 
de plüs étoit formé de lonpue- 
Main à tous les exercices de fc 
profeffion , & qui portoit fa m; 


s'étant mis en face J'# 
fe Macédonien_ ça d'un inter- 


Grec ; .pefüi- 
four prefque infenfble , fur 
_-qéoi fon adverfaire s’approcha la 
lance en avant pour le percer; 
mais, l’athlete d’un coup de fa 
Maflue la lui brifa entre fes mains, 
Coragus ayant äinfi manqué fes 
deux donps ; eut récours à fon 


épée qu'il voulut mettre à la main; 


D'I 
mais, Dioxippe , lai faififlant de fa 
main gauche, & l'épée, & la main 
qui la ténoir, employa fa main 
droite à donner à fon adverfaire 
un mouvement de corps quilui 
fi perdre l'équilibre, & le ren- 
verfa par terre. Aufhôt il lurmit 
le pied {ur la gorge, & tenant fa 
maflue en l'air, comme prêt a lui 
en brifer la tête , il fe tourna vers 
les fpetatenrs. Il s'éleva de leur 
part un cri général d'admiration 
fur le courage & la force d'untél 
combatrant ; mais le Roi, inté- 
rieurement fâché de la défaite di. 
Macédonien , le ftrelächer, & 
mit fin au fpeltacle en fe rerirant 
üi-même. Pour Dioxippe, qui 
laiffa le vaincu par terre, & qu 
venoit de remporter une viétoire 
fi complette , il fut couronné par 
tous les fpettateurs fes compaths< 
tes, comme aÿz fait un très 
grand honneur d'fa nation ; mais, 


la She le laïffa pas jouir 


long-ter de fon avantage & de 
Dee | 


‘fiue de ce combat ne plut 
pas aux Macédoniens ; le Roi, en 
particulier, en étoit mécontent ad 
fond de l'ame , parce que cett 
aCtion s'étant pallée à la vue des 
Barbares , il craignoit que la va- 
leur de fa nation, dont on failoit 
tant de bruit, ne fr expoféeal 
mépris & à la rifée publique 
De-là vinc qu'il prêta plus volon- 
tiers l'oreille à la calomnie des eñ- 
nemis de Dioxippe;êt peu de Jours 
après, comme on eut à deflei 
détourné une coupe d'or, en Un 
feflin où il étoir, les officiers Sen 
vinrent plaindre au Roï, comme 
s'ils enflent pérdu ce qu'ils avoienf 
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caché. La pudeur fait cort bien fou- 
vent à l'innocence , & un homme 
de bien, calomnié , rougira plutôt 
qve le coupable. Dioxippe voyant 
que tout le monde le regardoit, 
comme l’accufant de ce larcin, ne 
put fupporrer cet affront , mais fe 
leva de table, & fe retira dans fa 
demeure particulière, d'où ayant 
écrit au Roi ane lettre dans la- 
quelle 1l fe plaignoit des lâches in- 
trigues de fes envieux , il la remit 
en des mains fûres, & fe donna 
lui: même Ja mort. Îl avoit eu tort 
fans doute, dans la compagnie où 
il fe trouvoit,d’entrer en lice con- 
tre un Macédonien, & il en eut 
encore davantage de précipiter 
ainfi fa fin. C'eft aufli ce qui ft 
dire à bien des gens fur fon fujet, 
qu'il étoit fâcheux d’avoir tant de 
force dans les membres, & d'en 
avoir fi peu dans l’ame. Le Roi 
ayant lu fa lettre ; le resretta, & 
fentit même dans la fuite en dif- 
férentes occañons qu'il lui man- 
quoit, Il s’étoit peu fervi de lui 
pendant fa vie; 8 après fa mort 
ille chercha vainement plus d’une 
fois. Enfin , la jaloufie & la mé- 
chanceré de fes ennemis , dont il 
fut aifément convaineu , lui firent 
regretter la vertu & la probité de 
Fhomme qu'il n’avoit plus. 
DIOXIPPE , Dioxippus , (a) 
Aiébimme commandant d'une 
cohüre de troupes auxiliaires à 
Athènes, l'an 200 avant J. C. 
Une nuit, pendant que tout le 
monde étoit enfeveli dans le fom- 
mel, Dioxippe & le préteur des 
"2 (@) Tir Liv: LI XXXE, ce: 24: 


(b) Plin. Tom. 11, p. 707. Mém, de 
lAcad, des Infeript, & Bell, Lett, T. 
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Athéniens furent avertis par un 
courier extraordinaire, que Phi- 
lippe, roi de Macédoine, venoit 
en diligence, pour furprendre la 
ville. {ls affemblent auflitôr les 
foldars dans la place, & font fon. 
ner de la trompette dans la cita- 
delle , pour avertir tous les’ci- 
toyens de l’approche dés ennne- 
mis. Ainf, on court de toutes les. 
parties de la ville aux portes & 
fur les murailles. Quelques beu- 
res après, Philippe arriva-près de 
la ville, avant cependant qu'il fût 
jour. Mais, il étoit pourtant trop 
tard pour l'exécution de fon projet. 
C'eft ce qui fauva Athènes: 
DIOXIPPE, Dioxippus ; (b) 
Aire: , célebre Eutteur. Sa 
réputation étoit fi grande qu'il 
vaiñquit aux jeux Olympiques 
fans combattre, nul autre lurteur 
n'ayant eu la hardiefle de defcen- 
dre daris l’arene avec lui. Il-vain- 
quit aufli aux jeux Néméens; mais 
la viétoire lui coûta alors un vé- 
ritable combat. C’eft peut-être le 
même que celui dontil eft parlé 
ci-deflus. 
DIOXIPPE, Dioxippus, 
Didéirmoe, Poëête comique, étoit 
d'Athènes. Mais , on ne fçait 
point en quel tems ila vécu. 
DIOXIPPE., Dioxippus, 
Lisbrrmoe fameux Mecs ; dont 
Aula-Gelie a fair l'éloge. 
DIOXIPPE, Dioxippus, (c) 
Arogrrre , naufde Sigée, n'eft 
connu que pour avoir été le pere 
de lhiftorien Damañte. 
DIPÉES, Dipæenfes, Airaisics 


L p. 230. 
a Suid, T.f, p: 639e 
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(2) ville du Péloponnèfe, fituée 
dans la Mélanie , & de la dépen- 
dance de Tégée. Cerre ville étoit 
céiebre par la viéoire fignalée 
qu'y remporterent les Lacedémo- 
niens , dans cette guerre où. ils 
eurent [ur les bras tous les Arca- 
diens, excepté ceux de Mantinée, 


DIPHILE, Diphilus, Aignoc , 


(2) Archonte d'Athènes.Plutarque 
en fait mention à l'occafion de 
Démétrius Poliorcete. » Les Athé- 
» miens, dit il , abandonnerent 
» encore {on parti, rayerent. du 
# repiftre des Archones , qui 
» donnoient leur nom à l’année , 
» Diphile qui étoit alors défigné 
» prêtre des dieux Sauveurs, or- 
» donnerent que l’életion des 
» Archontes fe feroit felon l’an- 
» cièn ufape, & appellerent Pyr. 
» rhus de la Macédoine. « 

Le pañlage qu’on vient delire, 
eft aflez obfcur dans le Grec. Les 
Athéniens , par une flatterie -ou- 
irée , avoient ordonné que le pre- 
mier Archonte feroit le prêtre des 
dieux Sauveurs, c'eft-à-dire, 
d'Antigonus & de fon fils Démé- 
trius; mais, la fortune de Démé- 
trius étant changée , ces lâches 
flatteurs changeant avec elle, raye- 
rent du repiitre cet Archonte, 
qui devoit être le prêtre de ces 
pretendus dieux Sauveurs , ordon- 
nerent que l'éleétion fe feroir à 
l'ordinaire, & abolirent cette prè- 
trie. - 

DIPHILE, Diphilus, Alpnocs 
{c) nom d’un amant de la cour- 
tifanne Philinne , felon Lucien. 


Ca) Pauf. p. 180. Herod, L, IX, c, 34. 
(6) Plur, T, I, Pe 91 
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Cet Auteur donne ce nom à plus 
fleurs amans, ou peut-être enr 
tend-il-toujours parler du même, 

DIPHILE, Diphilus, Aiqocs 
(4) Phiofophe Stoicien, que Lu- 
cien introduit dans fon dialopue 
du banquet des Philofophes. On 
donnoit à ce Philofophe le furnom 
de Labyrinthe, à caufe de fes dif. 
cours embrouillés. Il étoit précepe 
teur de Zénon fis d'Arifténere, 
Pendant le repas, un efclave d'É- 
tœmocle vint apporter une lettre 
qui écoit adreffée à Ariflénet, 
Suivant l'ordre qu'il en avoitre- 
çu de fon mañre , il en firla lec- 
tpre tout haut. Cette lertre conter 
noit entr'autres chofes ce quifuir:. 
» Tu as négligé un perlonnagé 
» Comme moi, pour prier un Dr 
» phile , qui aime peut-être trop 
» ton fils, pour être fon précepteus 
» & fon valet ren pourroir bien 
» dire des nouvélles. Mais, il nç 
» faut parler mal de perfonne, nl 
» troubler l'allégrefle des feftins, 
» quoique Diphile le mérirâtbien, 
n pour m'avoir débauché deux de 
» mes difciples, ce dont je veux 
» bien me taire, pour le refpett 
» de la Philofophie. Du refle, jai 
» défendu à mon valei de rien 
» prendre ; quand on lui voudroit 
» donser quelque chofe ; pour 
» montrer.que ce n'eft pas cela 
» qui me fait parler. « 5 

À peine l'efclave eut-il achevé, 
que chacun jetta les yeux fur Di- 
phile & fur fon difciple, qui étoient 
fi confus, qu'ils fembloïznt par-là 
confirmer ce que l'antre-en avoit 


Ce) Encian, Tom:1l, p.706. & fé 


740 » 741. 
(4) Lucian, T, II, p. 847. & féq 
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dir. Cela furprit auf Ariflénete ; 
mais, pour le diffmuler ,iltou:na 
la chofe en raillerie, & invita tout 
le monde à boire, renvoyant le 
valét, avec ordre de dire à fon 
maitre qu'il y fongeroit. Quelque 
tems après, Zénon fe déroba du 
feflin, Diphile lui ayant fair figne 
qu'il fe rerirät & que fon pere le 
fouhaitoir ainfi. Quand il fur en- 
fuite queflion des parts, Diphile 
voulut prendre celle de fon difci- 
ple avec la fièenne, & il urailloit 
courre les valers, qui firent à la 
fin plus forts que lui, ce qui fit 
trerchacun des convives : fur- 
tout, lorfqu'on vit qu'il s’en fà- 
cho, comme d'une injure. À 
gene alercation il s'en joignit 
d'aurres qui donnerent lieu à un 
combat entre les convives. Diphi- 
le y reçut un coup dont il fut ren. 
verfé parterre, 

DIPHILE, Diphilus, Apncc, 
(a) fecrétäire de. L. Craflus , au 
tpport de Cicéron, au premier 
livre de l'Orateur. 

-DIPHILE, Diphilus, A pnee, 
() fçavant archiede,, qui a écrit 
fur l'archite@ure : fes livres ne 
font point venus jufqu'à nous. Il 
Étoit très-long à finir les ouvrages 
quil entreprenoit; ce qui donna 


leu au proverbe , plus tardif que 


Diphile » Diphilo tardior, pour 

 dépeindre un homme extréme- 
ment lent & qui ne finit point. 

.… DIPHILE ; Diphilus, Afpnoc, 
c) poète comique de Sinope. Il 


(a) Cicer, Orar. L. TI, c. 67. 


() Cicer. ad Quint. Fratr. L. HI. 


Epit v, 


(6) Vell. Paterc, L. I. c. 16, Scrab. p. 


546, Terent, T, I, p. 249% 
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avoit compofé plufeurs pièces, 
qui font fouventcitées par les An- 
ciens. On ignore en quel tems ül 
vivoit. {| y en a pourtant qui le 
font contemporain de Ménade. 
Nous fçavons que Diphile avoit 
fair une comédie , qui avoit pour 
titre Synrapothnefcontes ou Les 
Mourans enfemble. Plaute Pa tra- 
duite en Latin, & lui a laiffé le 
même nom traduit en fa langue. 
Dans celle de Diphile, il y a un 
jeune homme qui, dès le com- 
mencement de la pièce, enlève 
une fille à un marchand d’efclaves. 
Piaute a laiffé cet endroit-là tout 
entier fans le mettre en œuvre, 
& Térence l'a waduir mot à mot, 
@& l'a mis dans fa comédie des 
Adelphes, 

DIPHATLE, Diphilus, Alpraces 
(d) poëte tragique | dont parle 
Cicéron. I] dit que ce Poëte s’em- 
porta beaucoup contre Pompée 
aux jeux Apollinaires. 

Îl y a eu quelques autres grands 

Hommès de ce nom, qui ont tous 
écrit. 
… DIPHILE, Diphilus, Algnec, 
(e) certain Grec, dont parle Ju- 
vénal, Ce Poëte n'en donne pas 
une idée trop avantageufe. 

Le mot Diphile fipgnifie ami de 
Jupiter, de Arc , génitif de 7#%, 
Jupiter, & noce. amicus , ami. 

DIPHRIDAS, Diphridas ,(f) 
Aigpid'aç, capitaine dont Xéno- 

hon parle avec beaucoup d’éloge. 


DIPHRIDAS, Diphridas , (g) 


-(d) Cicer. ad Attic..L. If, Epiit. 19: 
(c) Juvenal. Satyr. 3, V. 120: 

(f) Xenoph. p. 539. 

(&) Plute T, [, p. 605 
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Aippld'ac , Éphore de Sparte, 
vint un jour au-devant d'Agéfi- 
faüs , pour lui ordonner d'entrer 
incontinent en armes dans la Béo- 
Terme. 
DIPHTHÉRIES, Diphtheria, 
À pleplar, (z) nom que l’on don- 
noit dans les tragédies aux vieill- 
Ferds qui étoient vêtus d’éroffe de 
poil de chevre. On donnoit le 
même nom dans les comédies à 
ceux quitravailloient la terre, 
DIPLETHRUM, Diplethrum, 
mefure des champs à l’ufage des 
Grecs, c'étoit le double du ple- 
thrum. Le plethrum étoit de 125 
pieds quarrés, & par conféquent 
le Diolerhrum de double, 
DIPŒNE , Dipœna, A rowve, 
() ville d'Arcadie, l’une de celles 
qui envoyerent la meilleure! par- 
tie de leurs habitans à Mépalopo: 
lis. Du tems de Paufanias, Di- 
pœñe n'étoit qu'un village , qui 
relevoit des Mégalopolitains. = ” 
DIPŒNUS, Dipœnus , (c) 
Airoics , fameux {culpteur. Voici 
ce que Pline nous en apprend. 
» Dipœnus & Scyllis , tous deux 
» natifs de l’ifle de Crete, furent 
» les premiers fculpteurs quirra- 
», vaillerent en marbre, fous l'em- 
-n pire des Medes , avant que Cy- 
» fus eüt commencé de règner 
» furles Perfes, c'eft-à-dire, vers 
» la 50e Olympiade. [ls fe reti- 
». rerent à Sicyone, qui fut long- 
» tems la patrie de toutes les ma- 
» nufatures de chofes minérales, 
» Étant convenus avec les gou- 


MONS UN 


(a) Suppl. à PAntiq.-expl.. par D. 
Bern.:de Môntf. Tom, V. pag. 96. 
(b) Pauf. p.498 ,"400. 
(c) Plin,, T. Il. 724 Pauf, p.111; 
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» verneurs de la ville, de faire 
n quelques images des dieux, ils 
» n'y mirent pas Ja dernière man 
» pour quelque tort qu'on leur 
» avoirfait, mais {e retirerent en 
» Étolie. Cependant , il furvint: 
» une grande famine à Sicyones 
» la tèrre étant devenue flérile, 
» Les Sicyomiens eurent recours 
» à l'oracle d’Apollon Pythis, 
» pour apprendre les moyens 
» d'appaifer la colère des dieux. 
» Îlleur fat répondu qu'il falloit 
» faire achever à Dipœnus & à 
» Scyllis les images des dieux 
» qu'ils avoient commencées, Îls 
» le firent; mais , il fallat, pour 
» cela leur accorder tout ce qu'ils 
» demandérent. Il n’y avoit néan- 
» moins que quatre images ef 
» tout; fçavoir , celles d’Apollon, 
» de Diane, d'Hercule & de Mi- 
» nerve. Cette dernière fut de- 
» puis foudroyée. « 

Selon Paufanias, Dipœne & 
Scyllis avoient été difciples de 
Dédale , ou même fes propres 
enfans , nés de la fille de Gortys, 
que Dédale avoit époufée, Le 
même Auteur parle de plufeuts 
ftatues de la façon de Dipœne & 
de Scyllis; il nomme aufli plu- 
fieurs de leurs élèves. C'eft ä eux, 
pour dire le vrai, que la Grece 
eft redevable de ce grand nombre 
d'excellens fcuipreurs qu'elle 4 
eus, . Sas 

DIPONDIUS , Diporduss 
pièce de monnoie. S. Luc fe fert 
du mot Dipondius , pour mal” 
125» 146,194, 219, Roll, Hift. Anc 
Tom. V. pag. 597. Mém. de j’Acads 
des Infcript, & Bell, Lerr, Tom. VII, ps 
302. dr fuiv, 
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quer une forte de très-petite mon- 
noie; VNonne quinque palleres væ- 
neunt Dipondio ? Dans S. Mat- 
thieu , qui rapporte la même cho- 
R, on lit : Nonne duo paffères 
affe væneunt ? Deux petits oïfeaux 
ne fe vendent-ils pas un as , ou 
un fol? Le Grec lit affarior , au 
leu das, Or, affarion valoit, 
félon les uns, la moitié de las, 
C'eff-à-dire, quatre deniers , & 
+1 & felon d’autres, un quart de 


denier, c'eft-à dire, deux deniers, 


& Es Dipondius femble plutôt 
Marquer la moitié de l'as. 


SDIEYLE -Dipylon , Alruxcy » 


LS \ + À 
{4 nom d'une porte d'Athènes, 


an rapport de Plutarque. On l'ap- 
pelloit auparavant la porte Thria- 
fenne , ou plutôt les portes 
Thriañennes. C'eft Ià que fur en- 
ierré le héraur Anthémocrite. 

. Tre-Live dir que cette porte, 


_ placée à l'embouchure de la ville, 


eft beaucoup plus grande & plus 
large que toutes les autres, étant 
le centre où aboutifient plufieurs 
rues fort larges, tant du côté de la 
ville, que de celui de la campa- 
per ae 
On dit que cette porte fubffte 


encore, & eft regardée commeun 


des plus célebres monumens de 
l'antiquité ; ce terme Grec fignifie 
double porte. 

DIRCÉ , Dirce, Alpun , (D) 
fmme de Lÿcus, roi de Thebes. 
Ce Prince, pour l'époufer , avoit 
répudié Anriope , que Dircé trai- 
fa, dit-on, pendant plufeurs an- 

(a) Plat. T. L. 

*XXXI, c. 24e 

(6) Pauf, pag. 578 Myth, par M, 


p: 168.460: Tic, Liv. 
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nées de la manière la plus cruelle. 
Les enfans d’Antiope, pour ven- 
ger leur mere , attacherent Dircé 
à la queue d’un taureau indomp- 


té , qui la fit périr miférable- 


ment, 

Quoique Dircé ait pallé pour 
une Princefle très-cruelle, à caufe 
des maux qu’elle avoit fait fouffrir 
à Antiope ; cependant, comme 
ellé honoroit fingulièrement Bac- 
chus, ce dieu la venges, en faifant 
perdre l’efprit à Antiope. 

On dit que Dircé fat métamor- 
phofée en fontaine ; & cette mé- 
tamorphofe n'eft qu’un de ces or- 
nemens qu'on ajoûtoit à l’hiftoire 
des perfonnes recommandabies , 
où par leur naïflance , où par leur 
beauté; &7 ce qui a donné lieu à 
cette ftion , c’eft le nom de cette 
fontaine qui couloit près de The- 


bes, & qui s’appelloit Zarca ou 


Zirca en Arabe , qui veut dire 
claire , nom qui lui avoit été 
donné , pour marquer que fon eau 
étoir pure & forc claire ; ce que 
Stace exprime par ce vers. 


Cerula cm rubuit Leonæo far- 
guine Dirce. 

Les Grecs, en changeantle 7 
en 4, & en adouciflant la pronon- 
ciation du mot, on fait Dircé ; & 
pour “célébrer plus magñifique- 
ment la fin tragique de la femme 
de Lycus , qui fut trainée aütour 
de cette fontaine , on ne mañqua 
pas de dire que Bacchus l'avoit 
changée en certe fontaine. 


Le fupplice de Dircé eft repré: 


PAbb, Ban, Tom, VE, pag. 134 » 138» 
139: z 
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fenié dans un beau grouppe deffiné 
par les foins de Dom Bernaïd de 
Montfaucon, où l’on voit cette 
Princefle attachée à la queue d’un 
taureau monftrueux. 

DIRCÉ, Dirce, Ai, (a) 
fontaine ou ruifleau de Grece dans 
Ja Béotie , couloir près de la ville 
de Thebes , & fe perdoit.dans 
lTfménus. Paufanias en fait un 

fleuve, qui, felon lui, pritle nom 
de Dircé, femme de Lycus. Il 
ajoûte que l'on voyoit de fon tems 
au-delà de ce fleuve, les ruines 
de Ja ma‘fon de Pindare, & une 
chapelle bâtie par ce Poëte en 
l'honneur de Cybele. La ville de 
hebes fut nommée Thebes Dir- 
céenne, à caufe de la proximité de 
la fontaine de Dircé. Es 

A Phare en Achaïe, il y avoit 
aufh une fontaine appellée Dircé. 


DIRECT , terme de Lopique. . 


On dit un fyllogifme Dire , une 
conclufion Directe, On appelle 
fyllogifmes Direfts ceux dont la 
conclufon eft Direte , & fyllo- 
gtfmes indirects ceux dont la con- 
ciufion eft indireéte. 

Les anciens Philofophes appel- 
loient conclufion Dire&te celle où 
le pecit terme écoit le fujer, & le 
grand terme l’actribut où le pré- 
dicat ; & ils nommoiencindirecte 
celle où le grand terme étoir le 
fuget, & le petit terme l'artribut, 
Aujourd'hui quelques nouveaux 
Philofophes pofent pour principe 
que le grand terme eft toujours 
l'atttibut de toure concluñon ; 
anf, felon eux, toute conclufon, 


(ay Pauf.p. 578. Strab. 


"388 , 408, 
Pin, EE; 3 Pe 197 ü P 3 9? 4 
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tout fyllopifme font toujours Di- 
rects. 

On. peut encore appeller Syl- 
logifmes Direéts ceux dont le 
grandterme, 74ajus extremum, & 
le petit terme, nus extremum, 
gardent dans la conclufon la mé- 
me raifon que dans les prémifles, 

DIRES, Dire, (4) files de 
lAchéron & de Ja nuit, étoient 
au nombre de trois. On les nom- 
moit Dires dans le ciel, Furies 
ou Euménides, fur la terre, 
chiennes du Styx dans les Enfers. 

Voici comme Virgile peint les 

- Dires: » Il eft, dit-il, deux dvi 
nités funeftes aux humains, 
fœurs de l’infernale Mégere, &… 
filles de la Nuit, qui les enfanta 
d'use feule couche, entortilla 
leurs têtes de ferpens , ,& leur 
donna de grandes ailes. Poftées 
près du trône du redoutable Ju 
prer, elles impriment la 1er- 
reur aux malheureux mortelss. 
foit que le Roi des dieux eñ- 
voie fur la terre les maladies, 
& qu'il y feme la mort, foi 
que par le fléau de la guerre il 
veuille punir des peuples cour 
ables. « : 
DIRIBITEUR , Diribitor s 
.nom que l’on donnoit chez Ies 
Romains à un efclave, dont la 
fonétion étoic d'arranger & de 
donner différentes formes fingu- 
lières aux rapoûts qu'on fervoit 
fur les tables. On l'appelloit auf 
Strucor. 

On donnoïit encore le nom de 

Diribiteurs ‘à ceux qui dans les 


(8) Virg. Æneïd. L, IV. v. 473» 61% 
Le VE, v, 7or. L, XII, v: 845: fa 


: DI 

cotices diftribuoient au peuple 
les tablettes fur lefquelles chacun 
dévoit marquer fon fuffrage. 

DIRIBIT ORIOUM , Diribi- 
torium , (a) nom d'un vale édi- 
fice dé Rome, auquel on mic la 
dernière main , l'an de Jefus- 
Chuft 7. C'étoit le plus grand , 
felon Dion Cafius, qui ait ja- 
mais été renfermé fous un {eul toit; 
en forte que ce toit s'étant dégra- 
dé & détruit par vérufté,perfonne 
ne put le rétablir , & du tems de 
cet Hiftorien , il étoir tout ouvert, 
Cet édifice avoit été commencé 
par Agrippa , & fut achevé par 
Augufte. L'ufage n’en eft pas bien 
Connu, peut-être parce qu'il n’en 
avoit aucun de marqué, & qu'il 
étoit deftiné à fuppléer dans les 
fortes chaleurs, où dans les tems 
froids & de pluie , aux lieux ordi- 
naires des grandes affemblées, 
Qui étoient découverts. 

DIS, Dis, (b) dieu des Gau- 
lois. Plufieurs penfent que c'eft 
le même que Pluton. Les Gaulois, 
au rapport de Céfar, croyoient 
tre defcendus de Dis; & c'eft 
Pour cela, ajoûte-t-1l, qu'ils 
fomptoient par les nuits, & non 
Par les jours , repardant ces der- 
mers comme poftérieurs aux pre- 
Mers, Les Germains, comme 
l'affure Tacite, comptoient auf 
Par les nuits, 

| y a grande apparence que 
le Dis ou Ti des Gaülois n’avoit 
fen de commun qu’une reffem- 
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blañce de nom avec le Pluton; 
ou Dis paier des Romains; & 
quandies Gaulois euflent cru def 
cendre de Pluton. , 1l y a bien loin 
de cet antécédent à la conféqueñ- 
ce, La vraie raifon de l’ufage des 
Gaulois & des Germains, c’eft 
que toutes les nations qui fe fer- 
voient comme eux de mois pure 
ment Junaires, comptoient leur 
jour civil du coucher du foleil & 
du tems où la lune paroît fur l’ho= 
rizon. 

Au refté, dans les langues Ger- 
maniques, on trouve encore des 
vefliges de la manière de compter 
parles nuits. En Anglois, ferigi#, 
abréviation de /even migths, fept 
nuits, fignifie huitjours. Fort nigr, 
pour fourteen nigths, quatorze 
nuits, veut dire quinze jours. En 
Allemand Jen nachte, fever 
nachte, fept nuits, veur dire huit 
jours, la huitaine. Au titre 49 de 
la loi Salique, on voit que les 
délais pour comparoitre en juftice 
étoient de tel ou tel nombre de 
nuits. En plufieurs endroits, nos 
paifans, pour dire aujourd’hui, fe 
fervent du vieux mot arzir ou 
anet corrompu du Latin Zac no&e. 

Il y en a qui prennent Dis pour 
le Soleil, au rapport de D. Ber- 
nard de Montfaucon. 

DISAN , Difan, Picur, (c) 
l'un des fils de Séhir le Horréen. 

DISARES , Difares , dieu des 


“Arabes, felon Tertullien, Dans 


l'édition de Tertullien, faire par 


(2) Crév.. Hift, des Emp. Tom. I.i76. Antiq. expl. par D. Bern. de 


Pay, 

(5) Cef. de Bell, Gal. L, VI, p.235, 

236 Tacit: de Morib. Germ. € 11. 
Jth; par M, l'Abb, Ban, Toi. I, p, 


P° 
| çc) Gene. ©, 36,-Y; 21% 


Montf, Tom.i. pag. 17, 76 Tom, IL 


241; 
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Aide, on lit Diafares, mais c’eft 
une faute. Étienne de Byzance 
l'appelle Acvcæpun , Dufares , & 
dit qu'il y avoit en Arabie un ro- 
cher très-haut de cenom, Aoucx pr, 
Dufara ; & qu'il étoit honoré des 
Arabes & des Dacharéniens, qui 
font les mêmes que les Naba- 
théens. Car, il y a une faute dans 
EHéfychius, lorfqu'il dit que les 
-Mabathéens honorent le dieu Du- 
fares. Î} faut lire NaGaraïs, au 
lieu de Mabarai. C'eft une re- 
marque de Thomas de Pinedo, 
dans fes obfervations fur Étienne 
de Byzance. Héfychius dit que 
Dhufares étoit le même que De. 
nys, ou Bacchus, que l'on pré- 
tend n’êcre autre chofe que le So- 
leil. 
Vofius croit quele mot de Du- 
fares vient. de l’'Hébreu Durs, 
qui fignifie Joie ; & erers où arets, 
qui veut dire terre, Dufares, 
joie de terre; & que ce Dieu eft 
Bacchus ou le Soleil, Suidas le 
nomme leucdpue , Theufares, com- 
me fi c'étoit Des A‘oye , dieu 
Mars; mais Bochart a très-bien 
remarqué qu'il eft ridicule de 
chercher dans la langue Grecque 
les étymologies des mots Arabes. 
Maunfter, & après lui Pamélius, 
dans fes notes fur Tertullien, 
croient que Dufares vient de l'Hé- 
breu Dafchrefch, qu'ils interpre- 
tent errer, Marcher, COinme un 
homme ivre. Mais, comme re- 
-marque encore Bochartayec beau- 
coup de fagacié, c’eft une mé- 
prife de Munfter , qui a pris une 


(a) Pauf, p. 480. 
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lettre pour une autre dans la pas 
raphrafe Chaldaïqne. 

Bochart, après avoir donc re- 
jetté ces étymolopies, propofe la 
fienne , & il prétend que Dufares 
fe prononçoit & s’écrivoit en 
Arabe Du-ffara | car ce mot fe 
trouve dans Giggeius pour le nom 
d'une idole ] ; que néanmoins ce 
nom n'eft point Arabe, mais 
moitié Arabe & moitié Syriaque, 
que la première parüe fignife: 
feigneur, maître, poñefleur; & 
la feconde, folurio, liberté, af- 
franchiflement; en forte que Du- 
fares ou Difares eft la même. 
chofe que Dominus folutionis où 
libertatis , & répond'au Liber parer 
des Latins, & au Avaisx &t 
Avouépivos des Grecs. 

DISAULES, Difaules , (4) 
eut l’honneur de recevoir Cérès 
chez lui, au rapport de Paufanias. 
Le texte de cet Autéur porte Fri. 
faulès ; & M. l'abbé Gedoyn aflu- 
fure qu’il faut lire Difaulès. 

DISAULES, Difaules , (4) 
fut pere de Triptolème, felon Or- 
phée, Ce doit être le même quele 
précédent. 

DISCOBOLE, Difcobolus, 
AicxoGcaos, nom qu'on donnoit aux 
athletes qui faifoient profefion de 
l'exercice du difque, & qui en 
difputoient le prix dans les jeux 
de la Grece, 

Ce mot veut dire jerteur, lan 
ceur de difque , du Grec {ox 
difcus : difque oc Gonoc, JaËlus s 
jet , l'action de jetter. La racine et 


(ë) Antig. expl. par D, Bern: de 
Montf. Tom, 1, p, 92, 
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Éumw, jacio , je jette. Voyez Dif- 
ue. 

DISCORAX, Difcorax, (a) 
Alcuopa= , certain perfonnage, que 
Lucien introduit dans fon dialogue 
‘du mauvais Grammairien, Îl avoit 
donné par furprife fept cens cin- 
quante dragmes d’un livre. 
 DISCORDE,, (2) Difcordia, 
Contentio, Epic, déefle à laquelle 
les hommes facrifioient, pour dé- 
tourner les maux qu'ils en crai- 
gnoient. 

Elle étoit fille de la Nuit , felon 
Héfiode ; & ce Poëte ajoûce qu'el- 
le enfanta le douloureux & inurile 
travail, Léthé ou l'oubli, la pef- 
te, les chagrins, les combats, les 
meurtres , les équivoques , le mé- 
pris des loix & le ferment, qui eft 
fi funefte aux mortels, quand ils fe 
parjurent volontairement. 

Les peintres & les fculpteurs re- 
Préfentent ordinairement la Dif- 
corde coëffée de ferpens au lieu 
decheveux, tenant une torche 
ardente d’une main, une couleu- 
ve on un poignard de l'autre, le 
teint livide, le-regard farouche, 
l bouche écumante, les mains 
enfanplantées, avec un habit en 
défordre & déchiré. Tous nos 
Poëtes Modernes, Bnglois, Fran- 
Sois ; Italiens , ont fuivi ce tableau 
dans leurs peintures, mais fans 
avoir encore épalé la beauté du 
Portrair qu'en fait Pétrone dans 
fon poëme de la guerre civile de 
Géfar & de Pompée. 

Il la dépeint les cheveux épars 


(a) Lucian, T. 11. p- 606 , 607. 
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& en défordre, la bouche ae 
glantée, les yeux battus & fon- 
dant en larmes, grinçant des dents 
qu’elle avoit toutes rouillées , 
dont la langue diftilloitune liqueur 
infectée & puante, la tête hériffée 
de ferpens, portant un habit tour 
déchiré, & apitant une torche de 
fa main fanglante, Virgile dit auf 
que fa chevelure étoit compofée 
de ferpens. Elle tient, dit Arifti- 
de , fa rêre renverfée fur le der- 
rière ; elle a les levres enflées, les 


yeux Jouches, puans, livides , 


verfant de tems en tems des lar= 
mes; fes mains font toujours en 
mouvement ; elle a une épée fer 
fa poitrine; (es jambes & fes pieds 
font tortus ; elle eft entourée 
d'obfcurité & de ténebres. Voilà 
des defcriptions toutes poëtiques, 
On a feint que Jupiter chafla la 
Difcorde du Ciel, & que fe fen. 
tant offenfée de ce qu’elle n'avoir . 
point été appellée aux noces de 
Pélée & de Thétis où l'on avoir 
invité tous les dieux & les déeffes, 
elle y jetta une pomme d’or qui 
fut caufe d’une infinité de mal- 
beurs. 
Près de cinq cens ans avant 
Jefus-Chuft , Empédocle difoit 
que l'univers connu , le Cofmos, 
avoit été mis dans l’état d’arran- 


gement où nous le voyons, par 


l'aétion oppofée de deux forces en 
équilibre ; par celle de Amour & 
par celle de la Difcorde ;’cermes 
poétiques , fous lefquels, par une 
bizarrerie alors de mode, il enve- 


{ Antiq. expl. par D. Bern. de Monti. 


(5) Hefiod. de Generat. Deor, y. 226. : Tom. JL. pag. 173, 174: 244: Méim. de 
ea. Myth. par M.-PAbb: Ban. Tom. | l'Acad, des fnfcript. & Bell, Les, T, 


1 pag. 340, Tom, V. pag. 250. @r f#iv. i XVIII. p. 3 101, 102, 


> 
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loppoit fon fyflême, plurôt qu'il 
ne l’expofoit. 

Sous le nom d'Amour , Empé- 


docle défignoir, comme il l'ex- 


plique Îni-même , une loi, ane 

force, qui portoit les parties de la 

matière à s'unir les unes aux au- 
tres , la force d’attraétion, 


Par le nom de Difcorde, il en- 


tendoit une autre force qui éloi- 
gnoit ces mêmes parties les unes 
-des autres, c’eft-à-dire, le mou- 
vement local, le mouvement de 
tranilation , où peut-être même 
une loi qui contraignoit les parties 
à s'éloigner, à peu près comme 
M. Newton l’a fappofé, en expli. 
quant les propriétés de l'Éther & 
la tranfmifhon de la lumière. 

Sous l'empire abfolu de l'A- 
mour, difoir Empédocle, l’uni- 
vers n'auroit formé qu’une mafle 
fphérique , immobile, fans varié- 
té, fans arrangement & fans pro- 
priétés; au contraire, fi la Difcor- 
de eût règné feule, s'il n’y avoit 
eu dans l'univers que la feule loi 
du mouvement de tranflation, les 
parties de la matière emportées 
Join l’une de l’autre, & changeant 
fans celle de lieu & de rappont, 
fe feroient difperfées dans l'efpace 
immenfe qui les contient ; elles 
ñ’auroient formé qu’un €ahos flui- 
de, @& dans un défordre conti= 
nuel. 

DISCOURS , terme qui en 
général fe prend pour tout ce qui 
part de la faculté de la parole, & 
eft dérivé du verbe dicere, dire, 
parler ; il eft genre par rapport à 
Difcours oratoire, harangue , 
oraifon. 

Difcours , dans un fens plus 
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ftriét, figñifie un affemblage dé 
phrafes & de raifonnemens réunis 
& difpofés fuivant les règles de 
l'art, préparé pour des occafons 
publiques & brillantes. C'eftce 
qu'on nomme Difcours oratoire; 

énoimination générique qui Con 
vient encore à plufieurs efpèces, 
comme au plaidoyer , au pané- 
gyrique, à l’oraifon funebre , à 4 
harangue , au Difcours académi- 
que, & a ce qu'on nomme pro: 


_prement Graïfon, oratio , telles 


qu'on en prononce dans les colle= 
es, 
Le plaidoyer eft où doit être 
l’application du droit au fait, & la 
preuve de l’un par l'autre ; le fer 
mon, une exhortation à quelque 
vertu, ou le développement de 
quelque vériré Chrétienne ; le Dif- 
cours académique , la difeufhon 
d'un trait de morale ou de littéra- 
ture ; la harangue , un hommagt 
rendu au mérite en dignité; le 
panégyrique, le tableau de la vié 
d’un homme recommandable paf 
fes aétions & par fes mœurs. Chez 
les Égyptiens les oraifons funé- 
bres faifoient trembler les vivans, 
par la juilice févère qu'elles ren- 
doienr aux morts; à la vérité les 
prêtres Éoypriens louoient en pit 
fence des dieux un Roi vivant, 
des vertus qu'il n'avoir pas; Mas, 


7 CP À ne. 
.1l éroit jugé après fa mort en pré 


fence des hommes , fur les vices 
qu'il avoit eus. Il feroir à fouhai- 
er que ce dernier ufage fe fût ré: 
pandu , & perpétué chez toutes 
les nations de la terre. Le même 
orateur loueroït un Roi d'avoif el 
les. vertus puerrières, & lui re- 
procheroir de les avoir fait ne 
à 


| 


| 
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_ Su malheur de l'humanité; il loue- 
Toit un miniftre d'avoir été un 
grand politique , & lui reproche- 
foit d’avoir été un mauvais ci- 
toyen, &c. 

Les parties du Difcours, felon 
les Anciens, étoient l'exorde, la 
Propofition ou la narration , la 
Confirmation où preuve, & la 

_Péroraifon, Nos plaidoyers ont 
éncore retenu cette forme ; un 
Coùrt exorde y précede le récit 

. des faits où l'énoncé de la queftion 
de droit; fuivent les preuves où 
moyens, & enfin les conclufions. 

La méthode des Scholaftiques 
4 introduit dans l’éloquence une 

_autre forte de divifion qui confifte 
à diftribuer un fujer en deux où 
trois propofitions générales, qu’on 
prouve féparément, en fubdivifant 
Es moyens ou preuves qu’oh ap- 
Porté pour léclairciffement de 
Chacune de ces propoñtions ; de- 
R on dit qu'un Difcours eft com- 
Bot de deux où trois points. 

a première de cés deux mé- 
thodes ef la plus pénérale, arrendu 
Qu'il ÿ à pêu dé fujets-où l’on n'ait 
foin d'expofer, de prouver, & 
de conclure: Ja feconde eft réfer- 
vée aux fujets compliqués ; elle 
inutile dans les fujets fimples, 
dont toure l'étendue peut-être 
Embraflée d'un coup d'œil. Une 
divifion fuperflue ef une afe@ta- 
on puérile. 


Le Difcours , dit M. l'abbé Gi- 


lard, s’adrefle dire@ement à l’ef- 


Prit; il fe propofe d'expliquer & 
d'inftruire : ainf , un Académi- 
SE prononce un Difcours , pour 


(4) Térent, T. uk, P-38r. 
Tom. XIV, 
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développer où pour foutenir un 
fyftême ; fa beautéeft d'être clair, 
jufte & élégant. : 

Accordons à cet Auteur que 
fes notions font exactes, mais-en 
les reftreignant aux Difcours aca- 
démiques , qui ayant pour but 
Pinftruction, font plutôt des écrits 
polémiques & des differtations , 
que des Difcours oratoires. Il ne 
faic dans fa définition nulle men 
tion du cœur ni des pañlions, & 
des mouvemens qte l’orateur doit 
y exciter. Un plaidoyer, un fer- 
mon, une oraifon funebre, font 
des Difcours , & ils doivent être 
touchans, felon l'idée qu’on a tou- 
Jours eùe de la véritable éloquen- 
ce. On peut même dire que les 
Difcours de pur ornement , tels 
que ceux qui fe prononcent à la 
réception des Académiciens, ou 
les éloges académiques, 'exclnent 
pas toute paffion; qu'ils fe-propo- 
fent d'en exciter de douces , telles 
que l’eftime & l’admiration pour 
les fujets que les Académies ad- 
mettent parmi leurs membres : le 
repret pour ceux qu'elles ont per- 
dus ; l'admiration & la reconnoif- 
fance de leurs travaux & de leurs 
vertus. 

DISCRIMINALIS, Diférimi- 
äalis , forte d'aiguilles. Voyez Ai- 
guilles. 5 | 

DISCUS , Diftus, (a) affran- 
chi, eft un des perfonnages que 
Férence introduit dans fa comédie 
défEunuque. 

DISCUSSEUR , officier Im- 
périal qui recevoit lescomptes des 
colleéteurs des tribats. Il Jugeoit 
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toutes les petites conteftations re- 
latives à cecobjet; dans les autres, 
on en appelloit au gouverneur de 
la province. à ee 
DISINOR , Difinor, Asiciræps 
(2) capitaine Troyen, dontileft 
parlé dans l'Iliade d'Homère. 
DISJONCTIVE , terme de 
Grammaire. On le dit de certai- 
nes conjonctions qui d'abord raf- 
femblent les parties d'un difcours, 
pour les faire confidérer enfuite 
féparément. Ou, ni, foit, {ont 
des conjonétions Disjonétives. En 
cette phrafe Disjontive eft adjec- 
tif, mais, on fait fouvent ce mot 
fubftantif ; une conjon@tive. On 
appelle auf ces conjonétions al- 
térnatives, partiives, ou diftri- 
butives. 
. On demande fi lorfquil y a 
plufieurs fubftantifs féparés par 
une Disjonttive, le verbe qui fe 
rapporte à ces fubftantifs, doit 
être au pluriel? Faut-il diré, ox 
la force ou la douceur le feront , 
ou le fera ? se 
Vaugelas prétend qu'il faut dire 
le fera; M. Patru foutient qu'on dit 
également bien Le fera & Le feront ; 
qu'il faut dire {2 Titus ou Mévius 
étoient à Paris , & non étoit ; 


qu'on doit dire, 0 la honte; ou 


l’occafion , ou l'exemple, leur don- 
neront tn meilleur avis 3 qu'en 
ces façons de parler l'efprit & 
l'oreille fe portent au pluriel pla- 
tôt qu'au fingulier ; tellement 
qu'en ces rencontres , poule 
M, Paru , il faut confulter Fo 
reille, es 

En Logique, on appelle propo- 


{ay Homer, Iliad, Le XVI v, 217, 
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fiion Disjonétive, une propofr- 
tion compofée quicomprend deux 
membres , ou deux parties liées 
par uñe conjonétion Disjontive. 
La première propoñtion d’un di- 
lemme eft une propofition Dis- 
jonétive. 


Il faut obéir au Roi, ou étre re= 
S belle : 


Il ne faut jamais étre rebelle ; 
Donc il faut obéir au Ror. 


DISON , Difon, Aoo (2) 
frere de Difan , fils de Séhir le 
Horréen. 

DISPONDÉE , Difpondeus, 
terme de poëfe Latine & Grec- 
que ; c’eft un pied on une mefure 
de vers qui comprend un double 
fpondée ou quatre fyllabes, com: 
me ëncrementum , deleétantes, 
CauuaCovTev. 

- DISPOSITION , Difpofitios 
partie de la Rhétorique qui con- 

fifle à placer & ranger avec ordie 
& juftefle les différentes parties 
d'un difcours. 

La Difpofñtion eft dans. l'ait 
oratoire, ce qu’eftun bel ordre de 
bataille dans une armée, lorfqu'il 
s'agit d'en venir aux mains ; CF 
il ne fuffit pas d’avoir trouvé des 
argumens & des raifons qui dois 
vent entrer dans le fujet que l'on 
traite, il faut encore fçavoir les 
amener , les difpofer dans l’ordre 
le. plus propre à faire impreffon 
far l'efprit des auditeurs. Toutes 
les parties d’un difcours doivent 
avoir entr’elles un jufte rappoïts 
pour former un tout qui foit bien 


1 (6) Genel, ç, 36, vs 31 


Le 


aflorti ; ce qu'Horace a dit du 
poême, étant exaétement appli 


‘ çable aux produ&tions de l’élo- 


quence : 


Singule queque locum teneant 
fortita decenter. 


La Difpoñtion eft donc l’ordre 


où l’arrangement des parties d’un 
difcours qu'on met ordinairement 
au nombre de quatré ; fçavoir, 
l'éxorde où début, la narration, 
la confirmation, & la péroraifon 
où conclufion. Quelques-uns ce- 
pendant en difinguent jufqu'à fix ; 
{avoir , l’exorde , la divifion, la 
darration, la confirmation, la réfu- 
tation & la péroraifon , qu'ils ex- 
Priment par ce vers rechnique : 


Exorfus , narro, feco, frmo, re- 
fello , peroro. 


Maïs il eft beaucoup plus fimple 
de comprendre la divifion dans 
lexorde , & la réfutation dans la 
Confirmation. 
La Difpoñtion eft, où natu- 
telle, où aruficielle ; la Difpof- 
tion naturelle eft celle dans la- 
quelle on vient de ranger toutes 
(les parties du difcours, En effet, 
ce ne font-pas les règles , mais la 
fature elle-même qui dite, que 
Pour perfuader les auditeurs, 1. 
il fat les difpofer à éconter favo- 
rablement les chofes dont on veut 
ks entretenir. 2.911 faut leur 
sonner quelque connoïifflance de 
affaire que l'on traite , afin qu'ils 
fächent de quoi il s’agit, 3.° On 
ne doit pas. fe contenter d'établir 


(@) Myth. par M, l'Abb, Ban. Tom, 
‘ PAS: 41, Antiq. “expl, par D.'Bern.. 
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fes propres preuves ; il fant ren- 
verfer celles de fes adverfaires: 8e 
enfin lorfqu'un difcours eft éten- 
du , & qu'ileft à craindre qu'une 
partie des chofes qu'on à dites ne 
foit échappée de la mémoire des 
audieurs, il eft bon de répéter en 
peu de mots fur la fin ce qu'on a 
dit plus au lông. 

- Parmi les Modernes , un dif- 
cours fe diftribueenexorde , divi- 
fion ou propoñtion, première , 
feçonde, & quelquefois troifième 
partie , & péroraïifon:; & dans 
l'éloquence du barreau , on diflin- 
gue lexorde, la narration ou le 
fait, ou la queftion de droit, la 
preuve ou les moyens , la répli- 
que ou réponfe aux objeétions, 
& la conclufion, ou, comme on 
dit en ftyle de palais, les conclu- 
fions. 

Par Difpoftion artificielle > OR 
entend celle où, pour quelque 
raïfon particulière , on s’écarte de 
lordre naturel, en mettant une 
partie à la place de l'autre. Voyez 
chaque partie du difcours fous fon 
arucle, exorde, narration, con= 
firmarion, &c. 
DISQUE, Difcus, Aloe, (e} 
forte d'affiette où de baffin plat, 
où l’on mettoit quelquefois les 
entrailles de la vitime , quelques 
fois du fang & de la farine, quel= 
guefois de la chair rôtie. 

Le Difcus, dit Ifidore, s'ap= 
pelloit -ci- devant {fus , parce 
qu'il avoit la forme d’un écu ; de- 
là vient anffi l'écuelle, qui en eft 
un diminutif, & qui lui eft auff. 


de Montf. Tom. II, 


Tom. I, p. x41, 140, 
IH, p. 722: T. Vsp. 


RU. 
ij 
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femblable, Il fur enfuite appellé 
Difcus ; quod det efcas ; parce 
qu'il donne où préfente les vian- 
des. Chacun fçait qu'il faut avoir 
peu d'égard à ces érymologies, &c 
que le témoignage des Anciens, 
comme d'Ifidore & de Varron 
même, ne les autorife guère. En 
Languedoc, on appelle aujour- 
d'hui /a Defque , un grand panier 


. d’ofier fort large & peu profond; 
il y a apparence que ce nom vient 


de Difeus , qui étoit un grand 


baffin bas & fort large. On trou- 


ve plufeurs Difques dans l’anti- 
quité expliquée par Dom Bernard 
de Montfaucon. 

On donnoit aufli le nom de 
Dilque à des afheites ou baflins, 
deftinés aux ufages ordinaires de 
Ja vie, = 
DISQUE ; Difcus ; Aistoc 
(2) force d'exercice chez les Grecs. 
Àl faifoit partie de leur Gÿmnaftr 
que, & confiftoit à lancèr un pa- 
let, qu’on appelloit Difque, d'où 
venoit le nom à cette forte d’exer- 


cice. ; & 


De tous les exercices des Grecs, 
il n’y en avoit aucun qui fortifiät 
les bras plusefficacement que celui 
du Difque. Quelle force, en effer, 
ne falloit-1l pas à un athlete, non 
feulement. pour foutenir d’une 
main une mafle d'une pefanteur 
énorme , mais encore pour a 
jeter en l'air, & la pouffer à une 
diftance confidérable ? Car, c'eft 
uniquément de quoi il s’agifloit 
dans l’exercice du Difque. Un 
Bras accoûtuméinfenfiblement, & 


(a) Roll.: Hift- Anc. Tôm, III: pag. 
222,123. Mém. de PAcad, des Infcript. fp. 330. @ fai. 
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comme par degrés, au mariément 
d’un femblable fardeau, ne ren. 
controit dans les combats rien qui 
püût réfifter à fes coups ; les jave- 
lots & les pierres les plus grofes 
en partoient avec toute l’impétuo- 
fité néceflaire pour renverferl'en- 
nemi ; d’où il paroi que l'art 
Militaire tiroit un fecours très- 
important & rrès-férieux, de ce 
qui, dans fon origine , n’étoit qu'uf 
fimple divertiflement. 

FE. 

: Origine de l'exercice du Difque. 

Les premiers commencemens 
de l’exercice du Difque remontent 
aux tems fabuleux. On y trouve 
Apollon fe dérobant du Ciel, & 
abandonnant le foin de fon ora- 
cle de Delphes,pour venir à Sparte 
jouer aù paler avec Je bel Hyacin- 
the ; on y voit ce jeune homme 
bleffé mortellement au vifage, 
par le Difque lancé par la mai 
du Dieu; & les autres circonf- 
tances de cette aventure, qu'O- 
vide raconte avec tant d'agrément 
dans fes métamorphofes, & qu'on 
peut lire aufli dans Paléphate, 
dans Lucien, dans les Chiliades de 
Tzetzès, & ailleurs. Mais, fans 
fécourir à une origine fi ancienne 
& fi douteufe , nous nous conten- 
térons d'attribuer avec Paufanias; 
l'invention du palet à Perfée, fs 
de Dana. Nous -apprenons dé 
PHiforien Grec, que nous venons 
de citer, que Perfée, après fes 
expéditions militaires , étant vent 


à Larifle ; dans le deffein de fe 


& Bell. Létr, T, T, pe 211) 263 T, li 


£ 
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concilier la bienveillance d’Acrife, 


fon ayeul , qui s’y toit retiré de- 
Puis quelque tems , voulut, en 
préfence d’uné nombreufe affem- 
blée , faire preuve de fes talens, 
& für - tout , de fon habileté à 


l'exercice du Difque , dont il étoit 


l'inventeur. Mais Acrife, s'étant 
trouvé malheureufement à la por- 
tée du palet:que fon petit-fils 
venoit de lancer, en reçut le coup 
fatal qui lui Ôta la vie. C'eft ainfi 


ue loräcle, qui lui avoit été ren- 
du autrefois , eut fon accomplif- 


fement » nonobftant les cruelles 
Précautions par lefquelles il s’étoit 
flatté de l’élnder. Paufanias ajoû- 
îe que Perfée, honteux de règner 
dans Argos, après ce parricide in= 
volontaire , fit un-échange de cette 
ville contre les États de Mépapen- 
the, fon coufin germain, fils de- 
Prœrus ; & qu'il bâtit la ville de 
Mycenes , qui devint dans la fui- 
fe une des plus fameutes de la 
Grece, & qui fut, comme l’on 
voit, redevable de fa fondation à 
Un coup de Difque. 
S SE : 

Progrès de l'exercice du Dijque , 
ù cher les Grecs. = 

Maleré les deux accidens fu- 
neftes dont nous venons de par- 
ler , Cet exercice ne laifla pas de 
faire forrone dans les fiècles fui- 
Vans, & il étoit déjà fort en vo- 
gue du tems de la guerre de Troie, 
Silen fait croire Homère. C'é- 


toit un des jeux auxquels fe diver- 


tiloient les troupes d'Achille, far 
“rivage de ja mer, pendant l'in- 
aGtion où les tenoit le reflenti- 
Mént de ce Héros contre Aga- 


# 
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memnon. Dans les funérailles de 


- Patrocle, décrites au vingt-troi- 


fième livre de l’Iiade , on voit 
un prix propofé pour cet exerci- 
ce; & ce prix eft le palet même, 
que lancent l’un après l’autre qua 
tre concurrens , & qui devient la 
récompenfe du vainqueur. Uiyf- 
fe , dans l'Odyflée, trouve certe 
efpèce de jeu toute établie à la 
cour d'Alcinoüs, roi des Phéa- 
ciens ;.& c’eft un des combats 
gymniques , dont ce Prince don- 
ne le fpectacle à fon nouvel hôte, 
pour le régaler , & auquel Ulyf- 
fe veut bien lui-même prendre 
part, en montrant à {es antavo- 
hiftes combien il leur eft fupérieur 
en ce genre, Pindare , dans-la pre- 
mière ode des IRhmioniques, célé- 
brant les viétoires remportées aux 
jeux publics par Caftor & par lo- 
laüs , n'oublie pas leur dextérité à 
lancerunDifque,ce qui fait voirque 
dès les tems héroïques, cet exer- 
cice étoit du nombre de ceux pour 
lefquels. on diftribuoit des prix 
dans les folemnités de la Grece, 


ET, : 
l'exercice du Dif- 


En quel tems - 
les jeux * 


que fut admis dans 

de la Grece ?” 

Celle des jeux olympiques , la. 
plus ancienne de toutes les fêtes 
agoniftiques , à la confidérer dans 
fa première inftitution par Her- 
cule , étoit dés - lors, fuivant le 


: même Pindare , un affemblage de 


fix fortes Ge combats terminés par 

celui du paler ; & ce Poëre nous 

a confervé le nom de lathlete 

qui le premier en mérita Je prix. 

Mais lorfqu'Tphite Von. ces mê= 
iïj 
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mes jeux , dont les troubles de la 
Grece avoient interrompu la cé- 
lébration pendant plufieurs an- 
nées , les exercices athletiques n'y 
furent admis que fuccefivément ; 
& ce ne fut que dans la dix-hui- 
tème olympiade, qu’on y donna 
place à celui du Difque. Encore 
n'y propofa-t-on aucun prix en 
particulier pour les athletes qui 
pe fipnaleroient {eur force & leur 
adreffe que dans cette feule efpèce 
de combat. On n'y couronna de 
nouveau que les athlètes qui réû- 
Bifléient en leuf perfonne les ta- 
lens néceffaires pour fe diflinguer 
dans les cinq fortés d'exercices , 
. Qui Compofoient ce que les Grecs 
appelloient le Pentathle, fçavoir 
la lutte ,'la courfe le faut, l'exer- 
cice du Difque & celui du jave- 
lot. Il paroït que dans les autres 
prands jeux de la Grece, c'eft-à- 
dire, dans les Pythiques , lés [fh- 
miques & les Néméens, le Dif- 
que n'étoit reçu que comme fai- 
fant parte du Penrathle. Auf 
Pimdare ne chanté-t-il dans toutes 
fes odes, la viétoire d'aucun ath- 
lete qui ait gagné le prix de cet 
exercice ; mais il y célebre les 
louanges de différens vainqueurs 
au Pentathle, dans lequel, com- 
me nous l'avons dit , le Difque 
étoit compris. 
Après cès remarques générales 
ot l'origine de ce jeu , & fur fon 
premier étäbliffement dans les 
fpettacles publics, il refte pré- 
fentement à defcendre dans le dé- 
détail de ce qui le concernoit en 
particulier. Nous examinerons 
donc 1.° Ce que c’étoit que le 
Difque ou palet des athlètes, c’eft. 


à-dire, quelle en étoit la matiere 
& la figure ; 2.2 Les circonftan- 
ces qui regardoient.la perfonne de 
ceux quis’ y exérçoient: 3.9 Quel- 
les étoient les, loix prefcrices dans 
cette efpèce de combat ; 4.9 Lu. 
fage qu’en onc fair les Médecins, 
pat rapport à la fanté, 
és I V. 
* De la matière du Difque. 

/ Le Difque tiroit fôn nom di 
vêtbe grec Axew, qui fignife, 
jetter , lancer. On appelloit ainf 
une mafle très-pefanté , dont l 


matière , felon Euftathe , étoit 


lé bois, la pierre, & plus ordi- 
näirement le métal, c'eft-à-dire, 
1é fer ou le cuivre. Les Grecs 
avoient Un térme particulier pour 
défigner un Difque de fer. Ils le 
hommoient Sono; Cr rel étoit ce- 
loi dont parle Homère , en dé. 
crivant les jeux funebres de Pa- 
trocle. L’épithete qu'il donne à cé 
Difque : AUTO 0 @V0E , fait conno!- 
tré que ce nétoit qu'une male 
brute , qui n'avoit point été tra- 
vaillée au marteau, en un mot, 
telle qu’elle étoic fortie de la for- 
ge, & par conféquent, une elpè- 
ce de lingot de fonte. Il étoit d'un 
volume fi confidérable, qu'Achi- 
le , en le propolant pour prix du 
combat , aflure que ce Difque feul 
fournira du fer pendant plus de 
cinq ans, aux laboureuts & ait 
bergers du vainqueur, quelques 


ÉE 2 7 ï ; 
grandes que foient les térres qu il 


poflede. Les palets dont fe fer- 
vênt les Phéaciens dans l'Odyfée» 
né font que de pierre, non plus 
que ceux dont Pindare fait men- 
tion dans les deux paflages cités 
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plus haut. Cependant la matière 
Ba plus ordinaire de cet inftru- 
ment, fur-tout dans les jeux pu- 
blics, écoient le métal. 

Vs. 
De la figure du Difque. 

À l'égard de fa figure, pour 
se rien dire des Difques, qui n'of- 
froient aux yeux que des mafles 
informes , on peut s’en tenir à la 
défcription que Lucien nous ena 
laiflée. Il nous le répréfente de 
figure ronde , femblable à un pe= 


tit bouclier , 8 d’une furface fi 


polie, qu’il ne donnoit prefque 


* poinc de prife. De-là vient que 


Stace l'appelle Ahene lubrica maf. 
fe pondera ; le poids gliffant d’une 
mafle d'airain. On ne peut dou- 
ter qu'il ne fût de forme lenticu- 
lire, c'eft-à-dire , plus épais dans 
fon milieu que dans fes bords, 
C'eft l'idée qu'en font naître Diof- 
toride & Aëtius, en luicomparant, 
l'an la graine de la plante nommée 
Thlafpi , l'autre l'humeur cryftal- 
line de l'œil. 

Îl paroït néanmoins d’une figu- 
re un peu différente fur le revers 
d'ine médaille de l'Empereur 
Marc-Aurele , frappée dans la 
ville d'Apollonie , & produite par 
Mercurial dans fa Gymnaftique. 

n y voit quatre athletes , qui 
Portent chacun dans leurs mains , 
deux Difques percés dans leur cen- 


tre, & dont les bords font auf 


épais que le milieu. Quelque fuf- 
pette que doive être cette préten- 
due médaille , qu'on ne trouve 
dans aucun des cabinets ni des re- 


cueils que nous connoiflons , il ne 


life pas d'être vrai, fuivant le 
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témoignage d'Euftathe, qu’on em. 
ployoit quelquefois des Difques 
de pierre , percés d’an trou, dans 
lequel on pañloit une corde, qui 
fervoit à les lancer avec plus de 
force & de facilité. Mais, pour 


- ce qui eft de l’épaifleur dans le’ 
_ centre du Difque & dans fes bords, 


elle eft démentie par les flatues 
& les bas-reliefs qui nous reftenr 
de l'antiquité. 
V I 
Des Difcoboles. 


Pour venir maintenant aux ath= 
letes qui faifoient profeflion de 
l'exercice du Difque , & que les 
Grecs. appelloient Difcoboles , 
nous avons fur cela deux points à 
difcuter ; fcavoir , 1.9 En quel 
équipage ils fe prélentoient dans 
le fade, pour y difputer le prix ; 
2.® De quelle manière ils tenoient 
le Difque pour le lancer, & quelle 
étoit alors leur attitude. 

: VER 

De l'équipage des Difcoboles. 

L’éclairciflement du premier 
point fe réduit à examiner, fi les 
Difcoboles étoieñt nuüs , aïnfi 
que les autres athletes ; &, füp= 


pofé qu'ils le fuflent, f, pour fe 


préparer à cet exercice, ils avoient 
coùûtume de fe frotter d'huile. 


VIIL 
De la nudité des Difcoboles. 


Homère , en décrivant cette 
efpèce de jeu dans l’Îliade , ne dit 
rien qui puifle décider la premiere 
quéftion , c'eft-a-dire , la nudité 
des Difcoboles. Mais , il femble 
que l’on puifle l'inférer , de la 

V iv 
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manière dont il s'explique farce 
fujet dans l'Odyflée. Car, en di- 
fant qu'Ulyfle , fans quitter fa 
robe , fauta dans le flade où les 


Phéaciens s’exerçoient à divers. 


jeux, & prit un Difque des plus 
pefans, ce Poëte fair affez enten- 
dre que les autres athletes étoient 


pus; & il prétend relever par 


cette circonftance l’habileté de 
fon Héros , qui , malgré l'embar- 
ras de fes vétemens , ne laifle pas 
de pouffer fon Difque infiniment 
plus loin que n’avoient fait tous 
fes antaponiftes, C'eft une con- 
féquence qn'Euftathe n'oublie pas 
de tirer de ce paflage d'Homère, 
en obfervant qu'il s'enfuit de-là, 
que les autres Difcoboles étoient 
a demi-nus. Mais qu'entend-il 
proprement.par cette expreflion ? 
Ï] n'a, fans doute, en vue que 
cette forte de calecon, de tablier, 
où d'écharpe, dont les athleres fe 
couvroient par bienféance ; & cela 
revient à ce que témoigne Phi- 
loftrate , que les peintres repré- 
fentoient Apollon couvert d'une 
écharpe lépère, & s'exerçantau 
. au Difque, à la courfe, & à l’are, 
Ovide, moins fcrupuleux que ces 
peintres , ne laifle pas même ce 
refte de vêtement à.ce Dieu , 
lprfque dans fes métamorphofes., 
il nous le dépeinc jouant au palet 
avec le jeune Hyacinthe. : 

À toutes ces autorités, ajoû- 
tons que l'exercice du Difque 
n'ayant lieu dans les jeux publics, 
que comme faifant partie du Pen- 
tathle, qui, outre cela, compre- 
noit la lutte & la courfe, où les 
athletes combattoient abfolument 
nus ; i ef à préfumer que pour 
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lancer le palet , ils demeutoient 
dans le même érat , qui leur étoit 
d'ailleurs plus commode que tout 
autre. D'où il faut conclure que 
c’eft fans fondement que quelques 
Modernes ont avancé que les Dif- 
coboles étoient toujours vêtus de 
tuniques ; alléouant en preuve de 
ce fentiment , les Difcoboles re- 
préfentés fur la médaille de Marc- 
Aurele. ; dont nous avons pailé 
plus haut, Mais, quelque vrai 
qu’on la fuppofe , elle ne peut dé. 
truire les autorités formelles que 
nous venons de rapporter en far. 
veur de la nudité de ces fortes 


_d’athletes, & elle prouveroit tout 


au plus ; qu’en quelques occafons 
particulières, on pouvoir déroger 
à cette coûtume générale. 
EX. 
Onéfions des Difcoboles. 


Ceux d'entre les Modernes qui 
ne conviennent pas de la nudité 
des Difcoboles, doivent nier, par 
une fuite néceflaire, qu'ils fiffent 
ufage des onétions ordinaires aux 
autres.athleres; car, elles paroif- 
fent entièrement incompatibles 
avec toute efpèce de vêtements 
C'eft auffi l'opinion de ces mêmes 
Auteurs , qui prétendent que ces 
onétions ne fe pratiquoient point 
dans le cas dont il s'agit. Nous 
avons cependant un témoignage 
aflez décifif du contraire. Il ef 
d'Ovide , qui, fans doute, ni 
paoroit pas les circonftances el- 
fentielles aux combats gymniques 
& qui décrivant la manière dont 


Apollon & Hyacinthe fe prépa 


‘rent à l'exercice du Difque, les 


fait dépouiller l’un &c l'autre de 


Æ 


dans les jeux publics ; 


Di. 


leurs vêtemens , & fe rendre la 
peau luifante, en fe frottant d'huile 


avant le combat. 

Corpora vefle levant , € fucco pin- 

guis olivi 

Splendefcunt , latique ineurñt Cer- 
_-tamina difci. 

Mais de quelle utilité, dira- 
ton, pouvoienr être ces onéions, 
Par rapport à cet exercice ? Il eft 
Certain que les Difcoboles en ti- 
roient les mêmes avantages que 
les autres athieres , c'eft-à-dire ; 
aupmentation dans la force & 
dans la foupleffe de leurs mofcies, 
Pour la concentration de-la cha- 
leur & des efprits. Or, c'éroit de 
ces deux qualités que réfultoir tout 
le mérite d’un Difcobole , & d'où 
Pat conféquent dépendoit l’heu- 
feux fuccès qu'il fe promettoit 


onétions n'étoient point une ma- 
Œuvre indiférente pour lui. 

n trouve dans Cicéron un 
pañlège qui d'abord fembleroit 
fournir une nouvelle preuve de 
Cétte vérité. C’eft dans le fecond 
dialogue de l’Orateur, où l’un 
des interlocuteurs fe plaint, » Que 
dans un tems où les Philofo- 
» phes fréquentent les Gymna- 
» fes & y tiennent école, leurs 
ÿ) auditeurs aiment mieux enten- 
eo) dre le {on du Dilque que la 
? Voix de leurs maîtres ; & que 
» le bruit de cet inftroment ne 
? leur a pas plutôt frappé l’oreil= 
» le, qu'ils laïffent là le Philo- 
(ophe au milieu de fon difcours, 
? quelque oraves & quelqu'im- 


: Portantes que foient les matiè= 
LT qu'il traite, & qu'ils vont. 


d’airain , pour avertit ceux 
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» tous fe faire oindre, préférant 
» ainfr une légère fatisfattion à 
» un devoir très-utile & très-fé- 
» rieux , même de leur aveu. » 
La premiere idée que ce pañlage 
fait nare, c’eft que tous les au- 
diteürs qui abandonnent les leçons 
ee pour les onétions 
de la paleître, ne le font qu'en 
vue de l'exercice du Difque ; d’où 
il eft naturel de conclure qu’elles 
en étoient donc le préliminaire 3 
c'efl-ä-dire, que les Difcoboles 
fe frortoient d'huile avant que 
d'entrer en lice. Pour moi, je fuis 
perfuadé, dit M. Burette, qu'il 
n'eft point ici queftion d'exercice 
de palet, & que le terme de Di£ 
que ; employé par Cicéron, ne 
défigne autre chofe qu'un grand 
baflin de métal , fur lequel on 
frappoîit plufienrs coups, pour ap- 


ainfi ces _pelier les athletes aux exercices 


du gymnale, & qui faifoient à peu 
près l'effet d'une cloche. Cetre 
conjeéture doit paroîïre d'autant 
plus vraifemblable, que dans les 
thermes ou bains publics, qui 
fouvent faifoient partie des gym- 
nafes on paleftres, on employoit 
Je bruit de cerrams inftrumens 

| qui 
vouloient fe baigner dans l'eau 
chaude; car, pailé une certaine 


heure, on étoit réduit à prendre 


le bain froid-, & c'eft ‘ce que 


“Martial fait affez entendre par ces 


i 


vers : 


Redde pilam fonat æs Therma- 


rum ;. ludere pergis ? 
Virgine vis fola lotus abire 
domum. 


C'eft-à-dire, Rends La balle : La 
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cloche des bains fonne ; quoi ! tn 
continues de jouer ? Tu veux ap- 
paremment retourner chez tot bai- 


gné dans l’eau froide. Le fonat 


æs Thermarum de Martial eft la 
même chofe que le Simul ut in- 
crepuit Difcus de Cicéron ; & de 
cette mamière , le paflage de cet 
Orateur devient des plus clairs & 
des plus intelhigibles. Après cette 
petite digrefhon critique, reve- 
nons à notre fujec, ‘ 
X. 

* Différentes manières de jetter le 

Difque. 

Les athletes jettoient le Difque 
en l'air de deux manières ; quel- 
quefois perpendiculairement, pour 
efflayer leurs forces , & c'étoit 
comme le prélude du combat ; 
d'ordinaire en avant, @& dans le 
deffein d'atteindre le bus qu'ils fe 
propoloient. Mais , de quelque 
façon qu'ils lançaffent cet infiru- 
ment , ils le tenoient de manière 
que fon bord inférieur étoit enga- 
gé dans la main , & fourenu par 
les quatre doigts recourbés en de- 
vant, pendant que fa furface pof- 
térieure étoit appuyée contre le 
pouce, la paume dela main, & 
une partie de l’avant-bras. Lorf- 
qu'ils vouloient pouffer le Difque, 
ils prenoient la pofture la plus 
propre à favorifer cette impulfon; 
c'eft-à-dire, qu'ils avançoient un 
de leurs pieds , fur lequelils cour- 
boiént tout le corps ; enfuite ba- 
lançant le bras chargé du Difque, 
ils lui faifoient faire plufieurs tours 
prefque horizontalement , pour le 
chafler avec plus de force ; après 
quoi ils le poufloient de la main, 
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du bras , & , pour ainf dire, de 
tout le corps, qui fuivoit en quel- 
que forte la même impreflon ; & 
le Difque échappé s’approchoit de 
l'extrémité de la carrière , en dé- 
crivant une ligne plus ou moins 
courbe , fuivant la détermination 


qu'ilavoit reçue en partant de la 


main du Difcobole. 

Une circonftance qu'il ne faut 
point omettre, c’eft que les ath- 
letes avoient foin de frotter de fa- 
ble ou de pouffitre le palet &l 
main qui le fofûtenoit; & cela 
dans-la vue de le rendre moins 
eliffant , & de le tenir plus ferme. 
C'eft le Poëte Stace qui nous ap- 
prend certe circonftance , qu'ilexs 
prime en ces termes : 


...... primumterré Difcumgque 
MAnUIqUe 
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A l'égard du monvement circblai- 
re donné au Difque avant que dé 
le lancer , outre que ce même 
Poëête nous en inftruit par ces 
mots, va/fo contorquet LUTDINE » 
Homére , y eft formel, comme 
l'on peut s'en convaincre dans lé 
huitième livre de l'Odyflée; & 
Pindare ne s'en explique Pê 
moins clairement dans fes Olym- 
pioniques. 

Les peintres & les fculpteurs 
les plus fameux de l'antiquité, €1 
s’étudiant à repréfenter au natt” 
rel l'attitude des Difcoboles, oft 
Jaiffé à la poftérité divers chet- 
d'œuvres de leur Art. Le pente 
Taurifque, au rapport de Pline: 
& les fculpteurs Naucydès & My- 


ron, fe font fignalés par ces fortes 


ÿ 
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d'ouvrages ;: & Quintilien vante 
extrêmement l'habileté de ce der- 
fièr , dans l'exécution d'une fta- 
tue de ce penre : Qu'y a-t.il de 
Plus travaillé, dit-il, & qui ex- 


Prime mieux. les contorfions d’un 


athlete s’exercant à Lancer le Pa= 
let, que le Difcobole de Myron ? 
De 

Règles preferites aux Difcoboles. 
… Telle étoit la manière en géné- 
ral, dont les athletes lançoien: le 
Difque ; mais, on leur prefcri= 
voit, dans .les jeux publics, cer- 
taines rèples auxquelles ils de- 
voient s'aflujetur pour gagner le 
Pr , -& c'eft ce que nous ayons 
Prélentement à examiner, On de- 
mande d'abord en quoi confifioit 
R viétoire que lon remportoit à 
tetexercice; fi l’on déclaroit vain- 
queur le Difcobole qui approchoit 
le plus près d'un certain but dé- 
términé, ou celui qui jettoit fon 
Difque le plus loin ? Quelques 
Modernes ont avancé que l’un & 
l'autre cas pouvoit avoir lieu en 
diverfes rencontres ; mais , ils ne 
fondent le premietéss que fur des 
autorités équivoquésqou mal en- 
tendues, où peut-être fur une con- 


formiré imaginaire qu'ils fuppo-. 


fent entre la manière de jouer au 
Palet ufitée parmi nons ;. & l’an- 
Sen exercice du Difque. 

Quoi qu'il en foit , il eft cer- 
‘ain qu'à s'en tenir aux témoigna- 
BeS qui nous reftent de l’antiqui- 
> touchant les jeux agoniftiques, 
on ne marquoic un but que pour 
les différentes courfes ; &t peut- 
cire quelquefois pour l'exercice du 
dard. Quant à celui du Difque , 
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on n'y mettoit d'autre borne que 


celle que l’arhiete le plus vigou- 


reux de la troupe prefcrivoit lui 
même par la chûte de fon palet. 
Sur ce pied- là, on voit bien 
qu’un Difcobole avoic befoin de 
force plutôt que d’adrefle, pout 
réufhir, puifqu'il ne s'agifloit pour 


cela que de poufler fon Difque 


par-delà ceux de fes concurrens, 


C'eft de quoi les defcriptions de 


ce jeu, qui fe lifent dans Homeë- 
re , dans Stace, dans Lucien & 
aillenrs ; ne nous permettent pas 
de douter. On regardoit la por- 
tée d'un Difque pouflé par 


une main robufle , comme une 


.mefure fuffamment connue; & 


l’on défignoit par-là une certaine 
diftance, de mêîne qu'en fran- 
çois nous en exprimons une autre 
par we portée de moufquet. C'eft 
ainfi qu'Homère, décrivant une 
courfe de chevaux, dit que les 
chevaux d'Antiloque devançoïent 
ceux de Ménélaüs du jet d’un pa- 
let lancé par un jeune homme vi- 
goureux qui efaye fes forces ; &c 
ce Poëte, pour cetre diftance, 
employe le mot grec Aioucupa , 
comme qui diroit Aicweu cvec, le 
terme ou la borne du Difque. 

11 fe préfente ici une autre diff- 
culté ,/fçavoir , fi les Difcoboles 
qui concouroient pour le prix, fe 
fervoient tous du même palet, ou 
fi chacun avoit le fien. Suivant 
cette feconde fuppofñtion , tous 
les Difques devoient être de mê- 


me volume & de même poids. 


mais, il ny a guère:d'apparen- 
ce que cette multiplicité de palets 
fût en ufage dans les jeux publics, 
malgré le témoignage de la pré- 
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t:ndue médaille de Mercurial :, 
dont nous avons parlé plus haut; 
& tous les paflages des Anciens , 


où il eft fait mention de cet exer- : 


cice, font foi du contraire, Il eft 
aifé d'en recueillir que le palet 
commun à tous les athletes, étoit 


fort pefant ; & fans vouloir déter- 


miner s'il avoit plus d’un pied de 

diametre , & trois ou quatre 

doigts d'épaifleur , comme l'af- 
; P » CC 

fure le même Mercurial , d'après 

quelques Auteurs qu'il ne cite 


point , nous dirons feulement 
qu'Homère , en donnant à cet 


tnftrument l’épithete de xeroux- 


Jos, c'eft-à-dire, que l'on porte 


fur l'épaule., fait affez connoiître 
qu'il étoit d’une telle pefanteur, 


que les mains.feules n’auroient 


pu fufiire pour le tranfporter d’un 
lieu à pn autre, & qu'il n’y avoit 
que Îes épaules qui puflent fou- 
tenir pendant quelque -tems un 
pareil fardeau. On apprendoutre 
cela de ce Poëte & de Stace , 
qu'on avott foin de marquer exac- 
tement chaque coup de Difque, 
en y plantant un piquet , une fle- 


che, ou quelque chofe d'équiva- 


lent , ce qui prouve qu'il n’y avoit 
qu’un feal palet ponr tous les an- 
tagoniftes ; & c'eft Minerve elle- 
même, fous la figure d’un hom- 


me, qui, chez les Phéaciens , 


rend ce fervice à Ulyfle, dont 
la marque fe trouve fort au-delà 


de toutes celles des autres Difco- 


boles. Enfin, Stace fournit une 
autre circonftance fingulière tou- 
chant cet exercice, & qu'on ne 
rencontre point ailleurs ; c'eft 
qu’un athlete à qui le Difque glif- 


foir dela main dans le moment 


DE 


qu'il fe mettoit en devoir de Île 


lancer , étoit hors de combat par 
cet accident , & n'avoit plus de 
droit au prix. : 
X IT. 
Ufage de l'exercice du Difque dans 
la médecines : 
Il nerefte plus qu'un point à exa- 
miner touchant l'exercice du Dif- 
que ; c'eft l'ufage que les anciens 
Médecins en ont fait par rapport 
à la fanté. Galien & Arétée font 
les feuls médecins de l'antiquité 
qui puiffent nous donner lä-deflus 
quelqu'éclairciffement ; mais, cela 
fe réduit à fi peu de chofe, que 
notre curiofté n’en eft guère plus 
fatisfaite. Galien range parmi les 
exercices violens, celui du Di 
que , & il le confeille à ceux qué 
leur plénitude met dans le befoin 
d'être faignés ou purgés, & que 
quelques circonftances empêchent 
d'avoir recours à l’un ou à lautté 
de fes remedes. Arétée croit 
l'exercice du palet utile à ceux 
qui {ont fujets aux vertiges , parcé 
qu'il prétend que certaines fecouf- 
fes de la têtes des bras peuvent 
contribuer 48 ouérifon de cetié 


maladie. ne 
DISQUE, “Difcus Arras 


nom d’une forte de boucher rond 


que l’on confacroit à la mémoiré 
de quelque héros , & que l'on fut 
pendoit dans les temples des dieux 
pour fervir de trophée ; il sën 
voit un d'argent dans le cabinet 
des antiques de Sa Majeñté , & 
qui a été trouvé dans le Rhône. 

 DISSIMILITUDE, Difimil 
tudo ; où , comme s'expriment 
les Rhéteurs, 2 diffémili; lieu 


DI 

Commun d’où l’on tire des arpu= 
mens de chofes diflemblables ou 
différentes, pour en établir d’au- 
tres d'une nature aufli différente. 
Tel eft l'argument de Cicéron, 
lorfqu'il dit : S2 Barbarorum eft in 
diem vivere , nofira confilia tempus 
fPetlare debent, On diroit dans le 
même fens : S’;/ appartient au Li- 
berlin de ne penfer qu’au préfent , 
l'homme fage dois s'occuper de l’a- 
Venir. 

. Ontroüve dans Catulle un ar- 
gument Z difemili d'une grande 
beauté : 


Soles occidere € redire poflunt , 


Nobis cm femel occidit brevis 
lux , 


Nox ef perpetua una dormienda. 


._DISSONNANCES. (z) Eu- 
Clide | dans fon introduction har- 
Monique, dit qu'on appelle dif- 
fonnances tons les accords qui font 
Où plus petits que la quarte, ou 
Compris entre les trois confonnan- 
tes, ceft-à-dire, entre la quar- 


1, la quinte & l'oûtave. Mais, 


Don content de cette défignation 
générale, il entre dans un plus 
Stand détail, Il fpécifie chacune de 
tes diffonnances , & la fait con- 
noïtre par le nom qu'elle porte , 

qui lui eft propre. Il commen- 
C par celles qui font au-deflous 
€ la quarte , defquelles il fait 
tinq efpèces différentes qu'il ap= 
pelle le diéfe ; Je demi-ton , le 
(On, le triple demi- ton ou la 
lérce: mineure , le diton ou le 
ouble-ton ; qui eff notre tierce 
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majeure. De-là il: pañle à la fe- 
conde claffe des diflonnances que 
comprennent entre elles les con- 
fonnances , & il en nomme trois ; 
fçavoir , le triton fitué entre la 
quarte & la quinte, le tetraton 
qui eft notre fixte mineure, & le 
pentaton, qui eft notre feptième 
mineure , toutes deux placées dans 
Piñtervalle que laiflent entre elles 
la quinte & l'oûtave. Voilà, com- 
me l'on voit, parmi les diffon- 
nances huit accords efflentielle= 
ment difflérens, contre trois feu- 
lement qui forment les confon- 
nances. Tous ces accords diffon- 
nans font caratérifés de telle f1- 
Çon que perfonne ne les peut mé- 
connoître ; nulle équivoque dans 
leurs dénominations qui puiffe fai- 
re prendre l’un pour l’autre : leur 
nature y eft expliquée avec tant 
de clarté & de précifion , qu'il ne 
refte aucune obfcurité dans l'idée 
qui s'en offre à l'efprit. Voyez 
Accords. ; - 

DISSYLLABE, D; Fllabus, 
tèrme de Grammaire, C’eft un 
mot qui na que deux fyllabes , 
ver - tu eft diffyllabe, Ce mor fe 
prend auffi fubftäntivement : les 
diflyllabes doivent être mêlés avec 
d’autres mots. Dans la poëfe 
Grecque & dans la Latine il y 
a des. pieds diffyllabes ; tels font 
le Spondée , l’Tambe , le Trochée, 
le Pyrique. 

Ce mot eft formé du Grec ER 


bis , deux fois, d’où vient d'iccoc 
2 2 ? 


duplex , & de rumal), [yllaba, 
fyllabe. Un mot eft appellé mo- 
nofÿllabe quand il n’a qu'une {yl- 


(2) Mém, de l'Acad, des Infcript, & Bell, Let, Tom, VIH, pag. 65, dx Juée, 


LE 


* 
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* fabe ; il eft diflyllabe quandil en 
a deux, triflyllabe quand il en a 
trois; mais , après Ce nombre , 
les mots font dits être polyfiyl- 
Jlabes , c'eft-à-dire, de plufieurs 
fyllabes , de rev. , multus, fre- 
quens ; GC rumabs , fyllaba. 
Quelques Auteurs ont appellé 
vers diflyllabes nos vers de dix 
fyllabes, Mais , cette façon de 
parler ne paroit pas avoir été ad- 
mife ; fans doute parce que le 
mot Diflyllabe étroit déjà confa- 
cré à un autre ufage. 
DISTIQUE , Diflichum, Alc= 
mix oc . Couplet de vers , ou petite 
pièce de poëñe dont le fens fe 
trouve renfermé dans deux vers, 
lun hexametre , & l’autre penta- 
metre ; tel eft ce fameux Diflique 
que Virgile fic à l’occafion des fé- 
tes données par Auoufte : 


Noëte pluit tota ; redeunt fpec- 

* _tacula manè; 

Divifum imperium cum jove 
Cafar habet. 
* Er celui-cibien plus digne d’être 
connu : 
Unde fuperbit homo , cujus con- 
ceptio Cafus » 
Nafci pœna, labor vita, ne- 
ceffe mort ? 

Ce mot eft formé du Grec dx, 
bis , deux fois, & de erixos, ver- 
fus, vers. dr 

Les Diffiques de Caton fontfa- 
meux, & plus admirables par l'ex- 
cellente morale qu'ils renferment, 
que par les graces du flyle. 

Les élégies des Anciens ne font 
qu'un afflemblage de Diftiques ; & 
a l'exception des métamorpholes, 
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c’eft la forme qu'Ovide a donnée 
à tous {es aurres ouvrages. Lenom 
de Diftique eft demeuré affete 

à la poëñie Grecque & Latine, 
= Quelques-uns des nos Poëtes 
ont écrit en Difliques. . Ge font 
‘communément ceux qui ont pen 
vers à vers. On dir de Boileau 
qu’il commençoit par le fecond 
vers, afin de s’affurer qu'il feroit 
le plus forr. Cetie marche eft mo- 
notone & fatigante à la longue; 
elle rend le ftyle lâche & diflus, 
attendu qu’on eft obligé d'éten- 
dre , & par conféquent d’affoiblit 
fa penfée , afin de remplir deux 
vers de ce qui fe peut dise enun; 
elle eft fur-tout vicieufe dans la 
poëfie Dramatique , où le ftyle 
doit fuivre les mouvemens de 
l'ame, approcher le plus qu'ilel 
poffible de la marche libre Ge var 
riée du langage naturel. En géné- 
_ral, la grande manière de verf- 
fier, c’eit de penfer en malle, & 
de remplir chaque vers d'une por 
tion de la penfée, à peu prés 
comme un fculpteur prend {es dis 
menfions dans-un bloc, pour ef 
former les différentes parties d'une 
figure où d’un grouppe, fans alté- 
rer les proportions. C'eft la mar 
nière de Corneille, & de tous 
ceux dont les idées ont coulé à 
pleine fource. Les autres ont ima: 
giné , pour ainfi dire ; gontiéa 
goutte , & leur fiyle eft comme 
un filet d'eau, pure à la VÉTITÉ 
Ipais qui tarit à chague inftant. 
DISTRIBUTION , Difiribur 
tio , figure de rhétorique, par 
laquelle on fait avec ordre le dis 
vifion & l'énnmérarion des qua 
lités d'un fujet ; telle eft cette 
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panture que David fait des mé- 
chans : » Leur gofier eft comme 
» un fépulcre ouvert; ils fe font 
» fervis de leurs langues pour 
» tromper avec adrefle ; ils ont 
» fur leurs levres un venin d'af- 
» pic , leur bouche eft remplie de 


» malédiction & d'amertume , 


A 


» leurs pieds font 'u & légers, 


» pour répandre léfang. « 


. DITHALASSUS , Dithalaf- 
fus, Atpanascoc, (4) langue de 
, férre entre deux mers, où le 


vaifleau qui portoit Saint Paul à 
Rome lorfqu'on l'y conduifoit 
Pfonnier, échoua. Elle eft affez 
près de Malthe ; cet ifthme ou 
langue de terre fe fait par un ro- 
cher qui en eft voifin, & s’appel- 
le à préfent Salmon; il y a une 
chapelle dédiée à ce Saint , à l'en- 
droit où il arriva avec fes compa- 
gnons fur des planches & d’au- 
tres bois du vaiffeau, On appelle 
le lieu où il vint aborder , Calafdi 
Santo Paolo. Ce fat auffi fon 
Quatrième naufrage, 
DITHYRAMBUS , Dirhy- 
tambus , AifbpæuGocs , (b) furnom 
de Bacchus. Ce héros , felon les 


ns, étoit ainfi furnommé, par- 


Ce qu'il étoit né deux fois, d’a- 
bord du ventre de Sémelé, & 
enfuite de la cuifle de Jupiter , ou 
Parce qu'il étoit pafñlé par deux 
Portes, du Grec dk , bis, deux 
fois, & fupa. Janua , ofium , une 
Porte. Mais , felon d’autres, com 
me Diodore de Sicile , Origene , 


lAbb, Ban. Tom; IV, pag, 249. 


(6) Plin, T, I. pag. 178, Prolem. L, I, 


Plin. T.Ï. 


p. 250. Myth. par M. 
Inferipc, & Bell. Lett, Tom. XV, p, 33. 
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Eufebe , le farnom de Dithyram- 
bus étoit pris de la fable , qui dit 
que les Géans ayant mis Bacchus 
en pièces , Cérés fa mere raf- 
fembla fes membres épars, & lui 
redonna la vie. Encore ces éty- 
mologies font - elles conteftées, 
&t quelques-uns en donnent d’au- 
tres. : l 

DITIONES, Diriones, (c 
Airior: , . peuple Dalmate. Ce 
peuple étroit divifé en foixante- 
neuf décuries. - 
DITIZELE , Düigele ; (d) 

AiriCyay, princeffe Phryoienne, que 
Pline nomme Cofinegis où Con 
fingis, avoit époufé Nicomede , 
premier roi de Bithynie. La ma- 
nière dont elle périt a quelque 
chofe de bien fingulier. Ce Prince 
avoit un chien qui lui écoit extré- 
mement attaché; & un jour que 
la Reine badinoit avec fon mari , 
cet animal devint furieux, fe jetta 
fur elle & la mordir à l'épaule. Les 


remèdes que l’on y appliqua, fu- 


rent inutiles, & Ditizele mourut 
peu de tems après. Si l’on en croit 
Tzerzès , Nicomede en avoit eu 
trois enfans, fcavoir, Prufias, Ziç- 
las & Lyfandra. Mais, il fe trom- 
pe, Prufias étoit fils d'Étazéta, 
feconde femme du roide Bithynie. 
DIVALES , Divalia, fête 
qui fe célébroit chez les Romains 
le 25 de Décembre, à l'honneur 
de la déefle Angérone; cette fête 
s’appelloit aufli Angéronales , du 
nom de cette Déefle. La fête des 


+ 17 Tee 
(d) Tzerz,. Chili. 3. v. 967. & Tège 
p+ 464. Mém. de l'Acad, des 
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Divales fut établie à l'occafion 
d’une maladie qui faifoit mourir 
les hommes & les animaux ; cette 


maladie étoit une efpèce d'efqui- 


nancie, ou d’enflure de gorge, 
qu'on appelle en Latin argina, 
d'où les Divales furent nommées 
Anpgérohales, Angeronalia,comme 
Macrobe nous l’apprend. Ce jour- 
là , les Pontifes faifoient un facri- 
fice dans le temple de Volupia, 
où de la déefle du plaifir & de là 
joie , qui étoit la même qu'Angé- 
rone, & qui chafloit toutes les 
angoilles & les chagrins de fa vie. 

DIVERBIUM, Diverbium,(a) 
étoit , dans l’ancienne comédie, le 
dialogue, la pièce récitée par Les 


- aQeurs. 


DIVICON , Divico, (b)chef 
des Helvériens. [1 étoir à la tête 
de l’armée, lorfque cette nation 
défit le conful L. Caffus, le tua 
lui-même, & fit pañfler tous fes 


_foldats fous le joug. Divicon vi- 


voit encore, lorfque Céfar entre- 
prit la conquête des Gaules; &t 
il devoit être fort vieux en ce 
rems-là. Un jour , les Helvétiens 
furpris de la diligence du général 
Romain, lui envoyerentune am- 
baffade, à la tête de laquelle étoit 
Divicon. Nous rapporterons fon 
difcours d’après Céfar, parce que 
le caraëtère de la nation y eft 
peint. 

Divicon dit donc à Céfar, 
» que fi les Romains vouloient 
» faire la paix avec les Helvé- 
» tiens, ceux-ci iroient s'établir 


n. dans le pais qué Céfar leur dé- 


(a) Mém. de l’Acad. des Infcript, & | 


Bell, Lert, Toin, XXI, p. 217. 
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» termineroit ; mais que sl sos 
»_piniâtroit à leur faire la gueïte, 
» il fe rappellât l'ancienne dit- 
» grace des Romains, & la va- 
» leur de la nation Helvétienne; 
» que pour avoir furpris un des 
» Cantons, pendant que les au- 
» tres qui avoient pañlé le fleuve, 
» ne pouvoiëlt fecourir leurs ca- 
» maradés, il n'avoit pas lieu 
» d’être enflé de fon avantage, 
» hi de méprifer fes ennemis; 
» que pour eux, ils avoient € 
» inftruits par leurs peres êt par 
» leurs ancêtres, à compter plus 
» furle courage, que fur la rue, 
» ou fur les embuches ; quil n6 
» s’expofät donc pas à rendre 
» célebre par une nouvelle dé- 
» faite de l’armée du peuple Ro- 
» main, le lieu où ils s'éroienc 
» poftés. « 

Ce n’étoit pas-là un langage de 
fuppliant. Céfar cependant n'en 
parut point offlenfé, & il répondit 
avec modération, mais en homme 
qui donne la loi. Il prétendit 
prouver queles Helvériens éroient 
tout-à-fait en tort à l'égard des 
Romains, & il conclut qu'il con: 
fentiroit pourtant à leur accorder 
la paix, s'ils lui donnoient des 
Otages ; & promertoient fatisfac- 
tion aux Éduens & aux Allobro- 
ges, dont ils avoient ruiné Le 
pais. Divicon reprit fièrement» 
» que les .Helvériens n'étoient pas 
» accoûtumés à donner des Ô14*. 
» ges, mais à en recevoir ; 
» que perfonne ne le, fçavoir 
» mieux queles Romains. « Lè- 


(b) Cæf. de Bell. Galt. L. I. p. 914? 
15. Crév, Hit, Rom, T, VII. p. 32:37 
: del 
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deflus il fe retira. Cela fe pañloit 
environ l'an 58 avant J, C, 

DIVIN , Divinus , (a) ce qui 
appartient à Dieu , qui a rapport 
à Dieu , qui provient. de Dieu; 
ainf l'on dit la fcience Divine., La 
Divine providence | la grace Di- 
yine , Ge, 


. Ce mot s'emploie dans un fens 


Le 


figuré pour. défgner quelque 
chofe d’excellent , d’extraordinai- 
1e, qui femble furpafler les forces 
de la nature &c la portée ordinaire 
de l’efprit humain. ae 

C'eft dans ce fens que le com- 
Pass le télefcope , les horloges; 
lmprimerie, &c, ont été quel- 
quefois appellés des inventions 
divines. On a donné à Platon le 
furnom de Divin, ou à caufe de 
l'excellence de fon génie, où par- 
cé quil à parlé de la Divirité 

‘une mamière plus noble & plus 
élevée que tons les Philofophes 
Payens. Quelques-uns ont auf. 


_ Prodigué aflez mal à propos , ce 


fmble , la même épithete à Sé- 
nèque, On a un peu plus de fon- 
dément à appeller Hippocrate Le 

vin vieillard, Divine Senex a 
caufe de la perfe{tion à laquelle 1h 
Porta un art infiniment.plus otule 
quela Philofophie fpéculative. Les. 
Théologiens, en citant Jes PP. Les 
lomment Divzs Augufhnus., Di-, 
Vas Thomas... nid 

[ll y a beaucoup de paflages 
Qui prouvent que les Anciens ont 
employé les termes de Divin &, 

€ Sacré pour -Mmarquer {eulement 
l grandeur. :C'eft une remarque 


() Homer. Itad, E. XVI. Vs 407, à 
Tom. XIF. 
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de Madame Dacier ; ê& _ 
cette remarque à l’occafñon de ces 
mots d'un vers d'Homèe, Éepov: 
ixfor, qu'elle traduit par un gros 
poiffon. — 

DIVINATION, Disinatio $ 
(&) l'art prétendu de: connoître. 
l'avenir par des moyens fuperfti- 
tieux. es 

L L'Homme , toujours inquiet 
fur l'avenir, ne fe contenta pas 
de le chercher dans les oracles êc 
dans les prédi@ions des Sibylles ; 
il entreprit de le découvrir de 
mille autres manières , & inventa 
plufieurs fortes de Divinations , 
pour lefquelles même il établit 
des maximes & des rèples, com 
me fi des connoiflances auf fri- 


voles avoient pu fe réduire en 


règles & en maximes. 
. On définitia Divination , rerum 
futurarum [cientia, & il y en a 
de plufeurs fortes, comme nous 
le dirons dans la fuite. Certefcien= 
ce, au refte, eft auf ancienne 
que Pidoläinie, & elle faifoit une 
partie confidérable de la théolo= 
gie Payenne. Elle étoit même au 
torifée parles loix, pañticulière= 
ment chez les Romains. 

- Cicéron, qui a compafé deux 
livres aoffi curiepx qu'élégans fur! 
la: Divination, examine d’abord 
sil-eft vrai qu'il puifle y en avoir, 
&r dit que les: Philofophes avoienc: 
à ce fujet trois opinions. Quel- 
ques-uns croyoient que dès qu'on 
admettoir des Dieux, il falloir né 
ceffairement admettre une Divis 
nation; d'autres foutenoient qu'il 
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pouvoit y avoir des Dieux, fans 
qu'il y eût de Divination, & les 
derniers étoient perfuadés que 
quand même il n’y auroit point de 
Dieux , il pouvoit y en avoir une, 
11 feroit inutile de raïfonner fur 
ces trois opinions, La religion 
nous apprend que non feulement 
l'avenir eft inconnu à l'homme, 
à moins que Dieu ne le lui révele ; 
mais encore que c'eft un cri- 
me de le tenter, pour le con- 
noître, & que toutes les pratiques 
que l'on emploie pour cela, font 
aufh criminellès qu'inutiles. Cicé- 
ron lui-même , quoique plongé 
dans les ténebres du Paganifme, 
s'eft mocqué, dans l'ouvrage que 
nous avons cité, de la plüpart de 
ces pratiques , & les a tournées 
en ridicule , quoique fon frere eût 
fait tout ce qu'il avoit pu pourles 
foutenir. 


Il. Il eft parlé dans l’Écriture 


de neuf efpèces de Divination. La 
première {e faifoit par l’infpeétion 
des étoiles , des planetes & des 
nuées ; c'eft l'aftrologie judiciaire 
ou apotélefmatique, que Moïfe 
nomme Mevnen. La feconde eft 
défignée dans l'Écriture parle mot 
Menachefch , que la Vulgate & 
la plûpart des Interpretes ont ren- 
du par celui d'Aupure. La troifiè- 
me y eft appellée Mecafcheph,que 
les Septante & la Vuilgate ‘tra- 
duifent maléfices, ou pratiques 
occultes & pernicieufes. La qua- 
trième eft celle de ÆAober ou 
enchanteurs, La cinquième con- 
fiftoit à interroger lestefprits Py- 
thons. La fixième, que Moiïfe 
appelle des _Judeoni ,.éroit pro- 
prement Îe fortilege & la magie, 
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La feptième s'exécutoit par l’éves 
cation & l'interrogation des morts, 
& c'éroit par conféquent la né: 
cromantie. La huitième étoit la 
thabdomantie ou fort par la 
baguette ou les bâtons , dont il 
eft queftion dans Ofée ; à cette 
huitième efpèce on peut rapporter 
la bélomantie qu'Ézéchiel a con- 
nue. La neuvième & dernière 
étoit l'hépatofcopie , ou l’infpec- 
tion du foie. Le même livre fait 
encore mention des difeurs de 
bonne aventure, des interprètes 
de fonges, des Divinations par 


l'eau , par le feu, par lair, pat 


le vol des oifeaux, par leur chant, 
par les foudres, par les éclairs, 
& en général, par les météores, 
par la terre, par des points, paf 
des lignes, par les ferpens, &c. 
Les Juifs s'étoient infectés de 
ces différentes fuperftitions en 
Égypte, d'où elles s’étoient ré- 
pandues chez les Grecs, qui les 


-avoient tranfmifes aux Romains 


Ces derniers peuples difiin- 
guoient la Divination en aïtifir 
cielle & en naturelle. 

Ils appelloient Divination arti- 
ficielle, un pronoftic ou une in- 
duétion fondée fur des fignes ex* 


 térieurs , liés avec des évènemens 


à venir ; & Divination naturelle; 
celle qui préfageoit les chofes par 
un mouvement purement Inté° 
rieur , & une impulfon de l'efprit 
indépendamment d’ancun figne 


-extérienr. 


Ts fubdivifoient celle-ci en deux 
efpèces , l'innée, & l'infufe ; l'in 
née avoit pour bafe la fuppofition 


- que-l’ame circonfcrire en elle-mé- 
‘me, & commandant aux différens 
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organes du corps, fans y être pré: 
fente par fon étendue, avoir ef 
fntiellement des notions confufes 
de l'avenir, comme on s’en con- 
vaintt, difoientils, par les fonpes, 
lesextafes, & ce qui arrive à quel- 


ques malades dans les approches 


de la mort, &. la plûpart des au- 
trés hommes, lorfqu'ils font me- 


nacés d’un péril imminent. L'in- 


fufe écoit appuyée fur l'hypothefe 


que lame, femblable à un miroir, 


étoit éclairée fur les évènemens 
qui l'intérefloïent , par une lumiè- 
1e réfléchie de Diea ou des efprits. 

Üs divifoient auffi la Divination 
artificielle en deux efpèces ; l’une 
expérimentale, tirée de caufes 
naturelles , & telle que les pré- 
diétions que les aftronomes font 
des éclipfes | &e. où les juges 
mens que les médecins portent fur 
Ra términaifon des maladies, où 
ls conjettures que forment. les 
Politiques far les révolutions des 

fais ; comme il arriva à Jugurrha 
fortant de Rome, où il ‘avoit 
réuff à force d'argent de fe juftifier 
d'un crime atroce , lorfqu'il dit: 
© venalem urbem ,.& mox peritu= 
em; fl emptorem:inveneris. L'au: 
te chimérique, extravagante , 
Confiflant ën Pratiques capricieu- 
fes, fondées far de faux jugemers; 
& accréditées par la füperttition. 

Cetre dernière branche mettoit 
En œuvre là terre, l’eau , l'air, le 
feu les oïifeaux., les entrailles des 


“maux ; les fonges, la phyfoz, 


tomie, les lignes de la main, les 
Points : amenés au hazard, les 
Pos; les mouvemens d'on an- 
neau , d'un {as -& les ouvrages 
É Quelques Auteurs; d'où vin- 
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rent les forts appellés pPrenefline, 
virgiliang, homerice. \y en avoit 
beaucoup d’autres. Voici les prin= 
Cipaux, 

- Les Anciens avoient l’alphito- 
mantie ou aleuromantie >» ou le 
fort par la fleur de farine ; l’axi- 
nomantie , où le {orc par la hA- 
che ; la bélomantie, oule fort par 
les fleches ; la botanomantie , où 
le fort par les plantes: ja capno- 
inantie , où Je fort par la fumée ; 
la catoptromantie , ou le fort par 
un miroir ; la céromantie, ou le 
fort par les figures de cire ; le clé- 
donifme, ou le fort par des mots où 
voix ; la cleidomantie, où le fort 
par les clefs ; la cofcinomantie ; où 
le fort par le crible ; la daétylio- 
mantie, où le fort par pluñeurs 
anneaux ; l'hydromantie, ou lé 
fort par l’eau de mer ; la pégo= 
mantie, ou le fort par l'eau de 
fource; la géomantie > Ou le fort 
Par la terre; la lÿchnomantie, 
ou le fort parles lampes; la gaf= 
tromantie , où le fort par les phio= 
les ; l'oofcopie , ou le forr parles 
œufs ; l'extifpice , ‘ou le fort par 
les entrailles des vidimes > la ké= 
faunofcopie ; où le fort par la 
foudre ; Ja chyromäntie ou lé 
foft par l’'infpe&tion des lignes de 
k°-main; la’cryftallomantie ; on 
Kéfort' par lé erÿital où un autre 
Corps tranfparent:; l’artthmoman 
ue; où le fort par les nombres ta 
Pyromanie: où l8 fort par le feu: 
la lythomiantie ,-ou le {ort par les 
pierres ;” la nétromantie, ou ]ë 
fort-par les morts: loneirocriti- 
que, oule fort par les fonges ; 
Fornithomantie, où le fort par lé 
VOTE le chant des oïifeaux; l'a- 
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le&tryomantie, ou le fort par le 
coq; la lécynomantie, ou le fort 
par le baflin; la rhabdomantie, 
ou le fort par les bâtons, &c. 
Voyez tous ces forts à leurs artt- 
cles. 


= Delrio propofe des notions & 


des divifions. de la Divination, un 
peu différentes de celles quipré- 
cedent. [l définit la Divination, 
la révélation des chofes cachées, 
en vertu d'un paële fait avec le dé- 


mon , fignificatio occuliorum ex 


paëlis conventis cum. dæmone ; 


définition qui n'eft pas exaéte , 


puifqu'il y a des efpèces de Di- 
vinauon, telle que la naturelle, 
qui ne font fondées fur aucun en- 
gagement avec le diable. - 
. Le même Auteur diflingue 
deux efpèces de paétes, l’un im- 
plicite , l’autre explicite ; confé- 
quemment , il inftitue deux fortes 
de Divination; il comprend fous 
la première, la théomantie ou les 
oracles, & la manganie où goë- 
tie, à laquelle il rapporte la né- 
cromantie ,  l'hydromantie , la 
géomantie , &c..Ïl range fousla 
feconde l’harufpicine , avec lan- 
thropomantie, la céromantie, Ja 
lithomantie, toutes les Divinations 
qui fe font. par l'infpeétion d'un 
objet, les aupures, les! arufpices, 
les forts,  &c. les conjeétures ti: 
rées des aftres, des-arbres, des 
élémens , des météores, des plan- 
tes, des animaux ; &c.il-obferve 
feulement que cette..dernière, eft 
tantôt licite, tanrôtillicite., & par 
cette diflinétion il détruit fa défi- 
nition générale ; car fi toute Divi. 
nation eft fondée fur un pacte, foit 
implicite ; fort explicite, il n'y en 


\ 


a aucuñe qui puifle être inno% 
cente. sur 
Les Grecs & les Romains eu- 


tent pour toutes ces” fottifes-le 
refpeét le plus religieux, tant qu'ils 


ne furent point éclairés par la 
culture des fciences; mais ils s’en 


défabuferent peu à peu. Caton, 


confuité fur ce que prono: 
quoient des bottines mangées par 


des rats, répondit qu'il n'y avoit 


rien de furprenant en cela ; mais 
que c'eûtété un prodige inoui fi les 
bottines avoient mangé les rats 
Cicéron ne fut pas plus crédule; 
la myomantie n'eit pas mieux 
traitée dans fes livres , & il né» 
pargne pas le ridicule à toutes les 
autres fortes de Divinarions, fans 
en excepter ni les oracles ; ni les 
augures, ni les arufpices. Après 
avoir remarqué que jamais Un 
plus grand intérêt n'avoir agité les 
Romains , que celui qui les divi- 
foit dans la querelle de Céfar & 
de Pompée, il ajoûre que jamais 
aufli on n’avoit tant intérrogé les 
Dieux: hoc bello civili du im- 
mortales quam multa luferunt ! 

M. Piuche, dans fon hiftoire 
du. Ciel, conféquemment aufÿf 
tême. qu'il s’eft formé, fait naitre 
la Divination chez les Égyptiens, 
de l'oubli de la fignification des 
fymboles dont on fe fervoit al 
commencement ,. pour ‘annoncer 
au peuple les devoirs &t les occu” 
pations, foit de la vie civile, {ot 


de la:religion 3 & lorfqu'on lui de- 


mande commen il s’eft pu faire 
que la fignification des fymboles 
{8;foit perdue, &-que:tout l'appa” 
reil dela: religion ait-pris un tobr 
fi étrange ; ilrépond que:cé fut el 
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s’attachant à la lettre , que les 
peuples reçurent prefqu'’univer- 
fellement les augures, la perfuañon 
des infliences planétaires, les pré- 
thGtions de l’aftrologie , les opé: 
fations de l’alchymie , les différens 
genres de Divinations, par les 
férpens ; par les oifeaux, par les 


bâtons , &c. Le monde , ajoûte= 
“til, fe trouva ainfi toùt rempli 


d'opinions infenfées, dont on n’eft 
Pas par-tout également revenu, 
& dont il eft très-utile de bien 
 connoître le faux , parcé qu’elles 
font auf contraires à la vraie pié- 
té San repos dé la vie, qu’à l’a 
Vancement du vrai fçavoir. Mais, 
comment arriva-t-il que les peu- 
ples prirent tous les fymboles à la 
lettre ? 1 ne faut pour cela qu'uné 
grande révolution dans un État à 
qui foit fuivie de trois ou quatre 
fiècles d'ignorance. Nous avons 
l'expérience , & des révolutions 
dans l'État, & de l'effet des fiècles 
d'ignorance qui les ont fuivies, 
für les idées & les opinions des 
hommes » tant en matière de 
fciences & d’arcs,qu’en matière de 
relipion, 
Les Payens étoient fi attachés 
à la Divination, où aux augures 
aux aufpices, qu'ils n’entrépre- 
1oient rien, ni en public, nien 
Particulier; fans les -avoir aupa- 
favant Confulrés. Îls appélloient 
ainfles bons on les mauvais pré- 
fages qu'ils prenoïent du vol , du 
tn, da chant, de l'allure , du man- 
Er, & du boire des oifeaux fau- 
Yages ou domeftiques. Pline ajoû- 
le que les Anciens tiroient aufñ 
duélquefois leurs préfages des re- 
Arcs; des rats, & des fouris , des 
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œufs , & de quelques autres de 
fes. Gafpard Peucer , parlant des 
augures, dit qu'ils fe prenoient de 
cinq chofes ; 1.9 Du ciel; 2.0 Des 
oifeaux ; 3.° Des bêtés à deux 
pieds; 4.9 Des bêtes à quatre 
pieds; 5.° De ce qui arrive au 
corps humain , ou dans les mai 
fons , de quelque manière impré- 
vue & extraordinaire. Îl y à des 
äugures naturels qui dépendent de 
ordre que Dieu a établi dans la 
nature; comme ceux que les ma- 
riniers & les laboureurs tirent des 
élémens, des méréores, des ani= 
maux, & autres chofes femblables, 
pour prédire la tempête ou la-bo- 
nace , la pluie ou le beau tems, 
l'abondance ou la difette des biens 
de la terre, Ainfi,quand les plon- 
geons quittent la mer, on peut. 
dire que c'eft un figne de calme 
& de bonace ; & quand les chau= 
ve-fouris volent loin des maifons ; 
que c'eft une marque de beau 
tems. Cette efpèce de Divination 
n’eft point défendue. 

Dans le Chriftianifme,les Con- 
ciles ont condamné de fuperfition 
la coûtume de ceux'qui s'imagi- 
nent quil leur arrivera quelque 
malheur, s'ils entendent le foir . 
un chat-huant criér fur le toit de 
la maïfon de leurs voifins; s'ils 
entendent la nuit le cti d’une chau- 
ve-fouris, ou d’une orfraie; fi 
en certains tems un chien vient 
à heurler, un corbeau à croaffer, 
&c. La Bivination des évènemens 
n'eft pas moins fuperftitieufe,puif- 
que les conje@ures de bonheur ou 
de malheur que l’on entire, ne 
font prifes que des chofes arrivées 
par le hazard & fans deflein, 
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Ce n’eft pas une chofe furpre- 
hante que les Payens fe foient 
epphqués à certaines obfervations; 
ce que l'on peut remarquer dans 
Théophrafte , dans Paufanias, & 
dans Cicéron, qui ont parlé de 
ces matières. Mais , il y a lieu de 
s'étonner de voir encore des Chré- 
tiens qui fuivent ces folles fu- 
perflitions , & qui croient qu'il 


leur arrivera du malheur, fi le ma- 


tinils rencontrent en leur chemin 
un moine , une fille, ou un lièvre; 


‘s'ils faignent de la narine gauche, 


&c. ; que c’eftun préfage de bon- 
heur, s'ils ftencontrent une fem- 
me, une chevre, ou un loup; que 
quand l'oreille gauche tinte, ce 
font des amis qui parlent de nous, 
& que le contraire arrive, lorfque 
c’eft l'oreille droite. 
Quelques-uns s'efforcent de 
juitifier ces fortes d'imaginations,, 
par un exemple de Sainr Marc. 
Simon Métaphrafte dit que Saint 
Marc allant prêcher l'Évangile à 
Alexandrie , rompit fon foulier en 
fortant du navire; & qu'après 
avoir rendu graces à Dieu , il af- 


fura que fon voyage feroit heu= 


reux. Mais, l'autorité de Mé- 
taphrafte n'eft pas fuflfante pour 
appuyer certe Hifloire qui n'a 
rien que de puérite. D'ailleurs, 
Pierre de Blois remarque fortbien 
que ce ne fut point par fuperftition 
que cet Évangélifte fit la réponfe 
qui lui ef attribuée, & qu'il ne 
regardoit pas la rupture de fon 


“foulier comme un figne de l’heu- 


reux fuccès de fon voyage. Peut- 
être vouloit-il dire que, fi fon 
foulier étoit rompu., le chemin ne 
laïfferoit pas que de lui être aifé, 
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- D'autres rapportent ce qui ars 
riva à Jules Céfar ,.& à Guillau- 
me le conquérant, roi. d'Angle- 
terre. Jules Céfar,, allant à la con- 
quête de l'Afrique, tomba au for- 
tir de fon vaifleau,. & prit cette 
chûte pour un bon préfage, lorf- 
qu'il dit : Jetetiens, 6 Afrique! 
ce qui fut véritable dans la fuite; 


mais. il dut ce fuccès à fa valeurs 


& à celle de fon armée. Sitor que 
Guillaume le conquérant eut mis 
pied à terre en: Angleterre, fon 
cheval qu’il voulut poufler ; tom- 
ba fous lui, & le renverfa. Alors 
il dit: Za terre efl à mos, &efiec- 
tivement il s’en rendit maitre, C6 
qu'il auroit fait indépendamment 
de fa chûte. Car, il ne faut pas 
conclure de-là qu'il y eût une 
liaifon entre ces accidens & ce 
qui arriva depuis. -Ces paroles 
étoient des traits d'efprit pour 
guérir l'imagination de ceux qui 
auroient voulu tirer quelque fà- 
cheux préfage de ces évènemens; 
& la viétoire qui fuivit, fut un 
effet du courage & des forces du 
conquérant. 

A l'égard de la Divination paf 
les fonges, on-peutdiftinguer 
trois fortes de fonges, de divins, 
de naturels & de moraux. Les 
fonges divins fonc ceux dont Dieu 
eft l’auteur, ou parce quil les 
envoie lui-même, onparce quil 


les donne par le miniftère dés, 


Anges ;: comme les fonges du 
roi Abimélech , de Jacob, de 
Laban, de Jofeph, de Pha- 
raon , de Salomon, de Nabucho- 
donofor , de Daniel, de Judas 
Maccabée, & de Saint Jofeph: 
dont-il eft parlé dans l'Écriure 
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Sainte. Les fonges naturels vien- 
nent du tempérament des .per- 
fonnes, Aïnfi, les billeux fongent 
de querelles, de combats, d'in- 
cendies ;. les fanguins fongent de 
jardins, de feflins, de divertifle- 
mens; les mélancholiques fongent 
de chofes triftes, de lieux folitai- 


res, de la mort ; les pituiteux fon- 


gent de bains , de naufrages, de 
fardeaux pefans ; &tc. Les fonges 
moraux font produits par les.in- 
clinations & paf les mœurs de 
chacun, Ainfi , nous connoiflons 
fouvent que nos fonges font les 
fuites de ce que nous avons pen- 
É, & de ce que nous avons dé- 
firé avec empreflemenr. C’eft une 
fuperftition que de vouloir devi- 
ner les chofes futures par les fon- 
ges naturels ou moraux. Il n’y.a 
que les fonges divins auxquels on 
doive s'arrêter , quand il eft évi- 
dent que ce font des révélations 
envoyées du Crel. Leslivres d'Ar- 
témidore, & ceux que l’on attri- 
bue fauffement à Abraham , à 
Salomon, & au prophete Daniél, 
Pour connoitre l'avenir par les 
fonges , font des reftes du Paga- 
mme, & des inventions du malin 
efprit , pour féduire les hommes. 
La Divination par fort fuppofe, 
dit-on, un pale exprès ou taci- 
te avec le Démon, qui fe fert de 
fes lumières naturelles , pour dé- 
. ouvrir aux hommes ce qu'il peut 
avoir; & c’efl proprement d'où 
font nommés les forciers , quoique 
dépuis on ait donné ce nom aux 
magiciens. Mais , on remarque 
foutre le fort de Divination, il 
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y a un fort de divifion ou de 22 
tape, pour connoïre à qui l’on 
donnera un héritage , une charge, 
ou autre chofe, & ce qui doit 
écheoiïr en partage à plufiéursper- 
fonnes. Il y a encore un fort de 
confultation, pour fçavoir ce qu'il 
faut faire en certaines occañons. 
On pratiquoit autrefois aflez com- 
munément les forts d'Homère, 
ceux de Virgile, & ceux de Mu- 
fée ; en ouvrant les livres de ces 
trois Poëtes, & en s’arrêtant au 
premier vers qui fe préfentoit à 
l'ouverture. Spartien rapporte 
que l'empereur Adrien fe fervoit 
des livres de Viroile, & Hérode 
parie de ceux de Mufée. Après 
qu'on eut quitté ces forts, quel- 


ques. Chrériens mirent en ufage 


l'Écriture Sainte, & cette manie- 
re de connoïtre ce qu'il étoit à 
propos de faire, étoit appellée les 


forts des Apôtres, ou les forts des 


Saints. Mais, faint Augufin con- 
damne cette coûtume d'appliquer 
les paroles facrées de l’Écriure 
à des ufages profanes, 
DIVITIAC, Diviriacus, (a) 
roi des Sueflones, C’étoit le plus 
puiffant Prince de toute la Gaule. 
Outre qu'il étoit maître d'une 
partie des États voifins, il avoit 
encore la grande Bretagne fous fa 
domination. Il eut pour facceffeur 
Galba, qui étoit contemporain de 


Divitiac, dont il eft parlé dans 


Particle fuivant. 

DIVITIAC, Divitiacus , (b) 
Philofophe que Cicéron avoit con- 
nu particulièrement, &, que ce 
grand Orateur nous repréfente 
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comme un des plus fçavans d'en- 


‘tre les Droides, Il paroît en effet 
-qu'il avoit une connoiflance parti- . 
culière des fecrets de la nature, & 


qu'il fe mêloit de vouloir pénétrer 
dans ceux de l'avenir, par les au- 
-gures, @ par les autres fortes de 
divinations , €e qui ne fait pas 
honneur à la juftefle de fon efprit. 
Il étoit un des premiers de la cité 
des Éduens; & cette cité ayant 
deffein de demander du fecours 
‘aux Romains, pour arrêter les ra- 
vages des Germains, des Séqua- 
mois & des Arvernes ligués en- 
femble , l'envoyerent demañder 
ce fecours. Divitiace ; introduit 
dans le Sénat, leharangua appuyé 


fur fon bouclier, & obuint ce qu'il 
demandoit. Il fut auf le premier 


qui introduifit les Romains dans 


‘cette partie des Gaules. Céfar y 


entra à la tête de dix légions; & 
“devenu vitorieux, 1l reçnr des 
ambaffadeurs de toutes les princi- 
pales villes des Gaules. Divitiac 
#ut du nombre, & fa harançgue 
plat tellement à Céfar , que ce 
bon connoiïfleur nous en a con- 
fervé le précis. 
 Divitiac repréfenta » Qu'il y 
» avoit deux faétions parmi les 
» Celres;queles Arvernes étoient 
» à latête de l’une, & les Éduens 


‘» à la tête de l'autre; qu'après 


» avoir difputé lono-tems la prin- 
” .Cipauté avec les armes, à la fin, 
». les premiers,aidés desSéquanois, 
# avoiént imploré le fecours_de 
» Germains ; que ceux-ci avoient 
» donc pañiéle Rhin au nombre de 
#» quinze mille; mais qu'ayant re: 
» connu la bonté du païs , ils y 
»_ <toient accourus en foule ; & 
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» qu'ils étoient bien maintenant 
» fix vingt mille, Que les Éduens 
» & leurs alliés avoient perduen 
» deux batailles toute leur cava- 
”» lerie , leur nobleffe ; & leur 
» Sénat; de forte qu'ils avoient 
» été contraints de donner les 
» principaux d'entr'eux en Otages 
» aux Séquanoïs,avec ferment de 
» ne les demander-jamais, @t de 
» n'implorer jamaïs le fecouts du 


» peuple Romain, pour fe fouf- 


# traire de leur domination. Que 
» du premier rang qu'ils tenoient 
» dans les Gaules, tant par leur 
» valeur, que par l'alliance Ro- 
»- maine , ils fe trouvoient réduits 
» à une miférable fervitude. Qu'il 
» étoitle feul qui n’eût pu fe ré- 
» foudre à faire le ferment, nià 
» donner fes enfans en ôtages, & 
» que pour cela il avoir été con 
» traint d'abandonner le pais, 
» pour venir implorer le fecours 
» du Sénat, parce qu'il n'étoit 
» retenu par aucüne des confidé- 
» rations des autres. Que les vain- 
” queurs étoiént maintenant ef 
». pire condition que les vaincus, 
» à caufe que les Germains s*- 
»_totent établis dans leur païs, qui 
» étoit le meilleur quartier de 
» toute 14 Ganle Celtique, en 
» avoient pris pour eux da troi- 
» fième partie , & en deman- 
» doient encoré autant pour ceux 
» de Conftance , qui étoient ve- 
» nus les trouver depuis peu, dl 
» nombre de vingt-quatre mille. 
» Que f l'on n'y mettoit ordres. 
» tous les Germains pafleroieit 
» Je Rhin pour venir s’érablir dans 
» Jes Gaules, & en chafler les 


.» habitans , parce que le pa 
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» étoit beaucoup meilleut que le 
» leur, & la facon de vivre plus 
» polie. Que leur roi Ariovifte 
» étoit devenu.fi infolent depuis 
# à viétoire | qu'il vouloit avoir 
» les enfans des meilleures mai- 


» fons en ôtages, & les traitoit 


» cruellement ; lorfque les chofes 
” n'alloient pas à fa fantaifie. Que 
» c'étoit un barbare furieux & 16- 
» méraire , & que fi les Romains 
+ ne vouloient pas les fecourir, 
% ils feroient contraints d'aban- 
» donner le païs,/comme les Hel- 
” vétiens, pour s'affranchir de 
» f@ tyrannie, Que s’il fcavoit 
3: qu'ils fuffent venus plaindre, 
il feroit mourir ctuellement 
_» leurs Gtages, & qu'il n'y avoit 
* que l'autorité de Céfar , {es ar- 
” mes vidorieufes,.& le nom du 
peuple Romain, qui puflent 
empêcher le refte des Germains 
 depañlerle Rhin, & défendre 
» les Gaules de la violence d'A- 
% rovifte, « La barangue finie, 
fous ceux qui étoient préfens lui 
demanderent du fecours avec lar- 
mes; les feùls dépurés des Séqua- 
mois demeuroient triftes &-confus 
dans le filence : & comme Céfar 
leuren demandoir la caufe , ils-ne 
Tépondirent rien. quelque inftan 
Se qu'il leur pûr faire. Alors: Di- 
VIHAC prenant la parole’, dir: 
» Qu'ils étoient d'autant plus mi- 
2 férables., qu'ils n'avoient pas 
? mème [a liberté de fe plaindre: 
qu'ils - redoutoient … Ariovife 
” Commes'il eûréré préfent, par- 
ce que les autres pouvoient en- 
Core fe garantir par la fuite, 
Mais que pour eux, dont il te- 
? foit tout le pais, ils éroient 
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» comme aux fers , expolés à 
» tous les fupplices. « Céfar , 
après les avoir raflurés, les con- 
gédie, & promet d’avoir foin de 
leurs demandes, s 
: Cette circonftance fit connoître 
à Céfar, d’une manière particn= 
ère, le mérite de Diviiac, Auf 
vouluc-il depuis lavoir toujours 
auprès de fa perfonne. Îl:logea 
chez luitout le tems qu'il fut chez 
les Éduens, & lui témoigna conf- 
tamment beaucoup d'eflime & de 
confiance. La confidération qu'il 
avoitipour lui, parut far-cout à 
loccafion de Dumnorix {on frere, 
Il fut accufé & convaincu de tra 
hifon.envers Jes Romains. Mais, 
Céfar ne-crut pas devoir agir con- 
tre le-coupable, qu'il n’eût pré- 
venu Divitiae & obtenu fon con- 
fentement. Ille mande, lui expofe 
tous les griefs qu'il a contre fon 
frere, & le prie de ne point trou- 
ver mauvais qu'il fafle lurmême, 
où fafle faire par la nation des 
Éduens, le procès à Dumnorix, 
Divitiac fe jette à fes pieds , il lui 
avoue tous les torts de fon frere, 
il ajoûte que lni-mémeil a grand 
lieu de-s’en plaindre, parce qu'é- 
tant de beaucoup fon aîné, il 
avoit contribué infiniment à {on 
élévation, & néanmoins n’en étoit 
payé que ‘d'ingratitude. Mais, 
repréfenta à Céfar, que tout cri- 
minel qu'étoit Dumnorix , ilétoit 
fon frere ;: & que fi le cader fouf- 
froit un traitement rigoureux pen- 
dant que l'aîné éroit en faveur, 
toute -là Gaule s’en prendroit à 


. Divitiac du fupplice de Dumno- 


fix , @.ne.le resarderoit plus 
qu'avec “horreur. Céfar eut'afez 
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de douceur & de clémence pour 
fe rendre fur le champ à ces re- 

réfentations. Îl prit la main de 
Divitiac , il le confola , il lui dit 
qu'il lui accordoit la grace de 
Dumnorix; & ayant fair venir le 
coupable en préfence de fon fre- 
re, il lui fit connoître les fujets 
de plainte qu'il avoit contre lui, 
l'exhorta ä-tenir une conduite qui 
le mit a l'abri de tout foupçon, 
& enfuite le renvoya. 

Les Bellovaces s'étant révoltés 
dans la fuite, Divitiac marcha 
contr'eux; mais après cela , il in- 
tercéda pour ce peuple, & ob- 
tint fa grace. 

DIUM , Dium, Aw, (a) 
ville de Macédoine , fituée fur le 
Heuve Hélicon, au pied du mont 
Olympe, à environ fept flades 
du golfe de Theffalonique, vers 
les frontières de la Theflalie. Pro- 
Jémée-met cet ville dans la Piérie, 
& la qualifie colonie. 

C'étoit une place forte , & or- 
née d'un grand nombre de ftatues 
de bronze, ouvrages du célebre 
Lyfppe, qu'Alexandre le Grand 


y fit placer en mémoire de la 


victoire remportée fur les bords 
du Granique; ces ornemens fub- 
fiftoient encore à Dium ,; lorfque 


les Romains conquirent la Ma- 


cédoine, fur le roi Perfée. Le con- 


fol Marcius Philippus , étant venu 


à Dium ,l’an de Rome 583, fit 
camper fes troupes près du tem- 
ple de Jupiter, avec défenfe de 
commettre aucune impiété dans 
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ce lien facré. Tire-Live dit que ce 
Général étant entré dans la ville, 
la trouva petite à la vérité, mais 
recommandable par la beauté des 
places publiques , & par plufieurs. 
autres endroits. 

Les habitans de Dium avoient 
Adonis en grande vénération. Ils 
lui avoient bâti un temple ; &cé- 
lébroientr des fêtes en fon honneur. 
On dit qu'Hercule pañfant près 
de la ville, futinvité d'y entrer, 
pour affifter à ces fêtes. Mais, ce 
Héros fe mocqua des habitanss 
& dit ces mots, qui devinrent 
dans la fuite un proverbe : Oud4 
fepor, nihil facrum. Comme sil 
avoit voulu faire entendre qu'À: 
donis n’avoit jamais mérité d'être 
mis-au rang des Dieux; & c'elt-l, 
à mon avis, un des plus beaux 
endroits de la vie d'Hercule. Car, 
fi l'on doit honorer la mémoire dé 
quelqu'un, ceft fans contredit 
de ceux, qui, parleurs travaux 
& par leur conquêtes, ou plutôt 
par des découvertes utiles, ON 
rendu d'importans fervices ai 
hommes, & non pas un Jeune 
efféminé connu feulement Par 
lämour d'une déefle infenfée» 
dont les galantes aventures de- 
voient bien plutôt être enfevelles 
dans l'oubli, que d'être immort 
lifées par des fêtes qui en rappe” 
loient le fouvenir. 

Paufanias qui place Dium 
pied du mont Piéria, dit que les 
habitans de cette ville prétenr 
doient qu'Orphée fut tué dans 


ay Ptolem. L. UT. c.x3, Tir. Liv. L.|in Q. Curt. L. Il. c. 2, 5. Mém : 
XXVI ©, 25, L. XXXIIL c. 3: L. XLII. | PAcad, des Infcripr. & Bell, Letl 
c. 28. L. XEAV, ©, 2, 7. Pauf, p. 586, | IX, p. 112, T. XX VIE, p. 5764 


587. Thucyd, pag, 350, Freinsh, Suppl, 
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leur païs par des femmes, & 


quil y avoit fa fépulture. En ef- 
fer à quelques vingts ftades de la 
ville, vers la montagne, on 
trouvait fur la droite une colom- 
5e qui foutenoit une urne de 
marbre, où les gens du païs aflu- 
toient que l'on avoit renfermé les 
cendres d'Orphée, 

La ville de Dium fubfifte en- 
core à préfent, & fe nomme Sta- 
dia dans la Turquie d'Europe, 

DIUM , Dium, Aow, (a) 
ville de la Céléfyrie. Cette ville, 
filon Peut compter fur la gradua- 
tion de longitude & de latitude ; 
donnée par Ptolémée, étoit fituée 
4 Quatre ou cinq lieues de Pella, 
Vers l'Orient, Quelques Auteurs 
Parlent d’une fontaine voifine de 

um, dont les eaux, douces & 
agréables au goût, étoient mor- 
telles, : 
_ Cette ville était confidérable. 
line la comptée au nombre des 
villes de la Décapole. Selon Étien- 
ne de Byzance, elle avoit été 
fondée par Alexandre. Il eft cer- 
fn qu'elle étoit habitée par des 
4YEns, qui, ayant refufé d'em- 
Praffer la religion des Juifs, fu- 
rent chafés de leur ville ; mais, 
ompée les y rétablit, & ordon- 
fa qu'elle feroit , comme Pella, 
Éouvérnée par fes magiftrats. 
Après la divifion de la Paleftine 
&n plüfieurs provinces , la ville de 
“um fut comprife dans la pro- 
d'Arabie, fous la métropole 
€ Boftres: elle eft appellée Alœ 
dans les Notices. Le P, le Quien 
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ne parle point de fes Évêques 
dans l'Ortens Chriflianus. Ï| pa- 
roit cependant, par la notice im- 
primée à la fin de l'Hiftoire de 
Guillaème de Tyr, que Dias 
éroit une ville épifcopale, & que 
fon évêque étoir fuffragant du 
méiropolitain de Boftres. Hfidore, 
dans un fragment rapporté par 
Photins , dit que de.fon tems {a 
ville de Dium, qu'il appelle A, 
n'étoit point habitée ; nous igno— 
rons quel eft fon état attuel. 

Haym, a publié deux médailles * 
de Dium avec la tête de Géra, & 
les dates des années 268 & 270, 
AEIHNON HEC & OC; 1ila 
penfé que ces dates étoient comp- 
tées d'une manière dont l'époque 
primitive étoit fixée à l’automne 
de l’an de Rome 600. On trouve 
dans le Tome XXVIIT des Meé- 
moires de l’Académie Royale des 
Infcriptions & Belles Lettres, le 
deflein d'une troifième médaille 
de cette ville, du cabinet de M. 
Pellerin, qui a été’aufli frappée 
en l'honneur de Géta ; mais, elle 


donne la date de l'an 27 , EOC, 


de lamême Ere. 

DIUM, Dium, Aïr, (b) 
ville de Fifle de Crète, felon 
Pline, qui la met au nombre des 
villes fituées au milieu des terres. 

Ptolémée place un promontoire 
du nom de Dium, dans la partie 
feptentrionale. de cette ifle. Ses 
Interpretes nomment ce promon- 
toire, Milopotamo; Pinet, Gabo 
de la Frefchea. Corneille le nom- 
me Suflofo. C'eft auf le nom 


G) Prolelem,L, V. c. 15. Pin. T. I. | Bell. Lett. T. XXVII. p. 568. & {eine 


PR: 163. Jofeph. de Antig. Judaïc. p. 


(b) Plin, T, I, p, 209. Ptolem. EL, IE 


#75 Mén, de Acad, des Infcripr, &fc, 17, 
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que lui donne de With dans fon 
Atlas. 

DIUM, Dium, Ai, (a) 


ville de l'ifle d'Eubée. Pline parle 


auf de cette ville. Strabon dit 
qu’elle étoit ficuée furle promon- 
toire de Cénée, & quelle en- 
voya une colonie à Canes, ville 
d'Éolide, Dans Ptolémée,on trou- 
ve au lieu de la la ville de Dium, 
un promontoire de ce nom. 

DIUM, Dium, Aïwx (b) 
ville de Thrace, fituée près du 
mont Athos. Hérodors en faic 
mention, ainfi que Thucydide. 
Ce dernier met cette ville au 
nombre de celles qui étoient ha- 
bitées par un mélange de nations 
Barbares, 


DIUM, Dium, Aïw, (c) 


“ville d'Italie. H en eft parlé dans 


Strabon, qui dit d’après .Antio- 
chos, que Mélanippe vint dans 
ete ville, & non pas dans celle 
de Métabe. 

Étienne do Byzance met en- 
coreune ville du nom de Dium, 
dans la Fheflalie, & une autre 
dans la Pifidie. Strabon én met 
une autre dans l'Épire. 


DIVODÜRUM , Divodurum, 
Arono d'ouprr , (d) ville de la Gaule 
Belgique , capitale des Médioma- 
tricese C'eft Ja feule ville que 
Ptolémée donne à ce peuple. Ta- 


“ene parle de Divodurum ,; à l'oc- 


cafñon d’une circonftance parti- 
cuhière. Une armée Romaine, 


(a) Plin, T. IL. p.arx, Strab. p. 446, 
PIONEER ns 

(5) Herod: L. VIT. ©, 22, Thucyd., 
PERTE =. 

(c) Strab, p. 265, 230 
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commandée par Fabius Valens; 
étant venue dans cette ville, y 
fut reçue avec toutes fortes de ci« 
vilité & de bienveillance. Maïs, 
tout-à-coup, les foldats faifis d’une 
terreur panique , fe jetrerent fur 
leurs armes, & fe répandirent pat 
la ville, faifant main bafle fur fes 
habitans innocens, non dans lé 
deffein de s’enrichir de leurs dé- 
pouilles, mais aveuplés par une 
efpèce de fureur & de rage, d'au- 
tant plus difficile à calmer, qu'on 
n’en pouvoit deviner le fujet.Îl 
en coûta la vie à quatre mille ci- 
toyens ; & ils auroient été plus 
loin, fi Fabius Vaiens ne les eut 
enfin appaifés à force de les prier. 

On trouve Divodurum dans 
l’tinéraire d'Antonin , & on lit 
dans la table Théodofienne , Dr 
voduri Mediomatricorum. Maïs; 
l'ufage s'étant introduir de défi 
gner les capitales des cités par le 
ñom dela cité même, cette ville 
eft appellée Mediomatrici dans 
Ammien- Marcellin. Le nom de 
Mertis , fur lequel eft formé celui 
de Metz, étoit établi au commen- 
ment du cinquième fiècle. Dans la 
Notice des Provinces de la Gaule, 
après la métropole de la première 
Belgique, qui eft Treves, on 
trouve Civitrs Mediomatricorur 
Mettis. On lit Meris en plufeurs 
endroits de la Notice de Empire, 
comme en celui.ci: Prima Legio 
Pfeudocomitenfis | Flavie Mens 5 
& dans les cems poftérieurs, ce 


(4) Prolem. E. II. € 9: Tacit. Hift. 
L.I.c. 63. Notic. de à Gaul. paf M: 
d'Anvill, Mém, de l’'Acad. des Infcriph 
& Bell, Lert. Tom, XIX, p, 10% 
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nom étant feul en ufage, a fait 
Oublier les précédens. 


DIVONA , Divona, (a) nom 
d'une fontaine de Bourdeaux , cé- 
lébrée par Aufone, Les Gaulois 
avoient mis cette fontaine au nom- 
bre de leurs divinités. 

DIVONA , Divona , (6) ville 
des Gaules, fituée au pais des Ca- 
durces , dont elle écoit la capitale, 
Elle prit dans la fuite le nom de 
fon peuple, & fut appellée Civi- 
tas Cadurcorum. Le Grammairien 
Magnot , qui vivoit dans le neu- 
vième fiècle, fous Charles le 
Chauve, emploie encore le nom 
de Divona ; ce qui prouve que ce 
nom s’eft confervé long-tems, & 
que ce n'eft que depuis ce fiècle 
que l’autre nom a entièrement 
prévalu. 

Le nom de cette ville s’écrit 
Dueona, felon Ptolémée. On lit 
Bibona , pour Divona, dans la 
table Théodofenne, où la po- 
fition eft figurée comme celle d'u- 


ne Capitale. Aufone nous donne : 


la vraie lecon de cette dénomina- 
ton, & nous apprend la finifi- 
cation qui lureft propre, lorfqu’en 
parlant d'une fontaine de Bour- 
deaux , il dit: ; 


Divona, Celtarum lingu& , fons 
… addite divis. : 


La fontaine de Cahors , qui peut 


avoir donné à cette ville le nom de 
Divona , @ft celle des Chartreux ; 
Étje fuis perfuadé, dit M. d’Anville, 
Sontré l'opinion de M. de Valois, 


(4) Mém. de PAcad. des Jnfcript, & 
Bell. Lett. Tom. XII. pag. 240, 


LÀ 


DE 333 
que dans cette dénomination; 
compofée de deux mots, 4 ou 
div, & von, ou fimplemient oz, 
c'eftle premier de ces mots qui 
appartient à la divinité, & que 
le fecond défigne la fontaine, $e- 
lon Cambden , dw chez les Bre- - 
tons de’ la ‘grande-Bretapne , #- 
gnifie Dieu, & Wonan une fon- 
taine. Nos bas-Bretons difene 
Doué, & Eynen. D'ailleurs, le 
fens rigoureux dans le vers d’Au- 
fone, veut que le mot qui fe rap- 
porte à fontaine dans Divona, 
fuive l’autre par addition, fons ad= 
dite divis, 

Le nom, qui étoit ainfi propre 
à la capitale des Cadurces, a fair 
place à celui du peuple, Dans la 
Notice des provinces de la Gaule, 
Civitas Cadurcorum eft une de 
celles de l’Aquitaine première. 
Elle eft appellée Cadurcum par 
Grégoire de Tours. M. de Valois 
a été informé, que dans la ville 
de Cahors, il y a un endroit qui 
eft appellé 2zs Cadurcas.” Ainfi, 
l’ancienne dénomination de Cz- 
durci s'y conferve plus purement 
que dans le nom aétuel de Cz- 
hors L 
Samfon a foutenu avec beau- 
coup d'opiniâtreté, que Cahors 
étoit la même place qu'Uxellodu- 
num, fi célebre dans les commen- 
taires de Céfar, continués par 
Hirtius. Îl eft manifefte que ce 
Géographe s'eft trompé; car, 
Uxellodunum n'étoit point fitué 
farde Los, qui eft une grofle ri- 


Gaul. par M. d'Anvill, Mém. de l’Acad. 
des Infcripr. & Bell, Letr, Tom, XIX. 


6) Profèm,. L, 11,0 7, Notic, de lafp, 511. 
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vière , mais fur une autre fort pe- 
tite qui y prenoit fa fource , & qui 
environnoit enfuite la montagne 
efcarpée fur laquelle. Uxellodu- 
num avoit été bâti, Enfin, cette 
place éroit, comme nous l’apprend 
le même Hirtius, 22 fénibus Ca- 
durcorum, fur les confins du Quer- 
ci; au lieu que Cahors eft dans le 
milieu du pais ; d’ailleurs, Uxel- 
lodunum qui étoit, comme dit 
le même Auteur, dans.la Sei- 
gneurie ou. fous la dépendance 
de Leutharius, fimple ciroyen de 
Cahors ,2n clientela Leutharii Ca- 
durcit, ne pouvoit être la capitale 
de cout le peuple du Querci, la- 
quelle n'étoit point appellée par 
les Celtes en leur langue Uxello- 
dunum, mais Divona; ainfi Uxel- 
lodunum doit être Uffeldum près 
de Martel, en Querci, fur les con- 
fins de ce pais & du Limofin. Ce 
heu, qui eft aujourd’hui ruiné, 
étoit fur une montagne efcarpée, 
- qu'on appelle communément Pué- 
che d'Ufielou, comme plufeurs 
Sçavans l'ont foutenu, & parti- 
culhèrement Adrien de Valois, 
qui a folidement réfuté Samfon. 
Cahors eft aujourd’hui la capi- 
tale du Querci, fur le Lot, qui 
l'environne prefque de tous côtés. 
On y voit encore les reftes d’un 
amphithéâtre bâti de petites pier- 
res quarrées. 
= DIUS, Dius , Al, (2) chef 
des Halizoniens , felon Homère, 
. qui l'appelle ailleurs Odius. Posez 
dius. 
ça) Homer, Iliad. L. IL. v. 363, 
(b) Pauf, p, 202. 


(e) Mém.de Acad. des Infcript. & 207, 
Bell, Lett, Tom, XVI, p. 201, T. XIX, 
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DIUS, Dius, Akc, (b) érois 
poffefleur de l'Élide , lorfqu'O- 
xylus vint la lui difputer. Voyez 
Oxylus. 

DIUS , Dius, At, (c) nom 
d'un des mois de l’année chez les 
Grecs. C'étoit le premier chez les 
Macédoniens & les Grecs de l’A- 
fie mineure, à Éphefe , à Perga- 
me, à Tyr, à Sidon en Lycie; 
le fecond , chez les Macédoniens 
de Syrie, à Antioche, à Gaze; 
à Smyrne, chez les Arabes, & 
autres peuples d'Afie. Chez les 
premiers, 1l répondoit au mois 
d'O&obre; & chez les feconds, à 
Novembre ; chez les Tyriens, à 
Décembre; chez les Lyciens & 
les Sidoniens , à Janvier. Chez 


les Bithyniens au contraire, c’étoit 


le fixième de l’année, & il répon- 
doit au mois de Mars. 

. DIUS , Dius, Aïç, (d\ On 
lit dans Héfode : 

AMG OÙ  HETÉpUG MUEMIMUENE 

ŒISV ÉPETHNG 3 

E pyaCeu Ilépon » d'ior yévose 
Héfiode exhorte Perfès fon frere 
au travail ; or, M, l'abbé Sévin 
“obferve que l'épithete de di 
vév.c ne fçauroit lui convenir, 


puifque les Poëtes ne la donnent. 


d'ordinaire qu’à des perfonnes 
diffinguées par leur naïflance, ou 
par des aétions Héroïques. Perfès 
n'avoir ni lun ni l’autre de ces 
avantages, & quand il les auroit 
eus , qui simaginera qu'Héfode 
lait ici traité avec tant d'honneur, 
D. 114. Se : : 
(d) Héfod. Oper. & Dies. v..296: 


Bell, -Letr, Toi, EL, pag. 123, 


l 


Mérm. de PAcad. des Infcripts & 


at 


Di 
loi qui par-tout ailleurs fe plaint 
de fes injuftices , & qui ne le défi 
gne jamais que par l’épithete in- 
jurieufe d’extravagant & d'infenfé? 
Il y a donc route apparence que 
cet endroit a été altéré ; ainfi, à 
la place de J'ivy yévoc, defcendu des 
Dieux , il vaudroit beaucoup 
mieux lire Aou yévce, fils de Dius. 
Cette leçon fauve tous les incon- 
véniens ; & de plus, elle convient 
parfaitement au témoignage des 
Anciens, qui font tous Héfiode 
& Persès fils de Dius. 

DIVUS, Diva. (a) C'écoit le 
nom qu'on donnoit autrefois aux 

ommes & aux femmes qui 
avoient été mis au nombre des 
dieux, : 
C’eft pour cela que fur les mé- 
dailles frappées pour la confécra- 
tion des empereurs & des impé- 
fatrices , on leur donne le nom 
de Divus , Diva. Par exemple, 


Divus Julius , Divo Antonio 


Pio, Divo Pio, Divo Claudio : 
Diva Fauflina Aug. &c. 1] yen 
& Pourtant qui prétendent que le 
titre de Divus ne fe donna ja- 
Mais qu'à des princes morts, 
Joint non feulement à celui de 
Pater Patrie, mais encore à tous 
les autres titres dont on avoit 
coûtume de charger les légendes 
des empereurs vivans. 
On fçait que dans les hifloriens 
Grecs Huc répond au Divus 
des Lacins, & Hole à Diva. 
ans les médailles que les Grecs 
frapperent à l'honneur de l'infime 
ntinoüs, pour marquer fa con= 
(a) Mém. de l'Acad. des Infe. & 


Bell, Lerr, Tom. I, pag. 380. Tom. XIV. 
Pr 118, T, XXI, p. 376, de fuiu, 
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fécration , ils l’appellent indifte- 
remment H'poa & Oc. 

DIX. (b) Quand on eut chaflé 
d'Athènes les Trente ,  c’eft-à- 
dire, les trente tyrans , on fubf- 
titua dix hommes pour pouver 
ner, qui ne fe conduifirent pas 
mieux que les Trente, 

IL eft étonnant qu’une confpira- 
tion contre le bien public fi {ubi- 
te, fi univerfelle , fi perfévéran- 
te, fi uniforme, s'empare tou- 
jours de ces compagnies qu’on 
établit pour le gouvernement. On 
le vit dans les Quatre cens choifis 
d'abord à Athènes ; on le vit en- 
fuite dans les Trente; on le vit 
enfin pour la troifième fois dans 
les Dix. Ce qui augmente l’éton- 
nement , c'eft que-cette paflion. 
tyrannique faififle fi promptement 
même des républicains , nés dans 
le fein de la liberté , accoûtumés à 
vivre dans l'égalité, qui en eft le 
fondement, & nourris dans la 
haine de tout aflujetriflement & 
de coute dépendance. Il fauc que 
d'un côté, il y ait dans le com- 
mandement & dans la domination 
une force bien violente, pour en- 
traîner ainf tant de perfonnes , 
dont plufeurs ne manquoïent pas, 
fans doute , de fentimens, de ver- 
tu & d'honneur , & pour les ar- 
racher tout d'un coup aux princi- 
pes & aux mœurs qui faifoient 
léar caraétère naturel ; & que de 
Pautre, il y ait dans l'homme un 
penchant bien furieux à s’aflujer- 
tir fes égaux , & à les dominer 
avec empire, pour le porcer aux 


(ë) Roll. Hift, Anc, Tom, II, pag. 
547» 548 
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deriers excès de violence & de 
cruauté , & pour lui faite oublier 
en méêine-tems toutes les loix, 
& de Ja rarnre & de la religion, 


D M, 


DMÊTOR , Dmétor, Aufrop, 
(a) fils de Jafus , étoit roi de l'ile 
de Chypre. Ulyfe, dans l'Odyf- 
fée, dit qu’il avoir été vendu à ce 
Prince. 
Madame Dacier fait far ce 
récit d'Homère , une remarque 
que le leéteur ne fera, peut-être, 
as fâché de trouver ici, » Quoi- 
» qu'il ne faille pas, dicelle, de- 
» mander raifon à Ulyffe de fes 
» fiétions , il n’eft pourtant pas 
»# hors de propos de rechercher 
» les vérités qu'il peut avoir mé. 
» les dans fes fables. Je crois que 
5 Ce roi de Chypre n’eft pas un 
» roi fuppofé, Quand les Grecs 
» fe préparoïent à aller à Froye, 
» il y avoit à Chypre un roi 
» nommé Cinyras, qui envoya 
» à Agamemnon cette belle cui- 
» rafle dont il eft parlé au com- 
» Mencement de l’onzième livre 
» del'Ihade. Ce roi mourut ap- 
# paremment pendant le fiège, & 
» ce Dmétor, fils de Jafus : dont 
n parlé Homère dans ce paflage , 
» Tégna après Jui ee 
he DO ss 

._ DOBERE,, Doberus,, Afyne 
(&) ville de Péonie, felon Phucy- 
 dide & Étienne de Byzance, Pro- 
lémée nomme ce même lien Abc 
ps, parunrenverfemenit des deux 
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a) Homer. OdyfT. Es XVI, v. 442. 
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premieres voyelles ; & dans une 


notice écclélafique , on trouve 
dans la province de la Macédoine 
AieGopos. Le P. Hardouin remar-= 
que que c’eft une faute pour 


Doberos, Voyez l'article qui fuir. 


DOBERES , Doberi, où o- 
bere, AdEnpars (c) peuples de Péo- 
nie. Hérodore les met au nord du 
mont Pangée. Dans les ancien 
nes éditions de Pline, onlifoit Do. 


berienfes , Trienfes. Le P, Har- 


douin trouvant dans les manule 


crits, Dobeéries , Trienfes , lit Do= 


beri , Æftreenfes, & fait voir que 
ces deux peuplés étoient les habi-. 
tans de Dobere & d'Æftraon. 
DOCEH, Doch, Ar, Cita= 
delle dans la plaine de Jéricho » 
écoit auffi appellée Dagon. Voyez 
Dagon. 5 
DOCHIMUS , Dochimus , 
pied de cinq fyllabes dans la poë- 
fie Latine. fl eft compofé d'une 
breve , de deux longues, d'une 
breve & d'une longue | comme 
dmatorie , amicolténes. 
_DOCILIS , Docilis. Voyæ 
Dolighos. _. 
DOCIMUS , Docimus, (d} 
Aéuuos , Macédonien , l'un des 
Lieurenans d’Antisonus. Il étoit 
ä la rêre de l’armée de terre l'an, 
313 avant Jefus Chrif. Médius 
Commardoit l’armée de mer. An- 


tigonus , voulant délivrer les vil- 


les dont Caffandre s’étoit em 
paré, fous le voile d’un traité dont 
il s’étoit enfuite moqué, fit_pars 
ür pour cet effet Docimus & Me: 
dius, Ceux-ci étant arrivés à Mi- 


{c) Plin. Tom... pag. 201. Herod: 


6) Thucyds p.167, :Ptôlem.°L; II], | E, V, € 16 L. VAR C. 11470 


(4) Did, Sicul, p. 71x, Paul, p: 12° 
lét, 


D O 


let, propoferent aux habitans de 


{8 mettre en liberté, & les aide- 
rent eux-mêmes à-chafler la gar- 
nifon qui occupoit la citadelle, 
‘Paufanias dit que Docimus fe 
livra depuis à Lyfimaque , & qu'il 
Jui apporta de grandes richefles. 
Paufanias remarque encore que 
Docimus avoit avec lui un eunu- 
que Paphlagonien , nommé Phi- 
létaire. Foyer Atrale , beau-frere 
de Perdiccas. 


DOCIMUS , Docimus , (a) 


 Aowmes , Lieutenant d'Eumene, 


Vn jour que celui - ci éroit en 
Quartier d'hiver à Gélenes, Al- 
cétas, Polémon & Docimns en- 
trérent en conteftation avec lui 
Pour le commandement de l’ar- 
mée, & fur cela il s’écria : Me 
Voila - = ;l pas ce que l’on dit 
Ommunément ; chacun penfe à 
S'avancer , C pas un ne penfe 
au danger: qu'il y a de perdre tout 
@ de fe perdre fot-méme. Je pen- 
fe que ce Docimus eft le même 
que le précédent, 

DOCIMUS, Docimus , (b) 
dx, étoit un ami de Verrès. 
Ce fur Jui qui lui amena Tertia, 


fille du, comédien Ifdore , qui- 


avoit été enlevée de force à un 
joueur. d'inflrumens. 

DOCLÉATES , Docleate 3 
B'unroi, (c) peuple Dalmate. 
Ce peuple étoir divifé en trente- 
trois décuries. 


- DOCLÉE., Doclea : Alners 


(a) Plur. LrÉ-p: 588. 

(ë) Cicer. in, Verr, L. V, €. 66. & 

ëq. 

(e) Plin, T, L. p.178, 179. Prolem. 
Hic. Ty, : 2e 
(d)-Prolem. L. IL. c. 17, Crév, Hift, 


Ton. X1J. 


= 
(d) ville de Daimarie. Niger croit 
que c'eft aujourd’hui Médon, 

DOCME , ñom d’une Mefure 
Grecque, qu'on croit avoir été le 
grand palme. ce 

DODANIM, Dodanim, (e) 
le quatrième & le dernier des fls 
de Javan. Pluheurs lient dans 
l'Hébreu Rhodanim , & croient 
qu'il peupla l'ile de Rhodes 
Dans les Séptante on trouve Pa 
di Rhodir , Rhodiens. 

D. Calmer, dans fon Commen- 
taire fur la Génèfe, à tâché de 
montrer que Dodanim eft je pere 
des Dodoniéns, où des habitans 
de Dodore & des environs. 

-DODAU >» Dora, Arias 
(f) pere du Prophete Éliézer ; 
éroit de Maréfa, = : 

DODÉCATHÉON, Dode- 
catheon, Aowdexdleor , (3) terme 
qui veut dire douze dieux , de. 
d'éfera. duodecim , & 0eèr . pris 
de (eoc , deus. C'ef le nom que 
l’on donna aux temples des douze 
dieux, doncil eft parlé dans l’ous 
vrage de Melchifedec, fauflement 
attribué à Saint Athanafe, 

DODON, Dodon, Andy ; 
riviere de Grece dans l'Épire, 
Cette riviere , felon Étienne de 
Byzance, donnoit fon nom à la 
ville de Dodone, Il y a appa- 
rence que ce n'éroit autre chofe 
qu'on ruifleau produit par la fon 
taine confacrée à Jupiter Dodo- 


néen, comine fous le dirons Cis 


des Emp. Tom, VI p. 144, 
(e)-Genef..c. 10. v:4: 
Cf): Paral, EH c. 720, Ve 97 
(g) Anutig. expl. par D. Bern, de 
Mont, Tom, IE p; Sz, 130: 


ee. 


r 
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après à article de cette fon- 
taine.. 

DODONE , Dodona , (a) 
Awdém, ville célebre de Grece 
dans l’Épire, étoic fituée an pied 
duinont Tomarus, vers la fource 
du fleuve Achéron. Comme on 
difinguoit différentes contrées 
dans la province d'Épire , fça- 
voir ; la Chaonie, la Moloffie, 
la Thefpronie, Dodone eft attri- 
buée tantôt à l’une, tantôt à l’au- 
tre de ces contrées. On trouve 
même des auteurs qui en font 
honneur à la Theflalie. Philoxe- 
ne, cité par Étienne de Byzance, 
6 trompé par cette différence de 
maîtres , a fuppofé deux villes de 
Dodone , dont l'une étoit, felon 
lui, dans la Theflalie, & l’autre 
dans la Thefprotie, Ateftodore , 
êné par le même auteur, dérive 
ce nom de Dodon, fils de Jupiter 
& d'Europe. Épaphrodite le tire 
de Dodonée, nymphe de l'Océan. 
Étienne de Byzance aime mieux 
le prendre de Dodon riviere de 
TÉpire. Paulmier, dans fa def- 
cription de l’ancienne Grece, ne 
fe contentant d'aucune de ces opi- 
nions , eft perfuadé que Dodone 
vient du fon que rendoit le chau- 
dron fameux, parce que ce fon, 
felon lui , refflembloit à celui de 
cette fyllabe redoublée Aw, Av, 

comme nous dirions doz, don, 


Ca) Strab, pag. 238. Plin. Tom. I. 
pag. 188. Pauf. pag: 30 , 631. Herod, 
EL. 1e 46 L, IT, C. S2. dr fege Plut, T, 
I: p. 382. = 

(6) Pomp. Mel, p. xr2. Plin. Tom.I. 
p.188. Tom. Il. p.740. Strab. p, 256, 
224. d eg. Pauf. pag. 30, 438 ; 490; 
31. Herod, L. 1, c. 46. L: IT. c: 52. 
dr Lea. Jui, EL, XI, ç. 2, L, XVII. c, 3. 


D O 

pour imiter le fon de nos clochess 
Voyez ci-après Dodone [ lO- 
agile def 

La ville de Dodone , ou Dodo- 
née, comme quelques notices l’ap- 
pellent, devint un fiepe Épifcopal, 
fuffragant de Nicopolis. Entre {es 
Évêques on trouve Théodore , 
qui fou{crivit au Concile d’Éphe- : 
fe ; Uranius, qui figna la leure à 
l'empereur Léon ; Philoëtete, qui 
afifta au Concile de Chalcédoie, 
& Julien,qui fouferivit au rapport 
Synodique adreflé à Hormifdas. 
Cette ville eft préfentement dé 
truite, fans qu'il en refte aucuns 
vefliges. ; FER 

DODONE , [ lOrace de ] 
Oraculum Dodoneum, (b) Tow 
AwiGrn HQITEÏOVs Cet Oracle eft 
un des plus fameux de lantiqui- 
té ; il eftt même, felon Hérodo- 
te, le plus ancien de toute la 
Grece. Mais, on peut démontrer 
le contraire; & cela | d’après 
Hérodote même, quifemble n'ap- 


- payer ce qu'il avance que fur une 


tradition qui s’étoit confervée à 
Thebes en Égypte , parmi les 
prêtres du temple de Jupirer. Il 
avoit appris de ces prêtres ; que 
Jes oracles d’Ammon & de Do- 
done avoient été établis par deux 
femmes Égyptiennes, prétrefles 
du même temple, qui avoient été 
enlevées par des Phéniciens , &t 


Corn, Nep. in Lyfand.c. 3. Plut, T: Je 
p. 382 » 447. Myth. par M, lAbb. Ban: 
Tom. I, pag. 9, d fuiv. Mém, dé 
Acad, des Infcript. & Bell, Let. T: 
ILE. p. 128. @' faiv. T. V, p.35» 26 T 
VIT. p, 154. &* fiv. Tom. XII. p: 341» 
349 > 352. Tom. XVI, P° 47» 48; 116 


EE, XVII, p. 520 


+ le 
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vendues , l’une dans la Libye, où 
elle. fonda l'Oracle d'Ammon , 
l'autre dans cette-partie de l’Épi- 
re, où l'on plaça celui de Dodo. 
ne. En raifonnant fur ce fait, on 
peut aflurer que l’oracle de Do- 
done n’a pris naiflance que depuis 
que les Phéniciens commencerenc 
à Courir les mers; & s’éloigne- 
rent de Jeurs côtes pour paler 
dans l'Europe. Or, il eft conftant 
que les Phéniciens ne fe rendirent 
pour la premiere fois dans la 
Grece ; que vers le règne d'Ina- 
chus , premier roi d’Argos, c’elt- 
ä-dire, environ 1800 ans avant 
l'Ére Chrétienne. 

l ne paroîtra pas vraifembla- 
ble que l'oracle de Dodone aitété 
établi des le tems des premières 
courfes des Phéniciens. L'Épire 
étoit alors inhabitée. Les Pélaf- 
ges font les premiers qui y ont 
bâti des villes & des ports fur la 
mer, & qui y ont commencé le 
trac avec les Étrangers ; ce font 
Eux qui ont fait des voyages en 
£gypte, & qui en ont rapporté 
chez eux le culte des dieux Byp- 
Uens, Ainli, s’il eft vrai que les 
Phéniciens aient amené une pro- 
phéteffe à Dodone, ce fera aux 
Pélafpes qu'ils l’auront vendue; 
ce feront ces peuples qui auront 


fondé oracle, & qui y auront 


Prépofé cette prêtrefle Égyptien- 
ne. Le témoignage d'Éphore nous 
Confirmera dans ce fentiment. 
Éphore vivoit aflez peu de tems 
äprès Hérodote. Les Anciens ont 
loué fon érudition & fon exa@itu- 
de dans les recherches de l'anti- 
quité. Ainf, nous pouvons fort 
ien oppofer fon témoignage à 
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celui d'Hérodote. H nous apprend 
dans Strabon , que l’oracle de Do 
done avoir été fondé par les Pélaf. 
ges. Strabon appuie cette Cpi- 
pion d'un vers d'Homère , qui 
dans le feizième livre de l'Hiade , 
en parlant de Jupiter de Dodone, 
lui donne le furnom de Pélafgi- 
que. Il y ajoûte nn autre vers 
d'Héfiode , qui marque que Do- 
done & le Chêne prophétique 
étoient de l’inftitution des Pélaf. 
ges. ë 

Ces peuples ont eu leur nom 
de Pélafgus leur premier roi, qui 
vivoit vers le règne de Cécrops , 
c'eft-à-dire, vers le déluge de 
Deucalion. Ils n’étoient prefque 
rien dans leur naïflance, Donnons- 
leur cent ou cent cinquante ans 
pour fe multiplier, & pour sé. 
tendre dans les contrées voifines 
de l’Arcadie. Nous trouverons 
qu'ils ne fe jetterent dans l'Épire 
qu'un peu avant le règne de Cad- 
mus. C'eft là que l'on peut placer 
la véritable époque de l’oracle de 
Dodone. Or, celui de Delphes 
exiftoit avant cette époque ; Cad- 
mus lui - même alla le confulter 
pour fçavoir quel feroit le fuccès 
de fes deffeins. 

L'hiftoire de l’oracle de Dodo 
ne, comme celle de tous les au- 
tres oracles , eft mêlée de traits 
fabuleux. Deux colombes, dit- 
on , s’étant-envolées de Thebes 
en Égypte, il yen eut une qui 
alla dans la Libye, & l’autre ayant 
volé jufqu’à la forêt de Dodone 
dans la Chaonie, s’y arrêta , : & 
apprit aux habitans du pais, que 
l'intention de Jupiter étoit qu’il a 
eût un oracle en ce lieu-là, Ce 

Y ij 
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prodige étonna ceux qti en furent 
les témoins, & l'oracle étant éra= 
bli, il y eut bientôt un grand 
sombre de confultans. 
ajoûte que c’étoir Jupiter qui avoit 
donné à fa fille Thébé ces deux 
colombes , & qu’elles avoient le 
don de la parole, 

Le fondement de cette fable fe 
trouve dans Hérodote. Ce font 
ces deux prêtrefles de Thebes, 
dont nous avons déjà parlé d'a- 
près cet Auteur, & qui, felon 
Jui, furent autrefois enlevées par 
des Phéniciens. Celle qui fut ven- 
due en Grece, établit fa deieure 
dans la forêt de Dodone, où l’on 
alloit alors cueillir le gland qui 
fervoit de nourriture aux anciens 
Grecs, & elle fit conftruire une 
petite chapelle au pied d'un chêne, 
en l'honneur de Jupiter, dont elle 
avoit été prêtreffe à Thebes ; &c 
ce fut-là que s'érablit cet ancien 
oracle , fi fameux dans la fuite. Ce 
même Auteur ajoûte qu'on nom- 
ma cette femme , la colombe, 
parce qu'on n’entendoit pas fon 
langage ; mais, comme on vint 
à le comprendre quelque tems 
après, on publia que la colombe 
avoit parle. ee 

Souvent, pour expliquer Îles 
anciennes fables, les Grecs qui 
n’entendoient pas la langue des 
peuples de l'Orient, d'où elles 
étoient venues , en ont débiré de 
nouvelles. Le fçavant Bochart a 
cru trouver l’origine de celle dont 
ils'agit, dans l'équivoque de deux 
mots Phéniciens ou Arabes, donc 
l'un fignifie colombe, & l'autre 
prêrreffe. Les Grecs toujours por- 
tés au merveilleux, au lieu de dire 


Servius 
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qu’une prêtrefle de Jupiter avoit 
déclaré la volonté de ce dieu, di- 
rent que c'étoit une colombe qui 
avoit parlé. Quelque vraifembla- 
ble que foit la conjecture de ce 
fcavant Homme, M. l'abbé Sallier 
en a propolé uhe qui paroi l'être 
davantage ; 1l prétend que cette 
fable eft fondée fur la dogble fi- 
gnification du mot merci, lequel 
fignifioit des colombes dans l’Atti- 
que & dans plufieurs autres pro= 
vinces de la Grece, pendant que 
dans le dialecte de l'Épire, il vou- 
loit dire de vieilles femmes. Ser- 
vius, qui avoit bien compris le 
fens de cette fable, ne s’eft trom- 
pé en l’expliquant, que parce qu'il 


‘a changé le nom appellatif de Pe- 


» leias en un nom propre, » II 
» y avoit, dit-il, dans la forêt de 
» Dodone, une fontaine qui cou- 
». loit avec un doux murmure au 
» pied d’un chêne ; une vieille 
» femme nommée Pélias inter- 
n prétoit ce bruit, & annonçait 


» furce murmure, l’averir à ceux 


» qui venoient la confulter. « 
Anciennement l’oracle de Do- 
done fe rendoit fur le murmure 
de la fontaine dont nous venons 
de parler ; mais, il paroït que 
dans la fuite on y chercha plus de 


façons , & voici l’artifice dont on. 


s’avifa. Onavoitfufpendu en l'ait 
quelques chaudrons de cuivre, 
auprès d'une ftatue de même mé- 
tal auffi fufpéndue , & qui tenoit 
un fouet à la main. Le venr venant 
à ébranler cette figure, elle frap= 
poit le chaudron qui étoic le plus 
proche & le merroit en mouve= 
ment. Tous les autres étoient 
ébranlés & rendoient un fon qui 
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duroit aflez long-tems ; & c'étoit 
fur ce bruit qu'on annosçoit l’a- 
venir, C'eft de là même que la 
forêt de Dodone avoit pris fon 
nom , au rapport de M. l’abbé 
Banier, parce que Dodo en Hé- 
breu veur dire un chaudron. Que 
fi on demande pourquoi on pu- 
blioit que c’éroient les chênes de 
ce bois qui rendoient eux-mêmes 
les oracles; M. l'abbé Banier ré- 
pondra que ce qui a donné lieu à 
cette fable ; c'eft que les miniftres 
de cet oracle fe tenoient cachés 
dans le creux des chênes, lorfau’ils 
tendoient leurs réponfes. C’eft 
aufli, pour le dire en paflant, de 
ces chênes parlans que tire fon 
origine la fable de la poutre du 
navire Argo, coupée dans la fo- 
rêt de Dodone, laquelle , fuivant 
Onomactite, Apollonius de Rho- 
des & Valérius Flaccus, rendoit 
des oracles aux Argonautes.  -- 


Suidas, au fujet des chênes de. 


cette forêt, dit qu'ils parloient, 
 répondoient aux confultans, 


* Jupiter dit ceci, &c. Van-dale, 


dans fon hiftoire des oracles ; 


“après avoir remarqué que Suidas 


na fait que copier Euflathe , rap- 
porte le fenciment d’Ariftote & 
de plufieurs autres Auteurs, & 
ne manque pas d’obferver com- 
bien il-y a de variété dans ce que 
les Anciens difent de cet oracle ; 
variété qu'on doit attribuer fans 
doute au foin qu'on prenoit de 
neo pas laifler approcher de trop 
Près ceux qui venoient le confal- 


ter, & qui entendoient bien un: 


certain bruit, mais fans pouvoir 
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deviner an jufte ce qui le caufoit, 
Quoi qu'il en foit, lorfque le 
fon des chaudrons étoir fini, des 
femmes qu’on nommoit Dodoni- 
des, rendoient leurs oracles, ou 
en vers , comme il paroit par le 
recueil qui en a été fait; ou par 
les forts , comme femble le croire 
Cicéron dans les livres de la Di- 
vination. 
DODONE f lAirain de }, 
ZÆs Dodoneum. L’airain de Do- 
done avoit pailé en proverbe , 
pour fignifier un babillard , ane 
babillarde, Ménanare , parlant 
d’une babillarde , dit que l’airain 
de Dodone raifonnoit toute la 
journée. , lorfqu'il étoit touché; 
mais que cette babillarde , non 
contente de Jafer le jour, jafoit 
encore toute Ja nuit, 
DODONE,, Dodona, Awd de 
vm, (a) fontaine voifine du temple 
de Jupiter Dodonéen. C'éroir ap- 
paremment la fource de la rivière 
de Dodon, de laquelle Étienne 
de Byzance croit que la ville de 
Dodone tiroit fon nom. Cette fon. 
taine étoit confacrée à Jupiter. 
Pline aflure que quoiqu’elle für 
très-froide, & qu'elle éteisnit les 
flambeaux allumés qu'on y plon- 


- geoit , elle rallumoit les flambeaux 


éreints qu'on en approchoit. Elle 
étoit à fec à midi; c'eft pourquoi 
les Grecs la nommaïent À’yxroœucs 


geo. Enfuite, croiffant jufqu’à 


minuit, elle commençoit à dé- 
croître jufqu’au midi fuivant. Les 
autres Auteurs qui ont aufh parlé 
de ce prodige, font Lucrece , qui 
le décrit fans nommer cette fon= 


(2) Pomp. Mel, pe 112 Pline Ts Je Ps 1204 


Yi 
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taine, Pomponins Méla, S. Au- 


guftin au livre de la cité de Dieu, . 


Ifidore & quelques autres. 

DODONE, Dodona , of g= 
»», fille de Jupiter & d'Europe, 
felon les Mythologues. 

DODONÉEN , Dodoneus, 
And œvat:e, (4) farnom de Jupiter, 
pris du cülte qu'on lui rendoit à 
Dodone. Voyez Dodone. 

Strabon , au fujer du temple de 
Jupiter Dodonéen , nous apprend 
une ancienne tradition fort cu- 
rieufe, qui portoit que ce temple 
avoit été d’abord bâti dans la Thef- 
falie, que de-là il fut porté à Do- 
done, [ on ne fçait comment | 
que plufieurs femmes qui avoient 
… placé-là leur dévotion, le fuivirent, 
& que dans la fuite des tems, on 
prit dans la poftérité de ces fem- 
mes les Prêtreffes qu’on y établit. 

DODONÉENS , Dodonæi, 
Asdurata, (b) peuples de Grece 


dans l'Épire. Étienne de Byzance … 


dit qu'ils s’appelloient auf Se//z & 
Ellis Lucain écrit Sellæ, Pline les 
diftingue, & en fait deux peuples 
d'fférens. Ariflore place les Se//z 
re de PAchélous. Voyez Sel- 
es, 

DODONIDES , Dodonides , 
Awdevides, (c) nom donné aux 
nymphes, qui prirent foin de l’é- 
ducation de Bacchus, On prétend 
ue ce font les mêmes que les 
Atlantides, 

On donnoit auffi le nom de 
Dodonides aux femmes qui ren- 


Ca) Strab, p, 330 ; 441. 

(b) Heiod, L, LV. ice 33» Piin. 1 ï, 
pag. 198. 

çe) Plut, T, Ep, 447754. 

(d) Antiq. expl, par D, Bern, 


DO 

doient les oracles à Dodone. 

DODRANS , Dodrans, (d) 
étoit une des divifions de l'as Ro- 
main, qui en valoit les trois quarts 
ou neuf parties; on l'évalue un 
peu plus de fept deniers de notre 
monnoie, C'étoit aufli une melure 
des liquides qui tenoit les trois 
quarts du feptier, ou neuf Cya-, 
thes. 

DOECUS , Doëcus, Aou s 


le même que Doëg. Voyez Doëg. 


DOEG , Doeg, Aou ; (e) 
étoir, felon Jofephe, Syrien de 
nation ; & felon l’auteur du pre- 
mier livre des Rois , il étoit Idu= 
méen. Le premier des deux Au- 
teurs cités nous le donne pour ce= 
lui qui étoit charpé du foin des 
mules de Saül; l’autre dit qu'il 
étoit le plus puiflant des bergers 
de ce Prince ; & ailleurs, qu'il 
étoit le premier d’entre fes ofi- 
ciers. 

- Quoi qu'il enfoit, Doëg de- 


voit certainement tenir Un fang 


confidérable à la cour de Roi fon. 


maître, S'étant trouvé à Nobe, 
lorfque David y vint pour de- 
mander de la nourrithré*au grand 
prêtre Achimélech, il en donna 
avis à Saul, & far caufe que ce 


Prince fit venir tous les prêtres . 


qui étoient à Nobé,, & les fit met: 
tre à morten fa préfence , comme 
complices de la prétendue conf- 
piration de David. Lorfque les 
prêtres, au nombre de quatre” 
vingt-cinq, furent devant le Roï, 


Montf, Tom. fil, p. 155. 

<e) Reg. ET. € 21: ve 7, Ce 22: Ve 
9. &. feg, Jofeph, de Antig, Judaic, Ps 
19 ÿ 196. 
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& qu'il eut commandé à fes gens 
de les tuer, aucun n'ofa porter la 
main fur les prêtres du Seigneur, 
Mais, Doëg ayant reçu cet ordre, 
Fexécuta fans répugnance & fans 
fcrupule. 
-DOIGT , Digitus ; mefure 
chez les Grecs & chez les Ro- 
mains. C’en étoit auf une chez 
les Hébreux qui l'appelloient Ef- 
bah. Il y avoit quatre Doigts dans 
la palme, & fix palmes dans la 
coudée. On évalue le Doigt, 
mefure des Anciens, à environ 
_dix lignes & un quart mefure de 
Pan 
DOIGT , Disirus: (a) Le 
Doigr de Dieu marque fa puiffan- 
-ce, fon opération. Les magiciens 
de Pharaon reconnurent le Doigt 
de Dieu dans les miracles de Moi- 
1e. Ce Lépiflateur donna aux Hé- 
breux la Loi écrite da Doigt de 
Dieu. Les Cieux font l'ouvrage 
du Doigt de Dieu. Le Seigneur 
porte avec trois Doigts la mañle 
dela terre. Jefus-Chrift dit qu'il 
-Chafla les Démons par le Doigt 
. de Dieu; il infinué par là que le 
toyaume des Cieux eft arrivé. 
- DOIGTS. () Il eft bon de 
éMarquer que les Anciens ont 
quelquefois arrangé les Doigts de 
leurs figures d'une façon fignifica- 
tive , c'eft-à-dire, indiquant des 
calculs. Nous en avons un exem- 
plé dans le Janus, confacré par 
uma , qui marquoit, par l'ar- 
-Fangement des Doigts, 354jours, 
pour fignifier qu'il préfidoir à l'an- 


(2). Exod. c, 8. v. 19, c. 31. v. 18. 


falm, 8. v. 4. Ifaï, c: 40. v. 124 Luc. 
Cr II: -V,. 504 


- (4) Recueil d'Antiq. par M. le Comt, 
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née, compofée alors d'autant de 
jours, parce qu’elle étoit lunaire. 

DOLABELLA, Dolabellas 
Acobémac, furnom de quelques 
Romains de la famille Cornélia, 
qui ont joué-un rôle confidérable 
dans la République. Les Auteurs 
Grecs lifent Dolobellas. — 
- DOLABELLA [ P. Corne- 
LiIUS |, P, Correllus Dolabella., 
IT, Kiovyuos A pobemec (c) conful 
avec Cn. Domitius Calvinus, l'an 
de Rome 469, & avant J. GC. 
263. fut chargé de la guerrecon- 
tre les Volfiniens. C’eft-cette an- 
née que les Gaulois fe-déclarerent 
ouvertement contreles Romains, 
les Cénomanes ayanttué les am- 
baffadeurs de la République ,:& 
coupé en pièces leurs membres. 
Dès que la nouvelle d’un traite- 
ment fi barbare fe foc répandue 
dans le camp de P. Cornélius Da- 
-labella ; une efpèce de fureur faifit 
tous les :efprits.-Ce-Général part 
aufMitôt, s’avance à grandes jour- 
nées avec fon armée à travers les 
terres des Sabins & du Picénum, 
vers les frontières des Cénoma- 
nes. Ceux-ci, qui ne s’attendoient 
pas à cette irruption, & qui n'a 
voient pas encore raflemblé tou- 
tes leurs troupes, étant allés à la 
rencentre de-P, Cornélius Dola- 
bella, en petit nombre & fans ot- 
dre , furent bientôt défaits & tail- 
lés en pièces. Le Conful ne laiffa 
pas aux ennemis le tems de refpi- 
rer. Il brûle les bourgs, détruit les 
maïfons, ravage les terres, fait 


de Cayl. T, IF. p. azs. : 
(c) Roll, Hit, Rom, T, IT. pag. 383: 
dr fair. 
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pailer au fil de l'épée tous ceux 
qui étoient en âge de porterles 
armes , emmene les femmes, les 
enfans , les vieillards , & réduit 


prefque tout le pais en une affreu- 


fe folitude. 

Les trifles reftes des Cénoma- 
nes fe retirerent en aflez perit 
nombre chez les Boiens leurs voi- 


fins, & Gaulois comme eux. Ces 


malheureux engagerent dans leur 
parti non feulement leurs hôtes, 
mais les Étruriens , en leur faifant 
appréhender le même traitement 
qu'ils avoient effluyé eux-mêmes. 
Ïis märcherent enfemble:contre 
P. Cornélius Dolabella , qui les 
tailla-en-pièces dans an combat 
près du lac de Vadimone. Onre- 


.-maätque:que la nation des Céno- 


manes y fut entièremenc détruite. 

DOLABELLA [ Cn. Cor- 
NÉLIUS }, Cn. Corneliis Dola- 
Bellas, Ky. Koprhacg Acaobémess 


(a) fut nommé roi des facrifices à 


Ja place de M Marcius, l'an 208 


avantl'Ére Chrétienne. 


: DOLABELLA [ L. Corwé- 


LUS |, Z. Cornelius Dolabellx., 


A+: Kopiimog AvxoGémas - (b) étroit 
Duumvir Naval ,:l'an 180 avant 


J'Ére Chrétienne. Cette année, le 


roi des facrihices, Cn: Cornélius 
Dol:bells,futemportépar-lapefte; 
& L. Cornélius Dolabella fe pré- 
fenta por être nommé en fa pla- 
ce. Mais, le grand Pontife C. 
Servilins refufa de le confacrer , à 
moins qu'il ne fe démit de fa ma- 
gifitature. Sur le refus qu'il fit 
d'abdiquer , le grand Prêtre le 


(a) Tite Liv. L. XXVII. c, 36. 


Gr 


D O 
condamna à une amende, Le 
Duumvir en appella au peuple. 
Plufieurs . Fribuns avoient déjà 
donné leurs {uffrages , & lui or- 
donnoient de fe foumettre au 
Ponufe , moyennant quoi ils le 


-déchargeoïent de l’amende, lorf- 


qu'on entendit un Coup dé ton- 
nerre qui ne permit pas qu'on 
achevât de recueillir les voix. Ees 
Pôntifes depuis fe firent un {cru- 


-pule de confacrer un fujet contre 


qui le ciel fembloit fe déclarer, 
en forte qu'ils nommerent Pub. 
Clœælius Siculus , au lieu de L. 
Cornélins Dolabella. Deux ans 
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‘après , il fut ‘encore nommé 


Duumvir Naval, & eut alors 
pour colleone €. Furius. 
DOLABELEA f-Cx. Cor- 
NÉLIUS |, Ca, Cornelius Dola- 
bella, Kv: Koprrwos Annobémae, 
{c)-Préreur, l'an 7gravant l'Ére 
Chrétienne. Îl fur envoyé l'année 
fuivante en Cihaie, avec le utre 


-& le pouvoir de Proconful. Mais, 
chargé de faire la guerre aux Pie 


rates , il mena avec loi un Pirate 
plus redoutable aux alliés, en Ra 
perfonne de Verrès ; qu'il prit 


-pour fon Lieutenane, Cicéron ra- 
“conte dans un grand. détail les 


déprédations & les violences de 


ce fcélérar: Un: jour s'étant fait 
“donner par On: Domitius Dola- 


bella, une. commiffion pouraller 


“trouver Nicomede, roi de Buhÿ- 


nie, il vint à Lampfaque , & en 
treprit de faire enlever la fille de 
Philodamus, l’un des plos illuftres 
citoyens de la ville. L’horretr 


(c) Cicer. in Verr LI. € 44. & fea 


(3) Tit, Liy. L, XL, ç, 42, L, XLI. | Crév, Hit. Rom, T, VI, p.72, & fiv 
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d'un tel attentat mir tout le monde 
en mouvement. Îl y eut du fang 
répandu, Verrès lui-même courut 
rifque d'être brûlé vif. 
- Lampfadbé n'éroir point de la 


province de Dolabella. Cette ville 


<toit du gouvernement de l’Afe 
proprement dite, qui avoit pour 
Propréteur C. Néron. Ce Magif- 
trat ne put fe difpenfer de prendre 
connoïffance d’une émeute popu- 
- daïre, où il y avoit eu un liéteur 
thé, & un lieutenant général mis 
en danper d'être brûlé vif. Verrès 
craignitles fuites de cette affaire ; 


êt non content de travailler à fe. 


mettre lui-même à l'abri, il réfo- 
lut d'étouffer les preuves de fon 
crime; en perdant ceux qu'il avoit 
forcés de s'armer contre lui. Pour 
Y parvenir , il prie Cn. Cornélius 
. Dolabella de venir affifter à l'inf- 
troétion du procès. Cn. Cornélius 
Dolabella quitte donc fa province, 
fon ärinée., la guerre dont il étoit 
chargé , & fe tranfporte auprès de 
de Gr Néron, menant avec lui fes 
tribuns & autres officiers, qui tous 
avec lui devinrenrjupes dans cette 
affaire, Verrès lui-même; ce qui 
pale toute croyance , Verrès fut 
aufñ du nombre des Juges, pen- 
Sant quil faifoit encore le per- 
fonnage de témoin, & qu'il avoit 
Ptis foin d’apofter un -cenfareur. 
Philodamus au contraire ne pou- 
Voir trouver de défenfeur, qui 


A 1 pe " 
ofât élever fa voix en faveur de. 


l'innocence contre une opprefhon 
fi-manifefte. Cependant, maleré 
le crédit de Cn. Cornélius Dola: 
bella, premier opinant, malgré 
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le nombre de Juges qu'il avoit 
amenés avec lui, & qui étoient 
dans fa dépendance, malgré les 


 mouvemens &c les follicitations 


preffantes de Verrès, l’injuftice 
étroit fi criante, que tout ce qué- 
put faire d’abord le crédit, ce 
fut d'obtenir non une condamna- 
tion contre Philodamus, mais un 
jugement qui déclara que la caufe 
n'étoit pas fuffifammentéclaircie, 
& qu'il falloit qu'elle fût plaidée 
une feconde fois. 

Verrès , allarmé de n'avoir pu 
emporter l'affaire du premier 


- coup, redouble d'aétivité &d’inf. 


tance. Cn. Cornélius Dolabella 


le-prend-fur le haut ton avec C. 


Néron, qui étoic d'un caraëtère 
timide. Ils fonttant , qu'ils extor= 
quent un fecond jugement, per 
lequel, à la pluralité de peu de 
fuffrages , Philodamos & fon fils 
font condamnés à avoir la tête 
tranchée. : 

L'on voit par ce récit que Cn- 
Cornélins Dolabella n’étoit guère 
plus homme de bien que fon lieu= 
tenant, Ce n’eft pas tout , au re- 
tour de fon gouvernement, il fut 
condamné à Rome pour crime de 
concuflion. 

DOLABELLA [ CN. Cor- 
NÉLIUS |, Ca. Cornélius Dola- 
bella ; Kr Kocraicg Aoioémac , 
(a) fat conful avec M. Tüullius 
Décula , l'an de Rome 671, & 
avant Jefus-Chrift 81. À parie 


-jufté , ils n’eurent que le titre de 


Confals, fans en avoir la puiffan- 
ce. C'étoit le Diétareur L. Corné- 
lus Sylla, qui en avoit l'exercice, 


(a) Plut, Tom, I Pr 469, 470 ; 708, Crév, Hift, Rom, Te VI, ps 49 » 164 


time, 
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Doi qu'il en foit,-au fortit du 
Confulat, Cn, Cornélius Dola- 
bella fut envoyé en Macédoine, 
en qualité de Proconful,&1l obtint 
à fon retour l'honneur du triom- 
phe. Céfar, qui n’avoitencore que 
vingt-un ans, entreprit alors de le 
faire condamner comme coupable 
de concufion. La caufe étoit bon 
ne en foi, & il produifoit un 
grand nombre de témoins qui 
chargeotent l'accufé. [l la plaida 
parfaitement , & fon difcours eft 
cité plus de cent ans après fa mort 
comme fe faifant lire avec admi- 
ration. Il fuccomba néanmoins. 
Hortenfius & Gotta, qui tenoient 
alorsle haut bout dans le barreau, 
fauverent Cn. Cornélius Dolabel- 
la par leur éloquence, & firent 
perdre à Céfar une caufe quil 
croyoit infaillible, 

-Cn. Cornélius Dolabella, avant 
fon Confalat, avoit fervi {ous E. 
Corn, Sylla, en qualité de fon 
lieutenant ; & c'eft apparemment 


ce qui Iüi mérita l'honneur du con- 
flat. 

DOLABELLA [P. Corné- 
£rus |, P. Cornelius Dolabella., 
ET, Kopvuoc -AcaoGeMee, {a) na- 
quit avec de grands talens. Mais, 
la folie du plaifir lemporta, com- 
me il eft trop ordinaire ; dans fes 
premières années ; & enfuite l’am- 
bition lui fit faire bien desfantes , 
dontil fut enfin lui-même la vic- 
Nous ne fçavons point s’il eut 
d'autres motifs d'accufer Appius 
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Claudius , que celui de s'illuftrer 
& de fe faire un nom, fuivant une 
pratique affez ufitée alors, &c dont 
lhiftoire cite plufieurs exemples. 
Cet évènement jett&@icéron dans 
un grand embarras, vis -à- vis 
d’Appius Claudius. Pendant qu'il 
cherchoit à lui prouver fon amitié 
par toutes fortes de voies , ilde- 
vint-tout d’un coup le beau-pere 
de fon accufateur. Fullia s’étoit 
féparée quelque tems auparavant 
de fon fecond mari, Furius Craf- 
fipès. P. Cornélins Dolabella la 
rechercha en mariage précifément 
dans le tems qu’il entamoit l’accu- 
fation contre Appius Claudius ; & 
comme l'affaire parut convenable 
à Térentia , elle la conclut fans 
attendre le confentement de fon 
mari. Cicéron ne fut point fâché 
de la chofe en elle-même; mais, 
il fe trouva gêné par rappoit à 
Appius.Claudius, qu'il voulot 
ménager. Heureufemement fon 
innocence ou le crédit de Pompéé 
le fauva. ; 
P. Cornélius Dolabella fivit 


-le parti de Céfar; il fe trouva aux 


batailles de Pharfale, d'Afrique 
& de Munda. L'an 47 avant}. 
G. fe voyant accablé de dettes; 
comme la plûpart de ceux qui s'é 
toient atrachés à Céfar, pour f 
débarraff:r tout d’un coup de es 
créanciers, & en même tems sac” 
quérir des amis , par uneentreprife 
quine pouvoit manquer de plaie 
à un grand nombre de perfonnes : 
il renouvella le projet tenté paf 


(a) Cicer. Philipp. r. ©. 29 ; 30.) Caff, p.171, 198. @ eg. Appian. Ph 
Philipp. 2.c,7s. dr feg, Philipp. rr. sos, 622, Crév. Hiit. Rom. T. VII. pags 


dr feg. Vell, Parercul. L. II, c. 60, 69: 


2335 334, 568. d fuiv. T. VII, pag?" 


Pluc, Tom, JL. p. 882, y19. & feg: Dio, 162, 76,81, 122. dr fuivs 
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Cœlius, l'année précédente ,-& 
réfolut de faire pañler une aboli- 
tion générale de toutes les det- 


tes, Le tribunat du peuple qui fub- 


fiftoit dans le tems même que les 
autres charges n'étoient point 
remplies ; pouvoit feul mettre P. 
Cornélius Dolabella à portée d’e- 
xécuter ce deffein, Quoique né 
Patricien , il leva cet obftacle, en 
fe faifant transférer, à l'exemple 
d'Appius Claudius, dans l’ordre 
du peuple , & il fut nommé Tri- 
. bun. Aufli-tôc il propofa fa loi 
pour l'abolition des dettes, & afin 
de gagner la populace , il en pro- 


pofa tout de fuite une autre, com- 


me avoit fait Cœlius , qui exemp- 
toit les locataires de payer les 
loyers aux propriétaires des mai- 
ons, Tout ce qui reftoit encore 
d honnêtes gens dans Rome furent 
indignés de ces loix, & deux des 
collègues de P. Cornélius Dola- 
bella, Afinius & Trébellius, s’y 
Oppoferent en forme, De-là na- 
Surent des querelles, des con- 
teftations , des combats qui trou- 
bierent toute la ville. 

M. Antoine étoit bien dans le 
Cas de profiter avec joie du béné- 
fice d’une loi quieüt aboli toutes 
les dettes. Auf favorifa-t-il d’a- 
bord la propoñtion de P.Cornélius 
Dolabella. Mais, il lui furvint dans 
Ce tems-là même des fonpçons, 
bien où mal fondés, d'une intrigue 
criminelle entre fa femme & ce 
Eribun. il répudia fa femme qui 
étoit auf fa confine - germaine, 
flle de C. Antonius, collepue de 
Cicéron ; il rompit avec P, Cor- 
sélius Dolabella , & fe prêta aux 

éfirs du Sénat, qui réfiftoit de 
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toutes fes forces à des loix 7 
tieufes & deftructivest de toute 
bonne foi dans la fociété & dans 
le commerce. Le Tribun fe faifoit 
foutenir par un grand nombre de 
gens armés, M, Antoine, en ver- 
tu d’un décret du Sénat, qui le 
chargeoïit, avec le college des Tri- 
buns, de veiller à la fûreté de la 
ville, défendit le port d'armes à : 
tous. ceux qui n'étoient pas gens 
de guerre, & ilintroduifit lui-mé- 
me dans Rome de nouvelles 
troupes, outre celles, qu'il avoit 
déjà autour de fa perfonne, P. 
Cornélius Dolabella , qui fe fentoit 
appuyé de la faveur de Ja mul- 
titude, tint tête opiniâtrément, & 
au Sénat, & aux foldats du maître 
de lacavalerie. Ce quil’entretenoit 
{ur-cout dans fon obftination, c’eft 
que les nouvelles que l’on recevait 
de la fituation de Céfar dans 
Alexandrie, éroient très-fâchenfes, 
& plufieurs comptoient qu'il y 
périroit. Lorfque Céfar fut forti 
vainqueur de l'Égypte, P. Cor- 
nélius Dolabella craignit fa jufte 
colère, & fembla vouloir fe mo- 
dérer. Mais , les mouvemens de 
l’Afie, & la guerre de Pharnace, 
en éloïgnant le retour du Di@a- 
teur, ranimerent l’audace du Tri- 
bun, & firent difparoire une 
circonfpeétion politique, qui n’a= 
voit été l’effet que de la crainte, 
M. Antoine fut chargé de nous 
veau par le Sénat de veiller à la 
füreté & à la tranquillité publique. 
Le péril croifloit ; P, Cornélius 
Dolabella agifloit en défefpéré , - 
Gt ayant afhgné on jour dans le- 
quel il prétendoit faire pañler fes 
loix, 1l barricada les avenues de 


k place, il éleva des tours de bois 
pour en défendre les approches, 


comme s'il fe fût agi d'une guerre 
enrègle, ou d'un fiège à foute- 
nir. M. Antoine, de fon côté , af- 
fembla des croupes dans le capi- 
tole , avec lefquelles il força les 
barrières ; il enleva & mit en 
pièces les rables fur lefquelles 
étoient infcries les loix; & ayant 
pris quelques-uns des plus fédi- 
tieux , il en fit juftice , & les pré- 
cipita du haut du roc Tarpeien. 
Cette féverité ne put néanmoins 
mettre fin aux troubles, & la fé- 
dition ne fe calma, que lorfque 
lon eut nouvelle de la prompte 
défaite de Pharnace , & de l'arri- 
vée prochaine de Céfar. P. Cor- 
nélius Dolabella devoit s'attendre 
au moins à perdre fes bonnes gra- 
ces. Mais, cethabilechef de parti 
n'étoit rien moins que févère en- 
vers ceux qui lui avoient été , &t 
poñvoient encore lui être utiles. 
Ajoûtez que les plaintes qui s’éle- 
voient de toutes parts Contre 

Antoine , rendoient favorable la 
caufe de fon adverfaire. Céfar les 


égala, en leur pardounant à tous” 


deux. 

Deux ans après, P. Cornélius 
Dolabella prétendit au Confular. 
Céfar le farisfir, enle faifant dé- 
Signer: Conful , pour entrer en 


. charge , lorfqu'il abdiqueroit lui- 


même cette magiftrature, qu'il 
poffédoit feul cette année - là. 
Mais, Céfar, comme on lefçait, 
fut tué quelque rems après. Aufi- 
tôt P. Cornélius Dolabella fe ran- 
gea du côté de fes meurtriers ; &t 
fe croyant en droit de remplir la 
place que la mort de Géfar laïfloit 
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vacante , il prit les faifceaux Con- 
fulaires. Bien-tôr après , la popu= 
lace s'ameuta, & voulut rendre 
publiquement des hommages re- 
ligieux à la mémoire de Célar. P: 
Cornélius Dolabella coupa le mal 
dans fa racine; il renverfa l'autel 
& la colomne de Céfar , diflipa la 
multitude qui s'y attroupoit, 
s'étant afluré de la perfonne des 
plus mutins , il fit précipiter ceux 
qui étoient de condition libre du 
haut du roc T'arpeien, & mettre 
en croix les efclaves. Cete action 
fut magnifiquement vantée en 
particulier par Cicéron. 

Il faut pourtant convenir que 
P. Cornélius Dolabella avoit bien 
mauvaife grace à fe déclarer ain 
contre la mémoire de fon bienfai- 
teur ; d'autant plus que fon motif 
n'étoit pas le zele pour la liberté. 
L'ambition & le torrent de la 
mode,.fi l’on ofe ainfi parler, l'en- 
traînoient. Auf ne fur-il pas 
long-tems fidele au parti des conf 
pirateurs ; @ après quelques dé- 
marches faites pour les foutenir, 
le vent ayant changé, il devint 
leur plus cruel ennemi, comme of 
va le voir. ee 

Parle crédit de M.-Antoine, il 
obuntle département de Syriés 
quoiqu’on l'eût déjà donné à Ge 
Caus; I éroit paru aflez - tôt 
d'Italie pour prévenir fon rival ; 
& d’ailleurs , la dignité de Conful 


dontil étoit revêtu, & les troupes 


qu'il menoit avec lui, le rendoient 
bien fupérieur à C. Cafkus, qui 
n'avoit d'autre appui que la re” 
commandation de fon mérite ; 


le fouvenir des fervices qu'il avoit 


rendus autrefois à la Syrie contié 


© 
les Parthes, après la défaite -de 
Craflus. Mais , P. Cornélius Do- 
lsbella ne fe hâta point ; il tra- 
ver{a lentement la Grece, la Ma- 
cédoine , la Thrace, & il s'arrêta 
fur-tout dans l'Afe mineure, dont 
il entreprit de s'emparer fur Tré- 
bonius, qui la gouvernoit actuel- 


ment. [| fuivoit en cela le plan 


= 


qu'il avoit concerté avec M. An- 
toine, de dépouiller ceux qui 
ayoienc confpiré contre Céfar , 
& de s’en approprier les dépouil- 
les. | 

… Incapable de réuflir dans ce pro- 
Jet par la force, il recourut à la 
frande. Il n'eft point de carefles 
qu'il ne fit à Trébonius , point de 
témoignages d'amitié qu'il ne lui 
donnâr, Enfin, il l'amena au point, 
fi non de prendre une pleine con- 
fance en lui, d& moins de ne 
Sen pas garder comme d’on en- 
nemi de qui il avoit tout à crain- 
dre. Au moment donc que Tré- 
bonins fe croyoit bien en fûreté 


dans Smyrne , P. Cornélius Do- 


labella entra de nuit dans la ville : 
& fe faifit de fa perfonne. L'in- 
fortuné prifonnier n'en fut pas 
quitté pour la perte de fon gou- 
Vernement, ni même pour la mort. 
P. Cornélius Dolabeila , fous pré- 
texte de venger Céfar, mais réel- 
lement par le motif d’une infatia- 

le cupidité , ft tourmenter cruel- 
lement pendant. deux jours, ce 
Perlonnage confülaire , pour le 
forcer de Jui découvrir le dépôt 
des deniers publics ; enfuite de 
quoi il ordonna qu'on lui tranchbât 
la tête. Après l'exécution, les 


, Dldats , auf inhumains que leur 


&fnéral , trainerent indignement le 


A 
cadavre jufqu’à la mer, où ils fe 
jetterent. : 

Cependant , pour caufe du 
meurtre de Trébonius, P. Cor- 
nélius Dolabella fut déclaré enne- 
mi public ; & C. Caflus, qui s’é- 
toit emparé de la Syrie, eut ordre 
de’ lui faire la guerre. Quoique P. 
Cornélius Dolabella für aidé, par 
Cléopâtre & par les Rhodiens ,: 
les Lyciens, & quelques autres 
peuples de ces contrées, il s’en 
falloit bien qu'il eût des forces 
égales à C. Cafius. Néanmoins, 
aveugié par fa cupidité, il entre 
prit de revendiquer fon gouver- 
nement de Syrie. Il avoit même 
réfolu , s'il ne réufhfloit pas de ce 
côté , d'embarquer fes troupes fur 
un grand nombre de vaifleaux de 
charge qu'il avoit amaflés , & 
d'aller en Italie fe joindre à M. 
Antoine. Îl fe trouva bien loin de 
pouvoir exécuterce deflein. Deux 
villes puiflantes, Tarfe en Cilicie, 
& Laodicée en Syrie, tenoient 


- pour lui, Il s’avança jufqu’à certe 


dernière place, & s'y fortifa ; 
mais bientôt C. Caflius vint ly 
afliéger par terre & ‘par mer, I] V4 
eut divers combats , dans lefquels 
P. Cornélius Dolabella eut tou- 
jours le défavantage ; & enfin, la 
ville fatlivrée-aux troupes de C. 
Caffius , par intelligence, Onleur 
ouvrit furtivement plufieurs por= 
tes, par lefquelles les affiégeans 
entrerent en foule & fe rendirent 
maitres de la place, P. Cornélius 
Dolabella, fe voyant près de tom- 
ber au pouvoir de fon ennemi, 
& craignant un traitement pareil 
à celui qu'il avoit fait à Trébo- 
nius , ordonna à un de fes fidèles 


.. « 
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efclaves de l'égorger. Celii- ci | 


obéir, & enfuite fe perça de la 
même épée, 8 tomba aux pieds 
de fon maître. C. Caflus fit ren- 


dre les honneurs de la fépulture : 


au corps de P. Cornélius Dola- 
bèlla,-ne croyant pas que l'hu- 
manité permit de lui faire fouffrir 
la peine dutalion, en vengeance 
‘des autrages auxquels le corps de 
Frébonins avoit été livré. 


P. Cornélius Dolabella n'avoir 


que 26 ou 27 ans, quand il mou- 
rut ; & fa mort arriva l'än 44 avant 
Jefus-Chrift. 

DOLABELLA [| P. Cornt- 
tius |, P. Cornelins Dolabella , 
EH: Kopvinioc Arnoc:mas , Proconful 
en ÂAfe. Pendant qu'il écoit en 
charge, il arriva à Smyrne qu'on 
pourfuivoit devant luiune femme, 
qu’on accufoir d'avoir emporfonné 
fon mari, & on fils qu'elle en avoit 
eu, parce qu'ils avoient tué un 
autre fils qu’elle avoit eu de fon 
premier mari. P. Cornélius Doia- 
bella fe tronvant embarrailé, & 
ne pouvant abfoudre la criminel- 
le, qui étoit duement convaincue, 
nila condamner, parce qu'elle y 
avoit été pouflée par l’affafinat 
commis dans la perfonne d'un fils 

. innocent. renvoya. la connoiflan- 
ice de certe affaire à l’aréopage, 
qui pour lors étoiten grand répu- 
: tation. Ce Sénat ayant mürement 
pefé les raifons de part & d'autre, 
ordonna que l’accufateur & l’ac- 
cufée comparoïtroient dans 100 


çayTacit. Annal. L. HIT. c. 47, 68. 
Crév. Hift. des Emp. Tom. Ï, pag. 45: 


70» 471. 
(6) Tacit. Annal, L.IV.c, 23, & Jeg. 
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ans, pour être jugés en dernier 
reflort. 

Ïi y en a qui croient que ce P. 
Cornélins Dolabella eft le même 
que le précédent. 

-DOLABELLA [ Corxé- 

LIUS ], Cornelius Dolabella ; (a) 
Koprnos AoncCEMag » Sénateur ; 
qui, l'an de Jefus-Chrift 21, fe 
rendit ridicule, en propofant de 
décerner à Tibere la pompe de 
l’ovation, pour honorer fon en- 
trée dans Rome , lorfqu'il revien- 
droit de Campanie. Le mauvais 
fuccès qu’eut cette baffle flatrerie , 
ne corrigea point Cornélius Do- 
Jabella, L'année fuivante, pendant 
qu'on inftruifoit le procès de ©: 
Silanus, qu'on avoit accufé au, 
retour de fon Proconfulat d'Afñe, 
ilcommença par faire une fortie des 
plus vives contre les mœurs de ce 
Magiftrat. Enfuite, il ajoûta qu'il 
falloit ordonner que ceux qui fe- 
roient décriés pour leur mauvaife 
conduite , ne fuflent point admis a 
fe mettre fur les rangs pour les 
gouvernemens de provinces; 
& que l'Empereur fit ce difcerne” 
ment. » Les loix puniflent les fau 
» tes,dit-1l,après qu’elles fonrcom- 
» mifes. Combien feroit-il plis 
» doux pour les coupables eux- 
» mêmes, plus avanrageux pou£ 
» les provinces , d'empêcher qu'il 
» na s’en comm? « Tibère blèma 
cette nouveauté, quoiqu'elle aûg- 
mentât fa puiflance. 

DOLABELLA [PJ], (b) 
P. Dolabella , U. Arncéenæs 


Crév. Hift. des Emp. Tom. I. pag: 454: 
dr fui. Mém. de lPAcad. des Infcripts 


&c Bell, Letr, Tom, IE. p, 3345 335" 
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_fuccéda à Julius Bléfus au gou- 
vernement d'Afrique, l'an de J. 
C, 24. Ce fut lui qui termina la 
guerre commencée depuis plu- 
fieurs années contre le Némide 
Tacfarinas. Celui-ci , ayant ra(- 
femblé toutes fes forces » Vint af 
 fièger la ville de Thubufque. A 
cite nouvelle, P. Dolabella prend 
avec lui ce qu'il avoit de troupes 
fous fa main, & marche à l’enne- 
mi; & tout en arrivant, par la 
feule terreur du nom Romain , & 
par l'avantage que lui donnoit {on 
infanterie fur des peuples qui ne 


{Cavoient { battre qu’à cheval , 1} 


fait lever le fève. Après quoi il 
fortifia les poftes avantageux du 
voifinage , & étant informé que 
les chefs des Mufulans méditoient 
une révolte, il {e faïfit de leurs 
Perfonnes, & leur fic trancher la 
têre, Enfuite, il forma fon plan 
Pour travailler à terminer la guer- 
re; & comme l'expérience des 
Expéditions précédentes lni avoit 
appris qu'il ne s’agifloit pas d’at- 
laquer avec de grandes forces 
téunies, un ennemi qui couroit la 
Campagne ; & qui ne faifoit que 
voltiser, ayant envoyé ordre au 
to1 Piolémée de venir le joindre 
avec des troupes levées dans {on 
pais , il Partagea fes Romains en 
SUatre corps, dont il donna le 
Commandement à ‘des lieurenans 
généraux @& à des tribuns Cal 
diftribua pareïllement les Maures 
€n plofieurs Camps volans, com- 
Mandés par des chefs de leur na- 
tion, Lui-même il étoit préfent à 
tout, & fe tranfportant d’un de 
SS corps à l’autre , il en dirigeoit 
Pat fes ordres tous les mouvemens. 


Fes 
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Peu de tems après ces mefures 
prifes, il reçut avis que les Na 
mides s’étoient établis à demeure 
& avoient dreflé leurs cabanes 
près d’un fort demi-ruiné, qu'ils 
avoient brûlé aurrefois, & que l'on 
nommoit Auzéa , fe croyant bien 
en fûreté dans nn lieu qui de tou- 
tes parts étoit environné de vañftes 
forêts. P. Dolabella part dans le 
moment 4vec des troupes de ca= 


_ valerie & d'infanterie, qui avoient 
ordre de ne porter que leurs armes, 


pour faire plus de diligence, mais 


qui ne fçavoient rien du deffein de 


leur général. Au point du jour les 
Romains arrivent, & éveillenc 
les Barbares par le bruit des trom- 
pertes &t par des cris menaçans. Ils 
s’avancent en bon ordre, l'infan- 
terie preflant fes rangs, la cava— 
lerie diftribuée fur les aîles ; tout 
eft préparé pour le combat. An 
contraire, les Numides, forpris 
au dépourvu , ne peuvent pas 
même faire ufage de leurs che- 
Vaux , qui étoient au piquet ou 
enchaînés par les pieds , ou errans 
dans les prairies voifines; point 
d'armes, nul arrangement, nul 
concert; c'étoit un troupeau plu- 
tôt qu’une armée, & les Romains 
n'avoient que la peine de les en- 
traîner, de les tuer, de les pren 
dre. Le foldat, irrité par le fou- 
venir des fatigues qu’il a efluyées, 
& charmé de pouvoir enfin en 
venir aux mains avec des ennemis 
qui avoient toujours évité le come 
bat, aflouvit {a vengeance en yer= 
fant des flots de fang. 

P. Dolabella vouloit finir fa 
guerre, Îl fait courir par les com- 
pagnies, un ordre de s'attacher à 
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Facfarinas, que tous connoifloient 
depuis tant d'années qu'ils étoient 
occupés à le pourfuivre. Le Nu- 
mide ne put échapper, mais il 
voulut mourir en brave homme, 
& fe jetta tête baïflée au milieu 
des traits , préférant une mort 
glorienfe à une honteufe captivité. 

P. Dolabeila demanda les hon- 
neurs du triomphe , & Tibere les 
Jui refufa,pour ne point faire om- 
bre à la gloire de Junius Bléfus, 
oncle de Séjan. Mais, Junins 
Bléfus n’en fut pas plus eflimé,, 
& le refus d’un honneur bien mé- 
ré, augmenta la gloire de P.Do- 
labella, quiavecune armée moin- 
bre en nombre, avoit fait d'illuf- 
tres prifonniers, tué le chef des 
ennemis, & mis fin à la guerre. 
Sa vittoire reçut encore-un nou- 
vel éclat dans le public, par Île 
fpetacle très-rare dans Rome, 
d'une ambaflade des Garaman- 
tes , qui venoient faire fatisfaétion 
pour les fecours donnés à Tacfa- 
rinas. 

DOLABELLA [ P. |], (%) 
P. Dolabella, H. Acnbtmas, fe 
déclara contre Quintius Varus fon 


e 


proche parent , en faveur de Do- 


mitius Afer, fameux délateur, 
vers lan de Jefus-Chrift29; & 
c'eft ce qui furprit tout le monde, 
felon Tacte. On ne concevoit 
pas, dit-il, comment P. Dolabella, 
/ dont la naïflance étoit illuftre, 
s'éroit aflocié à un délateur, pour 
déshonorer fon propre fans, & 
fouiller par une baffle complai- 
fance, la gloire de fes ancêtres & 

(a) Tacit. Annal. L. IV. c. 66. E. XI. 
c. 22. Crév. Hift, des Emp. Tom. I. 
p:-5487 Le 


DO 
la fienne. Trois ans après, P. Dos 
labella propofa dans le Sénat, que 
tous les ans on donnât au peuple 
un cdmbat de Gladiateurs aux 
dépens-de ceux qui feroient élevés 
a la quefture, 

DOLABELLA [ CorNé-. 
LIUS |, Cornelius Dolabella, (b} 
Koprinos AvnoGemas , devint fuf- 
pet à Othon, non par aucun 
trait d'ambition ni d'efprit sntri 
gant, mais parle nom qu'il por 
roit , l'un des plus illuftres de l’an- 
cienne noblefle, par fa parenté 
avec Gallra,& parce qu'il avoit été. 
mis {ur les rangs pour être adop= 
té par cet Empereur. Othon {e 
reoarda comme fufhfamment au: 
torifé par ces raifons à s’affurer 
de la perfonne de Cornélius Do- 
Jabella. Elle relégua à Aquimums 
& l'y fir garder à vue, On étoit 
alors en l’année de 3, C. 69, 

La mortde ce Prince, qui arrie 
va cette même année, fembla à 
Cornélius Dolabella le fignal de 
fa liberté , & il rentra dans Romes 
Plautius Varus, ancien Préreurs 
l'un-de fes intimes amis, eut la 
noirceur de l’accufer à ce fujet de= 
vant Fiavius Sabinus, Préfer de 
Rome, & de lui imputer d'avoir 
voulu, en rompant fes chaines ;fe 
montrer aux vaincus comme bn 
chef prêt à fe mettre à leur tête. 
Ille chargea encore d’avoir tenté 
la fidélité de la cohorte qui gardoit 
Oflie. C'éroient des allégations. 
fans aucune preuve ; & J'accufa- 
teur lui:-même,touché de remords 
retraéta fes calomnies, & chercha, 


(8) Tacit. Hift. L. 1. c. 88, L. I]: Ce 
62: 64. Crév, Hiit. des Emp, T: IT. po 
69 08 3 1355 136% ee 
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maïs trop tard, à réparer le mal 


qu'il avoit fait, Flavius Sabinus fe: 


trouva foftembarraflé, & ne fça- 
voit trop quelparti-prendre, Doux 
par caraétère, mais peu ferme , 
êt aifé à renverfer par la crainte, 
pour ne point paroître favorifer 
l'accufé il le pouffa dans le pré-. 


cipice , & le. chargea beaucoup. 


dans le compte qu’il rendit de fon 
affaire à l'empereur Vitellins , qui 
avoit fuccédé:à Othon. 
Pétronia autrefois mariée à 
Vitellius, s'étant féparée de lni , 
avoit été prife pour époufe par 
Cornélius Dolabella. C'étoit un 
ancien fujet de haine, que Vitel< 
_ liusn’avoit pas oublié; & la crain- 
te s'y joignant , il réfolut de fe 
défaire. d'un rival odieux & redou 
table, Il -manda Cornélius Dola- 
bella, & donna des ordres fecrets 
à l'officier qui devoit l'accompa- 
gner, de le mener par Intéramna, 
& de le tuer dans cette ville. Le 
délai parut trop long au menr- 
trier, & dans la première hôtel: 
krie, ille renverfa par terre, &le 
poignarda, +: : 
DOLABRE, Dolabrz, (a) ef- 
pèce de conteau , employé dans 
les facrifices à la diffeétion de la 
vi@time. On voit cet inftrament fur 
les médailles des Empereurs, qui 
étant Céfars , ont eu la dignité de 
Pontife, : 


DOLÉSUS, Dolefus ; A5necocs 


(&) juif, très- honnête homme, te 


hoit le premier rang entré tous les 


(a) Antig. expl. par D. Bern. de 
Montf. Tom. II. pag. 149. Mém. de 
lAcad, des Infcript. & Bell. Lett. T. 
Rlpraor, ms à 

(5) Jofeph. de Anriqg. Judaïe, p. 888, 
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habitans de la ville de Gadara , AU 
tant par fa naïffance que par {on 
mérite. Ce fut lui, -qui, voulant: 
empêcher la ruine de fa patrie 


_perfuada à fes compatriotes de fe 


foumettre aux Romains, & de: 
fuivre les ordres de Vefpañien. Les 
mutins fe trouvant ofenfés d’une 
fi fage remontrance , le tuerent, 


| &taprès fa mort, éxercerent des. 


cruautés étranges fur fon cadavre, 
-DOLICHAON ; Dolichaon : 
(s) ne d'Hébrus, qui fut 
tué par. Mézence. 
:-DOLICHE , Doliche 3 AO VHS 
(d) ville de Grece dans la Péjaz 
gonie. Tite-Live & Ptolémée enr 
font mention. J’oyez Azore, 
DOLICHE.,, Doliche ; Aou s: 
(e) ville de Syrie, que Ptolémée 
met dans la Syrie feptentrionale; 
Ees Interpretes de ce Géographe 
hfent auf Dolichena & Dolica.… 
Le P. Charles de S, Paul met 
cette ville dans l'Euphratenfe. El- 
le étoit Épifcopale, fous le Pa 
triarche d’Antioche ; & dans le 
premier Concile de Conftantino- 
ple, on it le nom de Maris, fon 
Evêque. Baudrand la met fur le 
Marfyas, riviere qui tombe dans 
l'Euphrate, Il dit qu'elle a un Evé- 
que fuffragant d'Edeffe,, qu’elle efk 
mal peuplée, & qu'elle garde for 
ancien nom, comme le.eroit le 
P: Ferrari: L5é 
DOLICHE , Dofcke, AU» 
nom. que l’on a donné à:la ville de: 
Dulichium ; ainfr qu'à l'ifle d’Ica- 


Crév.. Hift: des Emp, Tom, UT, pe 425+ 
-Cc) Virg. Æneid, L, X. y. 606, 
(4) Tic. Liv. L. ZLIE, c, 53. Prolema 


“L, UT. c. r2. 


çe) Prolem. L, Ve c, 15. 
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_. Dulichium 8e Icaros, 


DOLICHÉNIUS ; ou DOLI-: 


CHÉNUS, Dolichenius; Doli- 
chenus ; (4) furnom de Jupiter. 
+ Jupiter Dolichénus fe ‘trouve 


dans plufeurs inferiprions de Ro. 
me , dont une porte: JOYTOP- 


TYMO MAXIMO DOLICHE: 
NO: T: FLAVIVS COSMYS 


JVSSY-DELFECIT. T. Flavius, 


Cofmus a pofé cette infcription à 
Jupicer Dolichénus , par l’ordre. de 


ce Dieu. Dans une autre infcrip= 


tion grecque, il eft dit auffi que M. 
Ulpis a dreffé cer autel par ordre 
du Dieu Dolichénus;, fans mettre 
. qu'ils'appellon Jupiter. Celle dont 
ou trouve.la figure dans l'antiquité 
expliquée-.par. D. Bernard de 
Montfaucon, eft:en cestermes: 7, 
O.M.DOLICHENO C.FRON. 
TINYS ‘NIGRINFS.  LVCIFS 
ARAM POSVIT. C. Frontinus 
Nigrinus Lucius a pofé un autelau 
grand Jupiter Dolichénus. Gruter, 
qui rapporte ceueinfcription, dit 
qu'elle eftà S. Benoît , au-delà du 
Tibre; qu'il ya au-deflus de l'inf- 
cription un bœuf, &c au-deflous 
do bœuf, un dieu mutilé de touc 
ce qui eft par deflus le nombril. 
Mais, le recueil d’Apianus, impri- 
‘ méent534 » plus de foixante ans 
avant que les infcriptions de Gru- 
ser fuffent publiées, donne la f- 
gure du Dieu, du bœuf & de 
: l'infcription. Îl y a apparence que 
l'accident qui a fait tomber la moi- 
tié de la ftatue , n’étoit pas encore 
arrivé quand Apianus la donna, 
Ce-dieu a la figure d’un villageois, 
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quine revient en quoi que ce foit: 
àaucune desfigures de Jupiter. Le 
bœufeft au-deffous du dieu, mais 
féparé par une corniche; l'inferip- 
tioneftla même que celle de Gru= 
ter , à quelques fautes près. Dans. 
celle d'Ingolftat , au lieu de Do 
cheno on lit Dolocheno:, & Nigri- 
nius pour Nigrinus , 8 au lieu de. 
arampofuit, onlit mani, quine 
veut rien dire, ir 
Jupiter Dolichénus eft ainf 
nommé de Dolichene., ville dela 
Comagene, où, felon Étiennede 
Byzance , il étoit honoré fous le 
som de Zerç Aonyaïos, Jupiter 
Dolichenus, ou Dolicheus. Ce 
dieu local étoit auffi honoré à Ro: - 
me, comme. plufieurs autres. Le 
bœuf & Jupiter en forme de 
pay{an , marqueroient-ils que Ju- 
piter étoit là le Dieu des bouviers, 
ou-que c'étoit un pays de laboura: 
ce ? Une autre. figure que lon 
trouve encore dans l'antiquité ex= 
pliquée par D. Beraard-de Mont- 
faucon, ne favoriferoit pas cette 
interprétation ; elle fut découverte 
à Marfeille, d’où elle fut appor- 
tée au cabinetdu Duc de Wirtem- 
berg. Le dieu eft là pofé fur la 
ctoupe d’un taureau, portant le 


-cafque &c l’habit miliraire, l'épée 


au côté; il a plutôt l'air d’un Mars 
que d’un Jupiter ; il tient fa main 
fur quelque chofe qu'on ne peut 
pas bien voir. Au-deffous du tau- 
reau eft une aigle , le feul fymbolé 
de Jupiter qu'on voit ici, & fur la 
bafe , l'infcription en ces termes: 
DEO DOLICHENIO OÙ: 


ça) Myth. par M. l’Abb. Ban. Tom. | Antiq. expl. par D, Bern, de Monts 
NX, pag. 363. Fom, V,pag.'475 , 476, TL ps 49» 50e, 
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PATÈRNYS EX IVSST 
£JVS PRO SALVTE SVAET 
SVORFM. : 
L’Auteur de l'hifloire de la re- 
ligion des Gaulois, eft perfuadé 
que cette dernière figure eft le fo- 
lil, ou du moins Jupiter foleil; 
mais, Spon prétend que c'eft Jupi- 
ter lui-même. . 

DOLICHODROME,, Dol- 
chodromus  Aonyédpousr, cou- 
reur , qui gageoit de faire deux do- 
lichos , un en allant, & l’autre en 
_Fevenant, dans un certain tems 
marqué. 

DOLICHOS, Dolichos » (a) 
Certain homme dont Horace fait 
Méntion dans une de fes Epitres. 
M. l'Abbé le Batteux lit Docilis,au 

‘lieu de Dolichos. Cette différence 
de leçon eft peu importante, C’eft 
encore une chofe aflez peu impor- 

tante de fcavoir fi Dolichos ou Do- 
cilis étoit un poëre, ou un maître 
d'école, ou un gladiateur, où un 
fçavant du premier ordre , on en: 
fin quelque comédien, Les Com- 
mentateurs ne {ont pas d’accord 

: B-deffus. M. l'Abbé le Batteux 

s'eft déclaré pour l'opinion de ceux 
qui en font un gladiateur. 

DO LIQUE, Dolichus, AN X0 Co 
forte de courfe , dont il eft parlé 
fous l’article de .courfe. Voyez 

ourfe, 

DOLIUS , Dolius, Aenoe, (8) 
valet que le pere de Pénélope 

donna à cette Princefle, lorfqu’elle 

Partit pour Ithaque avec Ulyfle 

fon mari, Ce dernier, comme tout 
le monde le fçait, étant allé au 


(s) Horat, L, I. Epift, 18. ve 19. | 
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fiege de Troye, fr plufieurs nau- 
frages, lorfqu'il s'en retournoie 
dans fa patrie; en forte que fon pe- 
re, fa femme & toute fa famille 
n’avoient plus aucune efpérance de 
le revoir jamais, Il revint pour= 
tant , & en entrant dans un 
grand verger, il n'y trouva ni Do- 
Bus , ni aucun de fes enfans , ni le 
moindre de fes domeftiques ; ils 
étoient tous ällés couper des buif 
fons & des épines pour raccom- 
moder les haies du verger, & le 
bon vieillard Doliüs étoit à leur 
tête. Comme on étoit prêt à fe 
mettre à table , ce bon vieillard 
arriva du travail avec fes enfans ; 
l'efclave Sicilienne, leur mere, 
qui les avoit nourris | & qui avoit 
grand foin du bon homme Dolius, 
depuis que la vieilleffe l’avoit ac 
cueilli, étoit allée elle-même les 
appeller, Dès qu'ils furent entrés, 
& qu'ils eurent vu & reconnu 
Ulyfe , ils furent dans un éton- 
nement qui les rendit immobiles. 
Mais, Ulyfle les Voyant en cet 
état, les réveilla par fes paroles 
pleines de douceur. » Bon hom- 
» me, dit-il, à Dolius , mettez. 
»._ vous à table avec nous, & re 
» venez de vatre furprife ; il ya 
» long -tems que la faim nous 
» prefle de nous mettre À table’, 
» nous n'attendons que vous. » 

Dolius n'eut pas.platôt entendu 
ces paroles, qu'il court à fon imai- 
treles bräs ouverts, & lui prenane 
Ja main, il la baïfe, & après les 
premiers tranfports de fa joie, ce 
ferviteur fidele s'écrie :» Cher 


(8) Homer. Odyff. L. 1V. 
fegs L, XXIV,:v, 221 @ fegs 


Li 


V, 675. & 
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» Prince, puifque vous êtes enfin 
» revenu felon nos défirs & con- 
» tre notre efpérance, & que les 
» dieuxeux-mêmes ont pris foin 
» de vous ramener, queceretour 
» foit aufli heureux qu'il nous eft 
» agréable, & que ces mêmes 
» dieux vous comblent de toutes 
» fortes de profpérités. Mais per- 
» mettez moi de vous demander 
» fi Pénélope eft déja informée 
» que vous êtes ici , où fl 


» nous lui enverrons annoncer: 


» une fi bonne nouvelle. Bon 
» homme , repartit Ulyfle ; 
» Pénélope fçait mon arrivée, 
» n'ayez fur cela aucun fouci, & 
» que rien ne vous fafle de la pei- 
» ne.» À cesmots Dolius s’af= 
fied; & fes enfans s’approchant 
d'Ulyfle, lui rendent leurs ref- 
peds, & s’afleyent près de leur 
pére: Fire 
DOLOIRE, Afcie, efpece de 
hache:, mife à certain tombeaux, 
avec linfeription fub afcia. Voyez 
Acta. 52767 REA 
DOLON, Dolon, Aer; (a) 
foldar de l’armée Troyenne, étoit 
fils du héraut Euimedès , qui n’a- 
voit que lui de fils avec cinq filles. 
Ce Dolon étoir très- riche & très- 
mal fait ; mais trèsléger à la cour- 
fe. Il s'approche un jour des Gé- 
neraux , & adreffant la parole à 
‘He&tor : » Mon courage, lui dit- 
‘ » il, meporte à m'approcher des 
» vaifleaux des Grecs, & à vous 
» enrapporter des nouvelles fü- 
# res; mais ; levez-moi votre 
» fceptre, & confirmez-moi par 
» ferment,que vous me donnerez 


» fuite, » 
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» Îe magnifique char & Îles ches 


» vaux immortels qui portent le 
» vaillant Achille ; je ne ferai 
» point un inutile efpion, & je ne 
» tromperai pas votre attente. Je 
» pénétrerai fi avant dans l’armée 
» ennemie , que J'entrerai dans [a 
» tente d'Agamemnon , où les 
» Généraux font fans douteaffem- 
» blés, pour délibérer s'ils fe pre- 
» pareront.au combat, ou s'ils 
» ne penferont. qu'à prendre la 

À ces mots, Heétor.prend fon 
fceptre,. le leve, &t prononce le 
ferment au nom de Jupiter , mais 
ce fut en vain, comme le dit Ho: 
mere; cependant il preffe Dolon 
dé partir. Dolon jette un arc fur 
fes épaules , fe couvre d’une peau 


de loup , munit fa tête d’un cafque 


de peau de fouine , s’arme d'un ja- 
velot, & fe mer en marche pour 
l'armée des Grecs, dont:il ne de- 
voit jamais rapporter de nouvelles 
à HeGtor. Dés qu'il a traverfé route 
l'armée de Froye, plein d’ardeur, 
il fe jette dans le chemin battu. 


_Uiyfe l'apperçoit, & le fait aufli 


remarquer à Diomede. Auflitôt 
ces deux Capitaines Grecs fe jet- 


tent affez pres du chemin, & fe 


baiffent derriere des monceaux de 
morts. Dolon pafle fans aucune 
circonfpettion ; quand il fat loin 
d'eux, environ l'éfpace que les la- 
boureurs laïiflent entre deux char- 
rues de mules, ils fe levent tous 
deux, & fe mettent à le pourfui- 
vre. Dolon s'arrête au bruit qu'ils 
font en courant, & ilfe flatte d'a- 
bord que ce font de fes compa- 


Î 


(a) Homer. Iliad, L, X, v, 3r4. @ fea. Ovid, Metam, L, XIII, c, 45 7e 
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ghons qu'Heétor envoie après lui 
pour le rappeller ; mais dès qu'ils 
fe font avancés à la portée du jave- 
lot, il reconnoit que ce font des 
ennemis. Jl fe met à fuir de 


toutes fes forces ; & eux à le 


pourfuivre, en lui coupant tou-. 
jours le chemin pour l'empêcher 
de regagner l'armée Troyenne. 
Mais, commeil eft près de donner 
dans la première garde avancée , 
en fuyant vers les vaifleaux, alors 
Minerve, afin qu'aucun des Grecs 
ne pôt fe vanter d’avoir bleflé Do- 
lon , avant que Diomede l'eût at- 
teint , infpire une nouvelle ardeur 
à ce héros, qui, redoublant fes ef- 
forts, ferre de plus près le Troyen, 
& le javelorlevé, illuicrie: Arréte, 
Ou Je teperce ; n’efpere pas m'échap- 
per. Enmême-tems il lui lance fon 
dard, le redoutable dard lui frife 


l'épaule droite , & va entrer dans 


la terre devant lui. Dolon s'arrête 


touteffrayé , & nepouvant articu-. 
ler une feule parole ; un tremble- 
ment {e faifit de tout fon corps, la 


Pâleur couvre fon vifage, & il eft 


déja demi-mort de peur, Lesdeux 
héros prefque hors d’haleine, l’at- 
teignent & le faififlent. Dolon fon- 
dant enlarmes , tombe à leurs ge- 
noux, & leur dit: » Faites-moi 


° » quartier , & vous tirerez de 


» moiune grofle rançon ; car j'ai 


-.» chez moi beaucoup d’or, de fer 


» & de cuivre, & mon pere vous 
» en donnera tant que vous en 
» voudrez ; lorfqu'il apprendra 


(a) Solin, p. 111. Herod, L. VI, c. 
34 dfeg. 

(6) Prolem, EL, :TV. c. 3: 

(ce) Ptoiem. L, IV. c. 6. : 

{4) Sirab, pag: CERC & _feg- Homer, 
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» que mayant fauvé la vie, vous 


» meretenez dans vos vaifleaux. » 
Ces promefles & les avis utiles 


- dontillesaccompagna, ne purent 


le fauver de la mort; & commeil 
levoit les mains au menton de 
Diomede, pour’ le conjurer de la 
manière la plus touchante, ce hé- 
ros inflexible lui donne du tran- 


‘chant de fon épée fur le milieu du 


cou , & lui coupe les deux nerfs : 
fa tête abattue roulé fur le fable, 
enachevant quelques mots mal ar- 
ticulés. Ils prennent fon cafque de 
fouine , fa peau de loup, fes dards 
attachés à une courroye, &fon 
javelot. 
DOLONCES , Dolonce , (a) 
Dolonci ; A'oryra, Peuple de 
Thrace. Les Dolonces habitoient 
près de l'Hebre, au rapport de So- 
Jin. I eft parlé de ce peuple fous 
l'article. de Cherfonnèfe de Thra= 
ce. Voyez cet article. 
DOLOPES, Dolopes, Asncrss, 
peuples de Grece. Voyez Dolopie. 
DOLOPES , Dolopes, (b) 
Aÿnoree, peuples d'Afrique, felon 
Piolémée, Ce Géographeles nom- 
me entre les Éropéens & les Éré- 
bides: = ee : 
DOLOPES , Dolopes, (c) 
Aonorss. autres peuples dontparle 
le même Géographe , qui les met 
dans la Libye intérieure ; & les 
nomme entreles Thales &les Af- 
tacures. 
DOLOPIE,: Dolopia , (d) 
Aorogia, contrée de Grece , fituée 


Tiad.L.IX: v.4*o. Thucyd. p: 65, 170. 

Pauf:p. 622. Diod, Sicul. p. 633. Plin. 

Tom: I. p. 190. Herod: L, VII. c. 185< 

Prolem. L. IËL: c. 14, Plut. T. I. p. 483, 

Tir, Liv, L, XXXIIL, Dr L, XXXVI 
ga U} 
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dans le-voifinage , & au midi du 
mont Pinde. 

Les habitans de la Dolopie, 
nommés Dolopes, font connus 
dans l’antiquicéla plus reculée. Du 
temps de la guerre de Troye, ils 
habitoient à l'extrémité de la 
Phthiotide , & étoient fous la do- 
mination de Pélée, qui leur donna 
Phœnix pour Commandant. 

Les Fheffaliens s’attribuoient la 
plus grande partie du pays des 
Dolopes, au rapport de Strabon; 
& ce Géographe nous apprend 
ailleurs que les Dolopes étoient 
voifins des Péoniens. [left hors de 
doute qu'ils étoient placés, ainfi 
que nous l'avons dit , vers le mont 
Pinde , près de l’Épire; car Ptolé- 
mée , parlant des Cébiopéene d'E- 
pire , aflure que les Dolopes 
étoient au-deflus d'eux. It falloit 
même qu’une partie de la Dolo- 
pie s’érendit de l’autre côré du 


mont Pinde, vers les confins de 


l'Épire, du moins au deflus de 
l'Étolie & de l’Acarnanie. C’eft ce 
ue Thucydide prouve quand il 
eit du fleuve Achéloüs: » L'Aché. 
». loüs coulant du mont Pinde par 
» la Dolopie, les Agraes, les 
» Amphilochiens, & par la cam- 
» pagned'Acarnanie,paflant par la 
» ville de Stratos , fe perd dansla 
» mer, auprès d'ŒÆniades. » 
L'ifle de Scyros , du tems de 
* Gimon, étoit habirée par les Do- 
lopes. Ces peuples, felon Plutar- 
que, étoient très-peu entendus à 
cultiver la terre, mais grands cor- 
faires de route ancienneté. Non 
contens de faire des courfes, ils fe 


€. 33° L. XXXVIIL, c. 3. & fe. EL. 
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mirent auffi enfin à piller & à dés 
trouffer ceux qui relâchoïent chez 
eux, Un jour quelques marchands 
Theffaliens étant entrés dans le 
port de Ctéfium , ils les pillerent 
&t les mirent en prifon. Mais, ces 
prifonniers ayant trouvé moyen 
de rompre leurs chaines, & de fe 
fauver, porterent leurs plaintes 
devant les Amphi&yons, & firent 
condamner toute l’ifle à rendre à 
ces marchands tout ce qui leur 
avoitété pris, & a les dédommager 
de leur perte. Ceux qui n’avoient 
point eu de part au pillage, refu- 
ferent de contribuer à ce dédom- 
magement , & dirent que c'étoit 
à ceux qui avoient pillé, à rendre 
leur butin. Ceux-ci craignant d'y 
être forcés, écrivirent à Cimon, 
pour le preffer de venir avec fa 
flotte prendre poffeffon de l'ifle, 
qu'ils étoient prêts à lui livrer. Ci- 
mon s’en étant rendu maître de 
cette manière, en chaffa les Dolo- 
pes , & rendit ainfi la mer Égée 
libre, & la purgea de ces pirates 
qui l'infeftoient. 

Il eft fonvent fait mention de la 
nation Dolope dans l’hiftoire des 
guerres que les Romains eurent 
avec les Macédémoniens. Les Do- 
lopes font comptés au nombre des 
peuples que les Romains firent 

déclarer libres, l’an 196 avant 
l'Ére Chrétienne; maisils retom= 
berent bientôt après fous la puif- 
fance de Philippe, Roi de Macé- 
doine; cependant les Etoliens, 
ennemis de ce Prince, étendirent 
leurs courfes jufques dans le pays 
des Dolopes.. Ceux-ci, quina- 


Mém..de l'Acad. des Infcript, & Bell 


XLI c, 22, Corn. Nep, in Cimon, c, 2, | Lett, Tom. IH, pag. 200: 
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Voient jamais reconnu la puiffance 


des .Etoliens, coururent d’abord 
aux armes ; mais quand ils eurent 
appris que les Etoliens avoient ré- 
duirs les Amphilochiens , & que 
Philippe avoit été battu & chaflé 
del'Athamanie ,ilsquitterent auffi 
fon parti pour embraffer celui des 
Etoliens. Perfée, fils de Philippe, 
eutordre de marcher contre les re- 
belles. Ce jeune Prince voyant 
qu'une partie des Dolopes refu- 
foient de lux obéir, & vouloient 
prendre les Romains pour arbitres 
des conteftations qu'il avoit avec 
eux, entra dans leur pays à latête 
d’une armée, & foumit toute la 
nation à fon Empire. 

Les Dolopes étoient du nombre 
des peuples qui avoient droit d’en- 
‘voyer des députés au tribunal des 
Amphiétyons ; ils ont été omis 
cependant dans l’énumération 
-qu'Efchine’a faite des peuples qui 
-Jouïfloientdecedroir. Malgré cette 
prérogative, qui prouve que les 
Dolopes formoient un corps affez 
confidérable , ils n'étoient déja 
plus du tems d’Augufte, tout en 
étoitentièrement éteint ; à l'excep- 
tion de leur nom. > 

Le pays qu'ils occupoient , eft 
aujourd'hui fous la domination des 
-Taorcs, a 

DOLOPION ; Dolopion, (a) 
Anorier, fut pere d'Hypfenor , 
grand facrificateur du Scamandre. 

DOLOPS, Dolops , A'onor, 
(6) fils de Ciytus , étoit un capi- 
taine Grec, qui périt fous les coups 

d'Hector. pe 1 
(a) Homer. Iliad. L. V: ve pr. # 

(3) Homer. Iliad. L. XI, v. 302. 

€) Homer, Iliad, L, XV, 525. @ fegi 
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DOLOPS ,.. Dolops A'oot, 
(c\ , capitaine Troyen, étoit fils 
de Lampus, & petit fils de Lao- 
médon, Dans un combat, il perça 
de fa pique le-bouclier de Mégès, 


-mais heureufement la cuirafle fe 


trouva à l'épreuve & learantit. 
Mégès, voyant le danger qu'il 
avoit couru , décharge un furieux 
coup fur la tête de Dolops, & lus 
abat le haur du cafque ; qui tombe 
à terre avec toute l’aigrette, qui 
ne venoit que d'êtré teinte dans la 


‘plus vive pourpre de Sidon. Do- 


lops revient à la charge, prefle fon 
ennemi, & ne défefpere pas de Ja 
viétoire ; mais le-vaillant Méné- 
laüs accourt au fecours de Méoès, 
& fe gliffant à côté, fans être apper- 
çu, porte par derrière à Dolops 
un fi grand conp dé lance, que le 
fer perçant l'épaule, fort par de- 
vant, & que Dolops tombe fur le 
vifage. Ménélaïs & Méoès fe jet- 
tent fur lui pour le dépouiller de 
Hes-armes, RSR sers 
DOLUS, Dolus, (d) Bifalte 
de nation, fut fait prifonnier par les 
Ghalcidiens avec Bucolus,dela mé. 
menation.Parlemoyen-de ces deux 
-prifonniers,les Chalcidiens ferendi- 
rent maîtres:de la ville des Bifaltes ; 
mais ne payant qued'ingratitudeke 


-fervicede Bucolus;&violant la foi 


qu'ils lui avoientdonnée;ils le firent 
mourir. Lacolere du ciel fe fitauf- 
“fiôt fentir à-leux, & ils l'éprou- 
verent d'une manière terrible, juf- 
qu'à ce qu'ayant confulté l’oracle , 
ils euflent élevé un magnifique 
tombeau à Bucolas:,-& lui euffent 


-iH(d) Mémide lAcad. des Infcript, & 


BeM, Lert. T,! XIV. p. 199. 
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décerné des honneurs comme à un 
héros. 

DOMÉTIUS, Dométius , (a) 
+Aopériec , le même que Deucé- 
_tius. Il ya un endroit de Diodore 
de Sicile ;, oùde:texte Grec porte 
 Dométius. Onine peut douter 
qu'il ne. faille lireen cet endroit 


“Deucétius comme on lit dans tous : 


les autres endroits; où Diodoge de 
: Sicile parle dece Deucétius. | 

DOMIDUCA, Domiduca., 
-(ë) farnom de-Junon. On l'invo- 
quoit dans les mariages , d'où lui 
‘£roit venu le furnom de Domidu- 
£a, parce qu’elle-avoit foin de con- 
duire les nouyéaux époux dans 
leur maïfon. 

DOMIDUCUS, Domiducus. 
“rfc) Lorfque les mariés avoient 
donné leur foren: préfence de leurs 
parens , ls invoquoient un Dieu 
qu’ils appeloient Domidscus-, 
dont la fonétion étoit,comme celle 
de Junon Domiduca , de les con- 
duire dans la maifon qu'ils devoient 
“habiter. . 

DOMINATIONS, Domins- 
iiones, terme qui fe:dit ee efprits 
“du quatrième-ordre de la nature 
angélique-,-"en commençant. à 
:compter-par les Séraphins. Ils do- 

<minent: fur: leshommes & fur:les 
‘anges: des ordres: inférienrs. Saint 
- Paul dit'au chap. 2.1de fôn Epitre 
- aux Colofñens ; qe par J: C:ont 
“été créées toutes les chofes qui 
- font dans les cieux ,:& qui font fur 
«la terre ; vifibles &. invifibles, foit 


(a) Diod. Sicul:p: 281. 


(&) Myth. par M.Abb, Ban, Tom. 


AIT. p. 400. 


Le Myth. par M. PAbb. Ban. Tom: 
JIL. 417. Antiq.-éxpl ‘par D. Bern, 


de Mont, Tom, Ing, 220, 
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les Thrônes , oules Dominations; 
ou les Principautés ,; ou les Puif- 
fances , &c. 

DOMITIA (la Voie) , Via 
“Domitia , (d) c’étoit une voie de 
‘a Gaule, au rapport de Cicéron, 
qui en ie menton dans fon Orai- 
fon pour M. Fonteius. 


DOMITIA ; Domitia , (e) 


-Aouiriæ, nom d'uneilluftre famille 


Plébeienne de Rome. Cette famil- 
le étoit diflinguée en deux bran- 
ches, l’une des Calvinus, l’autre 
des or ; lone-êt l’autre 4 
fourni. plufieurs Magiflrats à la 
République. 

Velleius Paterculus parle de la 
famille Domitia, & en fait on 
_. éloge. » Dans la famille Do- 

mitia, dit-il, on remarque un 
‘+ avantage ilfofee , & commun 
-» à peu de perfonnes. Avant Cn. 
» Donitins que nous voyons au- 
-» Jourd'hui ,' jeune homme re- 


-»scommandable par fa franchife ; 


» on trouve quatre grands hom- 
» mes de cette. maifon, qui tous 
». furent fils uniques ; qui parvin- 
» rent tous comme de pere enfls 
-»-au Confulat-& au Sacerdoce, 
» Gt qui furent prefque tous ho= 
-». norés des ornèmens du triom= 
»_phe. » 
DOMITIA LÉPIDA, (f) Do- 
‘mitiaLepida, éroit fœurde Cn. Do: 
. mitius Énobardus , & par confé- 
quent tante de Néron, fille de l’ai- 
née des deux Añtoniä; petite niece 
use , Coufine gerinaine de 
(4) Cicer, Orat. pro M. Fontei. c' 7. 
Ce) Vell, Paterc, L. IL. c. 10, 
(f)-Tacir. Annal. L. XIL c. 64; és. 
Crév. Hits des Ep. Tom, T:pe 5515» 
7e TU, ée 193: ; 79) HE 
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Germanicus, pere d'Agrippîne. 

Cette dernière regardant Domi- 
tia Lépida, comme une efpèce de 
tivale , qui lui difputoit l'amitié de 
fon fils, réfolnt de la perdre. Domi- 
ta Lépida fe croyoit en effet d’un 
rang épal à celui de cette Prince[- 
fe ; elle étoit à peu près de même 
âge ; elle ne lui cédoit ni pour les 
richefles, ni pour la beauté. Toutes 
deux déréglées dans leurs mœurs, 
perdues de réputation, violentes 
& emportées, leurs vices met- 
toient entre elles à peu près la 
même rivalité que leur fortune. 
Elles combattoient fur-tout à qui, 
de la mere où de la tante, s’em- 
pareroient de l’efpris de Néron; & 
Domitia Lépida pouvoit aifément 
avoir l'avantage, Elle avoit été la 
reffource de fon neveu dans le tems 
de l'exil d'Agrippine; elle l'avoit 
reçu & entretenu dans fa maïfon; 
& depuis, elle continuoit toujours 
de s'infinuer dans le cœur du jeune 

rince par toutes fortes de carefles, 
de flatteries, de préfens ; au lieu 
qu'Agrippine n'employoit que la 
hauteur & les menaces ;çapable de 
donner l'Empire à fonfils, incapa- 
ble.de lui en laifler exercer les 
droits, Irritée par ces motifs con- 
tre Domitia Lépida , Agrippine la 
ft accufer de magie & de fortilè- 
ge. On lui imputa encore de trof- 
bler la paix de l'Italie, parles nom- 


breufes armées d'efclaves qu'elle : 


Entrétenoit dans la Calabre, fans 
aucune difcipline. Néron, qui, juf- 
ques-là avoit témoigné de l'amitié 
Pour fa tante, fit preuve de fon 


(a) Créy. Hift, des Emp. Tom. 1. 


pi. 
{ë) Dio, Ca. p. 697. Tacit. Annäl, 
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Mauvais cœur, en ee 
tre elle, à la follicitation de fa me- 
re. Domitia Lépida fut condamnée 
à mort, l'an deJ, C, «4. 

DOMITIA , Domitia (z) 
fœur de la précédente , ou peur- 
être la même. Quoi qu'il en foit, 
elle avoit époufé Crifpus Pafié- - 
nus, orateur célebre, & qui fut 
deux fois Conful, st 

DOMITIA, Domitia, (b) 
fœur des deux précédentes ; étoit 
auffi ennemie & auff jaloufe d’A- 
grippne, que Domitia Lépida, 
comme on le voit par un difcours 
que Tacite mec dans la bouche 
d'Agrippine. » Pour ce qui eft de 
» Domitia, dit-elle, je lui fçau- 
» rois gré de fa haine contre moi, 
» fi elle la tournoit en émulation 
» de bienveillance & de fervices 
» envers mon fils, au lieu de faire 
» dreffer un Roman auffi abfur- 
» de qu'injurieux, par Atimétus, 
» fon mignon, & par le panto- 
» mime Pâris. Elle s’occupoit à 
» embellir & à peupler fes viviers 
» de la côte de Baies, pendant 
» que je travaillois à procurer à 
» mon fils l'adoption de Claude, 
» rc. « - 

Peu de tems après la mort d’A- 
guppine, Domitia étant indifpo= 
fée, Néron vint lui rendre vifite. 
La majade, en le carefflant, lui 
porta la main au menton, & ma- 
niant fa barbe encore tendre, 
» Dès que j'aurai reçn, dit-elle, 
» ce jeune poil, je ñne demande 
» plus qu'à mourir. « Néron fe 
retourna vers ceux qui l’accom- 


L.. XII. c, 10,31. Crév, Hifi, des Emp. 
TH, p, 265 , 267 ; 325: 


HN 
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pagnoient, & dir : » Je vais donc 
» inceflamment quitter la barbe. « 
Et il commanda aux médecins de 
donner à fa tante quelque forte 
purgation, qui terminât promp- 
tement la maladie. Il n'artendit 
pas même la mort de Domitia, 
pour s'emparer de fes biens, & 
en particulier des terres qu'elle 
avoit près de Baies & de Raven- 
ne, & il y érigea des trophées ma- 
gnifiques qui fe voyoient encore 
du tems de Dion Caflius. Lorf- 
qu’elle fur morte , il fapprima fon 
teflament, pour n'être obligé de 
partager la fucceffion avec per- 
fonne. Il eft affez furprénant que 
Tacite ne fafle aucune mention de 
la mort de Domitia, qui arriva 
l'an de J. C. 59. 

DOMITIA , Domitia , (a) 
époufa Vefpañen. Elle avoit éré 
la maitrefle d'un Chevalier Ro- 
main , & pafloit pour affranchie. 
Elle fat pourtant déclarée, par 
fentence du Juge, libre d'origine, 
êt citoyenne, ayant éré reconnue 
par fon pere Flavius Libéralis, 
- qui étoit un fimple grefher du bu- 
reau des Quefteurs. Il faut croire 
que les richeffes couvrirent aux 
yeux de Vefpañenlindignité d'une 
telle alliance. Îl.en eut Lite & Do- 
mitien , & une fille nommée Do- 
mitille , qui mourut avant lui. 
Domiria étoit morte avant que 
Vefpañen parvint à l'Empire. 

DOMITIA , Domitia , (b) 
fille du célebre Domitius Corbu- 
lon , fat d’abord mariée à L. 
Æius Lamia ; mais Domitien la 
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lui enleva , & le fit enfuite mourir 
lui-même. Domitia fut quelque 
tems avec Domitien fur le pied 
de maîtrefle ; elle devint après 
cela fon époufe. Domirien eut 
d’elle un fils vers les commence- 
mens de fon Empire, & illa dé- 
cora du nom d'Augufta. Mais, 
Domitia s'étant follement éprife 
du pantomime Päris , il s’en fallut 
peu qu’il ne la punit de mort, & 
il ne fut dérourné de ce deflein 
que par les repréfentations d'Ur- 
fus , homme recommandable pat 
fon efprit & par fon rang. Il 
contenta donc de la répudier, & 
peu après il eut la foibleffe de la 
reprendre. On a lieu de penfer 
qu’elle ne fe mit pas beaucoup en 
peine de mériter fon pardon & 


J'affeGtion de fon mari par une 


meilleure conduite. Elle parvint 
enfin à s’en faire tellement haïr, 
que, fi nous en croyons Dion 
Caflius, Domitien réfolut ablo- 
lunrent de lui ôter la vie. 
Mais, on fçait qu’elle entra 
dans la conjuration dans laquelle 
Domitien péri; & ce fur ain 
qu’elle s’affranchit de la crainte où 
elle éroit tous les jours, qu'ilnela 
facrifiät à fon reflentiment. On 
l’avoit accufée d'incefte avec l'em* 
pereur Tite fon beau-frere; mais 
elle s’en purgea par ferment, © 
l’effronterie avet laquelle elle avoit 
coûtume d'avouer fes autres dé- 
fordres, la rendit croyable dans 
cette occafon, 
DOMITIA DÉCIDIANA » 


Domitia Decidiana , Joignoit # 


(a) Crév. Hift. des Emp. Tom. III. | Crév. Hift. des Emp. Tom. INT. pe 2992 


pag. 153: 
(4) Dio, Caff. pag. 746 ; 759 » 760. 


528 Te AV, pe 95e 
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une naïffance illuftre beaucoup de 
vertu. (z) Elle époufa Cn. Julius 
Apricola , l'an de J. C. 62. La 
confidération & le crédit que ce 
mariage procura à fon mari, fa- 
ciliterent fon avancement. Ils s’ai- 


- Merent avec tendrefle, & vécu- 


rent dans une union admirable, 
dont ils S’attribuoient l'honneur 
l'un à l’autre ; quoiqu'en pareil 
cas les femmes aient d'autant plus 
de mérite, qu’elles font pour l’or- 


. dinaïre caufe de la défunion, dit 
Tacite, Cer Auteur parle d'une 


fille qui éroit fortie de leur maria- 
8e. Domitia farvécut à fon mari, 
qui mourut l’an de J, C. 93. 

DOMITIA CALVILLA LU. 
CILLA ; Doritia Calvilla Eur 
cilla, (b) fille de Calvifius Tullus, 
qui fut deux fois Conful. Elle épou- 
fa Annius Vérus, duquel élle eut 
un fils, qui devint dans la fuite 
empereur fous le nom de Marc- 
Aurele. ee 


. DOMITIA [la Loi], Lex. 


Domitia. (c) Les Féciales furent 
d'abord élus par le college; mais, 
dans la fuice, par la loi Domitia, 


ce droit d’életion fut transféré au 


Peuple, ce quine fe fr pourtant 
pas fans difficulté. 

- DOMITIANUS [ L. Domi- 
TIUS |, L. Domirius Domitianus, 
(d) Empereur , ou plutôt tyran, 
qu'on a prétéiidu long-tems avoir 
pris la pourpre fous le règne 
d’Aurélien , mais quefes médail- 
les entièrement conformes à celles 


de Dioclétien & des Empereurs 


(4) Tacit. in Agricol. ce, 6. Crév. 
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qui l'ont fuivi, montrent être bien 
plus récent. M. Galland aflure 
qu'il faut ranger les médailles de 
L. Domitius Domitianus parmi 
celles des tyrans qui fe fouleve- 
rent contre Dioclétien. 

En eflet, les médailles de ces 
Princes font fi femblables, parleur 
forme , par leur fabrique , par 
leur métal, par leurs in{criptions, 
& par d’autres circonftances de 
leurs revers , que l’on eft, ce 
femble, forcé de fe rendre à la 
vue de tant de marques convain- 
quantes. 

Les deux Médailles de L. Do- 
miuus Domitianus rapportées par 
Mezzabarba , ont également au 
revers un génie de bout, tenant 
d’une main une patere , & de l’au- 


tre la corne d'abondance , avec: 


cette léscende, GENIO POPF- 
LI ROMANT, type & légende, 
dont il n'y a aucun exemple fur 
les médailles des Princes qui ont 
précédé Dioclérien. 

La première de ces médailles 
de L. Domitius Domwianus re- 
préfente un autel aux pieds du 
génie, la lettre T. dans le champ, 
ëc à l'exergue ALE. T. Sur la fe- 
conde, au lieu d’autel on voit un 
aigle aux pieds du génie, la lettre 
T. dans le champ à gauche, & à 
lexergue ALE. fans 1. M. Fou- 
cault , Confeiller d'État, qui avoit 
dans fon cabinet cette dernière 
inédaille , en avoit aufli deux tou- 
tes femblables de Dioclétien. 

Les letres ALE ,qui font à l’exer: 


(c) Antiq. expl, par D. Bern. de 


Hift. des Emp: T. 1Y, pe 14 
; o Crév, Hit. des Emp. Tom. IV. 
Ê 29: 


Montf, Tom, Il. p. 34. 
(4) Mém. de l'Acad. des Infcript. & | 
Bell, Lett. Tom, I, pag, 252, © fuiv. 3 
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gue des-médailles de L. Domitius 


Domitianus , ne laiffent aucun 
lieu de douter qu'elles n'aient 
été frappées à Alexandrie, lorf- 
qu'il y prit le titre d'Augufte ; & 
le peu de médailles qui nous ref- 
tent de ce tyran, fait aflez con- 
ñoître que fon règne fut de courte 
durée, Dioclétien ayant eu, fans 
doute, en Égypte quelque habile 
énéral qui {çut étouffer cette ré- 
Écllion dès fa naïflance. Il fut le 
dernier des pénéraux Romains qui 
troublerent en ce tems-là la tran- 
uillité de l'empire Romain. 

. DOMITIEN [T.Fravius |], 
T. Flavius Domitianus , (a) T. 
DaaGios Aouiriavos fils de Vefpa- 
fien & de Domitia, naquit le 24 
d'Otobre de l'an de Jefus-Chrift 
51. Îl'étoit à Rome pendant que 
fon pere faïfoit la puerre à Vitel- 
lius ; & les partifans de celui-ci 
l'y gardoient à vue. Il eft vrai 
qu’ils fe montroient difpofés à lai- 
der , sil avoit voulu prendre la 
fuite; mais , 1l ne fe fia pas à eux. 
Ii s’étoit enfermé dans le Capirole, 
Jorfque les troupes de Vitelhus 
vinrent en former le fiège. Sur 
la première nouvelle qu'il eut de 
leur irruption, il fe cacha chez le 
facriftain du temple ; & enfuite , 


un affranchi fidele & adroit l'ayant 


revêtu d'une robe de lin, telle que 
la portoient les Miniftres des cho- 
fes faintes , il demeura ignoré & 


> C4) Suet. in Flav. Domit.c. r. & féq. 
Dio. Caff. pag. 7ar. & fe, Eacit. Hit. 
L:llls:c. 9, 74. L IV, c.2,3:30. 07 
eg. in Jul. Agric. c: 39. d fe. Crév. 
Huift, des Emp. Tom. II. p.153; 222, 
2235233240 fiv. T. IV. pag. 6, 7, 8 
> fniv. Mém, dé l'Acad, des Infcript, 
& Bell, Lert, Tom. I. p. 140. & fiv. 
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confondu parmi eux, jufqu'a ce 
que le grand tumulte fût pañé, 
Alors , il fe retira dans la maiïfon 
d’un client de fa famille, oùu1lat- 
tendit la fin de l'orage. Dans la 
fuite, il érigea à cette occañon 
deux monumens, l’un fimple & 
modefte, du vivant de fon pere, 
une petite chapelle en l’honneut 
de Jupiter confervateur , dans 
emplacement du logement du fa- 
criftain , qu'il fit abattre , nn au- 
tel, & une infcription fur le mar- 
bre, qui contenoit le récit de fon 
aventure ; l’autre fut un temple 
magnifique qu'il conftruifit & con: 
facra , étant empereur , à Jupiter 
gardien , & dans lequel il fe fit 
repréfenter lui- même entre Îles 
bras du Dieu, . 

Après la mort de Vitellius , 
lorfqu’il n’y eut plus de danger, 
Domitien fortit de fon afyle, & 
fut proclamé Céfar. Il m'avoit 
encore que dix = huit ans. Auff 
n'étoit-il guère propre à fe faire 
refpeéter , ni à s'appliquer aux 
affaires. D'ailleurs, les voluptés 
@& la débauche faifoient dès-lors 
toute fon occupation. C'étoit à, 
felon lui, le privilege du fils de 
l’empereur, On ne laifla pas ce- 
pendant de lui defliner pour l'an- 
née fuivante la préture relevée de 
la puiffance confulaire. Ainf ; l'an 
de Jefus-Chrift 7o%le nom de ce 
jeune Prince fut rs àla tête des 


Tom. II. pag. 240. T. EV. p.205 ; 209° 
do fuiv, T. IX. pag. 89, 90, 411,413" 
T. XII. p.rqr, 270: 3135 314» 365? 
309, 400. Tom. XIII, p. 345: @ J#v 
Tom, XV. pag, 41: 44: 45: 
ag, 472. & fai. Tom, XXI, pag: 307? 
344» 443 > 444: 
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lettres qui S’écrivoient au nom 


du Sénat, & des ordonnances que 
lon publioit dans Rome. Mais, 
le réel du pouvoir reftoit à Mu- 


cien; fi ce n’eft qu'animé par lon. 


caractère inquiet & ambitieux , 
& par les difcours des courtifans , 
Domitien hazardoit fouvent -des 
aétes d'autorité. Le jour qu'il en- 
tra dans le Sénat, il ft une courte 
harangue fur l’abfence de fon pere 
&t de Tite fon frere , parlant con- 
venablement de lui- même & de 


, fa jeunefle. Son difcours étroit re- 


levé par les graces-extérieures ; & 
Comme onne le connoïfloit pas 
encore , la rougeur qui lui mon- 
toit aifément au vifage , pañloit 
Pour une marque de modeftie, 
Mais , il n'étoit rien moins que 
modefte , & on ne tarda pas à 
S'en appercevoir. Il commença 
bientôt à abufer de la fortune avec 
une audate qui arnonçoit tout ce 
qu'il devint dans la fuire. Ambi- 
tieux autant que déréglé dans fes 
mœurs , il fe feroit attribué , fi 
lon n’y eût mis ordre , toute l’au- 
torité. En un feul jour, il diftribua 
plus de vingt emplois de la ville 

des provinces ; en forte que 
Vefpañen lui écrivit. » Je vous 
» remercie de ce que vous ne 
» Mavez point encore envoyé de 


» fucceffeur , & de ce que vous 


» voulez bien me laiffer jouit de 
» l'empire, « ; 

Mucien , fongeant à quitter 
Rome,pour s'approcher du Rhin, 
crut devoir mener avec lui Domi- 
ten. Maïs, ils faifoient les pré- 
Paratifs de leur départ d’une façon 
toûte différente. Le jeune Prince, 
Cuyrant fon cœur à l'efpérance & 
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à la cupidité ; éroir tout de de : 
& brûloit d’impatience. Mucien , 
au contraire, affeCtoit des lenteurs, 
faififloit tous les prétextes de dif- 
férer; craionant que Domitien, 
lorfqu’il fé verroit une fois au mi- 
lieu d'une arméé , ne fuivir la 
bouillanté audace de l'âge, n’é- 
coutat les mauvais confeils , & 
ñe format peut - être en confé- 
quence des projets capables de 
puire ,, foit à la trañquillité & à 
la paix de l’État, foit au bien du 
fervice dans la guerre. Îls fe mi- 
rént cependant en marche, & 
avant qu'ils euffent traverfé les 
Alpes , ils reçurent la nouvelle 
des avantages remportés par Cé- 
fialis fur les Germains. Mucien 
profita de cette nouvelle pour 
obliger Domitien de ne poine 
pafler Lyon. Domitien pénétra 
aïfémenc l’artifice; mais, il fal- 
loit , pour paroitre obéir de bonne 
grace, feindre d'en être la dupe. 
Ïl vint donc à Lyon, confervant 
néanmoins fi pleinement l’attache 
à fes projets, que de là il fic fon- 
der Cérialis par des émiffaires fe- 
crets , qui demianderent à ce Gé- 
néral s’il feroit difpofé à remettre 
au Prince le commandement de 
fon armée. Quelle éroit en cela 
la vue de Domitien , s'il préten- 
doit faire la guerre à fon pere, ou 
fe fortifier contre fon frere, c’eft 
ce qui eft demeuré incertain ; par- 
ce que Cérialis traita ces propoñ- 
tions de fantaifie d'enfant, & n'y 
fit aucune réponfe ? 

Domitien voyant que fa jeu- 
nefle étoit méprifée par les per- 
fonnes d’un âge mûr, prit le parti 
de difimuler.  renonça même 
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à l'exercice des droits qui appar- 
tenoient à fon rang, & dont il 
avoit fait ufage jufques-là, Com- 
me s'il eût été amateur de la mo- 
deftie & de la fimplicité , il s’en- 
fonça dans la retraite ; il affeéta le 
goût des lettres , &t {ur-tout de la 
poëfe , pour laquelle il n'avoit 
jamais eu d’attrait, &t qu'il mé- 
prifa dès qu'il ne crut plus avoir 
befoin de jouer la comédie. Il fit 
des vers qui lui attirerent les fades 
adulations , non feulement des 
Poëtes de fon tems, mais du gra- 
ve & judicieux Quintilien. Sous 
ces dehors, Domitien vouloit ca- 
cher ambition qui le dévoroit, 
& éviter de donner de la jaloufie 
à fon frere , dont le caraétère ai- 
mable, ouvert, plein de douceur, 
pañoit chez. lai pour une pure hy- 
pocrifie, parce qu'il fe fentoit lui- 
même infiniment éloigné de ces 
vertus. 

IL fat le feul qui prit peu de 
part à la joie univerfelle que caufa 
l'avènement de fon pere à l'Empi- 
re, parce qu'il étoit agité d'inquié- 
tudes trop bien fondées fur fa con- 
duite pañlée. Il avoit quitté la 
Gaule, pour fe trouver à l'arrivée 
de fon pere en Iralie. Vefpañien 
le vit à Bénévent, & lui fit un 
accueil févère , pendant qu'il dif- 
tribuoit à tous les marques de fa 
bienveillance & de fon amitié. 
Domitien avoit déjà été, conful 
une fois, mais conful fubrogé. Le 
confulat qu’il exerça lan de Jefus- 
Chrift 73 , eft le feul confulat or- 
dinaire que fon pere ait voulu lui 
donner , encore ne Île lui accorda- 
#-il qu’à la priere de Tite. 

Après la mart de Vefpañen ;: 
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Domitien voulut difputer l'Empi- 
re à fon frere, ou au moins le 
partager avec lui, Il eut la penfée 
d'offrir aux foldats une gratifica- 
tion double de celle que Tite leur 
accordoit. Il prérendoit que le tef- 
tament de fon pere avoit été alté- 
ré , & que l'intention de Velpa- 
fien étoit que fes deux fils jouif- 
fent en commun de l'Empire. 
Mais, tout cela ‘n’aboutie qu'à 
manifefter de plus en plus fon 
mauvais cœur, & à infpirer à 
Tite des ombrages , auxquels il 
ent dû , pour fa sûreté & pour le 
bonheur de l'Empire, faire plus 
d'attention. Domitien ne cefla de 
Jui tendre des embûches ; il folli- 
citoit prefque. ouvertement les ar= 
mées à la révolte ; il tramoit des 
projets pour s'éloigner de la cour. 
Jamais Tite ne put prendre fur 
lui, non feulement de faire mou- 
rir unfrere fi criminel, mais de 
s’affurer de fa perfonne , ou mé 
me de lui témoigner moins de 
confidération. Il le fit fon colle- 
gue dans le confulat ; dès le pre- 
mier jour qu'il s'étoit vu empe= 
reur , il lui avoit déclaré que 
n'ayant point d'enfans mâles, il 
le repardoit comme fon fucceffeur 
à l'Empite, & il continua de lui 
tenir: toujours le même langage. 


Bien plus , dans des entretiens fe- 


crets , il le conjura fouvent avec 
larmes de répondre enfin à fes 
avances. Mais , Domitien ne ren- 
dit pas feulement à fon frere ami- 
tié pour amitié. On le foupçonné 
même de s'être défait de lui par 
le poifon. : 
Quoi qu'il en foit, Domitien 
fuccéda à Tire au gouvernement 
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de l'Empire Romain. Il ne mani- 
fefla pas d'abord tous fes vices ; 
mais , il ne fe gêna point fur l'arti- 
cl de la vanité, qu'il prenoit , 
fans doute , pour amour de la 
belle gloire. Ainfi, il reçut dès 
les commencemens tous les titres 
d'honneur , dont les empereurs 


avoient coûtume de différer quel- 


ques-uns , comme pour fe donner 
le tems de les mériter. Il ofa dire 


. En pléin Sénat , que la fouveraine 


Puiflance dont il commençoit à 
jouir, étoit une reftitution de la 
part de {on pere & de fon frere, 
à qui il avoit bien voulu la céder. 
Îl fe fit défigner conful pour dix 
ans de fuite , jaloux de marquer 
les années par fon nom, & en- 
viant aux particuliers cette foible 
Prérogative. Îl ne prit néanmoins 
que fept confulats confécutifs ; les 
trois autres fe trouvent diftribués 
dans les huit dernieres années de 
fon règne, Et comme il avoit déjà 


été fept fois conful , tant fous 


Vefpañen ; que fous Tite ; il étoit 
flatté du glorieux avantage d’avoir 
accumulé fur fa têre dix-fepc con- 
fulats, nombre auquel n’a jamais 
atteint aucun autre Romain , ni 
avant ni après lui. Curieux d’un 
fafte puérile, au lieu de douze 
liéteurs , qu'avoient régulière- 
ment les confuls , Domitien en 
Prenoït vingt-quatre; & lorfqu'il 
eut une fois triomphé, il ne pré- 
fida plus au Sénat qu'avec la robe 
tiomphale, La même vanité qui 
lui faifoit défirer le confulat, le 
Portoit, par un autre tour d'ima- 
gination » à en dédaigner l’exer- 
cice. [l ne fut jamais conful plus 
de quatre mois ; le plus fouvent 
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ik ne garda la chatge que jufqu'au 
treize janvier ; & , fans en avoir 
fait aucune fon@ion, il l’abdi- 
quoit ,; non pas fuivant le céré- 
monial ordinaire, dans une af- 
femblée du Sénat, ou même du 
Peuple, mais par un fimple édit 
affiché au coin d’une place ; en 
forte que, dit Pline, prefque la 
feule marque à laquelle on recon- 
nût quil géroit le confulat, c'é- 
toit de ne voir paroïre qu'un 
conful, 

Il reconftruifit plufeurs édifi- 
ces confumés par le feu; mais , 
il n’y infcrivit que fon nom, & 
fupprima ceux des premiers au- 
teurs. Îl remplit le mondesentier 
de fes ftarues ; felon l’expreflion 
de Dion Cafius, & ilne fouffroit 
point qu'on-lui en ériger dans le 
Capicole, qui ne fuflent d'argent 
ou même d'or, & d'un certain 
poids. On leur immoloit une fi 
grande quantité de victimes , que 
les rues qui menoient au Capitole 
en étoient fouvent embarraflées ; 
& l’on verfoit, dic Pline, autant 
de fang des animaux pour honorer 
l'image du tyran , qu’il verfoit lui- 
même de fang humain pour fatis- 
faire fa cruauté, Il étoit fi jaloux du 
refpeét dû à fes ftatues,qu'il ft con- 
damner à mort une femme, dont 
tout le crime étoit de s'être dés- 
habillée devant la repréfentation 
de l’empereur. I] laffa la patience 
publique par le nombre exceffif 
d’arcs de triomphe qu'il fe dreffa 
dans les différens quartiers de la 
ville,pour fes prétendues viétoires; 
& l’on infcrivit fur un de ces mo- 
numens un.mot grec qui fignifie, 


C'eft affez. 
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Après avoir éré battu & repouf. 
#6 par les Germains , il prit le fur- 
nom de Germanique ,; comme sl 
Jes eût vaincus, & il donna ce 
nom au mois de feptembre, dans 


Jequel il éroit parvenu à l'empi- 


re, & celui de Domitién au mois 
d'ottobre , dans lequel il étoit né. 
Il fe fit proclamer fmperator , où 
Général- Vainqueur , vingt-deux 
fois pendant le cours de fon règne, 
qui ne fut prefqué marqué que par 
des défaites. Le 
Le sitre de maître & feigneur, 
qu'Augufte & Tibere avoient re: 
jetté avec une forte d'horreur, n€ 
fuffit pas à l'arrogance de Domi- 
tien ; M y joignit celui de dieu ; & 
dittant un jour la formule des let- 
tres que fes Intendans devoient 
publier en fon nom, il commença 
par ces mots : Voici ce qu'ordonne 
notre feigneur 6 notre dieu. Ce 
ftyle impie pafla en règle fous fon 
règne. Îl s’en fervoit lui-même, 
& annonçant par un édit fa ré- 
conciliation avec Domitia fa fem- 
me, qu'il rappelloit après lavoir 
répudiée , il s'exprima en ces ter- 
mes : Mous l’avons fait rentrer 
dans notre temple. Perfonne n'eut 
plus la iberté de lui parler, ni de 
lai écrire, qu'en employant cette 
flatterie facrilepe , dont nous trou- 
vons la preuve fubfiftante dans 
Martial. 

Après un tel excès , dont la 
feule phrénéfie de Caligula lui 
avoit donné l'exemple, :l eft pref- 
que inutile d’ajoûter qu'il conver- 
tit la maifon où il étoit né, en 
un temple dédié à fa famille, &au 
nom des Flavius ; 8 qu'il infti- 
qua un college de Prêtres,pour en 
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célébrer le culte. Il.ne faifoit et 
cela qu'imiter ce qui avoit déjà 
été établi en l'honneur des Jules, 
des Claudes & des Dominius. 

Les commencemens du gou= 
vernement de Domitien prélen- 
tent cependant des a@tons & plu- 
fieurs règlemens dignes de louan-= 
ge, On pourroit mettre en ce 
rang les honneurs qu'il rendit à la 


mémoire de fon frere , & l'éloge : 


funebre de ce Prince aimable qu'il 


prononça avec larmes, s'il n'avoit 


paru , dans le tems mème, que 
é’étoit de fa part une pure comés 
die. Perfonne n’y fut trompé; & 
l'embarras des courtifans ne fut 


pas médiocre, parce qu'ils cräis 


gnoient ;, en montrant de la dou 
leur , de bleffer fes véritables fen- 


tümens, & en témoignant de la 


joie, de paroître le deviner 8 dé 
mafquer fon hypocrifie. Mais 
voici quélqués endroits de fa con: 
duite vraiment louables. 

Il fixa un œil attentif &c févêre 
fur les Mapiftrats, foir de la ville, 
foit des provinces , & il les tint 
tellement en refpeét, que jamais 
on ne les vit ni plus modérés ; nf 


plus exalts à éviter toute injuités 


ce ; au lieu que la douceur du 
gouvernement fous fes fucceffeurs 
Na & Trajan, donna lieu 4 
plufieurs de ceux qui fe trouve: 
rent en place , de s'écarter des 
règles , &' de s’attirer en con” 
féquence des accufations flétrifr 
fantes.. er 
I rendoit lai-même la juitic® 
avec une grande intégrité. Ilaver- 
tifloit fouvent les juges de la fidé- 
lité avec laquelle ils devoient tral- 

ter leur important miniftère ; 
i 
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il punifloit ceux qui s'étoient laiflé 
gagner par argent; il prit plus 
-d'üne fois extraordinairement con- 
ñoïflance de certaines affaires qui 
voient été mal jugées ; & affis 
fur fon tribunal dans la place pn- 


blique , il cafa, par fon autorité. 


fuprême , des fentences où la fa- 
Veur avoit été plus confidérée que 
le bon droic. Il fit rentrer dans la 
fervitude , & rendit à fon maître 
un efclave, qui pendant plufieurs 
années s’étoit attribué la jouife 
 fance de la liberté, & qui même 
_ étoit parvenu au gradé de centu- 
rion dans les troupes. Un Édile 
s'étant rendulégitimement fufpe& 
d'avidité & de rapines, Domi- 
ten exhorta les tribuns du peu- 
ple à pourfuivre ce Mapiftrat com- 
me concuflionnaire, & à deman- 
der contre lui des juges an Sénat, 
Ayant pris la qualité de Cen- 
feur , il la garda , à l'exemple de 
fon pete , durant tout fon règne , 
& il en remplit les devoirs par di- 
verfes ordonnances qui tendoient 
à la réforme des mœurs. Il inter. 
dit aux femmes d’une conduite 
fcandaleufe lufage de la litière, 
& la faculté de recevoir des 
legs, & de recueillir les fuccef- 

. Aon$ qui auroient pu leur appar- 
tuir, [l chafla du Sénat un an- 
cien Quefteur ; qui avoitun goût 
immodéré pour la déclamation & 
les danfes théatrales. Il raya du 
tableau des Juges un Chevalier 
ROMain ; qui ayant répudié fa 
femime , pour caufe d’adultére , 
l'avoit enfuire reprife. Il remit en 
Pleine vigueur la loi Scantinia ; 
Portée contre les débauches qui 
Yiolent l’ordre dela nature, & il 
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punit pour ce crime des Sénateurs 
& des Chevaliers, On doit le 
louer aufli d’avoir défendu que 
l’on fit des eunuques dans toute 
l'étendue de l'Empire, quoiqu'un 
motif de malignité l'ait peut-être 
conduit dans l’établifflement de 


cette loi fi fage & fi jufte en elle- 


même. On a prétendu que.fon 
intention étoit de reprocher à fon 
frere, l'inclination & la faveur 


“qu'il avoir témoignées pour cetre 


efpèce de monfîres , fi peu dignes 
de la proteétion d’un Prince fage 
& vertueux ; &.ce foupçon n’eft 
pas fans vraifemblance, il'eft bien: 
certain que la conduite perfonnelle 
de Domitien ne permet pas de pen=. 
fer, que dans tout ce qu'il fr pour 
maintenir ou pour rappeler la pu- 
reté des mœurs, ce foit l'amour 
de cette vertu qui l'ait animé. 
Aïinfi nous nous croyons en droit 
d'attribuer encoreau défir de dé- 
crier le gouvernement de fon pere: 
& de fon frere , la févérité avec 
laquelle il punit trois veftales 
dont ils avoient épargné les dé- 
fordres. Domitien les condamna 
à.la mort, en'leur laiffant néan- 
moins le choix des voies qu’elles 
voudroient prendre pour fortir de 
la vie, 

Cette rigueur s’accordoit mal 
avec les mœurs de Domitien ; de 
même qu’on ne s’attendroit pas à 


trouver dans l’ufurpateur du nom 


& des honneurs faprêmes de ja 
Divinité, unzele vif contre une 
fimple irrévérencé'en matière de 
religion. Un des affranchis du 
Prince ayant employé à conftrui- 
re un monument à fon fils, des. 


Pierres deftinées à entrer dans l'és + 


Aa 


[ 


4 
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du Capitole, ce religieux 
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difice 


Ponrife ne put fouffrir une telle: 
P 


profanation, Îl envoya des foldats 
. pour détruire le monument, & il 
fir jetter dans la mer les cendres 
qui s'y trouverent renfermées. Il 
montra la même inconféquence 
dans la conduite qu'il tine à l'égard 
des Aftrologues. Îl croyoit à leur 
art menfonger , à néanmoins il 
rendit une ordonnance pour les 
chaffer de Rome. 

Îleft aifé de fentir que Domi- 
tien {e piquoit de févérité. Il fup- 
prima des, libelles diffamatoires 
qui déchiroient la réputation de 
perfonnes illuftres des deux fexes, 

ilen punit les auteurs. Il règla 
la police des théatres, Îl interdit 
la fcene aux Pantomimes , ne 
leur permettant d'exercer leur art 
que dans les maifons privées. 
Ayant rémarqué qu'il y avoit 
abondance de vin & difette de 
bled , il crut que la culture des 
vignes fafoit négliger les ter- 
res ; & en.conféquence, il défen- 
dit que l'on fit aucun nouveau 
plant de vigne en Italie; il Or= 
donna que l'on-en arrachât la 
moitié dans les provinces. Sué- 
tone dit qu'il ne perffta pas à 
exiger l'exécution de fon ordon- 
nance ; & il paroït, par Philof- 
trate , que lAfe obtint de lui 
difpenfe à cet égard. Cependant, 
une preuve que la défenfe de Do- 
mitien fut obfervée au moins dans 
certains païs, c'eft la permifhon 
donnée cent quatfe- vingts ans 
après, par l'empereur Probus, aux 
Gaulois , aux Éfpagnols, & aux 
Pannoniens, de planter & de cuhi- 
ver la vigne. | 
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L'avidité n’étoit point en lui ui 
vice d'inclination. El n’en laïfla pa- 
roitre aucun figne avant fon élés 
vation à l'Empire ; & depuis qu'il 
y fut parvenu , pendanc long- 
tems il fe montra plutôt éloigné 
de toute rapine ; & porté à la 
libéralité. Le premier avis qu'il 
donna à fes officiers, &c celui fur 
lequel il appuya avec le plus de 
force , ce fut de s’abftenir de tout 
gain fordide; & pour leur en épar- 
gner la tentation, il leur ft de 
randes largefles, [l refufa de re- 
cueillir les fucceffions de ceux qui 
le nommoient leur héritier, sils 
avoient des enfans. Îl laifla aux 
pofleffeurs certains morceaux de 
terre, qui, compris dans les can= 
tons deftinés à étre diftribués aux: 
foldats que l’on établiffoit en Co- 
lonies , étoient reftés fans entrer, 
en partage. Il ne fit point valoir 
fon droit fur ces lots fuperflus, &t 
il les regarda comme prefcrits pour 
ceux qui les tenoient. Sçachant 
que les droits du fifc éroient fou- 
vent onéreux aux particuliers, il. 
ne les exigea pas avec rigueur. Il 
réprima même le faux zele des 
_délateurs avides , qui, fous prés 
texte de faire le profit du tréfor 
impérial, yexoient les citoyens 
par des procès injuftes. Non con 
tent de les fruftrer de leur proie». 
il leur faifoit fubir la peine pro: 
noncée par les loix contre les ca= 
lomniateurs ; & à certe occañon. 
il fortit de fa bouche un motdi-. 
gne des meilleurs Princes, Le Sou- 
verain qui ne punit point les dé 
lateurs , les amorce & les invite 
- Mais, ces procédés, quoique 


louables en eux-mêmes , ne par= 


RS, 
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toient point d'un fond de vertu 


folide, C’étoit par goût , & non 
Par principes , que Domitien fe 


Portoit à des aétions de généro= 


lité; & les circonftances changées 
changerent totalement fa conduite, 
Îl aimoit la magnificence , & sé. 
tant épuifé par des dépenfes in- 


fenfées, il lui fallut remplacer par 


des ex1@ions tyranniques, le vui- 
de qu'avoit laïffé une mauvaife 
œconomie, Les biens des vivans 
& des morts.étoient confifqués 
… fur le plus frivole prétexte. Il fnf- 
_ ffoit pour cela qu'il fe trouvât un 
accufareur , fi vil & fi décrié qu'il 
pt être, qui mit en avantiere. 
proche. vague de quelque adtion 
ou de quelque parole contraire au 
refpeét dû à Ja majefté de l'empe- 
teur, Le fifc s'emparoit des fuc- 
céfions opalentes, poutvu qu’un 
feul témoin déclarât avoir enten- 
du dire au mort, qu'il faifon Cé- 
far fon héritier, Sur-cout les Juifs 


furent tourmentés à l’occafion du 


tibut impofé à toute leur nation. 
: On les traïnoic devant les juges., 
on les condamnoit à des amendes, 
On leur faifoit mille avanies ; & 
Ceft vraifemblablement ce qui fit 
naître la perfécution contre les 
Chrétiens ; dont nous parlerons 
Cl-après. Ses 
Les dépenfes par lefquelles Do- 
Mitien fut appauvri:, font d'abord 
les bâtimens. La reconfiru@ion du 
apitole ; confumé de nouveau 
par l'incendie arrivé fous Tite, 
toit un ouvrage néceflaire ; mais : 
Jomitien l’exécuta avec une 
fomptuofñté qui pañloit toute me- 
üre, Nous pouvons conjeQurer 


quelle fut la dépenfe totale, par . 
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l'article feuldes dorures ; Qui 2. 
da la fomme de douze mille talens, 
c'eft-ä-dire, d'environ trente-fix 
millions de livres tournois ; & Do. 
mien portà ce inême goût de 
fafte & de prodigalité dans tous 
les bâtimens qu'il ft, & qui fu» 
rent en grand nombre. Si, dit 
Plutarque , après avoir admiré 
la magnificence du Capitole , on 
va vifter dans le Palais de Do= 
mitien , ou un portique , ou des 
bains, où fon ferrail , on lui ap- 
pliquera le mot du poëte Épichare 
me à un prodigue : Vous n'étes 
pas bienfaifant ; c'eff une manie 
qui vous poffede ; vous vous 
plailez à donner. De même on 
pouvoit dire à Domitien : Vous 
zLêtes ni religieux | ni magnifi- 
gue 5 vous vous plaifez à batir, 
@.4 tout convertir, à l'exemple 
de Midas | en or & en Pierre» 
T1es, 


Ün autre genre de dépenfes rui- 
neufes pour Domitien:, furent les 
fpetacles. [en donna affidûment 
de toutes les efpèces, & avec des 
frais immenfes. Un jour que ce 
Prince failoit exécuter un combat 
naval , où les vaifleaux étoienr en 
li grand nombre de part & d'au- 
ire, qu'ils formoient prefque deux . 
flottes en rèole, il furvmt une 
rofle pluie & de longue durée. 
fe paffion qu’il avoit pour le fpec. . 


_ tacle étroit fi forte, qu'il y demeu- 


ra conflamment malgré la pluie 
jufqu’à la fin, & ne foufrit point 
que perfonne en fortir. Il changea 
plufieurs fois d’habits de deflus » 
mais , les fpeltateurs, Qui n'a 
voient pas les mêmes facilités, 
furent percés , & quelques - uns 
À a ij 
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en tomberent malades & en mou- 
rurent. 

Les fpettacles occuperent fou= 
vent même les nuits, & Domi- 
tien donna des combats de gla- 
diateurs & des chafles aux flam- 
beaux. 

Le fexe le plus foible fit un 
rôle dans des jeux qui fembloient 
par leur nature uniquement defti- 
nés aux hommes. Dans l’exercice 
de la courfe à pied, des filles dif- 
puterent le prix, & des femmes 
combattirent fur l’arêne ; comme 
faifoient les Gladiateurs. 

Domitien afliftoit à tous ces 


jeux, ayant le plus fouvent à fes 
pieds un jeune enfant, dont le 


mérite étoit d'avoir une tête extré- 
nement perte, & mal propor- 
tionnée au refte du corps. Îl con: 
verfoit avec cet enfant, quelque- 
fois fur des matières férieufes, & 
on l’entendit un jour lui demander 
s'il fçavoit quel motif l'avoit dé- 
terminé, dans la dernière promo- 
tion , à donner la Préfetture de 
PÉgypte à Métius Rufus. 

* | célébra les jeux féculaires, 
“étant Confal pour la quatorzième 
fois , l'an de Rome 839, & de J, 
C. 88. Il enchérit ainfi fur le ri 
dicule empreflement de Claude 
pour cétte cérémonie. Il s'étoit 
écoulé foixante-quatre ans entre 
les jeux d'Augufte & ceux dé 
Claude; & Domitien donna les 
fiens après un intérvallé de qua- 
rante- un ans, Le calcul far lequel 
il fe fonda pour la célébration de 
ces jeux, avoit été expliqué par 
Tacite, qui cette année-là même 
étoit Préteur. Mais, nous avons 
perdu la partié de l'ouvrage de 
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Tacite qui renfermoit l'hiftoire 
durègne de Domitien;enforte que 
nous ne fçavons fur ce point que 
ce que nous apprennent les dates, 
Domitien célébra ces jeux cent 
cinquante ans après ceux d'Au- 
gufte. Ainfi, fa manière de comp= 
ter le fiècle, ne convient ni au 
calcul vulgaire, ni à celui qu 
porte le fiècle à cent dix ans. 

Non content des jeux établis, 
dont le nombre étoit pourtant af= 
fez grand dans Rome, il en infti- 
tua de nouveaux, en même tems 
gymniques , muficaux , & équefr 
tres; ou plutôt il en renouvella 
l'infitution , faite autrefois par 
Néron, & abolie à fa mort. Oeux 
de Domitien fubfifterent , appa- 
rémmenr parce qu'il ne les confa= 
éra pas à fon nom , ainfi que Ne: 


_ ron lui en avoit donné l'exemple, 


mais en l'honneur de Jupiter Ca- 
pitolin, [ls fe célébroïent chaque 
cinquième année , comme les jeux 
Olympiques, auxquels ils avoient 
beaucoup de rapport. Ils furent 
inftitués par Domitien, Conlul 
pour la douzième fois, l'an de 
Rome 837, & de Jefus-Chrift 80. 
Dans cés jeux étoient propoiés 
des prix d'éloquence & de poëlie. 
Domitien , qui par politique avoit 
feint pendant un tems de cultiver 
ès Mufes, feignit encore par va” 
nité de les aimer. Comme le goît 
& le fyftême des jeux Capitolins 
tenoient plus des mœurs Grecqués 
que des Romaines, Domitien 
préfida vêtu a la Grecque, portant 


Je manteau @& la chauflure des 


Grecs, & une couronne d’or où 
étoient enchaflées les images de 
Jupier, de Junon, &de Miner= 
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ve. Il étoit accompagné du prêtre 
de Jupiter , & du. college de ceux 
qu'il avoit inftitués pour le culce 
de la maïfon Flavia ; tous habillés 
comme Jui, avec cette feule dif- 
férence, que dans leurs couron- 
nes ils avoient l’image de l'Empe- 
teur, 

Domitien célébroic tous les ans 
dans fa maifon d’Albe, les fêtes 
de Minerve avec une pompe ma- 
gnifique. Îl avoit adopté cette 
déefle pour fa divinité tutélaire; 
& quoiqu'elle foit vierge, felon 
les idées de la mythologie , ü s’en 
difoit le fils. Il éroit même fi cu- 
rieux de cette qualité de fils de Mi- 
nervé,que pournelaluiavoirpoint 
donnée dans un facrifice , un Ma- 
£tftrat de Tarente fut mis en ju{- 
tice & pourfuivi criminellement , 
fl nous en croyons Philoftrate. 


Dans ces fêtes, s’onvroit aufli un. 


concours pour les Poëtes & les 
Orateurs ; & Stace, qui ne put 
être couronné aux jeux Capitolins, 
temporta trois fois le prix dans les 
combats des fêtes de Minerve. 

… Ces fêtes , ces combats, ces 
jeux , qui par eux-mêmes coû- 
toient des fommes prodigieufes , 
attiroient encore une troifième ef- 
pêce de dépenfe ,non moins ca 
pable d'épuifer les finances publi- 
ques, C’étoient les larpeffes , lès 
diflributions de vins, viandes, 
& autres chofes pareilles , qui né 
-Manquoient point d'accompagner 
les fpeétacles, 

Enfin, le défir de fe ménager 
On appui du côté des foldats, con- 
tre la haine du Sénat & des grands, 
l'engagea à charger fon épargne 
à perpétuité d'un fardean très- 
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pefant, en augmentant d’un . 
la paie des troupes, & en la por- 
tant de deux cens vingt-cinq de- 
niers par an à trois cens. [l fen- 
tit fi bien l'inconvénient de cette 
augmentation de paie, qu'il voulut 
y remédier, en diminuant le nom- 
bre des gens de guerre que l'empire 
entretenoit. Mais, la crainte d'ou- 
vrir les frontières aux Barbares, 
lobligea de renoncer à cet expe- 
dient; & fa reflource fut , comme 
nous l'avons dit , une rapine aufli 
baffle .qu'effrénée , & la cruauté 
contre les premiers & les plus 
opulens citoyens. x 
Ileft vrai que la cruauté, chez 
lui, n'avoit pas befoin de certe 
amorce. Îl étoit naturellement 
malfaifant ; & c’eft une puérilité 
d’alléguer en preuve de fa préten- 
due douceur, comme a fait Sué- 
rone , la fantaifie qui lui paffa par 
l'efprit, à l’occafion d’un vers de 
Virgile. Parce que ce Poëre traite 
d'impiété l’ufage de fe nourrir de 
Ja chair d'un animal auf utile 
que le bœuf pour le labourage, 
Domitien encore jeune, & dans 
letems, qu’en l’abfence de fon 
pere , il s'arrogeoit prefque déjà 
les droits dela fouveraineté , vou- 
lut, dit-on, rendre une ordon- 
nance pour défendre d’immojer 
des bœufs. Cette idée d'enfant, 
mouvement paflager & fans con- 
féquence, n'autorife pas à juger 
du fond du carattère. Mais, nous 
avons vu qu'il fe piquoit de fevé- 
rité, & ce penchant , quand.on 
en fait gloire, quand on s’y livre 


-par goût, eft bien voifin de la 


cruauté. Îl témoignoit ouverte- 
ment le peu de cas qu'il faifoit de 
À à ii 
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la clémence ; & :l difoit fou- 
vent que les Princes qui punif- 
foient peu, avoient bien de quoi 
fe juger plus heureux, mais non 
pas meilleurs que les autres. On 
fçait combien la déhance eft ca- 
pable de rendre cruels ceux qui 
font revêtus du pouvoir fuprême. 
Or, Domitien étroit ombrageux à 
l'excès, &L\il ne s’en cachoit pas, 
Faifant allufion à un mot de Dé- 
mofthene, il difoit que fi la dé- 
fiance eft la fauve-garde des peu- 
ples contre les tyrans , elle eft 
celle des tyrans contre tous. Il 
goûtoit même un plaifir barbare 
dans les gémiflemens & dans les 
larmes de ceux qui fouffroient. 
Néron, dit Tacite, épargnoir au 
moins fes regards ; il fe contentoit 
d'ordonner fes inuftes & cruelles 
vengeances , & ne s'en rendoit 
pas le fpettateur. Sous Domitien, 
le combie de la’ douleur étoit de 
voir & d’être vu. Îl venoit préfider 
aux afflemblées du Sénat, où l'on 
devoit lui livrer fes viéimes. Il 
interrogeoit lui-même les accufés, 
&t :l fe faifoit amener des prifon- 
niers, pour. les examiner feul, 
“prenant dans fa main le bouc de 
la chaîne dont ils étoient attachés. 
La cruauté n'étoit point chez lui 
un emportement qui l’entrainàt; 
c’étoit un vice de réflexion & de 
-fens froid; en forte que l’on n’avoit 
Jamais plus à craindre de fa part, 
que lorfqu'il affe@oit un extérieur 
de douceur & de bonté. Réfolu de 
‘faire mettre en croix un contrôleur 
‘ de fa maïfon, il manda ce mal- 
heureux dans fa chambre; à le 
contraigüit de s’affeoir à fes côtés, 
_& après l'avoir renvoyé joyeux 
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& content, après lui avoir fait 
même porter un plat de fa table, 
le léndemain il ordonna qu'il fût 
crucifé. 

Il fe faifoit un plaïfir de joindre 
linfulte à la cruauté , ne pronon- 
Çant jamais une fentence de con= 
damnation, qu'il n’eût fait pré- 
céder des proteftations de cle- 
mence, Un jour qu'il s'agifloit 
dans le Sénat, de juger des accufés 
fur de prétendus crimes de lèfe- 


majefté, Domitien commença par 


déclarer qu'il reconnoitroit au 
PS 
parti que prendroit la compagnie 


‘dans certe affaire, s’il en étoit vé- 


ritablemenc aimé, C’étoit bien là 
exiger la dernière rigueur, Auff 
les accufés furent-ils condamnés à 
être punis felon toute la févérité 
des loix anciennes, c’eft-à dire, 
à être battus de verges & en fuite 
décapités. Domitien, très-fatisfait 
de l'aveuple obéiffance du Sénat, 
mais craignant néanmoins qu'un 
fupplice f rigoureux n’excitèt le 
murmure &c l'indignation publi- 
que, fit alors fon rôle de feinte 
douceur ; & voici ces propres 
termes, rapportés par Suétone: 
» Meflieurs, dit-il, permettez- 
» moi d'obtenir de vous une in= 
» dulgence, qui coûtera fans dou- 
» te beaucoup à votre piéré en- 


”n vers votre Empereur ; mais en 


» fin, accordez, je vous prie, 


-» aux accufés , le libre choix d'un 


» genre de mort. Par-là vous 
» Épargnerez à vos yeux un fpec- 
» tacle troptrifte, & l'on recon- 


» noitra l'effet de ma préfenceau 


» Sénat. « 
C'eft fans doute cette apparen- 


| . 
ce de modération, qui, avant qu'on 
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en eût pénétré lefaux , infpira aux 
Sénateurs la hardiefle de deman- 
der à Domitien un règlement, 
par lequel il fût dit que l'Empereur 
ne pourroit , en vertu de la feule 
puiflance militaire , mettre à mort 
aucun membre de la compagnie. 
Mais, Domitien étoit bien éloigné 
d’affoiblir fon pouvoir par défé- 
rence pour le Sénat, qu'il haïfloit, 
& quoiqu'il fenut parfaitement 


qu'il feroit toujours le maître, & 


qu'il lui étoit à peu près égal, ou 
d'ordonner par lui-même la mort 
d'un Sénateur, ou de la faire or- 
donner par le Sénat, il ne voulut 
point accorder :un privilège qui 
lui faifoit ombrage; ni fouffrir 


la plus légère diminution dans les 


droits qui lé rendoient redoutable. 

Ïlen fit porter tout le poids à 
un très-grand nombre d'illoftres 
Sénateurs, qui furent condamnés 
fur les plus frivoles prétextes, 8x 


qui n'avoient d'autre crime que . 


d’être des objets de jaloufe pour 
“untyran foupconneux. Nous fça- 
vons qu'il n’employoit pas tou= 
jours le fer & les fupplices, & 
que fouvent il faifoitufage du poi- 
fon. Il aimoit à cacher en bien des 
occafons fes violences fanguinai- 
tes; tantôt il exiloit ceux qu'il 
deftinoit à la-mort, afin que tués 
loin de Rome, leur fin tragique 


fit moins d'éclat; tantôt il em- 


ployoit diverfes manœuvres pour 
les amener au point de fe don- 
ner la mort à eux-mêmes, & il 
-tâchoit de faire. pafler la nécef- 
fité à laquelle il les avoit réduits, 
pour une réfolution volontaire de 
leur part. Ses vengeances n’e- 
pargnoient pas même les perfon- 
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nes duicommun , & celles qui 
par leur condition, ou par leur 
âge , avoient le moins de quoi fe 
faire craindre. 

Le goût décidé de Domitien 
pour la cruauté, lui perfuada que 
le fupplice d'une veftale enterrée 
toute vive, fuivant l'ancien ufage, 
feroit une illuftration pour fon 
règne. Îl en avoit forcé trois à fe 
donner la mort elles - mêmes, 
comme nous l'avons déjà dit; 
mais les exemples: de ces fortes 
de morts étoient trop communs; il 
vouloit du fingulier. Îi attaqua 
donc Cornélia, la première des 
veftales, qui déjà autrefois accufée 
de s'être laïffé corrompre, avoit 
été déchargée de laccufation, 
mais qui, foit coupable, foit in= 
nocente, fuccomba dans ce der- 
nier jugement. Domitien y avoit 
préfidé en qualité de fouverain 
Pontife, & il voulut qu’elle fubit 
toute la rigueur, des anciennes 
loix. À à 
Ce Prince ,-ne fut pas moins 
exceffif dans ladébanche que dans 


la cruauté , & il mêla même fou: : 


vent ces deux vices enfemble. C'eft 
ce qui parot fur-tout dans l'hor- 
rible conduite qu'il tint à l’épard 
de Julie , fille de fon frere. D'a- 
bord on voulut le marier avec 
elle; mais, prévenu d’un ärdent 
amour pour Domitia, il refufa 
opiniätrément d'y confentir ; & 
depuis que cette même Julie 
eut époufé Flavius Sabinus fon 
coufin:, il la corrompit pendant 

ue Tite vivoit encore. Enfin ; 
lorfqu'elle fut reftée fans pere & 
fans époux, il ne cacha plus--fa 
paflion pour fa niece ; 

à 1Y 
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& cependant il lui caufa la mort, 
en la forçant de fe procurer l'a- 
vortement. 

Juliezft un exemple , &-non 
_ le terme de l'incontinence de Do- 
#nitien. Îl n’y avoit nulle forte.de 
défordres où.-il.ne fe plongeit 
avidement. Il datoit fes excès en 
ce genre de fa première jeunefle; 
il en faïfoit gloire, & même, deve- 
nu Empereur, il les portoit juf- 
qu'à chercher d’infames plaifirs 
patmi les femmes les plus dé- 
criées , & parmi celles qui fe font 
victimes publiques de la profitu- 
tion. 

. Il n’étoit pas également intem- 
Pérant en ce qui regarde la table, 
Ilfaifoit fon grand repas à diner , 
contre l'ufage des Romains, & le 
foir, il ne prenoit que quelque 
fruit avec un verre de-vin. [Il don- 
noit néanmoins de mapnifiques 
foupers aux premiers du Sénat ; 
mais, comme il -s’étoit rempli de 
nourritüre auparavant , 1] venoit à 


table fans appéut , il y mangeoit. 


peu & n’y reftoit pas long-tems ; 
jamais de ces divertiflemens qui 
perçoient dans la nuit ; on fe reti- 
roit avant que le foleil fût couché; 
& en attendant le fommeil, Do- 
mitien fe promenoit feul dans une 
galerie. Nous ne donnons pas tout 
cela pour preuve de fobriété, C'é- 
toit arrogance, humeur fombre, 
caraétère farouche, qui non feu- 
lement n'avoit pas la douceur de 
Jaivertu , mais en qui le vice étoit 
trifle , fauvage ; &:ennemi de la 
fociéré. “Re SerR n 
Tel fut Domitien dans la paix, 
dans fa conduite privée, dans-le 
gouvernement intérieur de l'État, 
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Sa vanité le porta à vouloir fe fi- 
gnaler dans la guerre. Dès la troi- 
fième année de fon règne, ilen- 
treprit-fans aucune néceflté, une 
expédition contre les Cattes, peu- 
ples Germains. Frontin,qui a écrit 
fes ftratagêmes fous le règne de 


: Domitien , loue beaucoup la fa- 


gelle & la vigueur avec lefquelles 
cette guerre fut conduite. Les 
Germains , dit-il , étoient en ar- 
mes, & Domitien,, qui vouloit les 
forprendre , & qui n'ignoroit pas 
qu'ils feroient de'plns grands pré- 
paratifs, s'ils prévoyoient qu'ils 
duffent avoir affaire à un fi re- 
doutable capitaine ,cacha fon def- 
fein fous le prétexte d'un dénom- 


“brementqu'il venoit faire en Gau- 


le. Par cette rufe , il trompa 
les Germains , & étant tombé 
fur eux, lorfqu'ils ne s'y atten- 
doient point , il dompta la fierté 
de ces nations Barbares, &ilaflu- 
ra la tranquillité des provinces de 
l'Empire. 

Mais , felon les Écrivains qui 
n'ont point eu d'intérêt de -flatrer 
Domitien , & probablement felon 
la vérité, il revint fans avoir feu- 
lement vu l'ennemi. Ses exploits 
fe réduifirent à ravager.au- delà 
du Rhin un païs ami; après quoi il 
fe fit décerner les plus grands hon- 
neurs, & il voulut triompher. 
Mais, il n'avoit point de prifon- 
niers qu'il pût mener chargés de 
chaînes devant {on char. Il y fup- 
pléa , en ordonnant que parmiles 
nations voilines, on acherât des 
efclaves , de qui il eut foin de 
faire arranger la chevelure, & vé- 
tir toute la perfonne à Ja mode 
des Germains, Au moyen.de cette 
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reflource miférable , il fatisfit fa 
Yanité par un triomphe, dont il 
fçavoit intérieurement que tout le 
monde fe moquoit. Il eft à croire 
que ce fut auf à cette occafon 
qu'il prit le furnom de Germa- 
nique ; à moins qu'il ne fe le 
foit attribué des-auparavant, en 
vertu du voyage qu'il avoit fait à 
Lyon, la première année du rè- 
gne de fon pere , dans le tems de 
la guerre de Civilis, M. de Tille- 
mont place la prétendue viétoire 
_de Domitien fur les Cattes , fous 
lan de Jefus-Chrift 83, & fon 
triomphe dans la même année, ou 
la fuivante. : 

Du côté du Danube, il y eut 
quelques mouvemens, fur lef- 
quels nous avons fort peu: de lu- 
mières , mais qui peuvent être re- 
gardés comme les préludes de la 
guerre des Daces , la plus impor- 
tante de celles auxquelles Do- 
mitien voulut prendre part en 
perfonne. S'étant tranfporté dans 
le voifinage de ces peuples , il 
S’arrêta dans une ville de Mœfe , 
ñe prenant part aux opérations de 

CU » que par fes lieutenans. 
C'eflbut ce que nous fçavons de 
ce premier voyage de Domitien; 
& en général, l’hiftoire de la guer- 
re des Daces, eft pour nous rem- 
plie d'obfcurités & d’incertitu- 
des. Domitien éroir déjà de retour 
à Rome, lorfqu'il apprit le défaf- 
tre de l’armée Romaine, qu'il 
avoit oppofée aux Daces fous la 
Conduite de Cornélius Fufcus. Ce 


; IT? ñ : 
Général futtué dans l’aftion, avec. 


l-plus grande partie de fes trou- 


pes. À cette nouvelle Domitien. 


Ptit le parti de retourner fur les 
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lieux, & il né dut pas fe repentir 
de fon voyage. Julien, à qui il 
avoit donné le commandement de 
l’armée, remporta une victoire 


complette fur Décébale , roi des 


Daces” + 

Domitien avoit une belle oc- 
cafñon de finir glorieufement la 
guerre ; il la manqua par opiniaä- 
treté & par orgueil. Îl refufa les 
offres de Décébale ; & en même 
tems, au lieu de le preffer, ïl 
tourna l’eflort de fes armes contre 
deux nations Germaniques, les 
Quades & les Marcomans, à qui 
il chercha querelle fur ce qu'ils ne 
lui avoient point envoyé de fe- 
cours contre les Daces. Il porta 
dans cette nouvelle entreprife, 
toute l’arrogance dont l’avoit eni- 
vré le fuccès. Il ne voulut point 
écouter les foumifhons que lui fi- 
rent les Germains ; il tua même 
leurs ambafladeurs; & l'évène- 
ment fut, que vaincu par eux, il 
fe vit contraint, non plus de don- 
ner la paix à Décébale, mais de 
l'acheter de lui , en lui faifantre- 
mettre de grandes fommes; en 
s’obligeant à lui payer chaque an- 
née un vrai tribut, quoique l'on 
s’abftint du terme ; & en lui four- 
niflant, contre les intérêts de 
l'Empire, un nombre d'ouvriers 
pour tous les arts de la guerre & 
de Ja paix. 

Après de fi nobles exploits, 
Domitien fe donna hautement 
pour vainqueur ; il prit le furnom 
de Dacique; il fe fit décerner le 
triomphe, & il criompha en effet 
des Daces & des Germains. Ces 
Germains ne peuvent être que les 
Quades & les Marcomans, par 
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Duels il avoit été battu. Tout 
fut prodigué pour célébrer ces 
glorieufes viétoires, & pour en 
perpétuer le fouvenir ; jeux, fpec- 
tacles, éloges excefhfs des Poe- 
tes, arcs de triomphes, ftatues 
en un nombre prodigiéux , ainfi 
que nous l'avons obfervé d’avan- 
ce. Une autre efpèce de trophée 
fut le monument conftruit à Fuf- 
cus , dans le pais des Däces, où 1l 
avoit été tué. La paix rendue à 
l'empire fut folemnifée par la clô- 
ture du temple de Janus. Il fal- 
loit bien relever par l’étalage du 
fafle, ce qui n'étoit digne en 
foi que d’un fouverain mépris. 

Car, à la honte des mauvais fuc- 
cès, on doit ajoûcer celle de la 
conduite perfonnelle de Domitien; 
rien au monde n’étoit fi mou. On 

‘le voyoit rarement à cheval ; il 
fe failoit prefque toujours porter 
en litière. S'il voyageoit par eau, 
il craignoit le bruit des rames. Il 
vouloit que le bateau dans lequel 
il étroit languifflamment, couché , 
fût traîné par d’autres bateaux où 
fe faifoit la manœuvre. C'eft ainfi 
quil defcendoit foit le Rhin , foit 
le Danube, non feulementc, dit 
Pline, à la vue des aigles Romaines, 
mais fous les yeux des ennemis, 
accoûtumés à pailer ces grands 
fleuves à la nage, où à les regar- 
. der comme des chemins commo- 
des , lorfqu'ils étoient glacés. 
_ L'exemple du Prince étoit bien 
propre à corrompre la difcipline, 
& fes jaloux fonçons achevoient 
de la dérruire. Repardant tous fes 
fajets comme autant d'ennemis , 
parce qu'il en étoit lui-même l’en- 
nemi & le fléau, 1 n'ofoit fe fier 
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: à petfonne ; & pour cetteraifon; 


il ne donnoit jamais une autorité 
pleine à ceux qu’il mettoit à la tête 
de {és armées. De-là nulle fermeré 
dans les commandemens, & con- 
féquemment nulle obéiffance.L’of- 
ficier n’étoit point refpeété , le {ol= 
dat n’avoit nulle retenue ; la licen- 

ce, la confufion, le défordre, 

règnoïient parmi les troupes. Les 

Généraux, toujours en allarmes du 

côté de la cour , fe tenoient moins 

en garde contre les embüches des 

ennemis , que contre celles de leur 

Empereur , à qui tout mérite étoit 

fufpect , & dont on ne pouvoit 

acquérir les bonnes graces que par 

l’aviliflement du courage &t des 

fentimens. Il n’eft pas étonnant 

que des armées ainfi gouvernées 
fe foient fait battre par l'ennemi. 

Et Domitien, en qui réfidoit l'o- 

ripine de tout le mal, rendoit fes 

généraux refponfables des évène- 

mens fâcheux ; & sil arrivoit 

quelque fuccès, il s'en attribuoit 

à lui feul tonte la gloire. 


Redouté & haï fi juftement 


‘de ceux qui tenoient un rang 1 


luftre , il fe rendoit  … 
odieux aux peuples, par leswWexa- 
tions qu'il exerçoit fur toute fa 
route, Ïl ne voyageoit pas, il pil- 
loir & ravageoit ; en forte que les 
païs , par lefquels il avoit pallé , 
étoient aufli défolés que s'ils euf- 
fent été battus de la grêle & de la 
tempête , où qu'ils euffent fonffert 
une incurfion de ces mêmes Bar- 
bares devant lefquels Domitien 
fuyoit fi lâchement, 

C'eft ainfi qu'il portoit part-tont 
lefpric mal-faifanr & tyranniqués 
qui étoit fon vice dominant. Dans 
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les fêtes qu'il donna à l’occafon 


de fon triomphe fur les Daces, il. 


‘en mêla une d'un goût qui ne pou- 
voit plaire qu'à un Prince farou- 
che, & capable de fe faire un di- 
vertiflement des inquiétudes & des 
peines d'autrui. Ayant invité à 
un repas Îes premiers du Sénat 
-& de l’ordre des cheväliers, il les 
fit conduire dans une falle tendue 
de noir , les murailles, les voûtes, 
le plancher. Les lits étoient nus 
&peints en noir. Lorfque les con- 
vives eurent pris leurs places , ils 
trouverent chacun, vis-à-vis de 
foi, une petite colomne, telle 
qu'on en élevoit communément 
fur les tombeaux. Cette colomne 
portoit le nom de celui pour qui 
elle étoit dreflée. avec une lampe 
fépulcrale. Nul n'eut la permifhon 
de fe faire fervir par fes gens, qui 
refterent dehors. En leur place pa- 
rurent de petits enfans nus, & 
notrcis depuis les pieds jufqu’à la 
tête, pour repréfenter des ombres 
infernales. Ces enfans s'étant ran- 
gés autour de la table, exécute- 
rent une danfe qui avoit quelque 
chofe d'effrayant & de lugubre; 
après quoi ils fe diftribuerent cha- 
cun auprès de celni des convives 
qu'il devoit fervir. Les mets furent 
précifément ceux que l’on avoit 
coûtume d'offrir aux morts dans 
les cérémonies funebres.Les plats, 
la vaiflelle, tout éroit noir, & 
n'annonçoit rien que de trifte. Un 
profond filence , comme dans le 
éjour des morts, règnoit dans 
l'affemblée. Domitien {eul parloit, 
& il n’entretenoit la compagnie 


que de morts & d'aventures {an- : 


glantes, On peut juger quel ef- 
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froi jetta dans l’efpric de se fa 
convives, cet appareil finiftre , 
dreflé par les ordres d'un Prince 
cruel. Îl n’y en eut aucun qui ne 
crût que c’en étoit fait de lui, & 
qu'il touchoit à fa dernière heure. 
Enfin, Domitien lesrenvoya, mais 
non pas avec leurs domeftiques. 
Il les mit entre les mains de.gens 
inconnus , qui les firent entrer 
dans des voitures de différentes 
efpèces , & les reconduifirent chez 
eux. Rendus dans leurs maïfons , 
ils commencerent à refpirer, lorf- 
qu'on leur annonça un meflager 
de l'Empereur. Ils ne douterent 
point qu'on ne leur apportât un 
ordre de mort. Ciétoit la fin de la 
comédie. L'Empereur leur en- 
voyoit en préfent , tout ce qui 
avoit paru au repas; à l’un, quel- 
ques unes de ces petites colomnes, 
qui dénoircies , fe trouvoient être 
d'argent ; a l'autre, quelques piè- 
ces de vaiflelle artiflement tra- 
vaillée , & précieufe par la ma- 
tière aufli-bien que par l'ouvrage; 
& de plus, l'enfant qui avoit fervi 
chacun des convives, accompa- 
gn)oit le préfent, maïs ayant repris 
toutes fes graces , délivré par le 
bain de la couleur étrangere qui 
le déguiloit, & paré avec élé- 
gance. Ceux à qui s’adrefloient ces 
préfens, les trouverent bien ache- 
tés par les tranfes mortelles qu’on 
leur avoit fait éprouvér; & dans 
le public, on fe moqua d'une 
fcene qui fembloit deftinée à ap- 
paifer les manes de ceux dont 
l'Empereur avoit caufé la mort, 
foit par fa lâcheré & fa mauvaife 
conduite dans la Dace, foit par fa 


cruauté dans Rome. 
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Vers lan de Jefus-Chrift 92, 
arriva la révolte de L,. Antonius, 
qui commandoit l’armée du haut 
Rhin. À cette nouvelle, Domi- 
tien partit pour la Germanie , ac- 
compagné de tout le Sénat, dont 
aucun membre n’ofa fe difpenfer 
du voyage, de peur de fe rendre 
fufpect de froideur & d'indifféren- 
ce pour les périls de l'Empereur. 
ais, avant qu'on fût arrivé, on 
apprit la défaite du rebelle, qui 
fat même tué dans le combat. 
On a regardé comme une mer- 
veille le bruit que cet évènement 
fit dans Rome, avant que de pou- 
ne s 
voir y être connu par aucune voie 
füre. Suétone rapporte que le jour 
même de la baraille, üne aigle re- 
rnarquable par fa grandeur, vint fe 
pofer fur une ftatue de Domitien 
dans Rome, & l’enveloppa de fes 
ailes, en pouffant des cris qui pa- 
roifloient exprimer la joie. Mais, 
ce prétendu préfage, femblable à 
mille autres contes frivoles , mé- 
rite peu notre attention. Ce qui 
eft fingulier au premier afpedt , & 
néanmoins confiant, c'eft qu’en 
ce même jour le bruit fe répandit 
dans la ville,çque L. Antonius étoit 
vaincu & tué. La nouvelle fit des 
progrès rapides, tout le monde y 
ajoûta foi ; les Magiftrats offrirent 
des facrifices d'a&tions de graces. 
Enfuite on réfléchir ; on voulut 
remonter à la fource & chercher 
le premier auteur, On ne le trou- 
va point, & l'on vit que l’on n'a- 
voit pour garant qu'une multitu- 
de , qui parloit comme inftruite 
derout, & qui ne fçavoit rien. 
Le bruit s'étouffa donc pour le 
moment ; mais, après quelques 
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jours d'intervalle, lorfqu'on eut 
appris par des courriers certains la 
défaite & la mort de L. Antonius, . 
on combina les dates, & onre=. 
connut que l'évènement & l'éclat 
qu'ilavoit fait dans Rome tom- 
boient au premier jour, .Ce rap- 
port fembla merveilleux; oncrut 
qu'il y avoit là quelque chofe de 
divin ; & Plutarque , tout judi- 
cieux qu'il eft , y admet du prodi- 


ge ; quoiqu'il ne foit nullement 


étonnnant qu'un bruit fe répande, 
8 qu'il fe trouve concourir for- 
tuitement avec la réalité. 
Domitien rechercha avec une 
rigueur inouie, tous ceux qui pol= 
voient avoir eu la part la plus lé- 
gère aux defleins de L. Antonius; 
& leur mort ne fuffifoit pas à a 
cruauté. Il leur faifoit fouffrir les 
tourmens les plus effrayans , & 
ilinventa même un nouveau genre 
de queftion,par le feu applique fur 
les parties du corps les plus fenf- 
bles & les plus délicates. Aucun de 
ceux qu'il foupçonnoit n’échappa 
à fa vengeance. S'il accorda la vie 


à quelques-uns , il leur fit couper 


les mains, où il les envoya ef 
exil. Deux officiers feulement fu- 
rent épargnés , parce qu'ils ache- 
terent leur fûreté aux dépens de 
leur honneur, ayant prouvé que 
leur conduite étoit déréglée jufqu'à 
l'infamie, & que par conféquent 
ils-avoient été incapables de pren: 
dre aucun crédit, ni auprès du 
chef de la révolte, ni furles foldats. 

Il n’eft pas poffible de marquer 
le nombre de ceux que Domitien 
fit mourir en cette occafion ; mais 
on peut juger aifément qu'il fut 
énorme, puifque celui qui ordof: 


_— po : 


: fiôit ces. fupplices en eut” honte 


lüi-même , & défendit qu'on en 
tint regiftre, Il n’en écrivit point : 


non plus au Sénat, quoiqu'il en- 
voyat à Rome les têres qu'il faï- 
: foit-conper , pour être expoféest. 


# für Jes Roftres avec-cellede Es. 


Antonius. se “ 

Domitien , parun Sénatufcon- 
fake, bannit tous les Philofophes 
de Rome & de l'Italie, Il ne vou- 
lut fouffrir devant fes yeux, dit 
Tacite, aucun veftige d'honneur 
& de vertu; & c’étoit pour fe 
délivrer d’un afpe@ impotun , 
qu'il chafloit ceux qui enfeignoient 
la fagefle, & qu’il réduifoit au fi- 
lence tous lés arts, 

Les Philofophesétoienten grand 
nombre dans Rome , & ils fe dif- 
perferent & s’enfuirent , les uns 
aux extrémités de la Gaule, les 
autres dans les déferts de Libye 
ou de Scythie, Il y en eut qui 
trouverent plus commode de re- 
noncer à une profeflion trop pé- 
rilleufe, & de fe réconcilier avec 
les mœurs du fiècle. 

Avec la Philofophie, Domitien 
“bannit auff les beaux Arts. Tout 
ce qui brilloit ; lui faifoit ombra- 
ge, & l’éloquence même n’ofoit 
fe montrer. De-là fuivit une efpe- 
ce d'engourdiflement dans les ef- 
prits, qui tenoit les talens dans 
linaétion, &c en étouffoit prefque 
le germe, Sulpicia, Dame Ro- 
maine, qui compofa une fatyre 
fur ce fujet, demande à fa mufe, 
fi Jupiter veur ôter aux Romains 
les arts qu'il leur avoit donnés; 
s'il veut que réduits au filence, & 
Privés de toute culture ,ils retour- 


! ment à la groffièreté du premier . 


” - 


me 38€ 
âge, & à l'enfance du genre hu- 


‘main, qui ne fçavoit que fe nour 


ir. de gland; & fe défaktérer dans 
londepase, 227 775% | 
Domitien mit le comble à fes 
crimes ; en perfécutant l’Églife de 
Jefus-Chrift. Nous avons déja 


Obfervé que vraifémblablement 


ce qui donna occafion à cette per- 
fécurion ; furent les recherches 


“contreles Juifs, au fujet du tribus 
qu’ils devoient au fifc. Suétone dit 


qu’on étendit ces recherches à ceux 
qui,en vertu d'un éngagement con- 
tratté , vivoient en Juifs dans la 
ville; expreffion qui défigne aflez 
naturellement les Chrériens ; que 
l'on confondoit encore alors avec 
les Juifs. : 

Un autre motif, un préten- 
du intérêt d'État , aiguillonna la 
cruauté de Domitien. La poftérité 
dé David lui donna de Pinquiétm- 
de. Îl craignit que ceux qui ref- 
toient de la race de ce faint Roi, 
ne foulevaffent la nation des Juifs: 
& les idées du royaume du Chrift, 
mêlées à tout cela dans l’efprie 
d’un Prince qui étoit bien éloigné 
d'en connoître le myftère, ang- 
menterent fes allarmes , & l’en- 
gagerent à renouveller les ordres 
qu’avoit donnés autrefois Vefpa- 
fien fon pere, contre les defcen- 


dans de David. Ils fe cachoient 


pour fe dérober à la perfécution. 
Deux néanmoins furent décou- 
verts, & amenés à Rome parun 
officier. C'étoient les petits fils de 
faint Jude, parens de Jefus-Chrift, 
& iflus comme lui du fang de Da- 
vid. [ls parurent devant l'Empe- 
reur; &. leur intérrogatoire rap- 
porté par Hépéfpe , Auteur pref- 


que contemporain , paroît tout à 
fait digne de trouver place ici. 
Domitien leur demanda säls 


étoient de la race de David. Ils. 


l'avouerent. Îl les interrogea en- 
fuite fur leur fortune, & fur les 
- biens qu'ils pouvoient pofléder. Ils 
répondirént qu'à eux deux ils 
avoient la valeur de neuf mille 


deniers, non pas en argent, mais. 


enterres, dont trente-neuf arpens, 
cultivés de leurs mains, leur four- 
niffoient de quoi payer les tributs, 
& fe procurer à eux-mêmes une 
modique fubfiftance. En preuve 


de ce qu'ils alléguoient, ils mon-. 


trerent leurs mains endurcies.par 
le travail, & pleines de calus, 
comme les ont ordinairement ceux 
2 . \ . 
qui manient la bêche , & condui- 


fent la charrue. Domitien conçut. 


que de. pareils hommes n'étoient 


guère à craindre pour lui. Il vous. 


lut pourtant avoir quelque éclair: 
ciffement fur le royaume du Chnift. 
Hs lui répondirent que ce royau- 
me n’étoit niterrefire ni tempo- 
rel, mais célefte & fpirituels & 
qu'il ne fe manifefteroit qu'à la 
confommation des fiècles , lorfque 
le Chrift, venant dans fa gloire, ju= 
geroit les vivans & les morts, & 
rendroit à chacun felon fes œu- 
vres. Domitien ,. par ces répon- 
fes, fut entièrement guéri de fa 
peur; il méprifa des hommes fim- 


ples & pauvres, & il les renvoya 


fans leur faire fouffrir aucun mal, 

Mais, cela ne le délivra point 
des autres allarmes continuelles 
dans lefquelles il vivoit. Tout le 
faifoit trembler. Il difoit fouvent 


que le fort des Princes étoit à 
plaindre , parce qu'on ne croyoit 
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la réalité des conjurations formées 
contre eux, qu'après qu'ils en 
avoient été les victimes ; penfée. 
qui peut avoir du vrai , mais bien, 
dangereufe dans l'efprit d’un fou- 


werain. Pourécarter, s'ileürpu,. 


le malheur qu’il ‘appréhendoit:, il: 
s’étoit afluré du côté des gens de 
guerre, non feulement en fe les 
attachant par des largefles, maïs 
en prévenant par des réglemens. 
de difcipline , tout ce qui pouvoit 
tendre à une révolte, Ainf, il dé= 
fendir que deux légions campaf=: 
fent enfemble en tems de paix, 
de peur que les. forces réunies ne 
leur infpiraflent:trop de hardiefle, 
C’étoit l’ufage que les foldats &: 
les officiers dépofaflent dans une: 
caifle, que l’on gardoit près de 
l'aigle, l'argent qu'ils pouvoient 
fe réferver, ou des libéralités im 
pénales , où de leurs épargnes, ou 
des gains militaires ; & cette caille, 
avoit été un fonds dont L. Anto- 
mis s'étoit aidé dans fa rébellion. 
Domitien, pour parer à un fem 
blable inconvénient, voulut-em- 
pêcher que ces dépôts ne formal= 
fent des amas d'argent confidéras 
bles, &c il défendit à tout foldat 
ou officier, d'y porter plus de 
mulle. fefterces , ‘on cent vingt 
cinq livres. Ces mefures étoient 
fagement prifes, & elles lui réuf- 


firent; ce.ne fut point par les gens 


de guerre qu'il périt. Ce fut par 
ceux de fa maifon même. ; 
C'eft ici que fa politique fangui- 
naire le trompa, en fe rendant on 
objet de terreur pour tous ceux 
qui l’approchoient.; il arma contre 
luiles mains que le devoir intéref= 
foit le plus à fa confervation & à 


Do 


fa défenfe. 11 fe forma contre lui 


une confpiration, toute de gens 
de fa maifon , fa femme étoit à la 
tête ; les deux Préfets, Norbanus 


& Pétronius Secundus, en avoient 


connoiffante : Parthene, fon cham- 
bellan , en qui il avoit tant de 
confiance , qu'il lui permettoit 
de paroïtre en fa préfence avec 
l'épée, Sigérius, autre chambellan, 
Entellus, garde des archives im= 
périales, Etienne, intendant de 
Domitille, & d’autres , pareil- 
lement attachés à l'Empereur 
par des. liens particuliers , tra- 
merent. le complot & l'exécute- 
rent. 

I ne paroïît point qu'ils fe foient 
Piel d’en venir à l'exécution. Ils 
le donnerent le tems d'arranger 
leur plan, & avant que de tuer 
Domitien, ils voulurent s’aflurer 
d'un fucceffeur à l’Empire, Ils fon- 
derent quelques uns des chefs du 
Sénat, qui refuferent , n’ofant s'en 
gager dans une entreprife fi hazar- 
se qui néanmoins leur gar- 
dereñt le fecret. Enfin ils s’adref- 
ferent à Nerva , refpeétable vieil- 
lard, & comblé de dignités , alors 
relégué à Tarente, file témoigna- 
ge de Philoftrate doit être compté 
pour quelque chofe ; mais, la fuite 
des faits , motif fupérieur à l’auto- 
nté de cet Ecrivain romanefque, 
fous porte à croire que Nerva 
étoit à Rome. Domitien, à qui 
fon mérite caufoit de l'inquiétude, 
l'auroit fait mourir, s’il n’eût été 
trompé par un aftrologue, qui, 
étant ami de ce fénateur, perfuada 
au Prince qu'il avoit lu dans lesaf- 
tres la fin prochaine de celui 
dont la vie lui caufoit de Pinquié- 
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tude. érva qui fcavoit ce ui 
avoit à appréhender de Domitien, 
& qui, fuivant les idées alors re- 
çues, regardoit comme légitime le 
projet de délivrer Rome d'un ty= 
ran, accepta Ja propofition. 

Les conjurés n'eurent doncplus 
qu'à concerter les moyens & le 
moment de l'attaquer, & ils n'y 
furent pas peu embarraflés; car 

omitien étoit fort peureux, & 
par cette raïfon extrémement fur 
fes oardes, Il avoit toujours été 
frappé de la crainte d’une mort 
violente, & rien, dit-on, ne l’en- 
gagea tant à fe relächer en partie 
fur l'ordonnance qu'il avoit ren- 
due pour faire arracher les vignes, 
qu'un diflique Grec qui courut par- 
tour, & qurayantété fait origi= 
naïrement contre le bouc, étoit 
tourné , au moyen d'un léger 
changement , contre Domitien. 
On y faifoit parler la vigne, qui 
difoit : » quand tu me rongerois 
» juiqu'a la racine, je porteraien. 
» core aflez de fruit pour fournir 
» aux libations qu'il faudra faire 
» fur la tête de Céfar, lorfqu'on 
» l'immolera. » Par un effet de la 
même frayeur, Domitien refofa un 
honneur fingulier que le Sénat Int 
offroit. On vouloit ordonner que 
lorfque le Prince géreroit le Cor- 
fulat, des Chevaliers Romains, 
revêtus des robes qu'ils portoient 
aux jours les plusfolemnels, & te 
nant en main des piques, mar- 
chaffent devantluiavecfes leurs: 
La vanité de Domitien le rendoir 
tres-avide de ces fortes d'honreurs; 
mais ici la peur fut la plus forte, 
& elle ne lui permit pas d'approcher 
de fa perfonne des chevaliersarmés, 


_ 


Il ne tient pas à Suétoñe & à 


Dion Caflius que nousne croyions 


que Domitien avoit , non des pref- 
fentuimens, mais desaverciflemens 
clairs & précis du genre de mort 
par lequel il devoit périr , du jour 
& de lPheure qui devoient lui être 
funeftes, Ils accumulent des pré- 
fages, des prédiétions, des faits 
qui auroient de quoi étonner , s'ils 
éroient bien prouvés. Ce qui pa- 
roit vrai, c’elt que Domitien, qui 
croyoit à laftrolopie & à toutes 
fortes de divinations , avoit f'ef- 
prit frappé, dans les derniers tems 
qui précéderent fa mort, de l’idée 
d’un danger prochain &t extrême. 
Il prit une nouvelle précaution 
pour tâcher de n’être point furpris 
par une attaque imprévue. On 
avoit trouvé fous le règne de Né- 
ron, dans les carrières de Cappa- 
doce, une pierre d'une nature fin- 
gulière , dure comme le marbre, 
& en même-tems tranfparente, ou 
plurôt lumineufe; car, felon le 
témoignage de Pline le naturalifte, 
dans un temple bâti de cette pierre 
par Néron, ou voyoit clair les 
portes fermées. Domitien voulut 
mettre à profit cetre découverte, 
& afin que perfonne ne pût l’ap- 


procher, même par derriere, fans 


être apperçu il fitrevêcir de feuil- 
les d’une pierre fi utile pour fes 
vues , les murailles des portiques 
où il fe promenoit ordinairement. 

Il ayoit toujours été d'un accès 
très-difficile ; 1] s’enfonça alors plus 
que jamais dans la folitude & dans 
lesténebres., Maiïs,tant d'attentions 
furent inutiles, parce qu'il ne vou- 
Joit pas employer le feul moyen 
efficace, qui eût été de fe rendre 
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aimable, Dans ces murs, dit Pline; 
par lefquels il croyoit mettre fa 
vie en füreté , il enferma avec lui 
la trahifon, les embüches, : & un 


dieu vengeur. La peine due à fes 


crimes , écarta les gardes, força 
les barrieres , & fe fic jour à tra= 
vers des paflages étroits & foi- 


_ gneufement fermés, comme felle 


eût rencontré de larges ouvertu- 
res. 

Les conjurés , qui étoient tous 
dansfa maifon,commenouslavons 
remarqué , après avoir long-tems 
délibéré, convinrenrenfin da jour 
& du moment. Etienne , qui étoit 
le plus robufte , fechargea de por- 
ter le premier coup, & voici de 
quelle manière la chofe s’exécuta. 

Le dix-huit Septembre, vers la 
cinquième heure du jour, Domi- 
mitien , qui, dit-On, craignoit ce 
moment, comme pouvant lui être 
fatal , demanda quelle heure il 
étoit. On lui répondit qu'il était 


midi, & cette réponfe-lui fit grand 


platfir, parce qu'il imagine 
le péril étoit pafié. Il fe préparoit 
à prendre le bain, lorfque Parthe- 
ne, fon chambellan, lui dit qu'E= 
tienne, intendant de Domiille, 
demandoit à lui parler , pour une 
affaire de grande conféquence , 
qui ne fouffroit point de delai. 
L'Empereur ordonna que tout le 
monde fe retirât , entra dans {a 
chambre, & fit appeller Etienne, 
quiavoit le bras gauche en échar- 
pe. Il le poïtoit ainfi depuis plu- 
fieurs jours, comme s'il y eût eu 
quelque mal , afin de pouvoir ca, 
cher, commeil le fit, un poignard 
dans l’écharpe , fans donner de 
fonpcon. Il dit à l'Empereur qu'il 

yenois 
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Vénoit lui découvrir une confpira= 


tion cramée contre fa perfonne, & : 


lui donna un mémoire qui en con- 
tenoit le détail. Pendant que Do- 
mitien lifoir avec beaucoup d'at- 
tention & même de faififlement, 
Etienne tira fon poignard, & le 
lui enfonça dans le venrre. La blef- 


fürene fut pas mortelle, & Domi-. 


tien fe Jetta fur le meurtrier , &le 
terrafla , appellant au fecours , & 
demandant l'épée qui devoit être 
fous fon chevet. Un enfant qui fe 
trouva dans la chambre , chargé, 
fuivant l’ufage , du foin des dieux 


Lares, courut au lit, & il ne 


trouva que la garde de l'épée. Par- 
thene en avoit Ôté la lame. Toutes 


les portes étoient fermées ; ainfi 


perfonne ne putfecourir le Prince, &c 
ceux quiétoient deftinés à achever 
le meurtre , fçavoir un affranchi 
de Parthene, un gladiateur & 
deux bas officiers, eurent toute li- 
berté de tomber fur Domitien, 
gui fe débattoit contre Etienne, & 
S’efforçoit, tantôt de lui arracher 
fon poignard , tantôt de lui porter 
fes doigts tout déchiquetés dans 
les yeux ; pour les lui crever. Le 
renfort d'aflaffins fit bientôt céfler 
ke combat, en perçant Domitien 
de fept coups. Cependant, accou- 
rutent au bruit quelques officiers 
de la garde, qui vinrenttrop tard 
pour fauver le Prince , mais qui 
tuerent Etienne fur la place. 

Une circonftance bien remar- 
quable , fi elle étoit vraie, dela 
mort de Domitien, c'eft qu'Apol- 
lonius de Tyanes , qui étoit alors 
à Ephefe., en eut, dit-on, connoif- 
fance dans le moment même que 
lé meurtre s’exécutoit, Philoftrate 


Tom. X17. 


une maïfon de campagne 


raconte qu'Apollonius 0 
fur le midi, dansunjardinoù toute. 
la ville d'Ephefe étoit* afflemblée 
pour l’entendre. Tout d’un coupil 


s’arrête , comme frappé de ter-. 


reur , il baïfle la voix, & parle 
d'un air diftrait ; comme s’il eût eu 
devant les yeux un objet intéref- 
fant, qui eût atrirétoucé fon atten- 
tion ; il garde quelques momens le 
filence; énfuite,repardant fixemenc 
la terre, il fait trois où quatre pas, 


\éts'écrie: Frappe le tyran, frappe. 


Tout l'auditoire démeura extré= 
memenc furpris. Mefieurs , dit 
Apollonius, ayez bor courage ; le 
Êyran & été {UE aujourd hui. Que 
dis-je? aujourd hui. Dans l’inflant 
même, de par Minerve , dans L'inf> 
lant où je me fuistu, il Jubiffoir La 
peine de fes crimes. Ce difcours fut 
regardé par les Ephéfiens comme 


une folie; mais, au bout de quel 


ques jours , il fe trouva vérifié par 
la nouvelle de la mort de Domi- 
tien, qui arriva de Rome. Philof- 
trate donne ce fair pour conftant ; 


… Dion Cafius ne veut pas qu’il foit 


permis d'en doutér. : 

Donmitien avoit ;“lorfqu’il fur 
tué, quarante-quatre ans dix mois 
& vingt-fix jours. Îl règna quinze 
ans & cinq jours. Son corps ne re 
çut. aucuns honneurs après. fa 
mort ; & fi même l’on n'eût pris 
foin de le dérober à la-vengeance 
du:Sénat , il couroit rifque d’être 
traité avec ignominie. [l fut em- 
porté précipitamiment dans une 
bière hors de la ville. Sa nourrice, 
qui fe nommoit Phyllis, lui célé- 
bra de modiques funérailles , dans 
qu'elle 
avoit {ur la voie latina. Enfuireelle 
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ges. 
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À porter furtivement les cendres, 
dans le temple de la maifon Fla- 
via. = 
_ Le Sénat quiavoit détefté &t re- 
douté Domitien pendant fa vie, 
fut charmé de fa mort. Dès:qu'elle, 
far fçue , les fénateurs coururent à 
l'envi au lieu de leur aflemblée , & 
L ils fatisärent leur haine contrefa 
mémoire, par les acclamarions les, 
plus acroces. Ils vouloient que l'on 
jettât fon corps aux gémonies ; ils 
ordonnerent que l'on arrachât fur 
le champ les buftes qui le repré- 
{entoient, fes portraits, fesftatues; 


_qu'on les jettt par terre, que lon 


effaçât fon nom, & des faftes, &c 
de tous les monumens publics, &c 
ilnous en refte encore plufieurs où 
paroît l'exécution de ce décret du 
Sénat. Le peuple, qui n'avoit pas 
été l'objet des violences & des 
cruautés de Domitien, &-que d'un 
autre côté nulle raifon n'invitoit à 
l'aimer , prit peu de pare à fon 
fort. Les foldats, dont il s’étoit 
étudié à gagner l'affection par des, 
complaifances & par des largefles, 
le règretterent amerement. Îl ne 
tint pas à eux qu'il ne-fût mis au 
rane des dieux , &-. que ceux qui: 
l'avoient tué ne fuflent punis fur 
le champ. 


DIGRESSION 
Sur le portrait de Domitien. 


Ce Prince réunit dans fa per, 
fonne & dans. fa conduite tout ce. 
qui peutrendre un gouvernement 
méprifable & odieux. Baflement 
vain , infatiable de titres, de mo- 
numens , d'éloges flatteurs ;-fa va- 
nité produifit çn-lui la jaloufie con- 
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tre quiconque fe difinguoit par, 
quelqu'endroit que ce pat être, €, 
tout mérite devint uncrime auprès; 
de lui. Ce futun caraétère fombre 
& renfermé en lui-même, qui ne 
{cut aimer perfonne, fl avoit craint. 
fon pere en efclave,, il avoit hai 
fonfrere; & les amis de l’un & de 


Jautre trouverent en lui un per- 


fécuteur. Timide & ombrageux , 
il-fut cruel par lâcheté, & immola, 
à fes craintes & à {es défiances 
éternelles, un nombre infini de 
têtes illuftres. Prodigue & diffipa- 


- teur , la difette le conduifit aux ve: 


xations & aux rapines. L’artifice & 
la, fourberie fe joignoient en lui 
aux violences tyranniques, &c ja 
mais perfonne ne fçut mieux dé- 
guifer. fes haines meurtrieres fous, 
des dehors careflans. Capricieux à 
l'excès, on l'offenfoit en ne le flat- 
tant point. Îl avoit affez..d’eipuit 
pour {e défier des adulateurs, &. 
trop d’arrogance pour ne pas-exi= 
ger l'adulation. Mou , inappliqué, 
il-poufloit la pareffe &e l'indolence 


jufqu'à pafler journellement des 


heures entières à tuer des mouches 


: dans fon cabinet; & perfonnen'ig- 


nore à ce fujet le mot de Vibius 
Crifpus, qui, fur ce.qu’on lui de- 
mandoit s’il y avoit quelqu'un avec 
l'Empereur, répondir agréable- 
ment: Non,1ilnyapasmémeunt 
mouche. Dans.la: guerre, Domi- 
uen n’avoit nul courage , nulle 
capacité ; & aufhi méprifé des en- 
nemis du dehors , que dérefté at 
dedans , les triomphes dont:il vou- 
lutfe décorer fontautant de preu- 
ves. & de témoignages de fes hon- 
teufes défaites. Ajoutez à tous ces 
traits , la débauche la plusoutrée,, 
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une jeunefle paflée dans la cor= 
ruption , & lorfqu'il fat plas avan 
cé en âge, les adultères , les incef- 
tes ; & le foible pour une époufe 
impudique,,- qu'il avoit enlevée à 
fon mari, & qui; continuant fes 
défordres , fçut néanmoins le cap- 
tiver tant qu'il vécut, jufqu'à ce 
que, menacée de la mort, elle le 
prévint, &-le fit:périr lui-même. 

Îl étoit prand detaille-, &bien 
_ fait de @& perfonne ; fon vifage an- 
- nonçoit lamodeftie, &il rougifloit 
très-aifément. Îl s’en faifoir hon- 
neur, & dans un difcours au Sénat, 
äl s'en vanta en ces termes: » Jof- 
# qu'ici, Mefheurs, vous avez 
» approuvé & mes fentimens & la 
» pudeur qui règne fur mon vi- 
» fage. » Mais, l'intérieur démen- 
toit bien cette modeftie apparente. 
La rougeur “habituelle de fon vi- 
fage étoit-en lui, dit Facite, un 
préfervatif contre la-honte, qui 
s’avoit plus-de figne par où fe 
manifelter, 

H devint chauve de bonneheu- 
re, &ilenéioittrès-mortifié, en 
forte qu'il prenoit à offenfe, {on 
en faifoit devant lui le reproche 
mème à un autre, foit par raille- 
re, foit férienfement. C'eft pour 
cela que Juvénat, voulant le défi- 
gaer d'une façon injurieufe & pi- 
quante , l'appelle Néron le-chau- 
ve, Néanmoins, Domitien ,-daris 
ùN petit écrit qu'ilcompofa fur les 
foins que demandent les cheveux, 
& qu'il adreffa à un ami chauve 
comme lur, le confoloit & fe con- 


foloit Ini-même avec aflez de cou: | 


rage , fur leur commune difgrace : 
» Ne voyez-vous pas, lui-difoit- 
» il, en s'appliquant les paroles 
> PPAS 5 
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» d'Achille dans Homère , com 
» bienJje fuis avantagé du côté dela 


» figure & de la taille ? cependant 


»_ mes cheveux éprouvent le mê- 
» me fort que les vôtres, & je 
» fapporte avec conftance le dé. 
» {agrément dé voir ma chevelure 
»_ vieillir ; pendant que je fuis en- 
» core jeune. C’eft une leçon qui 
» nous apprend que rien n’eft ni 
» plus agréable, nidepius courte 
» durée, que tout -ce qui fert à 
» l'oimement.» 

= On voit par ce morceau qui ne 


“Manque ni de goût, ni d'élégance, 


que Domitien étoit capable de 
bien écrire & de bien parler , s’il 
eût voulu s’en donner la :peïne. Il 
avoit affeété dans fa jeunefle, 
comme nous l'avons dit plufieurs 
fois ; de paroïre aimer la poëfe, 
mais c'étoit pare feinte, Lorfqu'il 
fut Empereur , ilne témoigna que 
de l'indifférence pour les. beaux 
arts: Contre l’ufage dés premiers 
Céfars , imité fans doute par fon 
pere & par fon frere, il fe fervoit 
de la plüme d'autrui pour dreffer 
fes lettres, fes ordonnances, fes 
harangues ; il ne lifoïit même rien, 
ni poëlie, ni hifloire, mais feule- 
ment les mémoires de Tibere, où 
ilétudioitles maximes dela tyran 
nie. L’unique preuve qu'il donna 
de fon attention pour la littérature, 
fut le foin qu'il eut de réparer les 
bibliothèques confumées par les 
différens incendies qui avoïent fuc- 
cefivement affigé Rome.lTi raf- 
fembla des éxemplaires de toutes 
parts ; & il envoya d'habïles co= 
pifies à Alexandrie , pour tranf- 
crire les livres qui lui manquoient, 
& rendre plus correéts ceux qu'il 
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a Ainf , Domitien étoit du 
nombre de ceux qui font bien aifes 
d'avoir des livres, comme une pa- 
_rüre, comme unameublement qui 
orne leurs failles, fanstirer à confé- 
quence pour leurefprit 
.* Il étoit fi mou & fi nonchalant, 
qu'il négligeoit même les exerci- 
‘ces du corps; feulement il tiroit de 
Varc avec beaucoup d’adrefle , for- 
ble mérite pour un Empereur. 
Tacitenous trace en abrégé une 
peinture énergique des malheurs 
“affreux que les Romains éprouve- 
sent fous le règne de Domitien.On 
vit, dit-1}, la mer-couverte d’exilés, 
les roches où on lés avoitconfnés, 
bientôt après teintes de leur fang; 
de plus grandes cruautés enco- 


re exercées dans la ville même. La 


nailance , lesrichefles éroient de- 
venues des crimes; on fe rendoit 
coupable en poflédant les hôn- 
neurs, on fe rendoit coupable en 
ne les poffédant pas ; mais fur- 
tout la vertu étoit le gage le plus 
cerrain d’une perte infaillible. Les 
sécompenfes des délateurs exei- 
toientencore plus l’indignarion que 
Jeurs crimes. Îls triomphoientinfo- 
lemment, les uns décorés de facer- 
doces & de confulats, qu'ils éta- 
Joient comme de riches dépouilles 
de leurs déteftables viftoires ; les 
autres s’attachant plus au folide 


_-qu'à l'éclat, obtenoient des inten- 


dances , acquéroient de la puiflan- 
ce àla Cour , & fe rendoiïent la 
terreur de tous les bons citoyens, 
On fufcitoit les efclaves contre 


leurs maîtres, les affranchis contre : 


ça) Crév. Hiff, des Emp,T. IV, pag, 
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Jours patrons , &-f quelqu'un na- 
voit point d'ennemis, on fe fervoit 


de fes amis pour le perdre. 

Aù milieu de tant d'horrenrs 
brillerent destraits-devertn, mais 
qui ne font que charger celui qui 
donnoit lieu- à ces aétions de gér 


-nérofité,par fa ryraännie.Des meres 
‘accompagnoient leurs fils en exil, 


des femmes leurs maris’; plafieurs 


raccuféstrouverent de la fidélité & 


du zêle dans leurs proches ; on vit 
dés efclaves braver, par attache= 
ment pour leurs maîtres, toute la 


#igueur des tourmens ; d'illufires 


perfonnages fubirent la mort avec 
une conftance digne d'être com= 
parée aux modeles les plus vantés 


de Pantiquités =: © 


= DOMITIEN, Doritianus s 
Aouriavoc, (a) fils de Flavins Clé- 
mens & de Domitille. [avoir un 


frere nommé Vefpañen, Ges deux 
frères ne-s’appellerent pas d’abord 


ainfi; ce fut l’emperear Néron qui 
changea leur nom , appellant Jan 
Domitien & l'autre Vefpalen. 
Tout ce que nous fçavons de ces 
jeunes Princes , c’eft que Quinti- 
lien fut chargé-par l'Empereur du 
foin de leurinftru@tion; du refte, 


on ignore ce qu'ils devinrent &l 


n’en eft-plus fait aucune mention 
dansl'hiftoire.-" - 

DOMITIEN., Domitianus s 
Douriaves, (b} Général d'À uréole, 
prérendoit appartenir à la famille 
de l'Empereur Domitien, & déf- 


‘cendre de Domitillé, fœur de ce 


Prince. Il vainquit Macrien en bs- 
taille rangée. 


{ 


(b) Crév. Hifi, des Emp. Tom. V. fr 
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DOMITIEN , Dormitianus , 
Aouiriavos (a), lun de ceux que 
l'empereur Aurélien ft mourir, 
Fan de J. C:271, pour caufe &. 
fous prétexte de fédition. C'eft 
peut-être le même que quelques 
médailles nous apprennent s’être 
attribué le nom d’Ausufte, & 
peut-être le même encore dont il 
eft parlé dans l’articlé précédent, 
- DOMITILLE,, Domitilla, (b} 
Acpiriare , fille de Vefpañen & de 
Domitia, mourut avant l'élévation 
- de fon peré à l'Empire. 
DOMITIELE (Fravre), (c) 
Flavie Domitilla, Gaia Aou- 
- rime, étoit fille de la précédente, 
& parconféquent niece de Domi- 
tien, Elle époufa Flavius Clémens, 
qui fut Conful ordinaire, l'an de 
3. C. 95. Elle étoit chrétienne auf. 
fi-bien que fon mari, Ils furent tous 
deux accufés, Fabius Clémens fut 
tué par ordre de l'Empereur, auf- 
fi-tÔt après fon confulat. Après fa 
mort, Domitien voulut obliger 
Domitille d'en époufer un autre; 
comme. elle: ne put s’y réfoudre, 
Domitien la relégua dans l'ifle 
Pandataire, aujourd'hui l'ifle de 
fainte Marie, fituée dans la baie 
de Pouzolles. L'hiftoire ne nous 
apprend rien davantage de cette 

ame ; car cequi eft porté dans fes 
aétes fuppofés , & fair par desma:. 
nichéens , qu'elle revintfous l’em: 
Pire de Nerva , qu'elle fut enfuite 
reléguée de nouveau à Tarracine , 


pour la religion , fous l'empire de 


(a) Crév. Hif, des Emp. Tom. VT. 


Pas. 20, k 


(4) Crév. Hiff, des Emp. Tom. I. 


Pape 152. 


() Dio, Caff p. 766, Créve Hi, des. 
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Trajan , & qu'elle fut brûlée avec 
Euphrofine & Théodore, fes fœurs 
de lait, n’eft d'aucune autorité. 
Domitille eut une flle nommée 
comme elle, mariée à Flavius 
Onéfimus. Ce que l’on fçait de 
lhiftoire de Flavius Clémens & de 
Domitille, eft tiré de Dion Caf- 
fius , de Suétone, d'Eufebe, & de 


S. Jerôme. ; 

- DOMITILLE, Domitilla, (d} 
Aourrinae , fœur de Flavius Clé- 
mens, fut reléouée par Domuien 
dans-l'ifle de Ponce , l’an de J, C. 
96. Quelques-uns l’ont confondue 
avec la précédente; mais, il y a 
plus d'apparence qu'elle eft difé- 
rente, & qu'elle fut reléguée en 
même-tems que la-première , dans 


une ifle voifine , & qu’elle y fouf= 


frit, felon S, Jérôme, un long & 


pénible exil, après lequel on croit 


qu'elle recut la couronne du mar: 
tyre. 


DOMITIUS [ Cx. ] CAL- 
VINUS, Cn. Domitius Calvinus, 


Tr. Acuitriwe Kaæaviwe + (e) Île 
premier de la famille Domitia, 
qui foit parvenu au Confulat. Ce 
fut lan de Rome 422, & avant 
Jefus-Chrift 330. Îl eut pour col- 
legue À. Cornélins Coffus, C'eft 
dans cette année que Dodwel 
place la defcente d'Alexandre , roi 
d'Épire , dans l'Italie. Étant abor- 
dé à Peflum , il attaqua d'abord 
les: Lucaniens , 8 ravagea leur 
pais.. Les Samnires accoururent 
auffi-tôt à lear fecours. Ces deux 


Emp. T. IV, p.91. 
(4) Crév. Hit. des Emp. Fom, IV. 
Pa: 91. 
Ce) Tir. Liv. L. VIIL c. 17. Rolk 
Hit, Rom, T. IT. 221: Ë 5 
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peuples furent vaincus dans une 
baraille. Alexandre fit alliance 
avec les Romains, 
DOMITIUS [C.] CAEVI- 
NUS, C. Domitius Calvinus, 
K: Acuirie Ka>ovircss (a) Gls de 
En. Domitius Calvinos, fur nom- 
mé édile curule avec Sp. Carvi- 
fus Maximus , l'an de Rome 
453 & avant Jefus-Chrift 299. 
Les Commentateurs de Tice-Live 
croient qu'on doit lire L. où Cn. 
& non pas C. pour le prénom de 
ce Domitius. Pour moi, je me 
pencheroïis pour Can. 
DOMITIUS f Cx.] CAL- 
VINUS, Cr. Domirius Calvinus, 
Tr. Aouirioe Kaaovïires , (b)- Con- 
ful avec P. Cornélins Dolabella, 
lände Rome 469 , & avant J. 
C. 283. Il eut pour département 
la Lucanie. Cette année , les Sé- 
nonois & les Étrufques ayant dé- 
fait dans un combat le préteur 
Mérellus, vouloient abfolument 
aller afhéger Rome même. Déjà 
ils s’étoient mis-en chemin dans 
cette intention; mais, ayant ren- 
contré fur leur route Cn. Domi- 
tius Calvinis, ils lui livrerent ba- 
taille, & furent entièrement dé- 
faics. Ceux qui -avoient échappé 
au carnage, dévenus furieux, 
tournerent contr'eux inêmes leurs 
propres armes, & fe donnerent 
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fa mort. 


Cn. Domitius Calvinus parvint 
à la cenfure trois ans après, & üt 


ta) Tit. Liv. L. X. c. 0. 

(8) Tir, Liv. L. XHT, Epitom. Roll. 
Hift. Rom. Tom. IL. p. 383 ; 484.385, 
417 ; 418- AREA 

Cc) Dio. Çaf. pe 128 dr Lea Vell. 


D O 
cette année la clôture du dénome 
brernent. C'éroit une cérémonie 
qui fe faifoit avec pompe &t re- 
ligion. Aucun Genfeur de race 
Flébéienne n’avoit fait cette fonc- 
tion avant Cn. Domitius Calvi- 
NS , 

DOMITIUS [ Cx.]CALVI- 
NUS ,Cn. Domitius Calvinus, (c) 
Fr. Aouirioc Kansuïroe, fut nommé 
Conful avec M; Valérins Mefla- 
la, lan de Rome 699 , &t avant 
Jefus-Chrift 53. L'année précé- 
dente , il y aÿoit eu un interrègne. 
À peine nos deux Confuls eurent- 
ils pris poffeffion de leur charge, 
qu'il leur fallut fonger à lélec- 
tion de leurs fuccefleurs. Ain, 
tout ce que l’on peut dire de leur 
geflion, fe réduit aux tentatives 
infraétueufes qu'ils firent pour la 
nomination des Confuls de l’année 
fuivante ; fi ce n’eft qu’à leur ré- 
quiftion il fut rendu un décret du 
Sénat , qui portoit que doréna- 
vant les Confuls & les Préteurs 
ne feroient pourvus de gouver- 
mens de provinces, que Cinq añs 
après l'expiration de leurs ma- 
piftratures. Comme ces gouver- 
nèmens érotent le grand objet de 
la cüpidité des citoyens de Rome, 
on s'imaginoit qu'en les reculañt 
d'on intervalle de tems confidé- 
rable , on diminueroit J’ardeur ef- 
frénée avec laquelle fe pourfui- 
voient les charges qui y don- 
noient droit. Outre ce motif du 


dr feg. Hitt. Panf. de Bell. Alex. p.714: 
dr feg. Crév. Hift. Rom. Tom. VIT, pe 
234. d fuiv. p. 464. & fuiu. T. VIN: 
pag. 312. dr fui. Mém. de l'Acad: des 
Infctipr, & Bell. Lecr, Tom, V, p.391 


Patefc..L, 11, c, 78. Plut, T. 1: p. 728, |T. XXI, p. 270. 


531. Cæf, de Bell, Galf, L. HE p.613. 
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bien public &-de réforme , que 
l'on avoit foin de montrer, Céfar 
nous apprend .que l’on avoit une 
vue fecrete dans ce nouvel arran- 
gement, Îl-prétend que l'on tra- 
vailloit par-là contre ni, & que 
l'on vouloit que les gouverne- 
mens de provinces n'étant plus 
affectés aux Confuls & aux Pré- 
teurs en charge , un petit nombre 
de perfonnes, c’eft-à-dire, Pom- 
pée & fes partifans ; difpofaffent à 
leur gré de ces importans em- 
plois , & tinflent ainfi toutes les 
provinces fous leur main. 
. Les affemblées, pour l’éleétion 
des nouveaux Confuls, fe tinrenc 
un très-prand nombre de fois; & 
il s'ylivra même des combats, dans 
l'un defquels Cn. Domitius Calvi- 
nus fut bleffé. Tout cela aboutit à 
ün nouvel interrègne pour l’année 
fuivante. Ca, Domitius Calvinus, 
ayant embraffé le parti de Céfar 
dans la guerre civile, fut envoyé 
en Macédoineavec cinq cens che- 
vaux & deux légions. Îl n’y fat 
pas plurôt arrivé, que toutes les 
villes lui envoyerent à l’envi leurs 
députés. Mais, fur ces entrefai- 
tes , il eut nouvelles que Scipion 
marchoit contre lui à grandes jour- 
nées , ce qui jetta l'allarme dans 
tour le pais; car on a toujours 
plus de peur des chofes qu'on ne 
conoit point. Mais , lorfque Sci- 


pion fut à cinq lieues , il tourna 


tout court-versla Fhellalie, con- 
tre Cafius Lonpinus ; & comme 
‘ilfe hâtoit pour l'atteindre, onlui 
manda que Cn. Domitius Calvi- 
nus s'avancçoit vers lui, avec fes 
troupes , & qu'il n'étoit pas aflez 
fort pour -lui-réfifter; de façon 
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qu’. Contraint de retourner fur 


fes pas, & vint fi à propos, après 
avoir marché jour & nuit, qu'on 
vit. paroïtre d'un côté fes cou- 
reurs, & s'élever de. l’autre en 
même tems la poufhère de l’ar- 
mée-ennemie. = 

Ainf, l’adreffe de Cn. Domi- 
tius Calvinus, & la diligence de 
Scipion, furent falitaires’à leur 


paru. Scipion après avoir demeuré 


deux jours campé près de Cn. 
Domitius Calvinus, paffa la rivie- 


re qui les féparoit, & dès le len- 


demain rangea fes troupes en ba- 


taille devant fon camp; ce qui 


obligea Cn. Domitius Galvinus à 
enfaire autant de fon côté, juf- 
qu'à s'approcher des reétranche- 
mens de l'ennemi, fans que l’autre 
quitrât fon pofte , & 1leut de la 
peine à retenir l’ardeur des foldats, 
quoiqu'il en fût féparé par un-ruif- 
feau d’un abord très-difücile. Sci= 
pion, craignant d'être obligé de 
combattre le lendemain, ou de 
deméurer honteufement dans fon 
camp, repañla de nait la rivière, 
étant contraint de faire une re- 
traite honteufe, pour s'être avan- 
cé témérairement. Î[l fe campa 
donc à l’antre bord {ur une émi- 
nence. ee 
Cependant, Cn. Doinus, 


pour attirer Scipion au combat, 


feignit de décamper faute de vi- 
vres, & fe cacha en un lieu cou- 
vert, qui n'étoit qu'à trois quarts 
de lieue de fon camp. Mais, com- 
me les premières troupes des en- 
nemis eurent donné dans l’embuf- 
cade , elles s’en apperçurent par le 
henniflement des chevaux , & 
commencerent à reculer, &ccelles 
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es à faire face, de tone que 
Cn. Domitius Calvinus ne pat 
faire autre chofe, que d’inveñtir 
deux efcadrons qui étoient les-plus 
avancés ; parmi lefquels étoit M. 
Opimius ;-général de la cavalerie, 
qui fe fauva ; mais, tous les au- 
tres furent tués ou faits prifon- 
niers, 


. Après avoir été aflez long-tems 


campé devant Scipion , Cn, Do- 
mitius Calvinus fut enfin Contraint 
de déloger faute de vivres, & par 
malheur, il prit la route d'Héra- 
clée; de forte qu'il alloit fe jecter 
dans les troupes de Pompée, ce 
qu'il ne pouvoit deviner, nonplus 
que Céfar ; car, tous les couriers 
qu'ils s’étoient dépêchés l’un à 
l'autre , avoient été pris, parce 
que Pompée avoit répandu par- 
tout la nouvelle de la défaite de 
Céfar à Dyrrachium, Mais, Cn. 
Domitius Calvinns évita un fi 
grand danger par le bénéfice mê- 
me de fes ennemis. Car,quelques- 
üns de la fuite de ces Gaulois, qui 
s’étoient rendus à Pompée, ayant 


rencontré par hazard fes. coureurs, 


leur apprirent ce qui s’étoit pañlé, 
Ou par vanité, ou parce qu'ils s’é- 
torent connus en Gaule ; de ma- 
nière qu'il prévint l’arrivée de 
Pompée de quatre heures, & alla 
fe joindre à Céfar près d'Égine, 


à l'entrée de la T'heffalie. 


Cn. Domitius Calvinus, à Ja 
bataille de Pharfale, commandoit 
le centre de l'armée de Céfar. I 
fat enfuite chargé par ce dernier, 
de veiller fur l’Afie mineure & 
fur les provinces voifines. Déjota- 
rus, roi de la petite Arménie, 
venoit alors d’être dépouillé de fes 
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États par Pharnace , fils de Mi 
thridate. Ce Prince eut recours à 
Cn. Domiius Calvinus; & celui= 
ci fentit parfaitement que cette af. 


faire intérefloit autant le peuple 


Romain, que le roi Déjotarus. Il 
envoya ordre dans le moment à 
Pharnace de fortir de la petite 
Arménie, & de ne pas abufer des: 
circonflances où fe trouvoit le 
peuple Romain, pour lui manquer 
de refpect , &-en violer les droits 
&t la majefté. Une déclaration fi 
fiere avoit befoin d’être foutenue 


-par la force. Can. Domicius Calvi- 


nus avoit fous fes ordres trois lé= 
gions ; mais, il fut obligé d'en en- 
voyer deux au fecours de Céfar, 
lune par mer, l’autre par terre. 
À celle qui lui reftoit, il en joi- 
gnit deux de Galates & autres 
fujets de Déjotarus, armés & dif- 
ciplinés par ce Prince, àla Ro- 
maine ; & une quatrième , qui 
venoit d’être levée à la hâte dans 
le royaume de Pont. Avec ces 
quatre lépions, & quelques autres 
troupes auxiliaires, il s’avança 
jufqu'auprès de Nicopolis dans la 
petite Arménie, = 
Pharnace avoit inutilement tà- 
ché de l’amufer par une négocia- 
tion , & en lui envoyant députés 
fur députés, pour lui demander 
que toutes chofes demeuraffenten 
état jufqu'à l’arrivée de Céfar. 


. Tout fon objet étoit de gagner du 


tems, parce qu'il fçavoit le dan- 
ger preflant où éroit Céfar dans 
Alexandrie, [ avoit même inter- 
cepté des couriers, porteurs de 
lettres , par lefquelles ce Général 
ordonnoit à Cn. Domitius Cal- 


vinus de s’approcher de l'Égypte 
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par la route de Syrie. Aïnfi, ne’ 


doutant point que le lieutenant de 
Céfarne s’éloignât incefflamment , 
c'étoit pour lui une viétoire que de 
trainer les affaires en longueur. 
Cn. Domitius Calvinus , préci- 
fément par les mêmes raifons qui 
enpageoient Pharnace à fe tenir 


fur la défenfive, étoit très-em- 


preflé de combattre; & le défa- 
. Vantage qu'auroient fes troupes à 
attaquer les ennemis dans la po- 
tion où ils étoient , ne put le re- 
. tenir, Mais, n'ayant pas aflez de 
Capacité pour y fuppléer , & plus 
ardent qu'habile dans le métier 
des armes , il fat battu par Phar- 
nace. Les deux légions de Déjo- 
tarus Jâcherent pied dès le pre- 
Mier choc, & prirent tout d'un 
coup la faire. La lépion du Pont 
fut prefque entièrement taillée en 
pièces. Celle qui étoit compofée 
‘anciens foldats de Pompée, fou- 
tint feule tout l'effort des ennemis, 

fit une retraite honorable,;ayant 
feulement perdu deux céns cin- 
Quante hommes. Cette viftoire 


* téndit Pharnace abfolument mai. 


tre de la petite Arménie, de la 
Cappadoce & du Pont. Car Cn. 
Domitius Calvinus-ne fut plus en 
état de tenir la campagne, & ayant 
ramaflé le mieux qu'il lui fut pof- 
ible , les débris de fa défaite ; il fe 
retira dans la province d’Afie. 

l fut nommé Conful pour la 
feconde fois avec C. Afinius Pol= 
lion, l'an de Rome 712.5; mais; 
Comme le Confulat, à caufe du 
Changement introduit alors dans 
£ gouvernement, n'étoit plus 


(#) Put, Tom, I, pag, 268 


qu'un vain titre, nos deux 
fuls n’eurent -que peu dé part aux 
affaires publiques. [ls furent mê- 
me obligés par les Triumvirs, 
après avoir Joui de cette vaine dé- 
coration pendant untéms, de 
céder la place à’ d’autres, à qui 
lon vouloit procurer une-pareillé 
illuftration. FE 
Au fortir de fon Confulat, Cn. 
Domitius Calvinus alla faire la 
guerre aux Cerrétains en Efpagne, 
& il ‘acquit l'honneur du triom- . 
phe, Ses exploits n'ont. rien de 
bien éclatant; mais il eft dû des 
éloges à fa févérité par rapport à 
la difcipline. Un corps de fes trou 
pes s'étant laifé battre par les en- 
nemis , @& ayant pris honteufe- 
ment la-fuite , Cn. Domitius Cal- 
vinus-punit les coupables , en dé= 
cimant plufieurs compagnies, fans 
épargner même les officiers, 
Quelques Centurions, & entr'au= 
tres , un premier capitaine de lé- 
gion, nommé Vibullius ; fouffri- 
rent la baftonnade, fupplice igno- 
minieux, & qui alloit même fou- 
ventjufqu'a la mort. : 
Sous le confalat de C: Afinius 
Pollion , & de Cn. Domitius Cal- 
vinus, Hérode fut déclaré parles 
Romains ; roi de la Judée: 
- DOMITIUS [L.7. AÉNO- 
BARDUS , ou : ÉNOBARDUS ; 
L. Domitius Aëénobardus; Æno- 
bardus, A. Aouirioc A‘woBapdce 
ou A wéBapdoc. (a) Il eft le pre- 
mier de la famille Domitia- qui 
ait porté le furnom d'Enobardus. 
On dit que comme il revenoit 
un jour dés champs , deux Jeunes 
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st . 

hommes,dont la beauté avoit.quel- 
que chofe d’augufte, s'apparurent 
à lui, & lui commanderent d’ap- 
prendre au Sénat & au peuple 
Romain une vitoire , de laquelle 
on n'étoit pas encore bien-afluré ; 
&que pour preuve de leur divi- 
nié, ils lui frotterent. doucement 
les joues ,; de forte que. fon poil 
chañgéant de couleur, de noir 
qu'il étoit,devint roux. Cette mar- 
que, ajoûte-t-on , pour continuer 
la fable , demeura depuis à fes def- 
cendans, & la plüpart eurent la 


- barberoufle comme de l’airain, Ils 


furent honorés de fept Confulats, 
de deux triomphes, & de deux 


_cenfures, & continuerent à porter 


le même furnom., qui fignifie pro- 
prement un homme à barbe dorée 
où à.barbe d’airain. . 
DOMITIUS [ Cx.] AÉNO- 
BARDUS,; Cr. Domitius Aeno- 
bardus, Vv. Acpirioe Awébapdos » 
(a) fils du précédent, étoit édile 
Plébéien, avec C. Scribomus, 
grand curion, l'an de Rome 556, 
& avant Jefus-Chrift 196, Ils ap- 
pellerent au tribunal du peuple, 


les fermiers des pâturages qui ap- 


partenoient à la république, dont 
trois furent condamnés à l’amen- 
de. L'argent qu'on tira d'eux, fot 
employé à la conftruétion d'un 
temple dédié au dieu Faune, dans 
l'ile que forme le Tibre, auprès 
de Rome. = 
Deux ans après, Cn. Domitius 
Aénobardus fut créé Préteur ; & 
en cette qualité , il eut la charge 
de rendre la juftice aux citoyens 
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de Roine. Il parvint enfuite-au 
Confulat; ce fut l'an de Rome 
560. On lui donna pour collegue 
L, Quintius Flaminius. Ces deux 
Magiftrats eurent ordre de tirer 
au fort pour fçavoir auquel des 
deux écherroit le foin de préfder 
aux aflemblées dé cette: année; 
afin que celui qui fe trouverait 
exempt de cette commiflion, fe 
tint prêt à conduire les légions 
hors de l'Italie, s'il en étoit be- 
foin. Le fort donna à Cn. Domi- 
tins Aénobardus la province que 


le Sénat lui indiqueroït hors de 


l'Italie. On dit qu'il arriva cette 
année plufeurs prodiges; &t en-. 
tr'autres, qu'un bœuf des étables 
de notre Conful, prononça dif- 
tinétement ces mots : Roreprens 
garde à toi. On décerna des pro- 
ceffions publiques pour les autres 
prodiges. Mais , les arufpices of: 
donnerent que le bœuf fût gardé 
& nourri foisneufement. Quot 
qu'il en foit de ces récits fabu- 
leux, Cn. Domitius Aénobardus 
fe renditpar Ariminum,en fuivant 
le chemin le plus court, dans le 
pais des Boïens , où fon collegue 
le :vint trouver en traverfant la 
Ligurie. Alors, prenant chacun 
de leur côté avec leurs armées, 
ils ravaperent les terres des enne= 
Mis dans toute leur étendue. D'a- 
bord , un petit nombre de cava* 
liers , avec ceux qui les commañ- 
doient , enfuité tout leur Sénat 
avec ceux du pais qui étoient dif- 
tingués par leur fortune ou paf 
leurs dignités , paflerent dans l'ar- 


Ça) Tit. Liv. L. XXXIIL. c. 42. L.[ 20. dr feg: L. XXXVI. c. 37. Roll. Hifb 
AAXIV, € 423: 49. L. XXXV, c, 10,1 Rom, Tom. IV,pag. 23% 
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mée des Confuls, & fe rendirent 
à eux. 

L'année fuivante, Cn. Domi- 
nus Aénobardus refia dans le pais 
en qualité de Procontul. fl ne re- 
tourna à Rome, qu'après que P. 
Cornélius , récemment créé Con- 
fol, fut arrivé dans la province. 

- DOMITIUS [Cx. | AÉNO:- 
BARDUS,, Cr. Domitius Aeno- 
bardus ; Ty. Aopirios ÀA'wépapdo. 


(a) fils de celui qui précede. fl 


étoit encore fort jeune, lorfqu’il 
fut nommé Décemvir à la place 
de Q, Fulvius Flaccus, l'an de 
Rome 581, & avant Jefus-Chrift 
71. Deux ans après, on le choi- 
fit pour un des commiflaires qui 
forentenvoyésen Macédoine, pour 
vifiter les armées de terre & de 
mer, & rendre compfe au Sénat 
de lérat où ils les auroient trou- 
vées. [l y retourna peu de tems 
eprès avec le même titre; & certe 
fois ce fut pour travailler de con- 
Cert avec les autres commiflaires, 
qu'il avoit pour collégues, à rè- 
£ler les affaires de la Macédoine. 
Aprés avoir rempli ces divers em- 
blois, i! ne tarda pas à parvenit 
an confulat; & ce fut l'an de Ro- 
me 590. Son colleoue fat P. Cor- 
nélins Lentolus. 


DOMITIUS [-Cx.] AÉNO- 


 BARDUS,, Cr. Domitius Aeno- 


bardus, Ty, Aouirice A’yrobapdee 9; 
(6) fils du précédent, fut conful 
avec C, Fannius, l'an de Rome 
650, & avant Jefus-Chrift 122. 


eut pour département les Gau.. 
les , Où commandoit C. Sextius 


Sir Liv. L. XL. c.20..L. 
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Calvinus. En y arrivant, 11 y 
troûva plus d'ennemis que fon 
prédécefleur n’en avoit: vaincu. 
Teutomalins, roi des Salluviens , 


s'étoit retiré chez les Allobro= 


ges, qui entreprirent hautement 
fa défenfe ; & Bituitus, roi des 
Arvernes, qui avoit donné afyle 
dans fes États à plufieurs deschefs 
de la nation vaincue, envoya 
même une ambafflade à Cn, Do- 
mitius Aénobardus , pour lui de- 
mander leur rérabliffement. Cette 


ambañflade fut fans fruit, & ne - 


fervit même vraifemblablement 
qu'à aigrir les efprits de part & 
d'autre, 

Un nouveau fujet de guerre fut 
fourni parles Éduens. Ces peu- 
ples attaqués d’un côté par les Al- 
lobroges , & de l’auire par es 
Arvernes , eurent recours à Cn. 
Domitius Aénobardus, qui les 
écouta favorablement. Tout fe 
prépara donc à la guerre, qui fe fit 
vivement l’année faivante. Les 
Allobroges & les Arvernes épar- 
gnerent au général Romain la pei- 
ne de venir les chercher; ils mar- 
cherent enx-mêmes à lui, 8 vin- 
rent fe camper au confluent de la 
Soroue & du Rhône, un peu au- 
deflus d'Avignon. La bataille fe 
donna en cer endroit. Les Ro- 
mains remporterent la viétoire ; 
mais , ils en furent principalement 
redevables à leurs éléphans, dont 
la forme étrange & inufitée“ef- 
fraya 8 les chevaux & les cava- 
liers. L’odeur des éléphans infup- 
portable aux chevaux , comme le 


(b) Veil. Patercul. L. IH. c. 10. Roil 


XEIV. 18, L, XLV. c: 17. Roll. Hift, | Hi, Rom. Te V, p. 2734 @ fui. 
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de Tite- Live en pius d’un 
endroit , contribua aufh fans dou- 
te à ce délordre. I refa, dit Orofe, 
vingt mille Gaulois fur la place ; 
trois mille furent fait prifonniers. 

Cependant,on nomma à Rome 
deux nouveaux confuls, Q.Fabius 
Maximus, l’un des deux, étant 
arrivé dans les Gaules,les Allobro- 
ges & les Arvernes, dont le cou- 
rage métoit point abattu par une 
auf grande défaite que cellequ'ils 
venoient d’efluyer , allerent au- 
devant de lui; mais, ils furent 
vaincus de nouveau, & perdirent, 


dit-on, fix vingt mille hommes 


dans cette feconde bataille. Les 
deux peuples alliés, accablésd’an 
fr rude coup , fe réfolurent à de- 
mander là paix. Il ne s’agifloit que 
de fçavoir auquel des deux géné- 
raux ils s’adrefleroient. Car , Cn. 
Domitius:Aénobardus étoit enco- 
re dans la province. La ratfon vou- 


loir qu'ils préféraflent Q. Fabius 


: Maximus, qui étoit Conful, & 


dont la viétoire étoit plus éclatante 
que celle de Cn. Domitius Aéno- 
bardus; ils le firent. Gelui ci, hom- 
me fier & hautain, s’en vengea fur 
Bituitus, par une noire perfñdie, Il 
engagea ce Prince à venir dans 
fon camp fous prétexte d’une en- 
trevue; &. lorfqu'il l'eut en fon 
pouvoir, il le fit charger de chai- 
nes & l’envoya à Rome. 

Cn. Domitius Aénobardus ne 
paffa pas feulement dans les Gau- 
les l’année qui fuivit celle de fon 
Confulat, mais encore une partie 
de l'année fnivante.Ïl s’y fic élever 


_untrophée orné des dépouilles des 


ennemis, dans le lieu même où il 
les avoit vaincus. C’étoit une nou- 


 veauté pour les Romains,qui,com- 
-me le remarque un Hiftorien, n'ont 


jamais infulcé par de femblables 
monumens, aux peuples qu'ils 


‘avoient foumis. Pompée érigea 


auffi un trophée dans les Pyré- 
nées , après avoir pacifié l'Efpas 
one, & en fut blâmé, On a remar- 
qué encore comme un trait de 
fafte & d’arrogance dans Cn. Do- 
Domitius Aénobardus, qu'il par- 
courut la province monté fur un 
éléphant, Ces fortes de traits qui 
décelent le caraëtère , ne doivent 
point être omis dans un ouvrage 
deftiné à faire connoitre les hom= 
mes. 

De retour à Rome, Cn. Do- 
mitius Aénobardus obtint les hon- 
neurs du triomphe.  . 

DOMITIUS [ CN. ] AË- 
NOBARDUS , Cr... Domitius 
Aenobardus , (a) Fr. Aouiris 
A'wibapds , fils du précédents 
étoit tribun du peuple pendant le 
troifième confulat de CG. Marius, 
l'an de Rome 649. En certe qua: 
lité, il accufa devant le peuple 
Scaurus , prince du Sénat. [ls’a= 
gifloit d'un crime très - grave » 
mais qui ne nous eft expliqué 
qu'en termes vagues par l'unique 
Auteur qui en fafle mention. Cn: 
Domitius Aénobardus accufoit 
Scaurus d’une efpèce de profana: 
tion de plufieurs facrifices du peu- 
ple Romain, & en particulier de 
ceux que l’on célébroit à Lavinium 


(a). Dio. Caff, p. 46, Vell, Paterc. L, IN, c, 12, Roll. Hift, Rom, Tom, Ve paët 
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en l'honneur des dieux Pénates de 
Troie, tranfportés, difoit-on , en 
ltalie par Énée. L’accufateur étoit 
très ardent; car, ilavoitun motif 
de haine perfonnelle contre Scau- 
Tus, à qui il s'en prenoit de n’a- 
voir point été choifi pour fuccéder 
à {on pere dans la place d'Angu- 


re. Cependant, il eut aflez de. 


générofité pour refufer lesmémoi- 
res fecrets qu'un efclave de Scau- 
tus lui apporta contre fon maître. 
Îl eut: horreur non feulement du 
traître, mais de la trahifon, & 
envoya ce miférable à Scaurus. 
On cite un trait femblable de l'o- 
tateur L. Craflus par rapport à 
Carbon; & ces deux exemples 
donnent lieu à Valere Maxime 
de s’écrier : » Comment alors la 
» juffice s'obfervoit - elle entre 
» amis , puifqu'elle étoit fi fort 
».refpeltée même entre accufa- 
» teurs & accufés ! « Scaurus fuc 
abfous , mais ce ne fat point fans 
peine. Des trente - cinq tribus 
trois le. condamnerent , & dans 
celles même qui lui furent favo- 
fables, le nombre des fuffrages 
L » 
d'abfolution ne furpafla pas de 
beaucoup celui des fuffragés con- 
traires. a 
-Cn. Domitius Aénobardus , 
nayant pu {e venger.de Scaurus , 
attaqua tout le corps des Prêtres 
publics de Rome , qu'il priva d’un 
très-beau privilege. Les Prêtres 
publics, c’eft-à-dire , les Augu- 
res , les Pontifes , éroïent en pof- 
fefion de remplir les places va- 
cantes dans leurs colleges par voie 
de cooptation. Le tribunirrité fit 
Pafler une loi, qui transféroit au 
Peuple le droit de nommer à ces 
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Sacerduces. Mais, commele ref- 


_peé de la religion ne permettoit 


pas que le peuple conférät le 4 
tre, Cn. Domitins Aénobardus 
fe règla fur ce qui étoit déjà en 
ufage par rapport au grand Poa- 
tife. On convoquoit la plus petite 
moitié du peuple, c'eft-à-dire , 
dix-fept tribus feulement, tirées 
au fort ; & celui qui avoit la plu- 
ralité des fuffrages dans cette af- 
femblée des dix - fept tribus , 
étoit coopté par les Pontifes. Le 
tribun même fit ordonner que.la 
même chofe fe pratiqueroit à l’é. 
gard de toutes les autres places de 
Pontife & d'Augure..Îlen fut biea 
récompenfé ; car, peu de tems 
après , il fut lui-même élu grand 
Pontife, 

Il parvint enfuite au confulat 
l’an de Rome 656, & eut pour 
collegue L. Caflius Longinus. 
Quatre ans après,il exerça la cén- 
fure-avec l'orateur LE, Craflus, 
dont nous-avons déjà parle. ‘lis 
publierent une ordonnance contre 
les rhéteurs Latins ,.qui commen 
çoit a s'introduire dans la ville , 
au lieu qu'auparavant on n'ÿ con- 
noïfloit que les rhéteurs Grecs. Il 
ne paroit pas que la cenfure de 
Cu. Domiius Aénobardus &.de 
EL. Craflus ait été fort utile à la 
République,-ni qu'elle leur ait 
fait beaucoup d'honneur à eux- 
mêmes. Elle fe paffa prefque toute 


en querelles & en débats entre 


eux, dont la fource étoit dans la 
diverfité de leurs caraCtères.. Cr. 
Domitius Aénobardus étoit dur ; 
& L. Craflus , au contraire, don- 
noit dans une élégance qui ap- 
prochoit fort du luxe ,; & qui re 
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joi lailoit guère d'autorité pour 
condamner des excès dont il don- 
noit lui-même l'exemple. Son col- 
legue lui en faifoit des reproches ; 
& L. Craflus ne cherchoit qu’à les 
éluder par des plaifanteries. [l dit 
un jour de Cn. Domitius Aéno- 
bardus : Qu'il ne falloir pas s'é- 
tonne qu'il eût la barbe d'airain, 
puijqu’il avoit la bouche de fer, 
& le cœur de plomb. 
- DOMITIUS | L. | AÉNO- 
BARDUS , L. Domitius Aeno- 
bardus , (a) n. Dopiric A’wébaæp- 
d'os, frere de celui dont on vient 
de parler , fut contul avec C. Ccæ- 
lius Caldus lan de Rome 658, 
& avant J. C. 94. Sous leur con- 
fulat, Norbanus fut appellé en ju- 


gement , comme s'étant rendu 


coupable de lèfe-majefté publique, 
par la fédition dont il avoit été 
RUN — : 

Ce L. Domitius Aénobärdus 
eft, fans doute , celui dont Cicé- 


_sôn raconte le trait fuivant. Lorf- 


qu'il étoit préteur en Sicile, on 
lui apporta un fanglier d'une gran- 
deur extraordinaire. Îl l'admira, 


. demanda qui l’avoit tué ; & ap- 


prenant que c'étoit le berger d'un 
certain particulier , 1l ordonna 
qu'on le fit venir. Ce berger ac- 
courut ‘avec ardeur , perfuadé 


-qu'il va recevoir Péloge & la ré- 
.compenfe qu'il fe promet de certe 


ation, L. Domitius Aénobardus 
jui demande comment il a tué 

bette € à il lui répond 
cette bette énorme ? Îl lui répon 
que c'eft à la chafle. Au même 
inftänt, le préreur le fait attacher 


<a) Cicer, in Verr.L, VII, €, 6. Roll. : 


Hift Rom. TL. V, p.467. 


19. 

à une croix. Ce jngemenr paroi- 
tra , fans doute , trop févère, je. 
n’en difconviens point , dit Cicé- 
1on ; mais , je comprends que L. 
Domitius Aénobardus aima mieux 
fe montrer inflexible en puniflant, 
que lâche & foible en va pot : 
où il s’agifloit de l'obfervation 
d'une loi. 7 

DOMITIUS [ Cx. ] AÉNO- 
BARDUS, Cr. Domitius Aeno- 
bardus ,(b) Tv. Aouiriwos A’nicap- 
Jo:, gendre de L. Corn. Cinna. 
Étant en Afrique vers l'an 81 
avant Jefus- Chrift , il fe mit a 
 - forces ; & foutenu 
d'Hiertas ou Hiabas | roi! d'une 
artie de Ja Numidie, il paroif- 
oit être en état de fe faire crain- 
dre. Pour arrêter le mal.dans fon 
origine, on donna ordre à Poni- 
pée de paffer incefflament en Afri- 

pere > 

Bientôr les deux armées furent 
‘en préfence , féparées par une rar 
viné dont la defcente éroit roidé 
& le fol raboteux. Îl furvint une 
pluie accompagnée d'un grand 
vent, qui ayant commencé dès= 
le matin, dura tout le jour ; ef 
forte que Cn. Domitius Aéno- 
bardus , défefpérant de pouvoir 
combattre, donna le fignal dela 
retraite. Pompée conçue que ce 
moment lui étoient favorable. Suf 
le champ il s'avança, pafla la ra 
vine , attaqua les adverfairess 
qui ne fongeant alors qu’à fe re- 
tirer , fe troublerent aifément, 
d'autant plus que le vent & la 
tempête leur donnoient dans le 


(3) Plut. Tom. T. p. ag. Créve Hifb 
Roïn, T. VI p, 63; 64. : 2 


. 2 
vifage.. Ils furent donc repouflés 
dans leur camp , & les foldars de 
Pompée le proclamerent Zmpe- 
rator. Mais , il leur déclara qu'il 
ne recevoit point cet honneur 
tant que le camp des ennemis fub- 


fifloit ; & qu'il ne -croiroit point 


mériter ce titre fi glorieux, qu'au- 


à » 7} É 
paravant 1ls n'euflent forcé lesen- 


nemis dans leurs retranchemens. 
Il éroit déjà tard, & de plus les 
muages formoient .une’telle ob{- 
eurité, qu'ils avoient peine à fe 
 léconnoître les uns les autres ; & 
Pompée lui - même avoit couru 
rique dans le combat d'être tué 
par un de fes foldats , qui luravoit 
demandé le mot, & à qui il n’a- 
Voit pas répondu affez prompte- 
ment. Néanmoins ; les troupes 
animées, & par la vi@oire, & par 
le courage de leur Générai, smar- 
chent au camp des ennemis. Pom. 
Pée combattoit à leur tête fans 
Cafque , pour prévenir un fecond 
&cident pareil au premier. Le 
amp eft emporté, & Cn. Domi- 
 tius Aénobardus tué fur la place. 
/ Le carnage fut grand, & de vingt 
mille hommes, à peine s’en fauva- 
til trois mille. Une vidoire fi 
Somplette foumit toût le pais , 
dont.les villes , du reçurent le 
Vainqueur , ou farent bien - tôt 
orcées. ere Re 
. DOMITIUS FL. ] AÉNO- 
BARDUS ; L. Domitius Aeno- 
bardus ; (a) A. Aoutricc A'yvoGap= 
des ,fexerçoitla queflure , l'an de 


Rome 686 , & avant: I: C.-66. 


Îl étoit ‘encore fort jeune ; mais ; 
cela ne lempêcha pas de s'oppo- 
fer à la violenée ouverte du‘eribun 
Manilius ; qui, par une loi nou 
velle, vouloit qu’on diffribuär les 


affranchis dans toutes les tribus: 


Ce tribun s’étoit déjà émparé des 
avenues du Capitole , lorfque L. 
Domitius Aénobardus ; ayant:raf- 
femblé quelques braves gens, fe 
jetta fur fa troupe , la difipa & 
en tua plufieurs. 
Quelques” années après , EL. 
Domitius Aénobardus fot nom= 


M€ préteur; & en cette qualité : 


il fé déclara ouvertement contre 
Céfar. Car, il fut d'avis que l'on 
foumit à l'examen du Sénat les 
aétes de fon confulat , dans le 
déffein de les faire caler. On le 
vit-enfuite fe mettre fur les rangs 
pour bripuer le confulat avec Pom- 
pée & Craflus. Tous les autres 
candidats s'étant défiftés., lui fut, 
fans craindre la puiflance de deox 
fi-redoutables concurrens ; ni mé- 
me les nouveaux renforts de {ol- 
dats de Céfar , qui avoient été 
envoyés por les appuyer, ofa 
entrer en lice contre eux , & fof:- 
tenir jufqu'au bout le combar, Il 
fe piquoit de fermeté ; & de plus 
il étoit puifflamment encourapé 
par Caton, dont il avoit époufé 
la fœur de pere & de mere ; Por 
cia, Cäton lui ft un devoir de pouf. 
fer fn entreprife, en lui repré- 
fentant qu’il ne s’agifloit point ici 
de la pourfüite du confulat, mais 
de la liberté des Romains. Cette 


(4) Appian. pag. 448. & eg. Cæf. de \ 304, 621, T. VIL p. 02 , 93; 94 » 118 


Bell Gall, L, V. p. 156. de Bell. Civil, 
“Lp. 437,453. & feq. Plut, T. I, pag. 


| & fuiv, Mém. de l'Acad, des Infcripr, 
& Bell. Lett, Tom, V. P. 191, 7, XUX, 
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réjolution généreufe.attira: à: L: 


. Domicius Aénobardus.la faveur 


de tous les bons citoyens, & de 
ceux même dont les vues ; fans 
être fort élevées ni fort étendues, 
étoient néanmoins droites & fim- 
ples: Outre ceux qui fe déclaroient 
ouvertement par leurs: difcours, 
on efpéroit que plufieurs autres, 
qui gardoient leifilence, favorife- 
roient L. Domitius . Aëénobardus 
lorfque le moment feroit venu.Les 
fuffrages fe donnoient par bulle- 
tins ; & cette voie était propre à 
enhardir ceux qui n’ofoient pas 
montrer ouvertement ce qu'ils 
penfoient.. te à 

: Pompée & Craflus en eurent 
réellement peur; & pour :fe dé- 
livrer de toute incertiude fur le 
fuccès, ils recoururent à la vio- 
lence. Lorfque L.Domitius Aéno- 
bardus , accompagné de Carton, 
alloit avant le jour au champ de 
Mars, pour folliciter les fuffrages, 
il tomba dans une embufcade-pré- 
parte par fes rivaux. L'efclave 
qui portoit le flambeau devant 
lui, fut tué; & Caton fut bleffé 


au bras. Néanmoins, cette ame 


intrépide , qui ne craipnit jamais 
aucun danger, s'opimätroit à ne 
point céder , & exhortoit E. Do- 
mitius Aénobardus à combattre 
jufqu’au dernier foupir. pour la li- 
berté contre les tyrans. L. Domi- 
tiüs Aénobardus plus timide, ou 
plus prudent, ne Jugea pas à pro- 
pos d'aller plus loin, & fe retira 
dans fa maïfon. Ce fut par cette 
fuite de violences & d'intrigues 
que Pompée & Craflus obrinrent 
un fecond confulat. 

L. Domiius Aénobardus fut 
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cependant décoré de cette dignité: 
l’année fuivante, c'eft-à-dire, 
l'an de Rome698, & eut pour 
collepgue Appius Claudius Pulcher, 
Il foutint mal fur la fin de fon 
confulat, le perfonnage d'homme 
de bien qu'il avoit toujours affecté. 
On parle d’une convention entre 
fon colleeue & lni d'une part , & 
deux Candidats de l’autre; con- 
vention non pas verbale , mais 
faire par ae, & garantie par 
plufieurs amis des contraétans, 
moyennant laquelle les deux Can- 
didats devoient, s'ils écoient nom- 
més , payer. à chacun des deux: 
Confuls quatre mille fefterces, 
s'ils n'aimoient mieux leur faire 
trouver trois augures G deux: pets 
fonnages :confulaires, qui auto 
rifaffent , par une déclaration fo- 
lemnelle & authentique, une loi 
faufle & un Sénatufconfalte faux, 
dont les Confuls avoient befoin 
par rapport. aux gouvernemens 
de: provinces olils devcient aller 
en fortant de charge. Cerié con- 
vention futlue-enplein Sénat. Il 
y avoir là de quoi faire movrif 
de honte les deux Confuls. En 
effet, LI. Domitius Aénobardus 
demeura -horriblement. conius 
Pour fon. collegue , qui n’avoit 
rien à perdre du côté de larrépu= 
tation, il ne parut nullement dé- 
concerté, Une äffaire aufli criante 
& aufh infame n'eut point d'autre 
fuite... RÉ A nes 
Deux ans après, L. Domitius 
Aénobardus-fut déclaré préfident 
d'une commifliün extraordinaire » 
établie par Pompée pour connoi- 
tre des violences qui s'étoienf 


, * LA 
commiles depuis peu, êt nommer 


ipent 
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ment du combat où Clodius avoit 
été tué par Milon. Depuis , il fut 
nommé gouverneur de la Gaule; 
-Mais, il ne paroït pas qu’il en aig 


Jamais. fait aucune fon@ion. Ce. 


bleds des villes voifines, & ré- 


 folut d'atrendre dans fon camp le 


que nous fcavons de certain, c'eft : 


qu'il commandoit dans Corfinium, 
avec quelques troupes qu'il avoit 


tirées, tant d'Aibe que du pais : 


des Marles & des Péligniens , & 
des autres contrées voifines , lor- 
que Céfar marcha contre certe 


ville. Au bruit de fon arrivée , 


. L: Domitius Aénobardus envoya 
cinq cohortes, pour rompre le pont 


qui étoit à quelques trois quarts de. 


leue de la ville; mais elles fu- 
rent repouflées par les coureurs 
de Céfar , qui-vint fe camper en- 
fuite fous les murs de la place. 


L. Domitius Aénobardus dépé.. 


che en même tems vers Pompée, 
Pour avoir du fecours, & lui man- 
de qu'il étoit aifé, avec leurs deux 
armées , d’enfermer Céfar , & de 
lui couper les vivres; du refte, 
que sil ne le venoic fecourir , il 
l'abandonneroit à la merci des en- 
nemis , avec plus de trois lépions, 
& un grand nombre de Sénateurs 


& de Chevaliers. Il fait porter ces 


lettres, fous promefle de grandes 
récompenfes , par des gens qui 
avoient connoiflance du pais, & 
Cependant encourage les fiens à fe 


défendre. Il difpofe des machines. 
für le rempart, affigne à chacun 
fon quartier, & promet quatre. 
arpens de fes propres héritages à: 


chaque foldat,. & autant à pro= 
Portion aux officiers & aux vété- 
Tans qui l’étoient venu fervir. 


Cependant, Céfar fe retrancha 


avec un grand foin les crois pre- 


Zom. XIV, =. 
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refte de fon armée, Mais, la hui= 


ième légion étant arrivée avec. 
vingt cohortes nouvellement le-.. 
vées en Gaule, & environ trois. 
-cens chevaux Germains, il dreffa 


un nouveau retranchement. de 


l'autre côté de la ville , où il Jaiffa 


Curion pour commander ; puis ik 
enferma la place d’une circon- 
vallation. P— 
 Comme'elle étoit fort avancée, 
Pompée manda à L. Domitius 
Aénobardüs,qu'ilne s’étoit pas en- 
fermé dans la place par fon ordre, 
& qu'il ne vouloit pas hazarder 
une bataille pour l'aller fecourir, [4 
ajoûtoit qu'il le vint trouver s’il 
pouvoit avec fes troupes 5; mais, 
cela lur-étoit impofñble, à caufe 
de la circonvallation. L. Domitius 
Aénobardus, ayant recu cette ré 
ponfe par ceux qu'il avoit en- 
voyés,dit tout hautdans le confeil, 
que le-fecours arriveroit bien- 
tôt, & qu'en attendant, il ne fal- 
loit point perdre courage, mais fe 
préparer à la défenfe, quoiqu'il fe 
difpofât fecrétement à fa retraite. 
Comme fon vifage ne s’accordoit 
pas avec fes paroles, & qu'on 
le voyoit agir-tumultuairement, 


& s’entretenir en particulier avec 


fes amis, au lieu de paroitre en. 
public, on fe doura bien de ce 
qui en étoit. 


Sur le foir donc Les foldatstien- 


nent des affemblées fecretes, où 


ils-repréfentent, par l’entremife-de. 
leurs officiers & des principaux: 
d’entr'eux, que pendant qu’ils font 


afhégés par Céfar, &c que la Ciræ. 


Ce 


po. 40%. 


miets jours du fiège , fit venir des. 


1 
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convallation eft prefque achevée, 
L. Domitius Aénobardus , fur la 
parole duquel ils s’éroient enfer- 
més dans la place, fongeoit à fe 
retirer , & qu'ils devoient auffh 
en faire autant. Les Marfes s’op- 
pofent d’abord à cette réfolution, 


--& s'emparent d’un pofle avanta- 


geux. La difcorde fut fi grande, 


que peu s’en fallut qu’on n'en vint 


‘aux mains; mais, enfin, après 
plufieurs allées & venues, les 
Marles apprirent le deflein de 
L. Domitius Aénobardus, qu'ils 
avoientignoré au commencement; 
&ils fe faifirent tous enfemble de 
fa perfonne, & offrirent à Céfar 
de le livrer avec la place. 

Céfar accepta leurs offres avec 
joie ; mais cependant , comme la 
guit approchoït, il ne voulut point 
entrer fur le champ dans la ville, 
de peur que pendant la licence 
des ténebres elle ne für pillée par 
le foldat. Seulement il ordonna à 
fes tronpes de faire une garde 


. très-exatte tout autour des murs, 


& d'empêcher que même un feul 


- homme ne pût s'échapper. Céfar 


remarque que la parde fe fit avec 


une attention &'une vigilance in? 


finies, &'que tout fon camp étoit 
dans l'attente de ce qu'il alloit dé- 


cider, foit du fort des habitans, 
foit de celui des illuftres perfon- : 


nages qui étoient enfermés dans 
la place. Re 

L. Domitius Aénobardus, com. 
me nous l'avons remarqué, s’étoit 
toujours montré l'ennemi déclaré 
de Céfar. Jugeant donc de la haï- 
ne de Céfar pour lui par celle qu'il 
portoit lui-même à Céfar, lorf- 


“qu'il fe vit près de tomber en fa 
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puiflance , il n’en efpéra aucun 
quartier; & courageux par timi- 
dité, il réfolut de fe donner la 
mort, pour ne point mourir au 
gré & par l’ordre de fon ennemi. 
Ïl ordonne à fon médecin, qui 
étoit un de fes efclaves, de lui 
préparer du poifon; & lorfque le 
breuvage lui eft apporté, il l'ava- 
le avec confiance, & fe jette fur 
fon lit. Quelques heures après 
arrive Lentulus, qui lui fait le ré- 
cit de la clémence de Céfar. Alors 
LE. Domitius Aénobardus, au dé- 
fefpoir, fe lamente, & s’accufe lui- 
même de précipitation & d'aveu- 
glement. Son médecin le confola: 
» Raflurez-vous, lui dit-il , c'eft 
» un foporatif, & non pas un 
» poifon mortel que je vous ai 
» donné. Il ne vous en arrivera 
n aucun mal. « L, Domitius Aë- 
nobardus reprit courage , &t atten- 
dit le moment où il lui faudroit 
paroître devant Céfar. 

Ce fut au point du jour que 
Céfar commanda qu'on lui ame- 
nât tous les Sénateurs, les fils de 
Sénateurs, les cribuns des foldats, 
& les Chevaliers Romains, avec 
le fils de L. Domitius Aénobar- 
dus. Il donna fes ordres pour qu'on 
les mit à couvert des infultes du 
foldat ; & après quelques repro- 
ches fur leur animofné contre 
lui, qu'il prétendoit n'avoir pas 
méritée, il les renvoya tous , fans 
tirer d'eux aucune vengeance » 
fans en exiger aucune promefle. Il 
fr plus. L. Domitius Aénobardus 
avoit apporté à Corfinium fix mil 
lions de fefterces, qui lui avorent 
été donnés par Pompée pour payer 
fes troupes, C’étoir donc un argent 


“IT c, 72, Dio, Call pag. 361. & fe 


56. 
qui appattenoit à la République ; 
& Céfar pouvoic fe l'approprier. 
Ti le rendit néanmoins à L. Domi. 
tius Aénobardus, ne voulant pas 
parottre, dit-il lui-même, refpec- 
ter feulement la vie des hommes, 
Mais être exempt de toute avidité 
pour leur argent. Quant à ce qui 
réparde les troupes de L. Domi- 
tius Aénobardus , illes enrôla fous 
fes ’enfeignes, & les fit bientôt 
après pafler en Sicile. 

L. Domitius Aénobardus, au 
fortir du camp de Céfar, alla ca- 


cher fa honte dans une maïfon de 


campagne , où il fe tint quelque 
tems renfermé , fe livrant à de 
triftes réflexions. On le vit cepen- 


dant réparoître quelque tems après 
dans le parti de Pompée, & s’y 


diftinguer même par fon achar- 
nément contre celui à qui ikétoit 
redevable de la vie. On ne feroic 
point étonné que Céfar traitât 
cétte conduite d'ingratitude pu- 
niffable ; mais fon ame fière & 


_ Bénéreufe ne connoïfloit point un 


pareil langage. Il s’explique fur ce 
fujet de la façon du monde la plus 
noble dans une lettre à Cicéron. 
» Ce n’eft point, dit-il, une rai- 
» fon pour moi de me repentir de 
» ma clémence, que d'apprendre 
» que ceux que J'ai renvoyés de 
5 Corfiniom, font partis pour 
» aller me faire la guerre. Je füis 
” charmé qu'ils fe montrent tou- 
» Jours dignes d'eux-mêmes, com- 
» meil me convient, à moi, de 
» ne me point démentir, & 

L, Domitius Aënobardus fut 


: (7 Plut. Tom, I, p; 945: Corn, Nep 
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tué , après la bataille de Pharfale & 


comme 1l s’enfuyoit vers les mon- 
tagnes , l'an de Rome 704, avant 
l'Ere Chrériene 48. Ce furent des 
Cavaliers qui l’atteignirent, & qui 


Jui Ôterent la vie, par l’ordre de 


M. Antoine, felon que l’aflure 
Cicéron. . : 

: DOMITIUS (Cx. )AÉNO- 
BARDUS, Cr, Domitius Aeno= 
bardus ; Lr. Aoulricc A'urobapd oc , 


(2) fils du précédent , Gt fes pre- 


rhièrés armes fous la conduite de 
{on pere, La haine irréconciliable 
de cé dernier contre Céfar , étoit 
pañlée au fils comme par droit 
d'héritage. Cependant, M. An- 
toine, dans Appien, aflure poñti- 
vement que Cn. Domitius Aéno- 
bardus n'eut point de part à {on 
meurtre; & le témoignage de Sue 
tone y eft conforme. Ce qui rend 
néanmoins la chofe douteufe , c'eft 


que Cicéron, dans fafeconde Phi= 


lippique,le range parmi les confpi- 
rateurs, Peut-être faut-il du nom- 
bre dé ceux qui eurent la vanité, 
immédiatement après la mort de 
Céfar , de fe joindre à Brutus & à 
Cafius dans le capitole, pour par- 
taper la ploire d’une aétion dont 
ils n'avoient point. couru les rif- 
ques. En ce cas, on fera peu éton- 
né que Cicéron, parlantavec élo- 
ge de la confpiration , ait cru de 
voir en faire honneur à Cn. Do- 


- mitins Aénobardus, -qui le fouhai- 


toit; & d’un autre côté, depuis 
que cette même Confpiration fut 
devenue un crime puniflable du 
dernier fupplice , il eft encore plus 


: |Cæf. de Bell. Civil. E. I. p.459. Crév. 


in Pomp. Attic. c. 23. Vell. Parerc, L. | Hift, Rom. T. VII. p. 183, 184,242, 
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aifé de concevoir que Cn. 1omi= 


tius Aénobardus s’en foit purgé 
avec foin, & qu'il ait publié hau- 


tement, felon la vérité, qu'il en 


_ étoit innocent. Ce qui eff cercain, 
c’eft qu'il en fut cru , & que, du 
confentement d'Otavien, il par- 
vint au Confulat ; & fon fils s’al- 
lia même à la maifon des Céfars, 
& devint l’ayeul de l'empereur 
Néron. Mais,reprenons en peu de 
mot le fil de fon hiftoire. 

Après le meurtre de Céfar , Cn. 
Domitius Aénobärdus s’érant donc 


joint à Brutus & à Caflius, fut 


envoyé , l'an 42 avant J. C. avec 
une flotte de cinquante vaifleaux, 
au fecours de Siatius, ou de Staius 
Murcus, qui croifoit fur les côtes 
d'Epire , pour empêcher les 
convois que l’on entreprendroit 
d'envoyer d'Italie en Macédoine 
aux Triumvirs. Les deux flottes 
combinées , ayant attaqué un puif- 
fant renfort qui leur arrivoit d’Ita- 
lie , le difperent & le détruifirent 
entièrement. Ce renfort compre= 


noit deux légions, dont l’une étroit. 


la lépion Martiale , fi renommée 
pour fa bravoure, de plus la cohor- 
te Prétorienne de l'un des trium- 
virs, fe mentant à deux mille hom- 


mes; enfin mille à douze cens che- 


vaux, & quelques nouvelleslevées, 
dont le nombre n’eft pas marqué. 
Toutes ces troupes ayant été em- 
barquées fur des bâtimens de 
tran{port , fous l’efcorte de quel- 
ques vaiffeaux de puerre , En. Do- 
mitius Aénobardus &r Statius Mur- 


- cus vinrent à leur rencontre. Le 


combat fut rude, & fi la valeur 
eût pu décider du fuccès, l'avan- 
tage feroit refté aux troupes trium- 


D Ô 
virales; mais, l'inégalité étoit trop 
grande entre des bätimens de chat- 
ge & des galères armées en guer= 
re; & le petit nombre de celles 
qui fervoient d'efcorte au convoi, 
fut accablé par la multitude des 
vaifleaux ennemis. Tout périt par 
le fer & par le feu, ou fe vit forcé 


-de fe rendre aux vainqueurs ,'& 


de prendre parti avec eux. Il y. 
eut quelques pelotons qui fe jette- 
rent fur des rochers ou dans des 
ifles défertes ; & là, manquant de 
tout , la faim les contraignit de 
ronger les voiles &.les cordages, 
& ils tâchoient de tromper. leur 
foif, en léchant la poix & le gou- 
dron. Es 
Bientôt après fe donna la fecon- 
de bataille de Philippes , quifut le. 
tombeau du parti républicain. 
Tout ce qui échappa de forces na- 
vales, vint fe ranger fous les or- 
dres de Cn. Domitius Aénobardus 
& dé Sratiis Murcus. Cette réu- 
nion fe fit fur la mer fonienne. Ces 
pendant , il s’agifloit de prendre 
un parti, par rapport à ces triftes 
débris d'une puiffance peu anpa= 
ravant formidable. Malgré le dé- 
faftre de Philippes , les deux chefs 
étoient également éloignés de re= 
chercher l'amitié des re 
qui leur paroïfloent avec raifon di- 
ones de toute leur haine, Mais, 
d'accord fur ce qu'ils devoïent fuir, 
ils fe partageoïent {ur ce qu'il con- 
venoit defaire. Statius Murcus, 
efprit plus folide & moins élevé, 
voyoit qu'il ne leur feroit pas pof= 
fible de réfiftér par eux-mêmes aux 
Triumvirs, & il vouloit que l’on 
s’attachât à Sext. Pompée, afin de 
former un feul corps de tous les 
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ennemis de la tyrannie.Cn.Domi- 
.tius Aénobardus , qui étoit fier & 
d'un courage altier , jaloux des 
droits de la liberté, & peut-être 
de la qualité de chef de parti, ne 
_S’accommodoit pas mieux d'obéir 
à Sext. Pompée, que de fe fou- 
mettre à M. Antoine & à OG@a- 
‘vien. L'ambition que luiinfpiroient 
fon ranp & fa naiflance , le por- 
“toit à ne point céder à aucun de 
ceux qu'il pouvoit regarder com- 
me fes égaux. [l propofoit donc de 
défendre la République avec les 
forces qui leur reftoient , & de fe 
Maintenir jufqu'au dernier mo- 
ment dans lindépendance , qui 
feule étoit digne des Romains. 
Non feulement Sratius Murcus& 


Cn. Domitius Aénobardus foutin- . 


renttrès-vivement leur avis, mais 
ils l’exécuterent. Statius Murcus , 
avec ceux qui voulurent le fuivre, 
Pafla en Sicile , & porta à Sext. 
ompée une grande augmentation 
de puiffance. Cn. Domitius Aëéno- 
bardus S’opiniâtra à tenir la mer 
fous fa propre bannière ; mais bien- 
tôt défabufé d'un projet imprati- 
cable , il fe ‘préta à la propoñition 
que Pollionluifir de s'attacher à 
NT, Antoine, & de le reconnoitre 
pour chef. Il joignit donc fa flotte 
à celle de ce Triomvir ; & celui-ci, 
Pour éloigner de fa perfonne, lui 
donna le gouvernement de la Bi- 
thynie, ee 
 Quelquesannées après,Cn. Do 
Mitius Aénobardus furcréé Confal 
avec C. Sofius. Sous leur confulat, 
les chofes s’aigrirent beaucoup en- 


tte M, Antoine & Oktavien. Cela 


Lt porté à un point, que Cn. 
°nuitius Aénobardus , ainfi que’ 


‘fon collegue, jugea à propos de 


fortir fecrétement de Rome, Il al 


la joindre M. Antoine qu'il trouva 
à Éphefe avec la reine Cléopâtre: 
mais il ne fut pas conftamment 
attaché à fon parti ; la fidélité qu'il 


lui avoit gardée , fut ébranlée par 


fes mauvais fuccès. Quoique d'il- 
luftres perfonnages abandonnaf- 
fent:en même-tems M. Antoine, 
il n’y eut perfonne dont le chan- 
gement de parti lui fût plus fenfi- 
ble que celui de Cn. Domitius 
“Aénobardus. C’éroit de rous les 
amis de M. Antoine le plus diftin- 
gué par fa naïflance , par fon rang, 
par l'élévation de fon courage. Il 
n'avoit point voulu fe rabaifler à 
faire fa cour à Cléopâtre, & il 
étoit le feul quien lui parlant ne 
l’eût jamais appellée que par fon 
nom, En conféquence, il eut à ef 
fuyer tous les jours mille défagré- 
mens de la part de cette orpueil- 
leufe Princefle. Le dépit qu'il en 
conçut, & peut-être la crainte 
d'un évènement fâcheux, auquel 
il voyoit que les chofes fe prépa- 
roient, l’engagerent à aller cher- 
cher plus de confidération & une 
meilleure fortune auprès d'O@a- 
vien. Quoique malade , & ayant 
actuellement la fevre, il fe jeta 
dans un efquif, & fit heureufement 


“le trajet. M. Antoine fut‘piqué, & 
-ilfe vangea en plaifantant fur Cn. 


Domitius Aénobardus, & enat- 
tribuant fa fuite à l’impatience de 
revoir une affranchie qu'il aimoit , 
& fans laquelle il ne pouvoir vi. 


_vre. Durefte, il en ufa généreu- 
: fement à fon égard ; & contre l’'a- 
vis de Cléopâtre, il lui renvoya 
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avoit appartenu. Cn. Domitius 
 Aénobardus mourut quelque tems 
après, fans avoir eu le tems de 
rendre aucun fervice à Oftavien, 
fi ce n'eft que fon exemple décre- 
ditoit le parti qu'il avoit abandon- 
né , & fut pour plufieurs un motif 
d'en faire autant. On comptoit 
alors l'an 31 avant l'Ére chré- 
tienne. : 
DOMITIUS(CEN.)Cr.Domitius 
(a), Tr, Aouirios, officier qui com- 
mandoit la cavalerie en Afrique 
pour Céfar. Dans la bataille où C. 
Scribonius Curion fut tué , quand 
il vit qu'iln'y avoit plus de ref- 
fource , il fat le premier à lui con- 
feiller de fe fauver avec le peu de 
gens qui lui reftoient, & lui pro- 
mit même de ne pas l’abandonner. 
Mais, €. Scribonius Curion lui ré- 
pondit 
devant Céfar , après la défaite de 
fon armée, & fe fit tuer en com- 
battant. Cn. Domitius n’eut pas-le 
courage de limiter. Il paroïr être 
le même que ce Domuius Calvi- 
nus, Conful pour la première fois 
Fande Rome 699. 


.Plutarque, () dans la vie de Ser- 


torius , parle d'un Domitius qui fat 


défait par le quefteur de ce fameux 
capitaine, Ce doit être quelqu'un 
de ceux dontil eft parlé ci-deffus, 
DOMITIUS( Arurzus), (c) 
Apulus Domitius. Cicéron parle 
de cer Apulus Domirius , dans fa 
onzième Philippique. El dit que fes 
biens avoient été confifqués depuis 
DE 
ca) Cæf. de Bell. Civil. L. II. p. 568. 
çe) Plats FT. p, 574. 
çe) Cicer, Philipp. 11. c, 298. 
(a). Cicer, ad Amie, L, VIH. Enift, 15. 


ul n'oferoit fe préfenter 
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DOMITIUS , Domiius, (4) 
Aogiric , citoyen d'Intimélie, étoit 
diftingué par fa naïflance. Il eut 
l'honneur de recevoir chez lui Ja- 
les Céfar, & périt depuis dans une 
fédition quis’étoit élevée à [ntimé- 
lie même. Ce futle fils d’une ef- 
clave qui lérrangla , s'étant laiflé 
gagner par argent. , 
- DOMITIUS (L.)AÉNOBAR- 
DUS,, Z. Domitius Aenobardus , 
(e) A. Aouirise À’oGæpd os : tiroit 
tout fon éclat & toute fa gloire de 
fon pere ,qui, pendant les guerres 
civiles, étoit le maitre de la mer, 
avant que d'avoir embraflé le 
parti de M. Antoine, puis celui 
d'Augufte. Son ayeul avoit été tué 
à la bataille de Pharfale , en foute- 
nant les intérêts de la République. 
Pour lui, il fut choifi pout êtrel'é- 
poux d'Antonia, fille aînée d’Oc- 
tavie. Dans la fuite, il paffa l'Elbe 
à la têce d'une armée, pénétra 
dans la Germanie , plus avant 
qu'aucun des généraux précédens, 
& par les avantages qu'il rempor- 
ta, mérita l'honneur du triomphe. 
On parle d’une chauffée qu'il fit 
élever dans ce pais, entre des mar 
rais vafles & profonds, dansla 


longueur d’une lieue. Facite ap- 


pelle cette chauflée les longs 
ponts. | 
- Les mœurs & la conduite de L. 
Domitius Aénobardus , n’offrent 
rien que de blâämable. Dans fa jeu- 
nefle, il fe piqua du honteux hon- 
neur d'être nn excellent cocher 
Arrogant, prodigue, intraitable, il 


Ce) Tacit, Annal. L, I. c. 63. L. IV. 
c: 44. Vell. Paterc. E. I. c. 72. Crév. 
Hit, des Emp. Tom. I, pag, 60:93» 
1542 155 » 345 » 500» SO 1 ne 
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… forca,érant fimple Édile,le Cenfeur 
Plancus de lui céder Le haut du pa- 
vé. Dans les jeux qu'il. donna 
comme Préteur & comme Conful, 
il produifit fur la fcène des Cheva- 
liers Romains & des Dames d’un 
nom illuftre. Îl fit aufh exécuter 
des combats de pladiateurs qui du- 
terent plufieurs jours, mais avec 
tant de cruauté, qu'Augufte, après 
l'en avoir repris inutilement dans 
le particulier , publia une ordon- 
nance pour arrêter cet excès. Il 
mourut l'an de J..C. 25. Il avoit 
géré le ConfulatavecP. Cornélius 
Scipion, dix ans auparavant. - 
DOMTTFIUS, (Cx. ) AÉNO- 
BARDUS , Cr. Domitius Aeno- 
bardus , Vr. Aôuirios A’u0Gapd oc.» 
(z} fils du précédent, époufa 
Aprippine , fille de Germanicus , 
l'an de J-C. 28. Sa nobleffe da cô- 
té de fon pere écoit encore relevée 
par l'honneur qu’il avoit d'appar- 
tenir à la maifon impériale, du cô- 
té de {a mere, fille aînée d'Ofta- 
vie; mais, il dépradoit cette haute 
naiflance par un caradtère féroce, 
& par des mœurs déteftables. A 
peine forti de l'enfance , lorfqu'il 
accompagnoit en Orient le jeune 
G. Célar; il tua un de fes affran- 
chis, qui n'avoir pas voulu boire 
autant qu'il le lui ordonnoit, En 
conféquence de ce crime ,.on l'é- 
loigna de ce Prince, mais il n’en 
devint pas plus modéré. Dansune 
bourgade furle-chemia d'Appius, 


* (a) Tacit: Annal. L. IV. c. 75. L. VI. | 


GPS 455 gr L'-XIIL.-c:-10.:-Vell 
Paterc. L.-ILiic. 72, Crév. Hift. des Emp. 


Tom. I. p. s14. dr faiv. Tom. Il, pag. 


137, 254. 


- (6) Tacit. Annal, L, TH. ce 31. L. XI: &@ far 
Cr 18 > fegs Lis XII, €. 8 2 9, 34 & 
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courax à bride abattue, il écrafa 


un enfant qu'ilvoyait,plutôt que de 


s'arrêter ou de fe détourner. À Ro- 
me,il arracha un œil à ur Chevalier 
Romain ; qui conteftoit contre lui 
avec une liberté dontilfetintoffen- 
fe. injufte & perfide, il achetoit dans 


des ventes publiques ,& ne payoit. 


point. Dans fa préture, il fruftra 
de leur falaire les condu@teurs des 
-chariots du cirque. Enfin, accufé 
de crime de lèze-majefté, de di- 
vers adultères, & d'incefle avec 
fa propre fœur Domitia Lépida,, 
fur la fin de la vie de Tibere 4 
n'échappa la condamnation que 
par la mort de cet Empereur. On 
fçait qu'Apgrippine nele cédoit en 
rien aux vices d'un tel mari; ainfi 
il avoit raifon de.dire que de lui 
&: de cetre Princefle , il ne pou- 
voit naître qu'un monfire funefteà 
cout les-genre humain ; & fa pré- 


-diétion ne fat que trop exatement 


vérifiée par les-crimes de toute ef- 
pèce & par l’hoïrible cruauté de 
-Néronleur-fils.  - : 
- Cn, Domitins À énobarbus avoit 
été. Conful avec M. Furius Ca- 
millus Scribontanus, l'an de J. C. 
31.Néron, auf tôt après fon avè- 
nement à l'Empire, lui fit ériger 
uneftatue par Arrêt du Sénat, 
DOMITIUS(Ex,)CORBU- 
LON, Cz. Domirius Corbulo ou 
Corbulon > Fr. Aogirios KopGourærs 
(b) célebre Capitaine Romain, 
avoit déja été Préteur , lorf- 
eg. L. XIV. c. 23.-@ Jég L: XV. cr. 
dx feg. Hit. E, Sc 6, 24, Dio. Caf, 
pag. 651, 685, 686, m0. fe. Crév. 


Hit. des Emp: T. 1:.p. 440. T. If, p. 


315 325 133» 166, G'Juiv. p.284, 2854 


faiv. 


= | anse. 


-que l'an de J. C. 27, il porta fes 


“plaintes au Sénat contre L, Syila, 


-jeune homme d'un grand nom, 
“qui, dans un fpeftacle avoit refu- 
é de lui céder la place d'honneur. 
-Ilavoit pour lui les droits de l'âge, 


l'ufage ancien, l'appui de tous les 
* vieillards. L. Sylla, de fon côté, 


“étoit protégé par Mamercus Scau- 
“tus, par L. Arruntius , & par fes 
“autres parens. Îl y eut des difcours 
fort vifs & fort animés de part & 
d'autre, & l’on citoit les exemples 
.des ancêtres , qui, pag des décrets 
{évères, avoient réprimé l'audace 
de la jeunefle, lorfqu'elle oublioit 


Je refpeët dû à la prééminence de 


Jâge. Drufus concilia toutes les 
-chofes ; il parla d'une manière toût 
‘a fait fage & modérée, &c enfin 
-Mamercus Scaurus, qui étoit en 
même-tems oncle de L. Sylla, & 
mari de fa mere, fic fatisfaGtion à 
:Cn. Domitius Corbulon, au nom 
- de fon neveu &'beau-fils. 

Le même Cn. Domitius Cor- 
bufon , dont le cara@tère étoit 
aGif-& ardent , reprélenta au Sé- 
-nat queles grands Chemins étoient 
mal entretenus & en fort mauvais 
ordre , par la fraude des entre- 
-preneurs , & la népligence des 
Magiftrats; 8c 1} fe chargea volos- 
tiers de. la commiflion de réfor- 
:mer ces abus. Les grands chemins 
font un objer de bien public très- 
digne de-lattention & du zele 
-d’un homme tel que Cn. Domitius 
Corbulon ; maïs, on l'accufe d’a- 
“voir porté trop loin la rigueur. 


fit le procès x un grand nombre. 


“de perfonnes , dont il ruina la 
fortune & flétrit la réputation. Ce 


’eit pas tout; on.le vit reprendre . 
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la même affaire fous Caligula. Ce 
Prince, par fon entremife , renou- 
vella les recherches au fujet de la 
réparation des grands chemins; 
& on ne le fervit que trop bien 
‘pour le repos public & pour fon 


propre honneur. Les poffeffions 


des vivans , les fuccefñons des 
morts , qui avoient eu part de 
quelque façon que ce püûc être à 
l'entreprife des chemins, furent 
‘foumifes à des taxes également 
injuftes & onéreufes. Cn, Domi- 
tius Corbulon reçut de Caligula, 
pour récompenfe , le confulat. 
Mais , fous Claude , il eut le dé- 
fagrément de voir cafler les pro- 
-cédures faites à fa pourfuite; & 
ceux qu'il avoit injuflement con- 
‘damnés, furent dédommagés. 
Quoique Cn, Domitius Cor- 
bulon ne fe foit montré que par 
de fort mauvais endroits fous Ti- 
bere & fous Caligula, il n’en étoit 
pas moins grand homme de guet- 
re ; & on peut dire qu'il ne lui a 
peut-être manqué pour épaler les 
-exploits des plus fameux capitaines 
Romains, que d'avoir vécu en un 
-tems où les talens ofaffent fe dé- 
‘ployer. L'an de J. C, 47, ilob- 
tint le commandement des légions 
“de la baffe Germanie. En ce tems- 
1, les Chauques, ayant prêté l’o- 
reille aux follicitations de Gannaf- 
us, Caninéfate de nation, fai- 
foient de fréquentes defcentes fur 
Jés'côtes habiréés par les Gaulois. 
Ces pillages ne durerent que juf- 
qu'à l'arrivée de Cn. Domiius 
Corbulon. En effet, 1] ne fut pas 
plutôt venu dans fa province , 
qu'ayant fait defcendre le Rhin à 
fes triremes , & envoyé des bar- 


À 


D O: _. 


ques par les lacs & les canaux qui 
mavoient pas aflez d’eau pour 
porter les grands bâtimens , ïl 
donna la chafle aux vaiffeaux.en- 
nemis , les prit, ou les counla à 


fond, & rétablit rout d’un coup 


Ja tranquillité & la fûreré descôtes. 
Ce fur peu pour lui d’avoir ré- 


duit Gannafcus à n’ofer plus pa- 


Toitte en mer. Avide de gloire, 
il'projettoit des conquêtes, & en 
homme fupérieur, il comprit qu'il 
devoit commencer par réformer 
la difcipline dans fon armée. Les 
* #oldats Romains ne connoifloient 
plus les ouvrages ni les travaux 
de la guerre, Îls fe plaifoient , 
- Comme les Barbares, aux courfes 
*& aux pillages. Cn. Domiius 
Corbülon ramena toute la févérité 
des anciennes loix de la milice. Il 
. Éxigea qu'aucun ne s’écartât dans 


les marches , ni ne combartit fans. 


€n avoir reçu l’ordre ; que le {ol- 


dat, aux corps de gardes, en fen- 


tinelle, dans routes les fa@ions du 
Jour & de la nuit, für toujours 
armé, Et l'on rapporte qu'il.en 
Pümit-deux de mort, parce qu'ils 
travailloient à creufer un foflé, 
‘Van fans épée, l'autre ayant au 
lieu d'une épée un poignard. Ta- 
cite obferve qu'une telle rigueur 
feroit exceflive, & que vraifem- 
blablement ces faits font exagérés, 
Mais, on peut conclure, dit-il, 
qu'un Générai qui pafloir pour fi 
févère par rappore à de légeres 
fautes  bortoit l'attention bien 
loin; & étoit inexorable dans les 
grandes, ne. 
Le rétabliffement de la difciphi- 
ne produifit fon effet; il augmentà 
| Le courage des légions Romaines, 
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& les ennemis rabattirent de leu 
fierté. Ainf , les Frifons , qui de 
puis près de vingt ans qu'ils s'é- 
toient révoltés , & avoient -rem- 
porté divers avantages fur L. 
Apronius ; étoient toujours en 
armes, ou mal foumis, fubirent 
alors le joug ; & ayant donné des 
Otages, ils fe renfermerent dans 
le païs que Cn. Domitius Corbu- 
lon leur affigna pour leur habira- 
tion, Il leur prefcrivit une forme 


_ de gouvernement, leur donna des 


Loix ;:un Sénat, des Magiftras ; 
& pour les tenir plus (ñréement en 

bride’, il conftruifit au milieu d'eux 
un fort, dans lequel il mit bonne 
garnifon, 


Îl attaqua enfuite Gannafcus, 


mais par furprife & par embûches. 
Ille regardoit comme un défer- 
teur & un traître, contre léquel 
la tromperie étoit permife. Elle 
luiréuflit; Gannafcus fur affafiné, 
& fa mort échauffa les efprits des 
Chauques. C'étoir ce que fouhai- 
toit Cn. Domiuus Corbulon, & il 
nourriffoit avec foin ces femences 
de-guerre, en quoi il étoir loué de 
la plûpart ,: & blämé des plas fen- 
fés. » Pourquoi , difoient ceux:ci, 
» cherche-t-il à foulever des na- 
» tions ennemies ? Les difgraces, 


» silenarrive, tomberont fur la: 


» république. S'il eft vainaueur, 
n lé mérite guerrier eft redouta- 
» ble: dans la paix, &'ne peut 
» manquer d'être à charge à un 
» Prince indolent & parefleux. « 

C'étoit:la une efpèce de prédic- 
tion ; qui fut bien-tôt vérifiée, 
Claude étoit fi éloigné de vouloir 
que. l’on fit de nouvelles entrepri- 
{es contre les Germains, qu'il én 


M 


voya ordre à Cn. Domitius Cor- 
bulon de ramener en-decàdu Rhin 
les lépions Romaines. Déjà ce gé- 
néral étoit campé fur le pais enne- 
mi , lorfque cet ordre lui fut ren- 
du. Un pareil contre-tems fit nai- 
tre fans doute bien des penfées 
dans fon efprir. Il craïgnoit la ja- 


Joufie de l'Empereur, le mépris 


des Barbares, les railleries des 
alliés. Mais parfaitement maitre 
de lui-même , il ne dit que ce feul 
mot: © que Le fort des anciens 
généraux Romains étoit heureux & 
digne d'envie ! Etfut le champ 
il donna le fignal pour battre la 
retraite. 

Îlne voulut pas cependant laif- 
fer le foldat oifif;'& iloccupa fon 
Joifir à creufer un canal entre le 
Rhin & la Meufe, dans un efpace 
de vingt:trois milles, pour remé- 
dier aux gonflemens extraordinai- 
res de l'Océan, & fervir en ces 


- cas d’one décharge qui garantit le 


pais de l'inondation. Cellarius, 
d'après Cluvier, penfe que ce ca- 


nal eft celui qui commence à Ley- 


de, pañle à Delft, vient à Maëf- 


_Jand, & fe joint à la Meufe au 


village de Sluys. 

Claude accorda à Cn: Domitius 
Corbulon les ornemens du triom- 
phe, quoiqu'il lui eût interdit le 
moyen de les mériter. 

Auff-1ôt après l'avènement de 
Néron à l'Empire, on apprit à 
Rome que les Parthes s'étoient 
rendus majtres de l’Arménie,& que 
Vologefe leur Roi avoit donné ce 
royaume à Tiridate fon frere. Cn. 
Domitius Corbulon étoit fans con- 
tredit le plus grand homme de 
guerre qu'eût alors.la république. 
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Néron jetta les yenx fur lui ,pour 
l’envoyer faire la guerre aux Par 
thes ; & ce choix fut univerfelle- 
ment applaudi. En attendant que 
Cn. Domitius Corbulon püt fe 
rendre fur les lieux, Néron en- 


voya ordre à Namidius Quadra- 


tus, gouverneur de Syrie, de 
recrurer fes légions dans les. pro- 
vinces voifines, @t de les mener 
du côté de l'Arménie. Il mit aufl 
en mouvement les Rois dépen- 
dans de l'Empire, qui étoient à 
portée d'incommoder les Partnes. 
Par ordre de ce, Prince, l'armée 
de Syrie fut partagée entre Numi- 
dius Quadratus , & Cn. Domitius 
Corbulon, de manière qu'ils der 
voient avoir chacun deux légions 
& un pareil nombre d'auxiliaires. 
On ajoûta à l'armée de On. Do- 
mitius Corbulon, les cohortes & 
les troupes de cavalerie qui hiver- 
noient dans la Cappadoce. Les 
Rois alliés eurent ordre de prêter 
leurs férvices à l'un & à l’autre, 
felon les befoins de la guerre. 
Mais, l’inchination les porroit 4 
s’attacher à Cn. Domitus Cor: 
bulon. > 

Ce Général voulant profiter de 
ces difpoñtions favorables, dont 
il fentoit toute l'importance dans 
les commencemens d'une entré: 
prife , fe hâta d'arriver en Orient 
& il trouva près de la ville d'Éges 
en Cilicie, Numidius Quadratus, 
qui étoit venu à fa rencontre, n9û 
par honneur,, mais par-<jaloufie. 
Car, il craignoit d'être humiliés 
fi l'on venoit à faire la comparalr 
fon de Juiavec Can. Domitit 
Cotbulon, grand de taille; m7 
gnifique dans fon langage ; &c qui 
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joignoit au mérite réel tont l’ex- 


_térieur capable d'impofer au vul- 


gaire. à 

Îls envoyerent cependant l’un 
& l'autre des députés à Vologele, 
pour l’exhorter à préférer la paix 
à la guerre, à donner des Ôrages ,# 
& à rendre, fuivant l’exemple de 
fes prédécefleurs ,les témoignages 
de refpe&t & de déférence qu'il de- 
voit au peuple Romain, Vologefe 
étoit un Prince prudent; & foit 
qu'il voulüt prendre le tems de fe 
mieux préparer à la guerre, foir 
qu'il ft bien aife d’éloigner ceux 
qui pouvoient fui être fufpefs, 
en les donnant pour -ôtages , il 
confentit à la demande des Ro- 
mains, & remit les plus illuftres 
têres de la maifon des Arfacides 

entre les mains du centurion Inf- 
telus , qui le premier s'étoit pré 
fenté de la part de Numidius Qua- 
dratus, aù roi des Parthes. 

Dès que Cn, Domitius Corbu- 
lon fut inftruit de ce qui s’étoit 
Pallé, il envoya Arrius Varus, 
Préfet d'une cohorte,pour repren- 
dre en fon nom les Ôtages. La 
querelle fut vive; Néron, pour la 
términer, fit rendre un décret du 
Sénatau nom de l'un & de l’autre 
tn Commun, portant qu'en con- 
fquence des exploits de Numidius. 
Quadrarus & de Cn. Domitius 
Corbulon , les faifceaux de l'Em- 
Péreur feroient couronnés de lau- 
üer. Ce décret appartient vraifem- 
Blablement à l'année du premier 
Confülat de Néren, de Rome 806. 

Sous les années 807 & 808, 
Nous ne trouvons rien dans Tacite 
qui concerne la guerre d’Armé- 
Re. Les Parthes , qui yenoient de 


n, 7 {II 
donner ces Ôtages, demeurerent 
fans doute. tranquilles; & Cn. 
Domiuus Corbulon profita de ce 
tems de calme pour difcipliner & 
former fes troupes, qui en avoient 
un extrême befoin.Car les légions, 
tirées de Syrie,qui-n’avoient point 
vu la guerre depuis très-long tems, 


-s’éroient accoûtumées à l'inac- 
tion, & ne pouvoient fupporter 


aucune fatigue. Il fe trouva dans 
cette armée des Vétérans qui n'a- 
voient jamais monté la garde, qui 
alloïent confidérer un rempart & 
un foffé comme des objets nou-, 
veaux, @& dont ils demeuroient 
tout furpris. Plufieurs n'avoient ni 
cafque, ni cuirafle. De l'embon- 
point, de beaux habits , des gains 
confidérables , voilà tout ce qu'ils 
avoient retiré d’un fervice pailé 
tranquillement dans les villes. 


De pareilles troupes ne conve- 


noient pas aflurément à Cn. Do- 
mitius Corbulon, qui avoit pour 
maxime , & répétoit fouvent, 
qu'il falloit vaincre l'ennemi avec 
la hache, c’eft-à-dire, par les tra- 
vaux militaires, Îl commença par 
congédier ceux que la vieillefle 
ou les infirmités rendoient incapa- 
bles de fervir; & pour remplacer 
ceux qu'il renvoyoit , il fit des le- 


-vées dans la Galatie & la Cappa- 
doce, Onluiamena de Germanie 


une légion, & quelques corps de 
troupes auxiliaires, cavalerie &c 
infanterie, 

C'étoit peu d'avoir des hom- 
mes ; il s’agifloit d'en faire des fol- 
dats. La févérité de la difcipline 
fat le moyen que Cn. Domiius 
Corbulon employa. Il tint fon 
armée fous les toiles pendant un 


es 
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hiver fi rigoureux, que pour éta- 


* blir leurs tentes, les foldats étoient 


obligés de cafler & d'enlever la 
glace qui couvroient la terre. 


Plufeurs demeurerent fais & 


perclus de la violence du froid ; 


rent. On remarqua un foldat , qui 
portant un faifceau de bois , eutles 
mains gélées, en forte que fe dé- 
tachant des bras, elles tomberent 


avec fa charge. Cn, Domitius 
Corbulon fembloit invulnérable à 


la dureté de la faifon. Légèrement 
vêtu , la tête coujours nue , il fe 
montroit le premier par- tout, 
dans les marches, dans les travaux, 
dans les exercices militaires. Il 
Jouoit les braves, encourageoit 
les foibles, donnoit l'exemple à 


“tous. 


Un fervice fi pénible rebuta bien 
des foldats . & ils commencerent 


à déferter. Cn. Domitius Corbu- 


lon remédia à ce mal par une fé- 


vérité inflexible. Car, il n'enétoit 
” pas de fon armée comme des au- 


tres, dans lefquelles ane première 
& une feconde faute étoient par- 
données. Tout déferteur payoit 
fur le champ de fa tête; & l’expé- 
rience prouva que cette pratique 
étoit non feulement falutaire pour 


la difcipline , mais favorable pour 
épargner le fang, Car, il y eut 


moins de déferteurs dans le camp 


de Cn: Domitius Corbulon , que 


- dans ceux où l’on tenoit une con- 


duite molle. 

= Des troupes ainfi préparées 
étoient redoutables pour tout en- 
ñenn qui oferoit fe mefurer avec 
elles; & les Parthes l’éprouverent 
dès qu'ils entreprirent de remuer, 
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Vologefe n’avoit cédé qu'à la né- 
cefité des circonftances. Il vouloit 
donc la guerre; & Cn. Domitius 
Corbulon, de fon côté, la déli- 
toit avec pafhon ,.afpirant à l'hon- 


. neur de recouvrer des pais autre- 
quelques faétionnaires en mouru- 


fois conquis par Lucullus &c par 
Pompée. Ainfñ , les Romains & 


Jes Parthes, qui jufques.là avoient 


paru fe cramdre & fe tar 
mutuellement , entrerent vive- 
ment en guerre, l'an de Rome 809, 
Les hoftilités s’enpagerent peu à 
peu & par degrés. L'arménie étoit. 
partagée en deux factions, dont 
l'une plus foible s’attachoit aux 
Romains, & l’autre fervoit les 
Parthes , plus voifins , plus con- 
formes d'inclinations & de mœurs, 
& dont le gouvernement conve- 
noit mieux au pénie de la nation 
Arménienne, Cn. Domitius Cor- 
bulon entra dans le pais pour 
foutenir hautement le parti Ro- 
main, & Tiridate envoyoit fur- 
tivement du fecours à ceux qui 
étoient dans fes intérêts. 

Ils eurent d'abord un faccès , 
dont jls furent redevables à laté- 
mérité de l'officier Romain qu'ils 
batrirent, Le fuccès encourageant 


- Firidate, il leva Le mafque; mais, 
fuivant la méthode de fa nation, 


fi l'on envoie des troupes contre 
lui , il en élude l’effort par une 
prompte retraite , & voltipeant 
de tous côtés, il répand la terreur 
de fon nom, même dans les lieux 
où fes armes ne pouvoient péné- 
trer. Cn. Domitius Corbulon cher- 
cha long-tems à engager une ac 
tion, & ne pouvant y forcer lens 
nemi, il en imita de néceflité la 
façon de faire la guerre. Il patté 
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gea fon armée en plufeurs corps, - 


& il fit attaquer à la fois différens 
poites par fes lienrenans & fes 
préfets. En même tems, les Rois 
& les peuples alliés de l'Empire 
€ntrerent par fon ordre en ation. 

Cependant, Tiridate ne fçavoit 
de quel côté fe porter ; il voyoit 
que fes rufes tournoient contre lui. 
Îl recourur aux plaintes & aux 


menaces. Mais , Cn. Domitius : 


Corbulon en fur d’autant moins 
efrayé qu’il fçavoit que l'Hyr- 
canie révoltée tenoit Vologefe en 
échec. Ainfi, pour toute réponfe, 
ilconfeilla à Tiridate de s’adrefler 
à l'Empereur , & d'obtenir par 
es prieres la poffeffion ftable d’une 
Couronne, dont l’acquifition par 
toute antre voie feroit au moins 
tès-douteufe, & en tout cas lui 
Coûteroit beaucoup de fang, 


Il y eut bien des meffages, bien. 


€$ parolés portées réciproque- 
ment, fans que l'on pût convenir 
de rien, Une entrevue fut pro- 
Pofée , mais à mauvaife intention 
de la part de Tiridate, comme il 
Parut par l'offre qu'il fit d'amener 
avec lui feulement mille chevaux, 
allant au général Romain la li- 
berté de fe faire accompagner 
d'autant de troû pes qu’il voudroit, 
ant d'infanterie que de cavalerie , 
$ Condition que les foldats feroient 
en habit de paix, fans cuirafles 
M calques. Il ne falloit pas être 
auf habile & aufñ expérimenté 
que Cn. Domitius Corbulon, pour 
découvrir la frande du Prince 

arbare, [] étoit bien clair qu’une 
Gavalerie exercée à tirer de l'arc, 
fomme celle des Parthes, vien= 

Foi aifémenc à bout de quelque 


Lu 
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multitude. qu'on lui oppofât, dès 


que les corps feroient nus & fans 
défenfe. Cn. Domitius Corbuion 
néinmoins ne fit point connoïtre 
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quil eût aucune défiance, & à 
répondit fimplement que fur des 
affaires communes, qui intéref- 
foient les deux Empires , il valoit 


mieux qu'ils fe viflent chacun à Ja 


têre de leur armée. 


Le jour fut réplé ; & Cn. Do- 


minus Corbulon prit les mêmes 


précautions que pour un jour de 
bataille. ‘Tiridate, qui apparem- 
; > qui app 


ment en fur averti, ne parut que 
fort tard, & à une diftance d’où 


il étoit plus aifé de le voir que de 
l'entendre. Ainf , il n'y eut point 
de conférence. Cn, Domitius Cor- 
balon ordonna à fes troupes .de 
défiler ; & Tiridate fe retira en 
diligence, foit qu'il craignit lui- 
même une furprife, {oit qu'il fe 
propofât d'intercepter les convois, 
qui, venus par la mer de Pont & 
par Trébizonde, devoient bienrôt 
arriver aux Romains. Mais , La 
marche de ces convois étoit diri- 
gée par des routes fûres, par des 


montagnes qu'occupoient de bons 
-Corps de troupes ; & tous les def- 


feins de Tiridate s’en allerent en 
fumée, 

Cn. Domitius Corbulon conti- 
nuant & perfeétionnant fon plan 
de guerre, entreprit de forcer les 
places des Arméniens , afin qu'ils 
fuflent réduits à l'alternative , Où 
de paroître en campagne, où de 
perdre tout ce qu'ils poffédoient 
de plus cher & de plus précieux. 
Ï1 marcha donc contre le plus fort 
château qu'il y eût dans la contrée 


où il fe trouvoit; & lorfqu'i] fut 


qi 
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arrivé devant Volandum, [ c'étoit 
le nom de la place | il commença 
par en faire le tour, examinantles 
endroits foibles, & formant dans 
fon efprit far la nature du terrein 
la difpofition de fon attaque. Pa- 
faire , il affembla fes foldats, & 
leur repréfenta en peu de mots 
qu'ils avoient affaire à un ennemi 


vagabond, qui ne fçavoit ni par- 


der la paix, ni combattre, & qui 
par la fuite continuelle, dont il 
faifoit {a reffource, s’avouoir aufli 
Jâche que perfide. » Dépouillez- 
ñ le, ajoûta-t-il, de fes retraites, 
» fürs d'acquérir en même tems 
» dela gloire & du butin. « Aufli- 
tôt il donna les ordres pour livrer 
l'affaut, partageant fon armée en 
quatre corps. Une partie formée 
“en tortue va à la fappe ; d'autres 
appliquent des échelles à la mu- 
raille; une troifième divifion fait 
agir les machines de guerre, & 
Jance des javelines & des feux. 
Les frondeurs & les gens de trait 
poftés fur un lieu d’où ils décou- 
vroient toute la ville , écartent 
par une grêle de pierres & de 
dards , ceux des habirans qui fe 
mettent en devoir de porter du 
fecours aux endroits trop vivement 


preflés. L’ardeur des affaillans fut 


telle, qu'en moins de huit heures 
les murailles furent nettoyées,fans 
qu'aucun combattantofàt s’y mon- 
trer , Les ouvrages qui défendoient 
les portes détruits, les remparts 
‘efcaladés, & la place emportée 
d’affaut, On fit main-baffe fur tous 
ceux qui étoient en âge de porter 
les armes. Les femmes , les enfans, 
& les vieillards furent vendus, & 
le refte du butin abandonné aux 
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foldats. Les vainqueurs ne perdi- 
rent pas un feul homme, &t n'en 
eurent que très- peu de bleflés. 
Le même jour deux autres chä- 
téaux de moindre importance dans 
le voifinage, furent pareillement 


.« forcés par des détachemens de la 


grande armée; & la prife de ces 
trois places, fi brufquement in 
fultées , & traitées à la rigueur, 
fervit d'exemple aux autres, qui 
fe hâterent de prévenir unfembla- 
ble malheur par une foamifhon 
volontaire. Cn. Domitius Corbu- 


Jon voyant que rien ne lui réff- 


toit , fe crut affez fort pour alker 
atraquer Arraxate , Capitale. de 
l'Arménie. [lfalloit pañler l'Araxe, 
qui baïgnoit les murailles de celte 
ville, & un pont offroit aux Ro: 
mains un paflage commmode ; 
mais, en prenant cette route, ils 
fe mettoient à porcée des fleches 
des ennemis , & ils allerent cher- 
cher un gué à quelque diftance, 
Tiridate fe trouva fort embar- 
raflé. Laifler prendre Artaxatt, 
fans faire aucun mouvement pour 
fauver une place de cetre confé- 
quencé, c'étoit décréditer fes at 


mes. D'’an autre côté, il craïgnoit 


de s'engager dans un pais coupé 
& difficile, où fa cavalerie 1 
pourroit pas s'étendre, ni agir ef 
liberté. Cependant, la honte à 
le foin de fa réputation l'empor 
terent. Il réfolur de joindre Ci 
Domitius Corbulon dans fa mal” 
che, &, fi l'occañon étoit favo’ 
ble , de l'ataquer & de Jui livrer 
bataille ; finon de tâcher, par uné 
fuite fimulée , de latrirer dans 
quelque piege , & de profiter des 


mouvemens irréguliers qui pour 
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roient fe faire dans l’armée Ro- 
maine. Mais, il avoit affaire à 
un général habile, vigilant, qui 
penfoit à tout , & qu’il n’écoit pas 
poffible de furprendre. Cn. Do- 
mitius Corbulon avoit difpofé fon 
armée d'une façon également 
avanñtageufe pour la marche & 
pour le combat. Il avoit même 
étendu fon aile gauche de ma- 


nière qu'elle pouvoit envelopper. 


l'ennemi , s’il s’avançoic impru- 
demment. Mille chevaux for- 
Moient l'arrière garde, & avoient 
ordre de faire ferme fi on les at- 
taquoit , mais de ne point pour- 
füivre | fi on prenoit la fuite de- 
Vant eux. Ainfi , Tiridete eut 
beau caracoller tout autour de l’ar- 
mée Romaine, fans s'approcher 


néanmoins jufqu'à la portée du 


trait; tantÔt menaçant d'attaquer, 
tantôt s'éloignant avec une efpèce 
d'effroi, pour engager les enne- 
mis à rompre leurs rangs, & à 
donner prife en fe féparant les uns 
des autres. Rien ne branla du 
côté des Romains ; feulement un 
Capitaine de cavalerie s'étant por- 
tÉen avant, & ayant été fur le 
Champ percé de fleches , vérifa 
Par fa mort, la fapefle des ordres 
du général, & devint une leçon 
Pour les autres. La nuit appro- 


choit, & Tiridate fe retira. 


Cn. Domicius Corbulon dreffa 


fon camp dans le lieu même où il 


avoit été obligé d'arrêter fa mar- 


che ; & comme il n’étoit pas loin 
d'Artaïate , s'imaginant que Tiri- 
date s’y étoit retiré , il eut la pen- 
fe de laiffer es bagages dans fon 
mp, & d'aller, pendant la nuit 
ârec l'élite de fes légions , inveftir 
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la place, dans-l'efpérance d’y en- 
fermer le Prince, & de fe rendre 
maitre de fa perfonne. Mais, 4 
apprit par fes coureurs ; que Tiri- 
date avaic pris le large, & que 
lon ne fçavoit s'il tourneroit da 
côté de la Médie ou de l’Albanie, 
Ainfi ; Cn, Domitius Corbulton 


fe détermina à attendre le jour. 
Dès:qu'il le vit paroïtre, il dé 
tacha les armés à la légère, avec 


ordre de fe répandre autour d’Ar- 


| taxate , & de commencer l’atta- 


que. Les habitans prirent le bon 
parti; ils ouvrirent leurs portes, 
& par la ils conferverent leur vie 
ê&t leur liberté. Mais, la ville fut 
brûlée & rafée. Comme l'enceinte 
étoit fort grande , il auroit fallu y 
laïffer une garnifon confidérable ; 
& l’armée Romaine n’étoir pas 
affez forte pour fe partager. D'un 
autre côté, abandonner la place 
après lavoir prife , c'étoit ne re- 
tirer ni honneur ni profit de cetre 
conquête. 

. Cn. Domitius Corbulon, ayant 
détruit Artaxate, réfolut d'achever 
la conquête de l'Arménie par ia 
prife de Tigranocerte. Cette ville 
fondée par le grand roi Tigrane , 
étoit aflez éloignée d’Artaxate, 


Cn. Donutius Corbulon ne tra- 


verfa point en ennemi le païs qui 
féparoit ces deux villes. Son in- 
tention n’étoit pas de détruire Ti- 


granocerte ,; &_1il vouloit laifler 


aux habitans l'efpérance d’être 
traités avec douceur. Mais, dans 
toute fa marche, il fe tintfoigneu- 
fement fur fes gardes, fçachare 
qu'il avoit affaire à une nation fu- 
jettéau changement, & qui ayant 


aufh peu de fidélité que de coura- 
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ge, craignoit le danger , mais ne 
manqueroit pas l’occafion d’une 
perfdie. es 
Sur fa route les Barbares pri- 
rent diflérens partis , & éprouve- 
rent de fa part des traitemens dif- 
férens. Quelques-uns vinrent im- 
_plorer fa clémence , & il les re- 
çut avec bonté ; d’autres aban- 
donnerent leurs bourgades , & 
s’enfuirent dans des lieux écartés; 
il les fit pourfuivre & ramener à 
leurs habitations. Il ÿ en eut qui 
fe crurent bien prudeñs de fe ca- 
cher dans des cavernes avec tout 
ce qu'ils avoient de plus précienx. 
Cn. Domiuus Corbulon ufa, à 
l'égard de ces derniers , d’une ri- 
gueur fans. miféricorde ; il fit met- 
tre a toutes les iffues de leurs ca- 
vernes, des amas de farmens & 
de menu bois, & il les y brüla 
tous vivans. Les Mardes , nation 
accoutumée au brigandage, & à 
qui fes montagnes fervoient d'a- 
{yle , l'inquiérerent par leurs cour- 
fes, lorfqu'il pafla près de leurs 
frontières. El donna ordre aux [bé- 
riens de ravager le pais de ces 
brigands, & vengea les Romains 
aux dépens du fang de l'écranger. 
Si Cn. Domiuins Corbulon & 
fes troupes eurent peu de combats 
à livrer , & n’y effuyerent aucune 
erte , ils eurent bien à fouffrir 
de la difette & de la fatigue. Point 
de bied , point d’eau , des cha- 
leurs exceflives, de longues mar- 
ches, c’étoit de quoi mettre à bout 
la patience des foldats, s'ils n'euf- 
fent vu leur général partager tons 
leurs maux , & en prendre même 
fur luiune plus grande mefure-que 
le moindre d’entre eux, Onarriva 
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enfiñi dâns un pais cultivé. Les 
Romains firent la moiflon, & de 
deux châteaux où les Arméniens 
s'étoient enfermés , l’un fut em- 
porté d'aflaut ; l’autre , après un 
fège de courte durée, fut obligé 
de {e rendre. De là l'armée Ro-, 
maine entra fur les terres de Tau« 
rantes, où. Cn. Domitius Corbulon 
cournt un danger auquel il ne s'at- 
tendoit pas. Un des naturels du pais, 
homme d’un rang diflingué parmi 
ceux de fa nation, fut farpris armé 
près.de la tente du généralRomaits | 
& ayam été arrêté & mis à la 
queflion , il avoua le deffein qu'il 
avoit eu d’affafiner Cn. Domitus 
Corbulon ; fe déclara l’auteur du 
projet , -& nomma fes complices, 


qui, comme. lui, cachoient uné 


trahifon {ous des dehors d'amitié. 
Ils furent tous punis du dernier. 
fupplite. ; 
_ On approchoit cependant de 
Tigranocerte , & il en vint à One 
Domitius Corbulon des députés ; 
qui lui déclarerent que la ville lui 


ouvroit fes portes, & étoit dif 


pofée à exécuter tout ce qu'il or- 
donneroit. En même - tems,, ils 


. , 1 
lui ofrirenr une couronne d'of» 


comme un préfent d'hofpitalité. 
Co. Domitius Corbulon les reçut 
avec honneur , &t exempta la 
ville de tout a6te d'hoftilié,, af 
que-n’ayant rienfouffert, fes habi- 
tans fe portaflent plus volontiérs 
à demeurer fideles aux Romains: 
La citadelle ne fuivir pas le- 
xemple de la ville. Elle étoit 0€* 
cupée par une garnifon de braves 
gens , qui. firent une fortie vigol- 
reufe ; & ayant été repouflés , ils 
fouffrirent l’aflaut, & furent em 
portés 
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portés de vive force. Si nous en 


croyons Frontin , après avoir d'a- 
bord fait réfiftance , ils prirent le 
parti de fe foumettre , effrayés par 
le fpeltacle affreux de la tête d'un 
figneur Arménien, qui leur fut 
lancée par ordre de Cn. Domitius 
Corbulon , avec une machine de 
guerre, & qui tomba précifément 
au milieu de l’affemblée qu’ils te- 
noient pour délibérer fur l’état 
préfent des chofes. L’aétion de Cn. 
Domitius Corbulon fera moins in- 
humaine , fi l’on fuppofe avec 
/Jufte-Lipfe, que cette tête étoit 
celle du traître qui avoit voulu af- 
fafliner le général Romain, 

La conquête de Tigranocerte 
paroïit appartenir à l'an 810 de 
ome , quoiqu'elle ne foit rap- 
portée que fous l’année fuivance 
par Tacite, qui femble avoir réu- 
ni deux campagnes en un feul 


: récit, 

Les fuccès de Cn. Domitius 
Corbulon avoient éré favorifés 
par la diverfion des Hyrcaniens ;* 
qui occupoient toujours les forces 
des Parthes. Ces peuples avoient 
même “envoyé des ambafla- 
deurs à l'empereur Romain , 
Pour lui demander fon amitié , 
qu'ils prétendoient mériter par 
eur guerre opiniâtre contre Vo- 
logele, Lorfque ces ambafladeurs 
fevinrent de Rome; Cn. Domi- 
tius Corbulon leur donna une ef- 
. Corte pour les reconduire fûre- 
ment en leur pais. 

Tiridate effaya encore une fois 
de pénétrer dans l'Arménie par 
le païs des Medes. Mais, Cn. 

Omitius Corbulon ayanr fait 
Partir en diligence fes troupes 


Tom. XIF, 
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auxiliaités , fous la conduite d’un 
de fes lieutenans , marcha enfuite 
lui-même avec les légions à la 
rencontre de ce Prince , & il l’o- 
bligéa de fe retirer, & de renon- 
cer à l'efpérance de réuflir pour 
le préfent par la voie des armes. 
Il porta le fer & le feu par-tout 
où 1l croyoit que les peuples con- 


fervoient des intelligences avec. 


Tiridate , & il établit ainfi les 
Romains en pleine pofleflion de 
l'Arménie. Enfuite, il fe retira 
dans la Syrie dont Néron lui avoit 
donné le gouvernement , vacant 
par.la mort de Numidius Quadra- 
tus. 

Cependant , par ordre de ce 
Prince,on plaça fur le trône d’Ar- 
ménie, un nouveau roi nommé 
Tigrane , de la race d'Hérode le 
grand. Vologefe voyoit avec une 
extrême douleur ce nouveau roi 
en poffeffion d'une couronne qui 
étoit ft fort à fa bienféance. Il 
penfa donc à renouveller les hof- 
tilités contre les Romains. Cn: 
Domitius Corbulon , inftruit de 
fon deflein, & même de tout fon 
plan de guerre , fe prépara à lui 
faire face de tous côtés, Il en- 
voya au fecours de Tigrane deux 
légions, fous la conduite de Véru- 
lanus Sévérus & de Vedius Bo- 
lanus ; &t lui, reftant en Syrie, 
il établit fur la rive de l’Euphrate 
les légions qu'il s'éroit réfervées ; 
il leva des milices dans la Provin= 
ce ; il conftruifit des forts, & 
plaça des troupes à tous les en- 
droits par où les ennemis pou= 
voient entrer. Et comme le pais 
étoit aride & manquoit d’eau , il 
s'affura la poffeffion de certaiñes- 
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fources pour les fiens , Gil com 
bla les autres par des monceaux 
de fable. 
. Son intention n’étoit pourtant 
pas de pouflef cette guerre ni 
même d'en avoir la conduite. Il 
ne vouloit point commettre à de 
nouveaux hazards la gloire qu'il 
avoit acquife dans les campagnes 
précédentes ; & il avoit écrit à 
l'Empeteur , que l'Arménie de- 
fnandoit d'être défendue par un 
Général qui n’eût que ce féul dé- 
partement , parce que la Syrie 
étoit menacée d’une invafion par 
Vologefe. Conféquemment à ce 
fyflème, il recommanda à fes deux 
Lieutenans qu'ilenvoyoïten Ar- 
ménie ; de fe donner de garde 
de toute entreprife hazardeufe , 
& de fe tenir fur.la défenfive. 
Cependaht , tes Parthes vont 
attaquer Figranocerte; & le gé- 
néral Romain écrit à Vologefe, 


pour fe plaindre de cet aéte d'hofti= 


lité, & pour lui déclarer que sil 
ne fait lever le fiège de cetté ville, 
il entrera avec fon armée fur fes 
terres. Vologele, qui fe ne trouvoit 
pas attuellement dans des conjonc: 


-tures trop favorables pour foute- 
air la guerre contre les Romains ; 


prit un ton de douceur & de mo- 
dération , & il répondit qu’il en- 
verroit des-Ambafñladeurs à l’em- 
pereur Romain, pour lui deman- 
der l'Arménie, & pour conclure 
à cette condition une paix ftable 
avec lui. fl paroît que Cn. Domi- 
tius Corbulon confentit à cette 
négociation ; 8t on a de la peine 
à s'imapiner quels motifs purent 
le déterminer à conclure , au mi- 
lieu de fes profpérités, un traité 
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fi peu honofable pour les Romains 
En même-tems., arriva de Ro- 
me Céfennius Pétus, qui, con- 
formément à fes inftruétions, pars 
tagea avec Cn. Domitius Corbua 
lon les forces que les Romains te- 
noient en Orient , & prit poué 
lui trois légions , dont une avait 
été récemmenrtirée de la Méfe: 
Cn. Domitius Corbulonen garda 
trois pareillement pour la défenfe 
de la Syrie: Les troupes auxiliai= 
res furent aufli divifées entre euxs 
Pour le refte des détails, il étoit 
dit qu'ils fe concerteroient en- 
femble. Mais, Cn. Domitius Cor- 
bulon n'étoit pas de caraétère à 
fouffrir un compagnon ; & Cé- 
fennius Pétus ; pour qui c'étoit 
aflez de gloire d'occuper le fecond 
rang , méprifoit & rabaifloit les 
exploits de ce grand GCapitaines 
Cependant, les Ambaffadeurs que 
Vologefe avoit envoyés à Ro= 
me , revinrent fans avoir rien Ob= 
tenu , & les Parthes recommen: 
æcerent la guerre. Céfennius Pétus 
en reçut [a nouvelle avec joie, fe 
promettant d'effacer les exploits 
de Cn. Domitius Corbulon. Il eft 
vrai qu'il eut d’abord quelques 
avantages , & comme s'il eût tér- 
miné la guerre, il envoya à Ro: 
me des dépêches triomphantes. 
Mais, il éprouva bientôt que 
la guerre n'étoit rien moins que 
finie. Cn. Domitius Corbulon; 
toujours attentif à aflurer la rive 
de l'Euphrate, s'éroit attaché alors 
avec un redoublement de vigilan- 
ce , à la border de redoutes aflez 
voifines les unes des autres pouf 
fe donner la main. Il fit plus, & 
voulant forcer les Parches à fe tenif 
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fur la défénfive , & -à craindre 
eux-mêmes une irruption dans 
leur paiïs , il entreprit de Jetter 
va pont fur le fleuve; Les Par- 
thes s’y oppoferent, & leurs ef- 


£adrons, voltigeant dans la plaine 
au-delà de la rivière, incommo- 


doient, parleurs fleches, les tra- 
vailleurs Romains, Cn. Domitius 
Corbulon fit avancer contre eux 


de gros bâtimens chargés de ca- : 


tapulres & de: baliftes , dont la 
portée excédoic celle des arcs des 
ennemis. Les ayant ainfi écartés ,. 
il acheva fon ponr, & envoya 
d'abord les troupes auxiliaires oc= 
tuper les collines qui s’élevoient 
au-delà du fleuve | &-enfuite il 
S'y tranfporta lai-mêmé avec fes 
Épions. L'appareil de l’armée Ro- 
maine avoit quelque chofe de fi 
magnifique & de fi terrible , que 


les Parthes défefpérerent de réuffir. 


du côté de la Syrie; ils porterent 
vers l'Arménie tout l'effort dé 
leurs armes. Le 
Célennius Pétus s’y défendit 
Fort mal ; & quoique réduit à uae 
grande extrémité, on eut bien de 
la peine à obtenir de lui qu'il 
avertit Cn. Domitius Corbulon 
de la fituation où il fe trouvait 5 
& Cn. Domitius Corbulon , dont 
l conduire n’eft pas auffi exemp- 
ie de taches, que fon habile- 
té étoit grande dans la guerre ;. 
ne fe hâta pas, laiffant au dan- 
Bér le terns de croître, afin d’aug- 
Menter aufh la gloire qu'il acquer- 
toit en le diffipant. Il forma néan- 
Moins un dérachement de trois 
mille légionnaires, pris en nom- 
bre égal fur fes trois légions , de 
huit cens chevaux , & d'autant 
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de fantétfins auxiliaires, & ie 
donna à ces troupes de fe tenir 
prêtes 4 marcher äu premier fi- 
nal, 
Vologefe fit plus de diligence 
que Cn. Domitius Corbülon, 


: Quoiqu'il {çûr que le chemin pas 


lequel-il devoit aller à Céfennius 
Pétus, éroit gardé d’un côté par 
trois mille hommes d’infantèrie 
Romaine, & de l'autre par la 
cavalerie Pannonienne , il avança 
fans crainte ; & par la grande fu- 
périorité de fes forces , il diflipa 
les Pannoniens, & écrafa les lé- 
gionnaires. Cette nouvelle portée 
dans le camp de Céfennius- Pétus, 
acheva d'abattre ce général. Toute 
fa reflource étoit en Cn, Domi- 
tius Corbulon , à qui il écrivie de 
nouveau des lettres pbreffantes ; 
pour le prier de venir au plutôt, 
de fauver les drapeaux des lé= 
gions, les’ aigles Romaines , & 
les reftes déplorables d’une armée 
malheuteufe ; ajoûtant que pour 
lui , il garderoit jufqu'au dernier 
foupir la fidélité qu'il devoit à 


Empereur. 


C'étoit - là que Cn. Domitius 
GCorbulon l'amendoit. 1] ne différa 
plus , & laiffanten Syrie üne par 
tie de fes troupes; pour Ja défenfe 
des châteux confiraits fur J'Eu- 
phrate , il {fe mit lui - même en 
marche avec le gros de fes forces, 
prenant la route la plus commo- 
de pour les fubfftances , par la 
Commagene & par la Cappado- 
ce. Il faifoit marcher avec fon ar- 
mée un grand nombre de cha- 
meaux chargés de bled , afin de: 
porter à Céfennius Pétus un dou= 
ble fecours , contre l'ennemi &., 


di 
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la difette. Sur foi chemin 
il rencontra plufieurs des fuyards, 
qui venoient chercher leur fûreté 
fous fa proteëtion , foldats , ofh- 
ciers, & même un premier ca- 
pitaine de légion. Sans vouloir 
écouter leurs excufes , il les ren- 
voya à leurs drapeaux. » Allez, 
» leur dit-il, eflayez de fléchir 
» la jufte indignation de Céfen- 
» nius Pétus. Auprès de moi vous 
3 ne trouverez prace , que vain- 
» queuts des ennemis. « En mé- 
me-tems , il parcouroit les rangs 
de fes légions ; il les encoura- 
geoit, en leur rappelant leur gloire 
pañlée , & leur en montrant une 
nouvelle à acquérir. » Le prix de 
» votre expédition, leur difoit:l, 
» ne fe réduira pas à quelques 
» bourgades d'Arménie ; c'eft un 
» camp Romain, ce font des lé» 
» gions qu'il s’agit de conferver 
» à la République. Si l'honneur 
» de fauver la vie dans un com- 
» bat à un-feul citoyen eft fi 
» grand , qu'il eft récompenfé 
» par une couronne éclatante 
» donnée de [a main du général, 
» quel triomphe pour nous de 


- » fauvef une armée entière ! « 
Outre les motifs communs à tous, 


le péril de leurs proches, de leurs 


freres, étoit pour quelques-uns. 


un aiguillon propre & perfonnel. 
Aüinf , pleines d'ardeur , ces vail- 
Jantes troupes marchoïient nuit & 
jour fans prendre prefque aucun 
relâche. 

Vologefe, inftruit de la marche 
de ce puiffant renfort, n’en de- 
vint que plus ardent à poufler fes 
avantages ; &t il contraignit à la 
fin Céfennius Pétus à conclure 
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avec lui un:traité des plus hon: 
teux ; & tout ce qui peut déshos 
norer une armée & un général, 
fe trouva réuni dans la honteufe 
retraite des Romains, Ils étoient 
dans une telle abondance , qu’en 
partant ils brûülerent leurs maga- 
fms. Au contraire , Cn. Domitius 
Corbulon ,; dans des mémoires 
que Facite avoit fous les yeux, af. 
furoit que les Parthes manquoient 
de tout, & que n'ayant point de 
fourrage à donner à leurs chevaux, 
ils étoient près d'abandonner l’en- 
treprife. Il ajoûtoit qu'il n'étoit 
qu’à trois journées de chemin, en- 
forte qu'une patience de trois jours 
mettoit Céfennius Pétus en état 
de recevoir un fecours, qui l’au- 
roit infailliblement délivré. Si le 
témoignage de Cn. Domitins Cor- 
bulon eft fufpeét, parce que la 
honte de: Céfennius Pétus tour- 
noit à fa gloire, an moins voict 
des circonftances données pour 
certaines par Tacite. La précipi- 
tation de l’armée Romaine, en fe 
retirant ; fut telle, qu’en un jour 
elle fit plus de quarante milles, 
c'eft-à-dire, plus de treize lieues; 
laïiffant fur les chemins les blef- 
fés, qui ne pouvoient fuivre; & 
le défordre de cette retraite ne fut 
pas moins ignominieux, qu'une 
fuite lâchement prife dans le com- 
bat. ù 

Cn. Domitius Corbulon , avec 
fes troupes, vint à la rencontre de 
cette déplorable armée près des 
bords de l’'Euphrate, & il ne fit 
point briller la fienne d’un éclat 
qui reprochât à l’autre fon infor- 
tune, Les foldats, d'un air trife, 
& plaignant le fort de leurs camas 
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xades , ne purent pas même re- 
tenir leurs larmes. A peine les 
pleurs, qui couloient de leurs 
yeux , leur permirenc-ils de faire 
Le falut accoûtumé. Il ne s’agifloit 
point d’émolation de vertu mi 
de jaloufie de gloire , fentimens 
qui ne conviennent qu'à des heu- 
reux. La feule commifération agif- 
foit fur les cœurs, & plus vive- 

ment dans les fubalternes. 
L'entretien des deux chefs fut 
court & fec. Cn. Domitius Cor- 
bulonfe plaignit de la peine qu’on 
lui avoit fait prendre inutilement ;' 
& de l'oécafon qu’il manquoit de 
terminer la guerre par la défaite 
& la fuite des Parthes. Céfennios 
Pêtus répondit que toutes chofes 
ftolent encore dans leur entier, 
& qu'ils pouvoient rebrouffer che- 
min, & joignant enfemble leurs 
forces , attaqner l'Arménie , que. 
là retraite de Vologefe avoit laif- 
fe fans défenfe, Certe propofi- 
lon étoit une infigne mauvaife 
foi dans la bouche dé Céfennius 
étus, s’il eft vrai, comme Cn. 
Omitius  Corbulon  l’atteftoit 
dans fes mémoires , qu'il eût juré 
fur Les aigles Romaines, en pré- 
ence des témoins envoyés par 
ologefe, qu'aucun Romain ne 
Mettroit le pied dans l'Arménie , 
Jufqu’à ce que l'on fçût fi l'inten- 
05 de Néron éroit de ratifier où 
d'infirmer le traité. Quoi qu'il en 
fit, Cn: Domitius Corbulon re: 
Jetta nettemenc le projet qui lüt 
“toit propolé. Il dit qu'il n’avoit 
Point d'ordre de l'Empereur pour: 
Ce Qui concernoit l'Arménie ; que 
€ feul danger des lésions l'avoit 
tnpagé à fortir-de fa province 3: 
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Mais que maintenant, dans l'in= 
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certitude de ce que feroient les 


Parthes,& s'ils ne tenteroient point 
une irruption en Sÿrie, il fe hâ- 
reroit d'y retourner ; qu'encore 


-s’eflimeroit-il fort heureux , fi 


avec une infanterie fatiguée d’une 


longue & pénible marche, il pou- 


velt prévenir des troupes de che 
val, qui n'avoient que des plai- 
nes à traverfer. Céfennius Pétus 
n'eut point d'autre parti à pren- 
dre , que d’aller achever fes quar- 
tiers d'hiver en Cappadoce , & 
Cn. Domitius Corbulon retourna 
en Syrie, 

Là il reçut des nouvelles de 
Vologefe, qui le fommoir de dé- 
truire les forts conftrüits par lui 
au-delà de l'Euphrate, afin que 
ce grand fleuve redevint, comme 
il l’avoit toujours été , la borne 
des deux Empires. Cn, Domi- 
tius Corbulon demanda de fon 
côté à Vologefe d'évacuer l’Ar- 
ménie ; & après quelques difi- 
cultés,le roides Parthes y confentit: 
Aiïnfi ; Cn. Domitius Corbulon 


_rafa fes forts au-delà de l'Euphra- 


te, &t l'Arménie laiflée à elle= 
même ne vit plus aù milieu d’elle 
aucunes troupes étrangères, 

La guerre ne tarda pas cepen- 
dant à fe rallumer. Néron nomma 
un autre pouverneur de Syrie, 
afin que Cn, Domitius Corbu- 
Jon, déchargé du foin de cette pro- 
vince, pôt vaquer uniquement à 
à la guerre, & l’on foumit à l’au- 
torité de ce Général tout ce que 
les Romains entretenoient de trou- 
pes en Orient , auxquelles on 
ajoûta encore une légion, qui lui 
fut amenée de Pannonie par Ma= 
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rius Celfus. On écrivit aux Rois; 
aux Tétrarques, à tous ceux qui 
avoient quelque commandement 
ou-quelque emploi dans les pro- 
vinces voifines , @& même aux 
Propréteurs qui les gouvernoient,. 
de recevoir & d'exécuter les or- 
dres de Cn. Domitius Corbulon ; 
en forte que le pouvoir qui lui fut 
donné égaloir prefque celui qui 
avoit été autrefois conféré à Pom- 
pée pour la guerre contre Mithri- 
date. 
: [1 forma fon plan avec beau- 
coup de fagefle. Terrible dans l’ap- 
pareil, & charmé s’il pouvoit ob- 
tenir la victoire par le feul effroi 
que fon nom & fes forces répan- 
droient parmi les ennemis, 1l ren- 
voya en Syrie les légions qui 
avoient été fi maltraitées fous Ce- 
fennius Pétus, & qui,affoiblies par 
la perte de leurs meilleurs hom- 
mes , & confervant de leur dif- 
grace une imprefhon de terreur, 
étaient peu propres pour combat- 
tre. Au lieu d’elles , il prit avec 
lui deux légions exercées de lon- 
gue main fous fes ordres par les 
travaux @ encouragées par les 
fuccès. Il y joignit la cinquième 
légion, qui, luflée par Céfennius 
Pêtus dans le Pont, n’avoit fouf- 
fert aucun échec, & la quinzième 
qui venoit de lui arriver de Panno- 
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nie, des détachemens des légions 


d'Ilyrie & d'Éeypte, les troupes 
auxiliaires d'infanterie & de cava- 
Jerie qui accompagnoiïent ordinai: 
rement les légions, & les fecours 
que lui avoient-récemment four- 
nis tous les rois & les princes de 
l'Orient. Avec cette formidable 
‘armés.il fe rendit auprès de Méli- 
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tene, pour y pañler l'Euphrate; 
Après avoir fait la revue de fes 
troupes avec les cérémonies de 
religion ufitées en pareil cas, il 
leur fit une harangue dans laquelle 
il releva magnifiquement la forcu- 
ne attachée aux aufpices de l'em- 
pire Romain, & fes propres ex- 
ploits, rejettant les mauvais fuc- 
cès fur linexpérience de Céfen- 
nius Pétus. [| n’avoit jamais cul: 
tivé l'éloquence ; mais, la hauteur 
des fentimens & la noble confian- 
ce en fa vertu,remplaçoient avañse 
tageufement dans ce guerrier Part 
du difcours qui lui manquoit. Il 
mit enfuite en marche, & prit la 
route qu'avoit autrefois fuivie Eu= 
cullus, rouvrant les paflages que 


depuis un fi long-tems diverles 


caufes avoiïent fermés. 
.: Les Parthes furent effrayés ; & 
bientôt Cn. Domitius Corbulon 
vit arriver des ambafladeurs de 
Vologefe & dé Tiridate, chargés 
de propoñtions de paix. [les re- 
cut fans dureté & fans dédain, & 
en les renvoyant, il les fit accom- 
pagner de quelques centurions 
Romains, à quiil donna dés inle 
truétions aflez pacifiques. Mais, 
en même tems, il débutoit par 
des hoftilités capables d’intimider; 
& entrant dans l'Arménie, il atta: 
qua les grands du païs qui les pre» 
miets avoient abandonné les Ro- 
mains, les chaffa de leurs terres; 
rafa leurs forterefles, porta la ter- 
reur dans les plaines, dans les 
montagnes, parmi les foibles & 
parmi les puiflans. : À 
Ce Général n'étoit point bai 
des Parthes comme un ennemi 
implacable ; ils avoient même 60f 
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fance en fa générofité. Aïnf ; 
Vologefe, qui n'avoit pas non plus 
un caraétère violent, fit un pas 
vers la paix en demandant une 
treve pour quelques-unes de fes 
fatrapies, Tiridate propofa une en- 


. trevue. Cn. Domitius Corbulon 
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ÿ confentit. On marqua un jour 
peu éloigné ; & les Parthes ayant 
choïfi le lieu où l’année précéden- 
teils avoient tenu les légions Ro- 
maines affépées, afin de renon- 
veller le fouvenir flatteur de leurs 
fuccès, Cn. Domitius Corbulon 
ne l'évita pas, perfuadé que le 
contrafte de fa fortune avec celle 
de Céfennius Pérus augmenteroit 
fa gloire. En pénéral, il n’étoit 
point du tout fâché de ce qui ten- 
doit à agpraver ia honte de ce chef 


malheureux, comme il parut par 


l commifen qu'il donna au fils 
de Céfennius Pétus , qui fervoit 
fous Jüi:commé tribun , d'aller 
aveciquelques compagnies de fol- 
dats enfevelirles offlemens de ceux 


qui avoient péri dans cette expé- 


. dition infortunée, 


. An jour marqué, Cn. Domi- 
fus Corbulon & Tiridate s’avan- 
£érent vers le lieu convenu, n’a- 
menant chacun que vingt cava- 
liers, Lorfque le Roi apperçut le 
général Romain, il defcendit le 
Prémier de cheval , & Cn. Domi- 
Uus Corbulon ne tarda pas à en 
fire autant, Tous deux à pied, ils 
fe prirent la main en figne d'ami- 
té, Cn. Domitins Corbulon com- 
MenÇa par louer le jeune Prince, 


€ ce que renonçant à des efpé-. 


Tances pleines de danger, il choi- 
ioit le plus für & le meilleur 
Parti. Tiridate : après avoir beau- 
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coup vanté fa haute mia 
ajoûta pourtant d'unton modefte, 
qu'il iroit à Rome , & qu'il comp- 
toit procurer un nouveau degré 
de gloire à l'Empereur, en met- 
tant à fes genoux un Arfacide dans 
une circonftance où les affaires des 
Parthes n’écoient point en mau- 
vais état. Îl fut donc réglé que 
Tiridate viendroit dépofer le dia- 
dême au pied de la ffarue de l’'Em- 
pereur, & qu'il ne le reprendroig 
que de fa main. L’entrevue fe ter- 
mina par un baiïfer qu'ils fe don 
nerent réciproquement, 

Après quelques jours , fe fit La 
cérémonie que l’on peut appeller 
de l'hommage , avec un très-prand 
éclat. D'un côté paroïfloit la ca= 
valerie des Parthes diftribuée en 


efcadrons, avec les enfeignes ufi- 


tées parmi cetre nation. De l’au- 
tre les légions rangées comme en 
un jour de bataille, faifoient bril- 
ler leurs aigles, & leurs drapeaux 
déployés. Tacite ajoûte même 
des flatues des dieux, qui fem- 
bloient repréfenter un temple. Au 
milieu avoit été élevé un tribunal 
de gazon, fuivant la coûtume, 
fur lequel étoit placée une chaife 
curule, & furla chaife une fta- 
tue de Néron. Tiridate s’en ap- 


procha refpe@ueufement, &après 


avoir immolé des viimes., il ôta 
le diadême de fon front, & le mit 
au pied de la ftatue, Ce fpeétacie 


_excita de grands mouvemens dans 


les efprits, fur-tout lorfqu’on fe 
rappelloit l'idée encore récente du 
défaftre & de l’humiliation des: 
armées Romaines. Cn. Domitius 


Corbulon, couvert de gloire, y 


joignit la politeffe , & donna un 
Sie - 
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grand repas à Tiridate. Après tant 
de beaux exploits, ce général de- 
vint fufpeét à Néron. Il avoit trop 
de mérite pouf ne pas irriter les 
Jaloufes défiances de ce cruel 
Prince. Il'eft vrai que, s'il eût été 
capable de fe prêter à des vues 
ambitieufes, les vœux des Ro- 
mains l'appelloient à lEmpire. 
Mais , inviolablement attaché à 
fon devoir, ilavoit même pris loin 


ee avec Tiridate , Annius 


Vivianus fon gendre, ponr être 
auprès de Néron un Ôtage de fa 
fidélité. La récompenfe d'une con- 
duite fi necte & fi haute fut la 
mort. Néron lé manda par une 
lettre remplie de témoignages d'a. 
mitié, & dans laquelle il l’appel- 
loit fon bienfaiteur & fon pere. 


:Cn. Domitius Corbulon obéit. 


Mais,a peine éroit-il arrivé à Cen- 
chrées , port de Corinthe du côté 
de la mer Égée , qu'il reçut l’ordre 
qui le condamnoit à mourir. Il fe 
repentit alors d’une vertu payée 
de la plus noire ingratitude ; & 
n'ayant pas appris à fe conduire 
par des principes qui s'élevent 
au-deflus de tous les évènemens 
humains : Je /e merite bien, dit-il; 
& prenant fon épée il fe l'enfonça 
dans le milieu du corps, vers l'an 
de J. C. 67. : 
Domitia , fa fille unique , fut 
mariée à L. Æmilius Lamia , au- 
uel Domitien l’enleva. 
DOMITIUS AFER , Domi- 
tius Afer, Aouirioc A'@pcc , (a) 
naquit à Nimes, colonie Romaine, 
Quintilien le vante fouvent com- 
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me le plus grand orateur qu'il at 
entendu. Îl vint à Rome pouf 
améliorer {a fortune. 

Il marchoit déjà dans la route 
des honneurs , lorfque, l’an de J, 
C. 26, il appella en jugement 
Claudia Pulchra , coufine d'A- 
grippine. Îl avoit paffé récemment 
par la Préture ; & commeilne 
tenoit qu'un rang médiocre dans 
la ville , il cherchoit les occafons 
de fe faire un nom à quelque prix 
que ce pût être, Il accufa donc 
Claudia Pulchra d’adultère avec 
Furnius , de fortileges, & d'opé- 
rations magiques dirigées Contre 
l'Empereur, [ls furent condamnés 
l'un & l’autre comme coupables. 
Domitius Afer, au contraire, fut 
mis au nombre des avocats céle= 
bres, au jugementméme de Tibe: 
re, qui aflura qu'il méritoit à bon 
droit la qualité d’orateur, aprés 
les preuves éclatantes qu'il avoif 
données de fon efprit: Dans R 
fuite, il s’attacha à accufer les 
coupables , ou à défendre les ac- 
cufés; & par ces divers plaidoyers, 
il acquit la réputation d'homme 
éloquent , fans pouvoir mérité 
celle d'homme de bien. Mais, fur 
la fin de fes jours, fon éloquence 
même diminua beaucoup avec fes 
forces , parce que confervant dans 
une extrême foiblefle , la déman- 
geaifon de parler, il aima mieux 
périr fous le faix, que de le quit 
tête. 

Il avoit offenfé Agrippine; & 
l'ayant rencontrée peu de tem 
après l’accufation de Claudia Pul- 


(a) Dio. Ca pag. 654 » 655 Tacit. | L. II, Epift. 14. Ctév. Hift. des Ep. 
Annal. L, IV: 0. &, 66. L. XIV. c. 19. | Tom. pag, 537. dr fmiv, T. Il. pr 35" 
Quinül. L, X, €, 1, L, XIL, c, 11, Plin, | faiv. 
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chra, [l cherchoit à fe cacher. 
Mais, cette fiere Princefle ne pre- 
noit point le change, & elle eût 
dédaigné de faire tomber fon ref- 
fentiment fur le miniftre d'une in- 
juftice qui partoit de plus haut. 
» Ce n'eft point de vous , lui dit- 
» elle, faifant allufion à un paf- 
» fage d'Homère, c’eft d'Apa- 
» memnon que je me plainds, « 

* Domitius Afer courut un ex- 
trême danger fous Caligula, l'an 
de J. C. 39, & n'échappa que 
Pat ün trait d'efprit adroirement 
Proportionné aux circonftances. 
Ce Prince confervoit dans fon 
Cœur quelque reflentiment de ce 
qu'il avoit accufé Claudia Pulchra; 
mais, fon grand crime étoit d'être 
_ le premier orateur de fon fiècle. 
LC Caligula fe piquoit d’élo- 
quence , & ce n’étoit pas tout-à- 


. fait fans quelque fondement; fur- 


tout quand il avoit à parler contre 
quelqu'un, les penfées & les ex- 


preflions fe préfencoient à fon ef- : 


Pritavec abondance. Il y joïgnoit 
Jleton, le pefte, & les mouvemens. 
La réputation de Domitius Afer 
Jui faifoit ombrage ; &il faifit, 
pour le perdre, le prétexte auquel 
il étoit le moins pofhble de s’at- 
tendre, 

_Domitius Afer avoit prétendu 
lui faire fa cour en lui dreffant une 
flatue, dont l'infcription portoit 
que Caligula, à l’âge de vingt- 
fept ans avoit été deux fois Con- 
ful. Ce Prince, plein de travers, 
Pt certe infcription pour une 
cenfure qui lui reprochoit fa jeu- 
nelle , & le violement des an- 
Siennes loïx par rapport à l'âge 
Prefcrit pour le confalat ; & fur ce 
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fondement , il déféra Domutius 


Afer au Sénat, & prononçacon- 
tre lui une violente inve@ive qu'il 
avoit bien travaillée, C’en étoit 


fait de l'accufé, s’il eût entrepris. 


de répondre & d'entrer en lice: 
Tout au contraire, il feignit d’être 
pénétré d’admiration pour un dif- 
cours aufhi éloquent que celui de 
Caligula. Comme s’il eût été fm- 
ple auditeur, & non partieinté- 
reflée, il en faifoit l’analyfe avec 
un air de fatisfa@ion, il en relevoit 
toutes les parties & tous les traits 
par les louanges les plus éneroi- 
ques; & ayant reçu ordre de fe 
défendre, il fe profterna parterre, 
difant qu'il n’avoic rien à répli- 
quer, qu'il étoit convaincu, & 

u'il craignoit encore plus dans 
Caheuls l'orateur que le Prince. 
La vanité de Caligula fut fatisfai- 
te; il crut avoir triomphé parfoa 
éloquence du plus grand des ora= 
teurs ; & comme-il pafloit fans 
milieu d’une extrémité à l’autre, 
Domitius Afer,au moyende cette 
flatterie , aidé du crédit de Cal- 
lifte , affranchi de l'Empereur , à 
qui il avoit eu foin de fe rendre 
agréable, non feulement fut ab- 
fous , mais récompenfé , & élevé 
fur le champ au Confulat. 

De fon tems s'introduifit un 
ufage, ou plutôt un abus honteux, 
qui fit dans la fuite de grands pro- 
grès. La cabale fe plifloit dans l'é- 
loquence, & les avocats plus cu- 
rieux d'une vaine gloire que de 
l'intérêt de leurs cliens, avoient 
foin, lorfqu'ils plaidoient, d'a- 
mafler un grand nombre d’audi- 


“teurs, difpofés à leur applaudir 


par des cris & des battemens de 


x 
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nains , comme il fe pratiquoit au 


théâtre. Domitius Afer avoit un. 


trop beau talent, pour s’abaïfler 
à ces miférables manœuvres , 
reflource ordinaire de la médio- 
crité. Il en témoigna même fon 


-indignation , lorfqu'il en vit naître 


la coûtume ;: & voici comment 
Quintilien racontoit la chofe à Pli- 
ne fon difciple. » J'accompagnois 
» Domitius Afer, difoit Quinti- 
» lién, & je l'écoutois plaider de- 
» vantles Centumvirs , avec pra- 
» vité & avec lenteur; car telle 
» étoit fa manière de prononcer. 
» Tout d’un coup, fes. oreilles 
» fontfrappées d’un criimmodéré 
» & inufité, qui s'élevoit d'une 
»# chambre voifine, où fe tenoit 
pareillement l'audience. Il fe 
s> tut, & lorfque le bruit fut ap- 
» paifé, il reprit le difcours au 
# point où il l’avoit interrompu. 
» Nouveau cri d’applaudifflement, 
» nouvelle interruption de {a part 
» de Domitius Afer, Enfin , le cri 
» ayant recommencé une troi- 
» fième fois ; il demanda quiétoit 
» celui qui plaidoit avec un fi 
» grand fracas. On lui répondit 
» que c'étoit Largius Licinius, 
» premier auteur de l'abus dont 
» nous parlons. Domitius Afer 
n laïffa la caufe un moment, & 


Ÿ 


. » adreffant la parole aux Jupes, 
_» Meffieurs, dit:il, notre métier 


» fe perd 6 ne vaut plus rien. « 
Pline nous apprend que de fon 
tems le mal s'éroit prodigieufe- 
ment accru. On payoit des trou- 
pes d’applaudiffeurs, qui fans rien 


(a) Tacïit. Annal. L. IL €, 86, Crév, 
Hit, des Emp. T.I, p.399 
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entendre, fañs même écouter, au 
fignal qui leur étoit donné, fai 
foient un vacarme effroyable; en 
forte que, ditil, rien n'eft plus. 
aifé que d'apprécier aujourd'hui 
le mérite des avocats. En paflant 
près de l'endroit où l'on plaide, 
prêtez l'oreille un moment, vous 
pouvez être fûr que l'avocat qui 
-eft le plus loué;eft celui qui plaide 
le plus mal. 

On place la mort de Domitius 
Afer fous l'an de Jefus-Chrift 59. 

DOMITIUS POLLION, (4) 
Domitius Pollio, offrit fa file 
avec beaucoup d’empreflement, 
pour remplir une place vacante 
dans le college des Veftales, Ti- 
bereé le remercia de la volonté 
qu'il témoignoit pour le fervice de 
la religion de la république. Sa fille 
fut préférée à une autre que l'on 
préfentoit en même tems, & qui 
étoit fille de Fonteius Agrippa, 
uniquement parce qu'il ne s'écoit 
point féparé de fa femme , au lieu 
que Fonteius Agrippa avoit fait 
divorce avec la fienne. La jeune 
fille refafée ne refta pas néanmoins 
fans récompenfe, T'ibere lui afhgna 
une dote d’un million de fefterces, 
environ cent mille livres. 

DOMITIUS SILIUS , (4) 
Domitius Silius, époufa Arria 
Gallia, qui n'avoir d'autre mé- 
rite que fa beauté; car elle étoit 
d’ailleurs fort décriée pour fes 
mœurs. C'eft peut-être pour cette 
raifon qu'il confentit facilement à 
la céder à C. Pifon, qui ne laifla 
pas de l’aimer tendrement. 


(8) Tacit. Annal. L. XV. c. ç9. Créve 
Hift, des Emp. Tom, IE. p. 425: 
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: DOMITIUS CÉCILIANUS, 
Domitius Caecilianus, (a) l’on 
des intimes ami de T'hraféa.Ce fut 
loi qui Jui apporta la nouvelle de 
l'arrêt de mort, que le Sénat 
avoit prononcé contre lui, Comme 
cet arrêt laifloit à Thraféa le 
‘choix de prendre telle voie qu'il 
jugeroit à propos pour fortir de la 
vie, ilfe fit auflhi-tôt-ouvrir les 
veines des deux bras. 

: DOMITIUS F Srarrus ], 
Statius Domitius , (b)tribun , qui 
” futprivé de fa charge par l'empe- 
reur Néron , l'an de Jefus-Chrift 
65.[] n'étoit pourrant pas ennemi 
déclaré de ce Prince ; mais, il s'en 
faifoit cependant craindre. 

- DOMITIUS SABINUS , (c) 
Domitius Sabinus , primipile, ou 
Premier capitaine de fa légion. 
L'an de Jefus-Chrift 69, il fut 
énvoyé aux foldats de l'armée de 
Germanie , qui étoient poftés dans 
le veftibule du temple de la Liber- 
té, avec ordre de les amener au 
fecours de l'empereur Galba. C'é- 
toit dans le-tems qu'Othon tra- 
Vailloit à fe mettre en la place de 
ce Prince. Ce Domitius Sabinus 
= apparemment le même qui 
uit, 
 DOMITIUS SABINUS, (a} 
Domirius Sabinus , Aculrioe Sa 
Gîres , tribun militaire , l'un des 
braves de l'armée de Vefpañen & 
&t de Tite: Il fe fipnala par quan- 


tité de belles aétions dans la guer- 
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ré contre les Juifs, "& futtué par 


l’empereur Vitellius, parce qu'il 


s’étoit faifi du capitole & du tem- 
ple de Jupiter ; en faveur de fon 
frere Vefpafien, 

DOMITIUST Evcrus | AU- 


RÉLIEN , Lucius Domitius Au- 


relianus , (e) naquit dans quel- 


qu'une des provinces d'Illyrie, 
foit la Pannonie,foit la Dace, foit la” 


Moœfe. On ne connoït ni le nom 
gi la condition de fon pere, fi ce 
n'eft que l’épitome de Viktor dit 
de lui, qu'il cultivoit les térres 
que poflédoit dans le païs où il ha- 
bitoit, un Sénateur nommé Au- 
rélius. La mere d'Aurélien étoit 
prétrefle du Soleil dans fon villa: 
ge; & il en conferva toute fa vie 
une impreflion de vénérarion fin- 
gulière pour cet aftre, qu'il ado- 
roîit comme fon Dieu tutélaire & 
comme le plus grand des Dieux. 
Cette femme fe méloit auffi de 
divination ; mais , il ne paroït pas 
par ce que nous fçavons de la vie 
de fon fils, qu'il eût hérité d'elle 
aucun foible fur ce dernier article, 

Aurélien, vif d’efprit, robufte 
de corps, montra dès fon enfance 
une paflion décidée pour le métier 
de la guerre; en forte qu’il ne laif- 
fa jamais paffer aucun jour, même 
jour de fête ou de congé, qu'il ne 
s’exerçata tirer. de l’arc, à lancer 
le javelot, ou à quelque autre 
opération militaire, Ce goût lui 
dura tonte fa vie; car, devenu 


Res Tacit, Annal. L. XVL C, 34: pe 12,13. & faiv. Mém. de PAcad, 


Crév.. Hift. des Emp: Tom. Il. p. 466. 


{#) Tacit. Annal. L. XV. e. #1. 
SC): Tacit Huit -L..L.-c-21% 
(d) Jofeph. de Bell, Judaïc, p.926. 
(e) Eutrop. L. IX, de Aurelian. Crév. 
Hit, des Emp. Tom. V, p. 385. T° VL 
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Empereur, il fatiguoit tous Aes, 


jours plufeurs chevaux par de 
longues & violentes courfes. Il 
entra au fervice dès que l'âge le 
lui permit, & il fe montra fi ardent, 
fi brufque à tirer l'épée , fi carieux 
de tenter aventure , que, pour le 
ciflinpuer d’un autre officier de 
même nom, qui fervoit dans la 
même armée, on l’appelloit 4w- 
rélien l'épée à la main. Il fit preu- 
ve de cette bravoure perfonnelle, 
non contre fes citoyens dans des 
combats finguliers, mais contre 
les ennemis de J'État. On dit qu'il 
tua de fa main quarante-huit Sar- 
martes en un jour, & neufcens 
Cinquante dans les jours fuivans. 


C'eft le premier des Romains , 


qui ait combattu contre les Francs, 
&t qui ait eu l'honneur de les vain- 
cre. 

Sa valeur le fie eftimer: des fol- 
dats, & ils la célébrerent dans 
leurs chanfons groflières ; mais, 
fa févérité le leur rendit redouta- 
ble. Encefñlet, il exigeoit avec ri- 
gueur l'obfervation de la difci- 
pline militaire. Voici de quelle 
manière ; étant tribun, il s’en ex- 
pliquoit dans une lettre à un ofi- 
ciér que nous pourrions qualifier 


fon lieutenant:colonel, » Si vous 


# voulez avancer dans le fervice, 


» ou plutôt, fi vous voulez vivre, 


» empêchez le foldat de voler. 
» Qu’aucun n’enlève la poule du 
» payfan; qu'aucun ne touche à 
» une brebis qui ne lui appar- 
» tienne pas; qu'aucun ne prenne 
» une grappe de raifin, ni ne gâte 
» les bleds fur terre. Ne foufrez 
» pas-que ceux qui vous obéif- 
# {ent, fe faffent donner par ex 
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» torfion, nihuile, ni fel, ni bois 
» qu'ils fe contentent de leur 
» étape.S’ils veulent quelque cho- 
fe de plus, c’eft par le fang des 
» ennemis qu'ils doivent l'ac- 
» quérir , & non par les larmes 
» des fujets de l'Empire. » Au- 
rélien entre enfuite dans un aflez 
grand détail fur leur armure, fur 
leuts habits, fur le foin des che= 
vaux & des mulets de bagages. 
Après quoi, il ajoûce : » Qu'ils 
» fe fervent mutuellement comme 
» s'ils étoient efclaves l’un de l'au= 
» tre; qu'ils ne confultent point 
» les devins ; que dans les maïfons 
» où ils logent , ils refpeétent 
» l'honneur des femmes. Si quel- 
» qu'un excite une querelle , qu'il 
» en foit puni par la baflonnade. « 

Telles étoient les loix que pref- 
crivoit Aurélien. Il vouloit qu'ele 
les fuffent obfervées à la lettre, & 
ne fouffroit pas qu'on les violât 
impunément, Ayant appris qu'un 
foldat avoit commis un adultère 
avec la femme de fon hôte, il fit 
écarteler le coupable , en l'atta= 
chant par les membres à des bran 
ches d'arbres, que l'on avoit cour= 
bées, & à qui l’on permit en fuite 
de fe rétablir par leur reflort. Ce 
fupplice paroit cruel, & il l'eft 
fans doute; mais, les grands maux 
exigent de grands remedes. L'é- 
ctivain de la vie d'Aurélien ob- 
ferve que. fa févérité inexorable 


ÿ 


lui réuffit, & que les foldats, 


voyant à quel commandant ils 
avoient affaire, prirent foin de fe. 
corriger, & s’abflinrent de fautes 
dont la punition étoit certaine & 
rigoureufe. 2e 
L'empereur Valérien craignit: 
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Pour fon fils la févérité d'Auréliens 


Mais d'ailleurs , il n'en rendit pas 
moins juflice au mérite rare de ce 
guerrier. Il fe fit un plaifir de lui 
confier les emplois les plus bril- 
lans & les plus difficiles. I] le char- 
gea de vifiter comme infpeéteur & 
téformateur, tous les camps Ro- 
mains ; il lui donna Je commande- 
ment de l'Illyrie fous Ulpivs Cri- 
nitus, que fes infirmités mettoient 

ofs d'état d'agir; il l'envoya am- 
baffadeur en Perte ; enfin, il le fit 
Conful ; & à caufe de fa pauvreté 
glorieufe , il lui fournit » dutréfor 
public , les frais qu'exigeoit alors 
éétte grande charge, 

Aurélien dut prendre poffef- 
fion du Confulat le vingt - deux 
Mai de l'an de Jef Ghrift 258, 
deux-ans avant lin 
rien. Sous Gallien, il n’eft fait 
aucune mention de lui, foit que 
ce Prince l’eûc éloigné par jaloufie 

Par haine contre fon mérite , OÙ 
que lui-même il dédaignât de fer- 
Vir le plus mou & le plus mépri- 
fable des hommes. Sous Claude , 
ami & jufte eftimateur de la ver- 
tu, Aurélien recommence à pa- 
roître, Il aida cet Empereur à fe 
défaire d’Auréole ; & ayant beau- 
Coup brillé dans la guerre contre 


les Goths,, il fat jugé digne de lui 


faccéder , vers l'an de Rome 1021 
& de Jefus-Chrift 270. 

 Quintillus, frere de Claude, fut 
fn même tems proclamé Empe- 
teur en Îralie, par les troupes qu'il 
“Ommandoit alors près d'Aquilée,; 
Mais, 1] périt au bout de dix-fept 
Jours, .Auffi-tôt après la mort de 
ce Prince, Aurélien partit d’Illy- 
He; & vint fe faire reconnoître à 


une de Va-. 
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Rome. Selon Pufage dès nonveaux 
Princes, il montra de la douceur $ 
& témoigna être difpofé à profiter 


des confeils qu'on voudroit bien 


luidonner. Un Sénateur, qui vou 
lat flatter fon penchant À une fé- 
vérité quelquefois cruelle , lui dit 
que pour règner fûrement, il de- 
voit employer le fer & l'or ; le fer 
Contre ceux qui manqueroient à ce 
qu'ils lui devoient ; l'or pour ré- 
compenfer fes fideles ferviteurs. 
Cet adulateur reçut le jufte falaire 
de fon lâche confeil. Il fut le pre- 
mier qui éprouva le fer d'Auré- 
lien. 

Ce Prince ne put pas faire un 
long féjour à Rome; il fut bientée 
obligé de retourner dans la Pan: 
nonie,que les Goths, maloré l’hor- 
rible défaite que leur nation avoit 
foufferte tout récemment, mena= 
çoient d'une nouvelle invañon. 
Pour les empêcher de pénétrer 
bien avant, il prit une précaution 
fage. Il envoya ordre à tous les 
habitans de la campagne, de reti- 
rer dans les villes leurs grains , 
leurs beftiaux & toutes les pro 
vifions , afin que les Barbares ne 
trouvant rien à piller, fuffent arré- 
tés par la difette de toutes les cho- 
fes néceffaires à la vie. Peut-être ces 
mefures auroïent-elles fa , files 
circonftances euflent permis d'en 
attendre le fuccès. Mais, l'Italie 
avoit actuellement à craindre une 
ligue formidable de peuples Ger- 
mains, qui fe préparoient à y en- 
trer à main armée. Ce fut donc 
une néceflité à Aurélien de fe hà- 
ter de terminer par une bataille la 
querelle avecles Goths,quiavoient 
paflé le Danube, On combatit 
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jufqu’à la nuit, fans que la viétoi- 
re fe décidat ; mais, les Barbares la 
céderentaux Romains par leur re- 
traite. Ils repaflerent le fleuve 
pendant la nuit, & envoyerent 
demander la paix a l'Empereur ; 
qui la leur accorda. 

Ï paroït que le théâtre de la 
guerre contre les nations Germa- 
niques, fut d'abord le pays voifin 
‘du haut Danube, & qu'Aurélien 
y ayant remporté quelque avanta- 

e fur les Jurhonges en particulier , 
ces peuples fe dérerminerent à lui 
envoyer une ambaflade pour pro- 
pofer la paix. Ïls firent avec fierté 
cette démarche de foumiffion, & 
leurs Ambafladeurs avoient ordre 
de ne point parler eñ vaincus qui 
reçoivent la Loi; mais d'offrir leur 
amitié & leur alliance , fousla con= 
diion exprefle du rétabliffement 
des penfons, que les Romains 
avoient coûtume de leur payer. 

Aurélien fcachanc quelles inftruc- 
tions leur avoient été données, 
voulut leur impofer & les intimi- 
der par un appareil magnifique & 
terrible enmême-tems. Lorfau'ils 
furentarrivés dans fon camp, il ne 
leur donna pas audience fur le 
champ, mais il la différa au lende- 
main. Le jour venu, toutes les 
troupes Romaines fe mirent fons 
les armes, & fe rangerent, comme 
s'il e fût api d’une bataille géné- 
rale. L'Empereur, revêru de pour- 
pre, monta fur un tribunal élevé ; 
tous les principaux officiers l’envi- 
ronnotent à cheval , formant une 
avenue à fon trône en double 
croiffant. Derrière lui paroïfloient 
tous les drapeaux des légions , les 
aigles & les images du Prinec en 
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or; des tableaux fur lefquels 
étoient écrits les noms des légions 
en lettres d'or , le tout fupporté 
par des piques d'argent. Certe 
pompe éronna en effet les Ambaf- 
fadeurs des Juthonges, & les frap- 
pa d’admiration. His demeurerent 
quelque-tems en filence ; mais; 
bientôt revenus de ce-premier ef= 
fet d’un coup d'œil inattendu, ils 
prirent la parole, & ne s’en expris 
merent pas avec moins de hauteur; 


mais, Aurélien éroit déterminé à 


ne rien accorder aux Juthonges, 
& il leur notifia fa réfolution par 
une réponfe très-lonpue. 

Cette ambaflade ayant été in: 
fruêtueufe , on reprit les armes de 


part & d'autre. L'Empereur, fier 


jqui avoit engagé les 
emander lé renou= 


de l'avanrasi 
Juchonges 


_vellemnent des anciens traités, for: 


ma le projet, non de rechafler les 
barbares dans leur pays, mais de 
les détruire , comme avoit faif 
Claude, & pour cela de leur cou 
per la retrañe. El fe pofta donc 
derrière eux , les mettant entre lui 
& l'Italie. Son plan étroit fagement 
arrangé , files barrières de Ftahe 
euffent été bien gardées ; mais elles 
ne l’étoient point fufffamment. Les 
barbares les forcerents & pénétres . 
rent du côté de Milan. Auffi-rôt 
l'alarme fut extrême dans Rome. 
On crut voir renairre les maux que 
l'Italie avoit fouffercs fous Galliens 
Les craintes produifirent même 
quelques féditions qu’Aurélien 
vengea dansla fuie, felon la ris 
gueur de fon carattère. Er 
11 s’étoit mis a la pourfüite des 
Barbares, & il les atteignit près 
de Plaifance ; mais, toujours plus 
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attentif à attaquer qu’à fe défendre, 
il fe laiffa forprendre par les enne- 
mis, qui, s'étant cachés dans d'é- 
paifles forêts , vinrent vers le foir 
tomber fur fon armée. Il fur défaie 
entièrement : & la perte fur fi 
grande de la part des Romains, 
que l’on appréhenda qu'elle n’en- 
trainât la chûte de l'Empire. Alors 
Aurélien commença à craindre 
lui-même. Il écrivitau Sénat pour 
ordonner que l’on confultât les li- 
vres fibyllins, auxquels on avoit 
eu la penfée de recourir dès le 
moment que les Barbares ayoient 
fs le pied en Italie, Mais. quel» 
ques flarteurs s’y étoient oppolés , 


Prétendant que la valeur du Prin- 


ce difpenfoit d'implorer le fecours 
des dieux. Aurélien, inftroit par le 
danger , blâme nettement dans fa 
lettre au Sénat cette façon de pen- 
fr, & déclare qu'il ne peut être 
honteux de vaincre avec l’aide de 
la divinité, On chercha donc dans 
les oracles de Ja Sibylle le reme- 
de aux maux préfens, & ‘on exé- 
€uta avec grand foin toutes les 
Pratiques fuperflitieufes , que les 
Prêtres d'Apollon & les Pontifes 
Prétendirent y avoir trouvé re- 
Commandées ; luftration de la 


Ville & des Campagnes , canti- 


que chanté par deux chœurs de 
Jeunes enfans , qui euflent pere 

mere , facrifices de différentes 
élpèces. Il eft remarquable qu’Au- 


lien, en offrant tout ce qui eft 


néceflaire pour la célébration de 


ces fêtes, promet d'envoyer des 


Prifonniers de telle nation qu'on 
Youdra, 


Vopifeus attribue à ces miféra- 
les & criminelles fuperftitions le 
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retour de la bonne fortune de 
rélien. Ce qui eft vrai, c'eft que 
ce Prince, guerrier habile, averti 
per fes défaites de procéder avee 
plus de. circonfpe&ion , reprit {a 
fupériorité fur les Barbares. Ils 
s'étoient avancés jufqu’à Fano , 
près du fleuve Méraure. Il les 
battit en cet endroit, êtles força 
de retourner en arrière vers le 
pais d'où ils venoient, Il remporta 
fur eux une feconde vi@oire près 
de- Plaïfance , & une troifième 
dans les plaines de Ticinum , au- 
jourd'hui Pavie. Il réuffit ainf à 
les chaffer hors des limites de l'I- 
talie. Il les pourfuivit même au- 
delà des Alpes, fi nous devons 
rapporter à ce tems-ci, comme 
le fait M. de Tillemont avec beau- 
coup de probabilité, ce que De 
xippe nous apprend touchant les 
Vandales. Depuis cette époque, 
l'Italie jouit d’une pleine paix du- 
rant tout le refte du règne d’Au- 
rélien, Une guerre fi importante 
noccuppa ce Prince qu'environ 


un an. Elle fat acheÿée lan de Je- 


fus-Chrift 271. 

Aurélien revint à Rome, non 
avec la fatisfaétion d’un vainqueur 
qui vient jouir dans fa capitale des 
applaudifflemens dus à fes exploits, 
mais avec le reffentiment d’un 
Prince offenfé, qui refpire la ven- 
geance, Nous avons parlé de quel- 
ques {éditions , qu’avoient fait nai- 
tre dans Rome les commence- 
mens peu heureux de la guerre. Ii 
paroïit qu’Auréliems'étoit perfua- 


dé que ces féditions avoient des 
chefs fecrets | qui mettoienc en 


mouvement la multitude par des 
vues ambitieufes, & dans le def- 
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{ein d’envahir le rang fuprême, à la 
faveur du trouble qu'ils excitoient. 
Nous ignorons fi ces foupçons 
étoient fondés. Nous fçavons feu- 


lement que l'Empereur répandit 


le fang de plufieurs illuftres féna- 
teurs, fur des accufations qui n'a- 
voient pour appui, que l'autorité 
d’un feul témoin, quelquefois mê- 
me-vil & méprifable. Auf la 
haine publique fut - elle le jufte 
falaire d'une telle cruauté. On 
eftimoit les grandes qualités qu'a- 
voit Aurélien , foit pour conduire 


ane guerre , foit pour gouverner 


YÉtar.Mais,on ne pouvoit l’aimer; 
& il éprouva enfin ce que doit 
craindre un Prince qui eft craint 
de tous, 

- Les périls réitérés auxquels 
Rome avoit été expofée dela 
part des Barbares dans les der- 


pieres années , avertirent Auré- 


lien de la mettre en état de dé- 
fenfe. Depuis la guerre d'Anni- 
bal , c’eft-à-dire , depuis cinq cens 
ans , Rome n'avoit point eu à 
craindre l'étranger. Bien loin de 
trembler pour fa füreré , c’étoit 


elle qui portoit la terreur de fon 


_ nom & de fes armes aux deux ex- 


trémités de l'Univers. Ainfi, l’on 
avoit négligé -d’en entretenir les 
forufcations. Les murs tomboient 
de vétufté , ou avoient été abat- 
tus. Aurélien entreprit de les re- 
lever & de les forufier fuivanr la 


méthode alors ufirée. En même- : 


tems , il agrandit l'enceinte de la 
ville jufqu'a cinquante milles ou 
dix-fept lieues de circuit. Il com- 
mencça l’ouvrage. Probus ; fon fuc- 
cefleur , le continua, & y mit la 
dernière main, . Quoiqu' Aurélien 
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n'ait pas achevé cette enceinte ; 
elle porta fon nom, Elle eft mar- 

uée ‘ainfi fur la carte que M. 
d'Anville a donnée de la vilie de 
Rome, à la tête de l’hifloire Ro- 
maine de M. Rollin. : 

Le grand objer d'Aurélen , 
après qu'il eut afluré l’état de PT- 
talie par la défaite des Barbares, 
c'étoit de réunir à l'empire les 
vaftes démembremens auxquels 
avoient donné lieu la négligence 


& la mollefle de Gallien. Tétri- 


cus , qui tenoit la Gaule , ne pa- 
foifloit pas entreprenant. On 
pouvoit, fans crainte & fans péri, 
différer la guerre contre lui. Zeéno: 
bie, princefle aétive, ardente , 
ambitieufe , après avoir ajoûlé 
Égypte aux États qu’avoit pof- 
fédés Odénat, étendoit fes pré- 


_tentions & fes armes jufques dans 


la Bithynie. Aurélien crut devoir 
commencer par la réduire &t re- 
conquérir fur elle tous les pais 
où elle règnoit au mépris des Ro- 
mains. 

Ce fut la feconde année de fon 
rèpne, qu'il parut de Rome pour 
marcher contre Zénobie. Il prit fa 
route par l’Illyrie, attentif à érein- 
dre dans les païs par où il paf, 
tous-ce qui pouvoit refker de fe: 
mences de troubles. 

En Dalmarie , il détruifit le ty= 
ran Septimius , qui s’étoit fait pro” 
clamer Augufte par les foldats 
qu'il commandoit, & que ces mé 
mes foldats , fans doute , intimi- 
dés ou gagnés par Aurélien, tué” 
rent au bout de quelques Joufs: 
En avançant dans l'Illyrie, il 
défit plufieurs pelotons de Barba- 
res, L paffa même le Danube pour 

aller 
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aller attaquer Cannabas où Can- 
nabaud, roi des Goths. Dans un 
combat qu'il lui livra , il le tua 
avec cinq milie des fiens. [l rem- 
porta encore quelques avantages 
en Thrace , fur d’autres Barbares 
qui pilloient le pais. C’eftainfi qu'il 
atriva à Byzance. Dès qu'ileur paf. 
fé le détroit, la Bithynte fe foumit 
fans réfiftance.. Ancyre, métro- 
pole de la Galatie, lui ouvrit éga- 
lement fes portes, En Cappadoce, 
Tyane l’arrêta, ce qui lé mit dans 
une telle colère, qu'il jara de n'y 
- pas laiffer un chien vivant ; ce fut 
fon expreflion. Il fe préparoit donc 
à former le fiège dela place; mais 
un citoyen de Æyane , nommé 
Héraclammon , voyant bien qu'il 
y avoit de la folie à prétendre te- 
nir contre une armée impériale 
commandée par le Prince en per- 
fonne, & craignant d’être enve- 
loppé dans le défaftre de fa patrie, 
aima mieux la trahir, pour fe fau- 
vér lui-même, comme il l’éfpé- 
toit. [l'introdufit Aurélien dans la 
ville, & ce Prince s’en rendit maî- 
tre, fans coup févr. 
_ Aurélien ;- dans un f{uceès. fi 
heureux &rinefpéré , agit en grand 
Prince ; car, il fit en même tems 
un aûte de juftice & de clémence. 
Letraître Héraclammon fut le feul 
qui périt > aucun autre ne perdit la 
vie ni les biens. Les foldats Ro- 
mains , fe fouvenant du mot, qui 
avoit échappé à l'Empereur lui 
demanderent la permiflion de pil- 
ler la ville, & dé faire main-bafle 
für les habitans. Ce n’eft point-la 
Ce que j'ai juré, dit Aurélien, ruez 
tous les chiens, je vous le-permets. 
H éluda ain& par üne interpréta- 
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tion favorable, la menace ind £ 2 
te, à laquelle un mouvement de 
colère lavoitemporté, Les trous 
pes Romaines étoient fi bien dif 
ciplinées fous fa conduite , que 
fruftrées de l’efpérance d’un riche 
buun, elles obéirene fans murmu- 
fer. 
Zénobie, où prévente par la 
diligence d'Aurélien , ou ne you= 
lant-point trop s'éloigner du cen- 
tre de fes États, attendoit l’enne- 
mi à l'entrée de la Syrie, où elle 
avoit affembié de grandes forces. 
Sa place d'armes étoit Antioche. 
Lorfqu’elle fçut que Pempereur 
Romain approchoit , elle envoya 
contre lui Zabdas fon général , à la 
tête d’une puiflante armée, Il fe 
donna ua grand combat de cava- 
lerie près d'Immes , bourgade de : 
la Syrie, à quelque diflance d'An- 
tioche, Aurélien craignoit la ca- 
valerie pefamment armée des 
Orientaux , qui pourtant n’avoit 
jamais paru redoutable aux an- 
ciens Romains ; & pour vaincre, 4 
employa la rufe, 1! ordonna à fa 
cavalerie de fuir devant celle des 
ennemis, jufqu’à ce que les voyant 
fatigués & épuifés par une pour- 
fuite impétueufe , elle pûr faire 
volte-face & retourner fur eux 
avec avantage. Ce flratagême, 


fi commun dans la guerre, lui 


réuflit. 
Aurélien fortit de fon camp le 
lendemain du combat de cavale- 
tie, pour engager une ation gé- 
nérale. Mais, ne voyant point 
paroïre les ennemis , il fe mit à 
les pourfuivre, & vint à Antio- 
che, d’où la terreur de fa févériré 
avoit fait fuir la plus grande partie 
€ 
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des habitans. Ce n'étoit qu'une 
vaine allarme. Aurélien déclara 
qu'il regardoit ce qui s'étoit pañlé 
de leur part, comme l’efletde la 
néceflité des circonftances, & non 
d'aucune mauvaife volonté contre 
Jai ni contre l'Empire. I diftribua 
des placards dans les villes voif- 
nes, pour rappeller les fapitifs, en 
leur promettant une enrière fûreté, 
Ils revinrent, & Anuoche fe re- 
peupla. 

Zénobie, en partant d’Antio- 
che, avoit laïlé un corps de trou- 
pes fur une hauteur, qui com- 
mandoit le fameux bourg appellé 
Daphné. Elle vouloit apparem- 
ment arrêter la pourfuite d'Auré- 
lien & fe donner du tems pour fe 
reconnoîitre & fe mettre en état 
de bien recevoir un tel-ennemi. Il 
fallut en_effet qu'Aurélien livrât 
un combat poûr déloger ces trou- 
pes du pofte difficile & important 
qu'elles occupoient ; après quoi, 
continuant fa marche vers Emefe, 
il foumit en.paflant les villes d’A- 
pamée , de Laniffe & d'Aréchufe, 
qui lui ouvrirent volontairement 
leurs portes. Arrivé près d'Émefe, 
il tronva l'armée Palmyrénienne 
qui l’attendoit, forre de foixante- 
dix mille hommes, fous les murs 


de la ville. On ne nous dit point 


à quel nombre fe montoient les 
troupes d’Aurélien. Les deux ar- 
mées.ne furent pas long-tems en 
préfence,, fans en venir aux mains. 
La victoire fut vivement difputée. 
Elle refla enfin aux Romains. 
Après cela, Zénobie-alla fe ren- 
fermer dans Palmyre., fa capitale, 
ville forte & bien munie. Aurélien 
ae perdit pas un moment pour fe 
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mettre à la pourfuite de Zénobie, 
Sur fa marche d'Émefe à Palmy- 
re , il fut fatigué par les couries 
des Arabes. Arrivé devant Pal- 
myre, il fe difpofa à en faire le 
fiege, pour terminer la guerre par 
la prife de cette place. Le fiège 
dura long-tems ; & ce fut la di- 
fette de vivres, qui mit fin à la 
réhftance de Zénobie. 

Aurélien . s'étant laiflé fléchir 
aux prieres des habitans , leur ac- 
corda la vie & la liberté, fe con- 
tentant de les dépouiller de leurs 
richefles , dont il s’empara. Mai- 
tre de Palmyre, & comptant y 
avoir folidement établi fon auto- 
rité , Aurélien retourna à Émele. 
Là il foumit au jugement d'untri- 
bunal auquel il préfdoit, Zéno- 
bie & fes adhérans. Les Soldats 
Romains demandoient la mort de 
Zénobie ; & fi nous en croyons 
Zofime, elle acheta fa grace par 
une lâcheré, & en chargeant fes 
confeillers & fes.miniflres de tout 
l'odieux de la guerre. Mais, Vo= 
pifcus afure que cette Princefle 
fut redevable de la vie à la péné- 
rofité d'Aurélien , dont la vanité 
étoit d’ailleurs flattée de l'idée de 
mener en triomphe une fi fameu- 
fe prifonnière. Les principaux de 
la conr de Zénobie & tous ceux 
aux confeils defquels on attribua 
l’entreprife de la guerre , ou dont 
le minifière avoit éré employé 
pour la conduire , n’éprouverent 
pas de la part d’Aurélien la même 
indulgence que leur Reine. Ils fu- 
rent, ou envoyés au fupplice fur 
le champ , où réfervés pour être 
noyés dans la mer, au pañlage di 


Bofphore de Thrace. 


= 


mobie ; reprit la route de I 
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Pendant qu'Aurélien faifoit ta 


Buerre à Zénobie en Orient, il lui 


avoir enlevé l'Égypte, par le mi- 
niftère de Probus. Ce Général, 
qui fut dans la fuite Empereur, 
avoir triomphé de tous les efforts 
dés Palmyréniens, qui s'étoient 
battus couragenfement pour dé- 


Sendre leur Conquête , mais qui 


navoienr pu réfifler à la fnpérioricé 
des forces & du mérite de leur 
ennemi, Ainf, Aurélien ayant 
téuni à l'empire Romain tout ce 
qui avoit reconnu les loix de Zé- 
FO 
pe. Déjà il avoit pañlé le Bof- 
phore , & même défait quelques 


partis de Carpiens , qui s’étoient 


tépandus dans ta Thrace, lorfqu'il 


_&pprit la: révolte de ceux de Pal- 


myre. Aurélien, toujours adif, 
rebronfla chemin à cetre nouvelle, 
Al étoit arrivé à Antioche, lorf- 
qu'on le croyoiten Europe, Les 
Palmyréniens., farpris par une di- 
Jigence qui tenoir du prodige, ne 
firent aucune réfflance & ouvri- 
Kent: leurs: poftes à lEmpereur, 
Mais, par certe foumiffion forcée : 
3k ne purent-éviter Je châtiment 
rigoureux dont leur rébellion pa: 
roifloit digne à Aurélien, La ville 
fur livrée à la foreur du foldat., 
Qui pilla, accagea, verfa le fang à 
flots, {ans épargner, ni les femmes, 
ni les vieillards, ni les enfans. 
Ïl paroït que cette exécution terri- 
ble dura plufeurs jours, au bout 
defquels, Aurélien enfin farisfait, 


“vrdonna que l'on ceflâr de févir 


contre les déplorables-reftes d'un 
Peuple. peu auparavant. fi florif- 
fant,: =. Fe. 
Aurélien , après avoir puni 


‘le même terms. 
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Palrnyre , eut encore à . 
l'Égypte, qui s'écoit révolrée dans 
Vainqueur à Ja 
fois de Palmyre & de l'Égypte, 
il retourna en occident > pour . 
achever , en fe rendant maître des 
Gaules, la réunion de toutes les 
parties qui s’étoient détachées de 
l'Empire. Il réuflit fans peine dans 
cette expédition, étant aidé par ce- 
lut-là même à qui il faifoit là guers 
re. C'éroit Tétricus, qui portoit 
le titre d'Empereur, fans en avoir 
Pautorité., Tétricus feignit d'abord 
de. vouloir le combattre ; & les 
armées fe rencontrerent près dé 
‘Chälons-fur- Marne : tnais AU 
commencement de la bataille, Té- 
tricus, avec fon fils, pafla du côté 
d'Aurélien, & fe remit en fon 
pouvoir. Les rebelles, quoiqu’as 
bandonnés de leur chef, pouffe- 
xent l'opiniâtreté jufqu'au bour, 
Ils fe battirent, mais avec un fu= 
rieux défavantage. Rientôt, faute 
de commandement certain, le dé- 
fordre fe mit parmi eux ; & Au- 
rélen les ayant écrafés ou difper: 
fés ; demeura pleinement vain- 
queur, Le fort de cette bataille dé. 
cida pleinement dela guerre, 


Æous les païs qui obéifloient à 


Férricus, fe fcumirent à Avurée 
liens 

. Les Gaules recouvrées par An 
rélien furent anfi protégées par 
lui contre les Germains ou Francs, 
qu'il rechafla au-delà du Rhin: 
Ceux de Lyon éprouverent un 
rude traitement de fa part, fans 
que nous puiffions alléguer le mo: 
tif qui lavoit irrité contre eux 
d'une façon particulière. Le triome 
phe étoit bien légirimement dû à 
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Aurélien; & toute la magnificen- 
ce qu'il y étala , n'auroit rien de 
repréhenfñble, s'il n'y eût joint 
l'injuftice & la dureté infolente à 
l'égard de Tétricus. Voici la def- 
cription que Vopifeus nous don- 
ne de ce triomphe. 

On y voyoittrois chars royaux, 
dont le premier étoit celui d'Odé- 
nat , tout brillant d'or, d'argent, 
& de pierreries. Un autre de pa- 
reille richefle , avoit été donné 
par le roi de Perfe à Aurélien. Le 
troifième étoit celui que Zéno- 
bie, dans le rems de fes plus gran- 
des profpérités , s'étoit fait faire, 
pour s'en fervir au jour de fon 
entrée dans Rome. Elle ne pré- 
voyoit pas qu’elle fuivroit prifon- 
nière ce char, où elle prétendoit 
monter triomphante.. Vopifeus 
fait encore mention d'un quatriè- 
me char, moins magnifique fans 
doute que les précédens , mais 
non moins fingulier. C'éroit le 
char du roi des Goths, tiré par 
quatre cerfs. Aurélien , qui lavoit 
conquis dans un combat, voulut, 
felon les Auteurs cités par cet 
Hiflorien , le monter dans fon 
triomphe, Arrivé au capitole , il y 
immola les quatre cerfs, confor- 
mément au vœu quil en avoit 
fait. Selon Zonare, le char d'Au- 
rélien étoit attelé de quatre élé- 
phans. 

Un grand nombre d'animaux, 
amenés de païs éloignés , faifoient 
partie du fpeétacie & de la pom- 
pe, éléphans, lions, léopards , 
tigres , élans , chameaux , à la fuite 
defquels marchoienr huit cens cou- 
ples de gladiateurs, deftinés ap- 
paremment à combattre dans les 
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jeux qui devoient fe donner Îles 
jours fuivans. Pour ce qui eft des 
animaux , l'Hiftorien remarque 
qu'Aurélien, après le triomphe, 


les diftribua à pluñeurs particu= 


liers, afin de ne pas charger le 
fifc des frais de leur nourriture. 
Une longue file d'étrangers de 
toutes les nations du monde pré- 
cédoient le char du‘triomphateur. 
Mais, ces étrangers compofoient 
deux ordres différens, l'un d'am- 
bafladeurs , l’autre de captifs. Les 
ambafladeurs, Blemmyes , Au- 
xurnites , habitans de FArabie 
heureufe, Indiens , Baétriens , Sar- 
rafñns , Perfes , faifoient porter 
devant eux les préfens que leurs 
maîtres offroient àl Empereur. Les 
prifonniers, Goths, Alains, Roxo- 


dans, Sarmates, Francs, Sueves, 
Vandales, Germains, marchoient 
triffement, les mainsliées derrière 


le dos. Dans cette dernière troupe 
éroient encore quelques Palmy- 
réniens des premiers de la ville, 


à qui Aurélien avoit fait grace de 


la vie, & un nombre d'Égyptiens 
rebelles. On y comptoir auf dix 
femmes , qui avoient été prifes 
combattant en habits d'hommes 
parmi les Goths. On les faifoit 


paffer pour des Amazones. Afn 
que l’on pût reconnoître & diftinr 


guer tant de nations différentes, 
des tableaux, portés en pompe» 
préfentoient écrits en gros carac 
tères, les noms de tous les peu 
ples vaincus. 

La marche des prifonniers étoit 
fermée par Térricus & Zénobie 
tous deux fuperbementornés- Té- 
tricus avoir la cafaque impériale de 
pourpre , une tunique couleur d'of 


eo 
& un haut de chauffe à la Gauloife, 
Ilétoitaccompagné de fon fils,à qui 
il avoitcommuniqué dans la Gaule 
le titre d'Empereur. Zénobie étoit 
fi chargée de Pierreries , de dia- 
mans & d’ornemens de toute efpè- 
ce, qu'elle avoit de la peine à en 
fapporter le poids. Elle fut fouvent 


obligée de s'arrêter. Les chaînes 


d'or, qu'on lui avoit mifes aux 
pieds, aux mains &c au cou , étoient 
foutenues par quelques-uns de fes 
gardes. Ses enfans , de l’un & de 
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l'autre fexe , marchoient à côté 
d'elle. 

On portoit enfuite les couron- 
pes d'or que les villes & les peu- 
Ples , fuivant l’ufage, avoient en- 
Voyées au triomphateur. Enfin, 
Paroilloit Aurélien lui-même, 
monté fur fon char, & fuivi de 
troupes leftes & brillantes , & de 
toutes les compagnies de la ville 
de Rome, avec leurs bannières & 


les ornemens de leur dignité. Le 


Sénat y tenoit le premier rang, 
plus rempli d’admiration pour les 
vitoires , que d’attachement pour 
ls vainqueur. Les Sénateurs fça- 
Yoient qu’en général Aurélien ne 
leur étoit pas favorable; & l'humi- 
lation de Tétricus , qui étoit de 
leur corps , leur paroïfloit rejaillir 
fur Pordre entier. Une pompe fi 
nombreufe ne pouvoit manquer 
d'être très-lente. Ilétoit laneuviè- 
me heure du jour, c'eft-à-dire, 
trois heures après midi, lorfqu’elle 
artiva au Capitole. On ne fut de 
retour au palais qu’aflez avant dans 
la nuit, 

Aurélien, ayant fatisfait fa va- 
nité, en menant en triomphe Té- 
tricus &-Zénobie , en ufa d'ailleurs 
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humainement & généreufement à 
leur égard. [ donna à Zénobie une 
retraite douce & commode dans 
le territoire de Tibur , non loin de 


Ja maïfon de plaifance d’Adrien. 


Cette infortunée Princeffe y pafla 
le refte de fes jours, vivant èn da= 
me Romaine. 

Les jours qui fuivirent le triom- 


. phe d’Aurélien , furent une conti- 


nation de réjouiffances publiques; 
courfes dans le cirque, pièces de 
théâtre, combats de pladiateurs, 
chafles., imitations de batailles 
navales. Ce n’eft pas que ce Prince 
aimât les fpe@acles , il n’y affiftoit 
que rarement ; feulement les pan- 
tomimes le divertifloient, & il s’a- 
mufoit beaucoup à voir un geur- 
mand de profeflion , faire des ex- 
cès incroyables de gloutonnerie , 
manger en un feul repas un fan- 
glier entier, un agneau, un cochon 
de lait, & boire avec un enton-. 
noir dans la bouche , un quartaut 
de vin. Les plaifirs d'Aurélien, 
comme l’on voit, étoient pen dé- 
licats, & fentoient fort le foldat ; 
mais il s’accommodoit au goût du 
peuple dans les divertifflemens 
qu'il lui procuroit , & vers ce tems- 
là même, il établit à perpétuité 
des jeux & des combats folemnels 
en l'honneur du Soleil. 
Les Fêtes de fon triomphe fu= 
rent accompagnées de largefles , 
& en particulier de difiributions 
de pains , fubftitués au bled que 
l'on donnoit auparavant en nature. 
Voici de quelle manière fe fit ce 
changement, Aurélien, qui avoit 
apparemment en vue de l'intro 
duire , afin de fe rendre agréable 
au peuple, à qui il éparpnoit la 
E e üj 
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À 0 du pain, promit en partant 
pour la guerre d'Orient, que s’il 
Teveñoit vainqueur , il diftribue- 
Foit aux citoyens des couronnes de 
deux livres pefant. Le peuple tou- 
jours avide s'imagina qu'il rece- 
vroit des couronnes d'or, mais 
toutes les finances de l'État n’an- 
roient pas pu fufftre à une fi énor- 
me largefle. Aurélien, à fon re- 
tour, exphiqua fa penfée, & an- 
ñonça quil feroic diftribuer aux 
citoyens par chaque jour,des pains 
- én forme de couronnes, du poids 
de deux livres, qui feroient de fine 
fleur de farine. Il paroït que le 
poids de ces pains répondoit à la 
quantité de bléd des diftributions 
précédémment établies. Aurélien 
pe carda pas à ÿ ajoûter une once, 
moyennant on nouvel impôt dont 
il chargea l'Egypte , en verres, 
lins, papiers , étoupes & autres 
martchandifes du pays. Il fe loue 
beaucoup de cette augmentation 
dans une lecrre que nous avons de 
lui. [l la recardoit comme une 
plore magnifique pour {on règne, 
& avoit extrémement à cœur 
qu'elle fût fidélement maintenue : 
Car, difoit-il, r/en n’eft plus aima- 
able que le peuple Romain , quand 
il eft bien nourri, 

Aurélien établit encore une dif- 
tribution de chair de porc, il eut 
même la penfée de donner du vin. 
Son plan étoit formé d'acherer, 
des propriétaires qui voudroient 
bien vendre, quelques cantons in- 
culres de l'Etrurie, de les planter 
én vignes , qui féroient façonnées 
pat dés prifonniers de guerre des 
nations barbares qu'il avoit vain- 
guës, @ de confacrer le produit 
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dé ces vignes à être diffribué aux 
citoyens, { n’exécuta point ce def- 
fein, foit prévenu par la mort, 
foit qu'il en ait été détourné par 
fon Préfet du Prétoire, qui lui re- 
préfenta que fion donnoit du vin 
au Peuple, il ne lui refloit plus 
qu’à lui fournir encore de la vo- 
laille. ; 

Les fêtes de fon triomphe étant 
finies dans un efpace de tems allez 
court, il ne tarda pas, fuivañt 
l'adtivité de fon caradère , à fe 
iettre en mouvérnent. fl vint en 
Gaule, où fa préfence arrêta bien“ 
tôt quelques commencemens de 
rébellion , qui menaçoient la Pro- 
vince, On croit que c'eft dans ce 
voyage qu'il rebatir & agrandit 
l'ancienne ville de Gébanum, fur 
la Loire, à laquelle il donna fon 
nom, qu'elle conferve encore au= 
jourd’hui, quoiqu'un peusdéf- 

uré. 

Aurélien paffa des Gaules dans 
la Vindélicie , qui étoi infeltée 
par les barbares, peut-être parles 
Allemands. Il les chaffa, rétablit 
la paix dans le pais, &c s'avança 
jufqu'en Illyrie, où:1l fit un arran- 
gement que lui diétoit la prudence, 
mais auquel il eft aflez étonnant 
qu'ait pu fe déterminer un Prince 
aufh vaillant & aufli guerrier qu'il 
l'étoit. Défefpérant de pouvoir gar« 
der la Dace , conquife par Trajan, 
au-delà du Danube, 1 prit le parti 
de l’abandonner. Il en tranfporta 
les habitans à la droite du fleuve, 
dans une portion de la Mœñes 
qui faifoit précifément le midi de 
cette Province , en forte que la 
nouvelle Dace d’Aurélien , cou- 


poit en deux la Mœñe. C'eft dans 
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cette Dace qu'étoit la ville de 
Sardique, fameufe dans l'hiftoire 
Eccléfiaftique du quatrième fiècle, 
par un grand Concile. Aurélien 
referra donc les bornes de l'Empire 
Romain, en confentant que le Da- 
nube lui fervit de barrière, 


Ce Prince fe préparoit à pafler 


de nouveau en Afie, pour aller 
faire la guerre aux Perfes, lorfque 
fafévérité redoutable fur l’occakon 
&t le principe de la conjuration qui 
le fit périr. Il étoit au commence- 
ment de l'an de J, GC. 275, à Cœ- 
nophrurium dans la Thrace, en- 
tre Héraclée & Byzance , n’atten- 
dant que le premier beau tems 
pour traverfer le détroit , & fe 
mettre en campagne. Là il eut quel- 
ques fujets de mécontentement 
contre Mnefthée, l’un de fes Se- 
crétaires, qui lui devint fafpeét 
avec raïfon, d'extorfions & de ra- 
pines, & ille menaça de le punir, 
Mnefthée fçavoit parfaitement 
qu'Aurélien ne menaçoit pas en 
vain; il réfolut donc de le préve- 
tir. Ce fut un certain Mucapor qui 
porta le coup mortel à l'Empe- 
reur, 

Le Sénatregretta peu Aurélien. 
Le peuple,qui avoit reçu de lui de 
grandes largefles., fut touché de fa 
mort. L'armée, au milieu de la- 
quelle ilavoit été tué , le vengea. 
Mnefthée, principalauteur de l’at- 
tentat, fut expofé aux bêtes, Parmi 
les autres conjurés, les foldats fai- 
foient une diftin@ion , & ne 
Croÿoïent pas devoir confondre 


ceux que de faufles craintesavotent 


aveuglés, avec les méchans dont 
là volonté criminelle ne fouffroit 
aucune excufe, Plufieurs de ces 
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derniers furent fur le champ 2 
mort. L'armée ne put fe réfoudre à 
choifir entre fes Officiers un Em- 
pereur, & renvoya au Sénat cette 
importante délibération. Elle éleva 
un tombeau à Aurélien fur le lieu 
même. Elle demanda au Sénat 
qu'il fût mis au rang des Dieux; 
ce qui fut ordonné fans difficulté. 
Aurélien avoit régné près de cinq 
ans. Îl laifla en mourant une fille 
unique, dont le fils ,de mêmenom 


- que fon ayeal , avoir été Proconful 


de Cilicie , & vivoit retiré en Si- 
cile au tems où Vopifcus écrivoit, 
c'eit-à-dire , fous Dioclétien. 


DIGRESSION 
Sur le portrait d'Aurélien. 


Aurélien avoit bien rempli le 
tems de fon règne. I eft difcile 
de citer aucun Prince, qui, en un 
aufh court efpace, ait fait de fi 
grandes chofes. L'année de fon 
avènement au trône, de J. CG. 270 
& la faivante , il fit la guerre aux 
Barbares du Nord, & chaffa de. 
l'Italie les Allemands & leurs alhés 
En 272 ,il pafle en Orient, rem- 
porte trois victoires contre Zéno- 
bie , & l'affiege dans Palmyre. 
L'année 272 eft fi pleine, que l’on 
a de la peine’ à concevoir qu’elle 
ait pu fufhre aux exploits qu'Auré- 
lien y accumula les uns fur les au 
tres: Zénobie arrêtée dans fa fuite 
& ramenée prifonnière ; Palmyre 
punie rigoureufement , l'Egypte 
reconquife, les Gaules réunies à 
l'Empire , par la bataille de Chä- 
lons-fur-Marne # & la foumiffion 
de Fétricus ; voilà ce que fit Au- 
rélien dans l’efpace d’un an. Tant 

Eeiv 


40 D © 
de fuccès l'éblouirent & produifi- 
rent en Jui l'orgueil, qui eft la 
faite ordinaire d'uneéclatante prof. 
périté, —. 

Au commencement de fon rè- 
gne, il avoit été fort modefte dans 
tout fon extérieur; on voyoit qu'il 
fe fouvenoit de l’obfcurité de fon 
origine & de la médiocrité de fa 
première fortune.fl ne faifoit point 
confifter fa grandeur dans là ma- 


gnificence de fes équipages. Deve- 


nu Empereur, il habilloit fes ef- 
claves comme avañtfon élévation. 
Il vouloit que fa femme & fa fille 
gouvernäflent fon ménage , & 
préfidaffent à l’œconomie, comme 
dans une maifon privée. Il né por- 
toit point d’habillement de foie. 
L'Impératrice ayant défiré d'en 
avoir une robe , il la lui refufa. 
Les dieux me gardent , dit-il, d’em- 
ployer une marchandife qui s’ache- 
te au poids de l'or ; caf tel étoit 
alors le prix de la foie. Sur fatable 
peu de ragoûts, point d’apprêts de 
luxe ; le rôt feul, comme auxtems 
“héroïques , la couvroir communé- 
ment. Cet efprit de fimplicité qu'il 
obfervoit par rapport à lui même 
& à fa famille, ille portoit dans 


fa conduite à l'égard des autres, 


& dans les rèolemens qu'il faifoit 
pour le public. FH donnoit à fes 
amis, mais avec melure. Îl pré- 


tendoit les mettre à l'abri de la 


pauvreté, mais non les combler 
de richeffes qui attiraffent l'envie, 
]l interdit aux hommes les orne- 
mens recherchés, qu'il permet- 


toit à la foiblefle des femmes pour 


Ja parure. Comme les Eunuques 
étoient forc à la mode dans les 
grandes maifons ,; & devenoient 
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par cette raifon chers, il Hxa lé 
nombre que chacun pourroit en 
avoir , felon fa dignité. Il eut def- 
fein dé défendre que l'on employät 
l’oren galons & en dorures, qui 
font périr un métal fi précieux à la 
fociété. 

Les brillans exploits changerent 
en lui cette façon unie de penfer. 
lorfqu'il fe vit vainqueur de Zéno- 
bie & de tous les peuples qui 
étoient venus au fecours de cette 
Princefle , il fut enflé de fa gloire, 
& montra, dit fon hiftorien , plus 
d’orgueil & d’arrogance. Il imita 
le luxe & le fafte des Orientaux 
qu'il avoit vaincus. Il prit goût 
pour la magnificence des vête- 
mens. Îl porta des habits d’étofie 
d'ot, enrichisi de pierreries. Il 
reçut comme un grand préfent; 
une pourpre indienne qui lui fut 
envoyée par le roi de Perfe, êt 
qui, par fon éclat, effaçoit toutes 
celles qui fe fabriquoient en Oc- 
cident. [l eft à croire que ce fut 
alors qu’il prit le diadême , incon- 
nu jufques-là aux Empereurs Ro- 


mains , fi ce n’eft que Caligula & 


Héliogabale avoient eu la penféé 
de s’en décorer. Mais, on en avoit 
détourné le premier, en lui faifant 
comprendre qu'il étoit bien au -def= 
fus des Rois. Le fecond n'avoit 
ofé s’en fervir que dans fon palais, 
au lieu qu’Aurélien paroïffoit avec 
le diadême en public, & fe faifoit 
ainfi graver fur fes médailles. On 
ne peut fe perfuader qu'il ait fait 
ufage de là tiare, quoique Vo- 
pifcus femble le dire; mais, il efl 
probable que ce fut ce même 
Prince qui introduifit dans les ar= 
mées Romaines la coûtume d'em: 
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ployer pour drapeaux des figures 
de dragons. Cette forme d’enfei- 
gnes étoir ufitée chez les Perfes. 
Elle put plaire à Aurélien, non 
feulement comme ayant un afpeét 
plus terrible , mais. comme plus 
pompeufe que celles de la milice 
Romaine. Îl en eft fouvent fait 
mention dans les tems poftérieurs. 
 Aurélien,s’étant relâché par rap- 
port à lui-même de fa première 
févérité , favorifa pareillement les 
accroïffemens du luxe parmi fes 
fujets, Il permit aux Sénateurs,aux 
femmes & aux foldats mêmes, 
d'employer fur leurs perfonnes & 
dans leurs équipages des ernemens 
qui leur avoienc été auparavant 
interdits. 

La hauteur étoit naturelle à ce 
Prince, Il n’eft pas étonnant que 
les viétoires l’aient augmentée en 
lui. Après qu'étant de retour en 
Europe, il eut difipé quelques pe- 
lotons de Carpiens dans la Thra- 
ce , le Sénat lui décerna le furnom 
de Carpicus. Aurélien rejetta avec 


dédain un titre emprunté d'une | 


nation peu fameufe, pendant qu'il 


. Portoit ceux de Gothique, de 


Sarmarique , de Parthique , de 
trés-grand Palmyrénique, d'Ar- 
méniaque & d'Adiabénique. Il en 
ftmême, en écrivanr au Sénat, 
une plaifanterie défobligeante pour 
cette compagnie, qui avoit pré- 
tendu lhonorer. Ajoûtons qu'il 
voulut être appellé, comme il 
paroît par fes médailles, Motre 
Seigneur & notre Dieu: afurpation 
facrilege, dont Domitien feul en= 
tré tous fes prédécéfleurs, lui 
avoit donné l'exemple. C'eft - là 
fans doute le comble de l’arrogan- 
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ce, jointe à l'impiété; mais — 
Payens étoient accoûtumés à‘trai- 
ter leurs Dieux fi familièrement, 
qu'il y a peut-être encore plus lieu 
de s’éronner qu'Aurélien ait foulé 
aux pieds routes les bienféances 
humaines, en menant en triom= 
phe Tétricus, Romain, Sénateur, 
Confulaire, qui, à tous ces titres, 
devoir être exempt d’une pareille 
ignominie, &-qui, d’ailleurs, n'a- 
voit point été réduit par la force 
des armes, mais s'étoit foumis 
volontairement à [ui comme à un 
ami Sc à un libérateur, 

On fe rappelle les largefles d’Au 
rélien envers le peuple, durant 
les fêtes qui accompagnerent fon 
triomphe.Îl en fit d'extraordinai- 
res par treis fois. Il donna même 
des vêtemens, des tuniques blan- 


 ches avec des manches, ce qui. 
pafloit dans les anciens tems pour. 


un üfage de molleffe, des tuniques 
d'Afrique & d'Égypte, & jufqu'à 
des mouchoirs, dont les citoyens 
fe ferviflent-dans les jeux du cir- 
que, pour exprimef,en les agirant, 
l'intérêt qu'ils prenoient à tel ou, 
tel coureur; au lieu qu'auparas 
vant, c’éroir en fecouant leurs to- 
ges, qu'ils manifefloient en cés 
occafñons leurs fentimens. 

Le peuple de Rome n’éprouva 
pas feul la libéralité d'Aurélien: 
Ce Prince accorda une remife gé- 
néräle de tout ce qui éroit dû d’an- 


2 
cienne date à l'État; & pour met- 


tre les débiteurs à l'abri de touté 
poutfaite 1} brûüla publiquement 
dans la place de Trajan, les ui= 
tres de créance. Îl voulut que fous 


fon gouvernement, chacun jouit 


en pleine tranquillité de fes biens 
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& de fes droits. Il arrêta tout d'un 
coup, en publiant une amniftie, 
toutes les recherches que l'on au- 
toit pu faire de ceux qui avoient 
porté les armes contre lui. Il ré- 
prima avec une vigueur extrême 
les délateurs, qui, fous prétexte 
de zele pour les intérêts du fifc, 
vexoient les particuliers. [l em- 
ploya les fupplices les plus cruels 
conire les concuflionnaires & con- 
tre ceux qui fe rendoient coupa- 
bles de pécalat, C'étoit un Prince 
juite ; ik eft fâcheux qu'il outrat la 
févérité, [l s’y portoit, non à re- 
gret & par raifon de néceffité,mais 
par inchination & par goût, C'eft 
ce qui paroîit en ce qu'il faifoit 
châtier devant lui fes efclaves, au 
lieu de fe décharger d’un pareil 
foin fur quelque ces de fa mai- 
fon, & en ce qu'il excédoit fou- 
vent la proportion entre la faute 
& la peine, comme lorfqu'il punit 
de mort l'adultère comimis parune 
femme efclave avec un homme de 
Ja même condition. Dans cet état, 
les loix ne reconnoifloient pas mê 
me de, mariage. C'éroit üun abus, 
mais qui, étant autorifé, rendoit 
linädéliré moins pomffable, 

Sa févérié, que l’on pourroit 
appeller cruauté, ne s’exerçoit pas 
toujours fur des perfonnes viles; 
jes Sénateurs en étoient fonvent 
Pobjet. L'on a même accufé Au- 
rélien d'avoir chargé quelquefois 
des innocens d'imputations injuites 
de confpiration & de révolte,pour 
fe procurer un prétexte de leur 
ôter la vie. Ce qui a pu donner 
Heu à ces difcours , c'eft peut-être 
ce que l’hiftorien Jean d'Antioche 
rapporte , que plufeurs Sénateurs 
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furent mis à mort, comme cou= 
pables d'intelligences entretenues 


avec Zénobie. La fédition exci 


tée dans Rome par les mon 
noyeurs , peut encore avoir fourni 
matière aux rigueurs d'Auréhen 
contre les têtes illuftres ; car elle 
devine une guerre; &cil eft difi- 
cile qu'elle ait acquis d'aufli gran- 
des forces , que celles qui lui font 
atiribuées dans l’hiftoire, fi elle ne- 
toit fourenue par des perfonnes 
puiffantes. = 

Les monnoyeurs ayant altéré 
les monnoïies, & craignant fans 
doute la peine de leur crime, le 
révolterent , ayant à leur tête Fé- 
licifime, qui, d'efclave de l'Em- 
pereur, étoit devenu garde du 
tréfor impérial. On peut juger 
combien cette fa@ion fe rendit 
formidable, puifqu'il fallut une ar- 
mée pour la détruire. El fe livra 
au-dedans des murs de Rome uné 
bataille fanglante, dans laquelle 
les féditieux furent vaincus, mais 
après avoir tué fept mille hornmes 


des troupes de l'Empereur. Auré- 


lien punit eetre rébellion avec ane 
extrême févérité, & peut-être en- 
veloppa-t-il dans fa vengeance 
plufieurs nobles , que leurs amis 
ont fait pafler pour innocens. On 
luiimpute même d’avoir fait mou- 
sir le fils de fa fœur, fans caufe 
légitime; mais , on ne s’explique 
pas davantage. Tous ces fais né 
nous font connus qu’à dermi,ër pat 
conféquent , ils ne nous metten 
point à portée , ni de jufh£er Au- 
rélien, ni de le condamner ablo- 
lument, Il faut cependant avouer 
qu'il a été regardé, & de fon vi° 
vant, & après fa mort, comme ur 
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Prince cruel & fanguinaire ; qu’en 


‘effet il abatuit bien des têes, & 

. qu'en conféquence il fut redouté 
& haï du Sénat, dont le peuple 
l'appelloit le Pédagogue. 

— Ce qui doit après tout nous ren- 
dre plus réfervés à faire le procès 
à la mémoire d'Aurélien, c’eft 
qu'ils’eft montrérecommandable, 
non feulement par fes exploits 
dans la puerre , mais par plufieurs 
traits d’un bon gouvernement dans 
l'ordre civil, A près qu'il eut érouffé 
la {édition des monnoyeurs, il re- 
tira toutes les monnoies altérées , 
& en répandit de bonnes dans le 
public. Il ft auffi plufieurs règle- 
mens falutaires à l'État. Quoique 
la plüpart nous foient reftés in- 
connus, néanmoins,outre ceux que 
nous avons déjà cités, nous {ça- 
Vons encore qu'il défendit d'entre- 
tenir des concubines de condition 
bre; ce qui fait connoitre fon at- 
tention fur la décence des mœurs. 
1 refpedoit l’ordre public , jufqu’à 
foumettre au jugement des tribu- 
faux ordinaires, fes propres ef- 
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ciaves , s'ils fe trouvoient préve- 


nus de quelques délits. Il eut grand 
foin de l’approvifionnement de 
Rome; & pour le rendre plus fa- 
cile & plus affuré , il établit des 
compagnies de mariniers fur le 
Nil &c fur le Tibre. Sa capitale lui 
fut redevable de plufienrs ouvra- 
gesutiles aux citoyens. Nous avons 
parlé des murs dé Rome, qu'il re- 
bâtit & fortifia ; il revêtit de quais 
les bords du Tibre ; il en crenfale 
lit dans les endroits où le défaut 
de profondeur embarraffoit la na- 
Vigation; & tout cela s'exécuta 
dans un règne fort court, & trou- 
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blé par des guerres prefque conu- 
nuelles. Il avoit des projets qu’une 
mort trop prompte l'empécha de 
finir. On cite en particuher des 
termes ou bains dans le quartier de 
Rome, au-delà du Tibre , & une 
place dans Ofie, qu’il commença, 
mais qu’il n’eut pas le tems d'ache- 
ver, 

Il aimoit la magnificence. Il 
conftruifit dans Rome en l’hon- 
neur du Soleil, fa divinité favorite, 
un temple fuperbe, dans lequel il 
confacra jufqu’à quinze mille pe- 
fant d’or; il enrichit de fes offran- 
des tous les temples de la ville, Le 


capitole fur-tout étoit rempli des 


dons qu'iltira des Barbares vain- 
cus par fes armes. Vopifcus fait 
auf mention de revenus & d’'é- 
molumens conftitués par Auré- 
lien aux Pontifes; c'eft un fait, 
qui n'a rien que de très-probable. 
Mais, nous ne pouvonseroire, fur 
la feule autorité de cet Écrivain, 
qu'un Prince aufli brave & auf 
févère , ait eu deffein de rétablir le 
Sénat de femmes inftitué par He- 
liogabale. Une pareille idée ne 
quadre point avec le caratière 
d'Aurélien. 
Pour ce quieft des Chrériens, 


ilsn'éprouverent pas d'abord les 


rioueurs d'Aurélien, On rapporte 
même de lui un fait qui prouve 
qu'il les écoutoit, & leur rendoit 
juftice , comme à fes autres fujers. 
Paul de Samofates, évêque d'An- 
tioche , ayant été dépofé pour fes 
erreurs, par un Concile qui s'étoit 
tenu dans cette ville même, s’o- 
piniâtra à ne vouloir point fortir. 
de la maifon épifcopale ; &ilsy 
mainrenoit par force contre Dom- 
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Lee le Concile lui avoit nom. 
mé pour fucceflgur. Les Évêques 
recoururent à Aurélien , afin qu'il 
fit exécuter leur jugement. Ce 
Prince , auprès de qui la prote@ion 
que Zénobie avoit donnée à Paul 
de Samofates , ne devoit pas être 
une bonne recommandation, exa- 
mina l'affaire & la décida fort 
équitablement. [l ordonna que Ja 
maifon de l'Évêché appartiendroit 
à celui, que reconnoïifloient les 
évêques d'italie & l'évêque de 
Rome... 

Aurélien changea dans la fuite 
de difpoñition à l'égard des Chré- 
tiens. Îl étoit près de donner con- 
treux un édit fanglant, lorfque fa 
mort arriva. Îl ne paroît pas que 
cet édit ait été publié. Néanmoins, 
la volonté du Prince connue opéra 
une perfécution, qui eft comptée 
pour la neuvième, & quicouronna 
plufieurs martyrs. 


DOMITIUS , Domirins , (2) 
Aaxfrio ,; Dieu qu'on invoquoit 
dans les noces, pour que la femme 
fût aflidue dans fa maifon, & com- 
plaifante pour fon mari: & l'on 
étoit ordinairement exaucé, lorf- 
que le mari éroit complaifant pour 
fa femme, & que la femme avoit 
eu de l'éducation. 


Ty en a qui entendent par Do- 
imitius, le Dieu qui introduifoit 
Tépoufe dans la maifon ; d'autres, 
celui qui faifoit qu’elle prenoit foin 
de la maïfon. 
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DOMITIUS , Domiius, l'un 


des Chevaux du Cirque. Voyez 
Chevaux do Cirque. 
DOMMIM , Dommim, (b) 
ville de la tribu de Juda, felon la 
Volgate. L'Hébreu porte Dam- 
mim. Nous avons parlé de cette 


_ville fous le nom d’Aphès- Do- 


min. Voyez ce mot. 

DOMNES, Domnes, ( c) 
Arménien, gouverneur d'Artaxa= 
te , felon Florus. 


DOMNUS , Domnus. (d) 


Ovide en parle en ces termes: 


At tibi progenies alti fortiffima 
Domni. 


Il y a des éditions , qui, au lieu 
de Domnus, lifent Donnus. 

DOMUS, {e) fignifie propre- 
ment une grande maifon. C'eft le 
nom que lés Romains donnoient 
par excellence à leurs maifons. 
Voyez Maifon. 

DON { Er |reprusRoyYat, 
Donum: maximè Regium, (f) 
Aopet Bacimxordrn. Un pañlage 
de Plutarque va nous apprendre 
ce que c'étoit que le Don le plus 
Royal. Cet Aureur parle d'Eu- 
mene,» Îln’ÿ eut pas, dit-il ,un 
» officier qui ne fût ravi de re- 
» cevoir de luiles marques d’hon- 
» neur & de difinétion que les 
» rois de Macédoine donnoient à 
» leurs amis; car, Eumene avoit 
» le privilège de diftribuer des 
»_ chapeaux de pourpre à lamode 
» dupais, & des veftes magnihñ- 


: (4) Antiq. expl. pat D. Bern. dev. 29. 


Montf. Tom, ÎII, pag. 220, 
ROÉNE TASSE 17: V. Le 
(c) Flor. p, 186. : 
(4) Ovid, de Poato, L, IV. Eleg. 7. 
l 


(e) Antiq. expl. par D. Bern. dé 
Montf. Tom, IL. pag. 92. 5 
(f} Plut, TI, p. 588. 
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» ques ; ce qui pafle pour le Don 
» le plus Roÿal parmi les Macé- 
» doniens. « 

DONATIF, Donativum , (a) 
préfent qu’on fait à une perfonne. 
En ce {ens ce terme eft vieux ; on 
dit plutôt Gratification. Il ne s’em- 
ploye proprement qu'en parlant 
des libéralités que les Magiftrats 
ou les Confuls de Rome faifoient 
au peuple ou aux foldats. 


Les Romains faifoient de grands 
Donatifs à leurs foldats. Julia Pia, 
. femme de l’empereur Sévère, eft 
_appellée dans certaines médailles 
Mater Cafirorum , à caufe de fa 
bonté pour les foldats, & du foin 
qu'elle prenoit de faire augmenter 
leurs Donatifs, êrc. 

Donatif figniñoit proprement 
un don fait aux foldats ; & Con- 
gaire , un don fait au peuple, 


Saumaife , dans les notes fur la 
vie d'Héliogabale par Lampride, 
parlant d’un préfent ou Donatif 
que cet Empereur fit. aux foldats, 
de trois pièces d’or par tête, re- 
marque que. c'étoit le taux ordi- 


. faire auquel la loi fixoit ces fortes 


de dons, 

Cafaubon , dans les notes fur la 
vie de Pertinax par Capitolin, dit 
que Pertinax promit 3000 deniers 
à chaque foldar, ce qui monte à 
: €nviron trente écus de notre mon- 
noie. Le même Auteur ajoûte que 
là loi fxoit ces préfens à 20000 
deniers, & qu’il n’étoit pas ordi- 
naire de donner moins, fur-tout 
aux foldats Prétoriens , que les 
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Centurions avoient le double, les 
tribuns à proportion, 

DONATIUS VALENS, (2) 
Donatius Valens, Centorion de la 
dix-huitième légion dans l’armée 
du haut Rhin, Il fut unde ceux 
qui oferent fe déclarer en fayeur 
de Galba, &il lui en coûta la vie. 
Car, s'étant mis en devoir de dé= 
fendre les images de ce Prince 
contre les infultes des foldats ,al fut 
faifi, chargé de chaînes, & enfuite 
mis à mort, fi non par l'ordre, du 
moins du confentement de Vitel-, 
lius, 

DONAX, Donax, (c)lun 
des perfonnages de l'Eunuque de 
TFérence, C’eft un des valets du 
capitaine Thrafon. 

DONEC, conjon@tion Latine, 
qui fignifie ordinairement jz/qu’4 
ce que, Où tandis que, & qui 
marque qu'une chofe finit en un 
certain tems, & qu'elle re dure 
que jufqu'à ce cems, Mais dans 
l'Écriccre Sainte, Norec ne fe 


-prend pas toujours de cette forte. 


Souvent il fignifie fimplement ce. 
quis’eftfait, ou ce qui fe fera juf- 
qu’à un tems, fans qu’on en puifle 
conclure qu'il ne fe fera pas au-de- 
là de ce tems. Par exemple, faint 
Matthieu dit que faint Jofeph ne 
connoifloit pas la Sainte Vierge, 
jufqu'à ce qu’elle eut enfanté fon 
premier né, G@ mon copnofcebat 
cam, Donec peperit filium fuum 
primogenitum. On n'en peut pas 
conclure qu'il lait connue après 
la naiffance du Sauveur. De même 
faint Paul dit a Timothée : Jaquez 


(a) Mém. de l’Acad. des Infeript, & (#) Tacit. Häft, L. I. c. 56, 59, 


Bell, Letr: Tom, XXI, Pr 3240 


(c) Terent, FT, Ip. 254 
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a la leélure jufqu'a ceque je vienne. 
Eft-ce à dire, qu'il n’y doit plus 
vaquer après l'arrivée de S. Paul ? 
Etle Pfalmifte, parlant enla per- 
fonne du Pere, dit au Mefe: 
Affèyez-vous à ma droite, jufqu’a 


ce que Je metle tous vos énnemis à. 


vos pieds. Eft-ce à dire qu’alors 
Jefus- Chrift ceflera de règner, 
& d’être aflis à la droite de fon 
Pere? 

DONINDA, Doninda, (a) 
mom d'une divinité dans une in{- 
cription trouvée à Maley, près de 
Laufanne. 

-DONTAS , Dontas, ÂAcires , 
(b) ftatuaire Lacédémonien , qui 
fut élève de Dipœne & de Scyllis. 

DONUSE, Donufa, (c) ifle 
de la mer Icarienne, l’une des 
Sporades , au rapport de Pline. 
Certe ifle manquoit d'eau felon 
Tacite. Elle eft appellée Agarhuf. 
fe par Callimaque. Étienne de 
Byzance la nomme Donufe; De- 
nys, Dionyfe; Pomponius Méla 
& Virgile, Donyfe. Plufeurs don- 
nent à cette 1fle l’épithete de Ver- 
te, & à Paros , celle de Blanche, 
pour marquet la couleur du mar- 
bre que l'on tiroit de l’une & de 
Vautre.C'eft fur quoi Servius ne fe 
décide point. Îl paroït par le paf- 
fage où Tacite en parle; qu'elle 


étoit, aufli-bien que Gyare fa’ 


voifine, un lieu où l’on reléeuoit 
les criminels ; puifque Gallus Af- 
nius opinoit pour que l’on tranf- 
portât à Donufe Vibius Sérénus. 

(a) Suppl. à lAntig. expl.. par D. 
Bern: de Montf. Tom. Il. pag. 236. 

(b) Pauf, p. 380. 

(c) Plin, Tom. F, pag. 214. Tacit. 
Annal, L, IV, 6, 30, Pomp. Mel, p. 147. 
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Son nom moderne eft Donufa, 

DONUSE, Donufa , ou Do: 
NUSSE, Voyez Donuile. “ 

DONUSIE, Donufia , ile de 
Ja mer de Lycie, felon Étienne de 
Byzance. Elle appartenoit aux 
Rhodiens, 

DONUSSE, Donuffz, (d) 
Aorcère, petite ville du Pélopon- 
nèle dans l’Achaïe. Elle étoic fe 
tuée entre Égire & Pellene, & 
appartenoit aux Sicyoniens, qui 
prétendoient qu'Homère a voulu 
en parler dans le dénombrement 
des vaiffeaux , lorfqu'il a dit i 


Sertis d'Hypérèfie, ou du roc dé 
Donu]e. 
Îls prétendoient encore qu'il 
falloit lire Gonufle , au lieu de Do- 
nufle; & que Pifftrate qui avoit 
recueilli les poëlies d'Homère, 
éparfes de côté & d'autre, où 
quiconque lui avoit atdé , avoit 
bien pu faire ce léger change= 
ment, ou par méprile, ou paf 
ignorance. 
M. l'abbé Gédoyn fait ici une 
remarque.» Sylburge, dit-il, actu 
» qu'il falloir lire Gonufle dans 
» ce vers du fecond livre del'lha- 
» de, en quoiil eff autorifé paf 
» tous les interpretes d'Homères 
» @& par Euftatte même, mais» 
» Sylburge & ces interpretes le 
» font trompés. Il faut lire Do* 
» nofle, fuivant Paufanias ; aur 
» tremént on ne pourroit pas dir 
» re que Pififirate, foit paripno- 


Vire. Æneid. L. ‘IT. v. 125. Ô Je 
Crév. Hift, des Emp. Tom. I. p. 489: 

(d) Pauf, p. 452, Homer, Iliad, Li Hs 
v, 8e 
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» fance, Ou par mégarde, eût fait 
» ce léger changement au vers 
» d'Homère. « 

DONYSE, Donyfa. Voyez 
Donste. 
DOR , Dor, Aa», oz Dora, 

(2) ville du pais de Chanaan. C'é- 
_ tit, felon D. Calme, la capitale 
d'un canton de ce pais. 


 Eufebe la nomme Dornaphat, 


& faint Jérôme Dornapher , lun 


& l’autre par tranfpofrion de {yl- 


labes: car, il y a dans le texce 
Hébreu , Naphothdor, où cornme 
Hlifent les feptante, Maphathdor. 
Êlle étoit fituée entre Céfarée de 
Paleftine & le port de Tyr, à 
neuf milles de la première. Jofué la 
Conquit, & en tua le Roi, fldon- 
na Ja ville de Dor à la demi-tribu 


de Manaffé,en-deçà du Jourdain. 


Certé ville eft fituée fur la Médi- 
térranée , avec un aflez mauvais 
port, Elle et placée entre Céfarée 
de Paleftine & le mont Carmel, 
Ellseft fouvent attribuée à la Phé- 


nicis, Anriochus Sidete y affiégea. 


Tryphon, ufurpateur du royaume 
_ de Syrie. Quoique Jofué l'eût 

donnée à-la demi-triba de Ma- 
naîlé, ellé ne put néanmoins en 
détruire les habitans. 

Du tems que Pétrone étoit gou- 
Vernçur de Syrie, quelques jeunes 
Bens de Dor furent aflez témé- 
raires & affez infolens pour. ofer, 
fous prétexte de piété , mette une 
flame de l'Empereur dans la Sy- 
agopue des Juifs. Comme rien 
ne pouvoir être plus contraire & 
Plus injurieux aux loix Judai- 


ques ; Agrippa en fut fi 5 
qu'il alla aufli-tôt trouver Pérrone 
en Syrie, Ce gouverneur témoigna 
n'être pas moins touché que lui 
d’une fi grande impiété, & écri- - 
vit en ces termes à ceux qui 
avoient eu l'audace de la com 
mettre, 

» Pérrone, gouverneur pour 
» Tibere Claudius Céfar Aupuf- 
» tus Germanicus, aux Mägiftrats 
» des Dorites, J'ai appris qu’au 
» préjudice de l’édit de Claudius 
» Céfar Augnftus Germanicus,pat 
» lequel il permet aux Juifs de 
» vivre felon leurs loix, quelques- 
» uns des vôtres ont eu l'infolence 
» de profaner leur fynagogue , en 
» y mettantfa ftatue, & ont ainfi 
» oftenfé également leur religion 
» & la pièté de l'Empereur, qui 
» veut que chaque divinité foit 
n honorée dans le temple qui lui 
» eft confacré, Sur quoi je ne 
» parlerai point du mépris que 
» l’on a fait de mes ordonnances, 
»_puifque l’on a même blefféen 
» cela le refpeét dû à l'autorité de 
» Céfar, quine trouvepas feuie- 
» ment bon que les Juifs obfer- 
» vent les coûtumes de leurs Pe- 
» res, mais leur a même accordé 
» un droit de bourgeoife , fem- 
» .blable à celui des Grecs. C’eft 
« pourquoi, j'ai commandé au 
» capitaine Vitellius Proculus, de 
5” m'amener ceux qui difent que 
» cena été que par une émorion 


» populaire & fans votre confen- 


» ment,que ce crime a été com 
» mis, afin que je les entende 


(a) Jofu. c. 11. v. 3e Cr 12, V, 32, © 19, Ve 13, Maccab, L, T1, c, 15, Vs 11, & fege 


Jofeph. de Antiq. Judaïc, p, 675, 676, | 
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leurs juftifications ; & vous 
» nefçauriez mieux témoignerque 
» Vous n’y avez point eu de part, 
5 qu'en déclarant à Viellius Pro- 
» culus, qui fonties coupables, & 
» en empêchant que, contre le 
» deflein du roi Aprippa & le 
» mien, il n'arrive aucun trouble, 
» comme de méchans efprits le 
» défreroient., Car nous n'avons 
» l’un & l’autre rien plus à cœur 
» que d'éviter qu'on donne aux 
» Juifs une occafion de prendre 
» les armes, fous prétexte de fe 
» défendre. Et pour Oier tout fu- 
» jet de doute de la volonté de 
» l'Empereur, je joins à cerre 
» lettre la copie de fon édit, ton- 
» Chant ceux d'Alexandrie, que 
» le roi Aorippa nous a fait voir 
» lorfque nous étions aflis fur no- 
» tre tribunal, afin que fuivant 
» l'intention de l'Empereur, les 
» Juifs forent maintenus dans les 
» graces qu'Augufte leur a accor- 
» dées, & qu’en permettant à 
» tous de vivre felon la relioion 
» de leur pais, vous empéchiez 
» tout ce qui pourroit exciter 
» quelque émotion & quelque 
» trouble. «e Cette fage conduire 
de Pétrone remédia à la faute qui 
s’étoit faite, & fut caufe que l’on 
n’en commit point depuis de fem- 
blable. 

_ Quelqnes-uns croient que Dor 
étoit à la place où l’on a bâti de- 
puis le château de Pélerin. Cor- 
neille dit qu'il ny a que fa fituation 


qui donne lieu à ce fentiment; car, . 


dit-il, c'eft la même diftance de- 
puis Céfarée jufqu'à ce château, 


Ca) Plin. TE L. p: 337 
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que faint Jérôme donne à lan. 
cienne ville de Dor. Il y a plus 
que cette reflemblance. Le nom 
moderne femble une traduction 
de l'ancien; car , Dor en Hébreu 
fipnifie Génération , Pélérinage & 
Habitation, & dans le Pfeautne 
84,v. It, il fipnife voyager, 
loger. C'eft auf dans ce fens que 
le même mot fignifie âge, ou la 
vie d'un homme , c'eft-à-dire , le 
tems que dure fon pélérinage furla 
terre, 

H y a des médailles où la ville 
de Doreft qualifiée IE Pa ACTA 
ATToyouoce N'ATAPue , c'eft-à- 
dire, Sacra, inviolabilis | Afÿ= 
lus |, fuis lepibus utens , Clafics 

DORA, Dora, Awpa, ville 
appellée auffi Dor. Voyez Dor. 
DORA, Dora, Aupa, (d) 
fontaine de l'Arabie heureufe, au 


rapport de Pline. ! 


DORA, Dora, ou DurA, 
lieu fitué vers l'Euphrate, près du 
fépulere de Gordien. Ammien- 
Marcellin en parle comme dun 
bourg abandonné , & le nomme 
Dura; mais, il le nomme ailleurs 
Dora deferta. H lappelle ville, 
civitas, en un autre endroit, OÙ 
il écrit Dura. Orrélius croit qié 
c’eft la Daria de Procope. 

DORA, Dora, Acpa, (b} 
Juif de Jérufalem, homme fédi 
tieux & impie, dont fe fervit le 
gouverneur Feflus, pour tuer lé 
grand facrificateur Jonathas, fans 


que l’amitié qui étoit entre cé 


Pontife & Dora, empêchat celui. 
ci de commettre une action fi dé 
teftable. 


t (6) Jofeph, de Antiq. Judaïc. p. 69 
D 


RCAS; 


= 
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… DORCAS, Dorcas ; Aopuac ÿ 
(a) courtifanne, que Lucien fait 
parler dans un de fes Dialogues. 

DORCAS , Dorcas) Aopxt:, 
Dame vertueufe, appellée auffi 
Tabithe. Poyez T'abiche, 
_DORCAS , Dorcas, Aontds , 
(6) méchant homme, qui ft mou- 


Mr quantité de perfonnes de qua= 


lité dans les prifons de Jérufalem, 
où les faétieux les avoient fait 
mettré au commencement de la 
guerre des Juifs contre les Ro- 


Mains. 


DORCÉE » Dorcez, Aopreia 
{c) nom d’une fontaine à Sparte. 
Elle avoit été ainfi appellée de 
Dorcée, par cé qu’on avoit placé 
dans le voifinage lé monument de 
ce héros. De 

DORCÉE, Dorceus, Avec ; 
{d) l'un des fils d'Hippocoon , fe- 
lon les Spartiates, Ÿoÿez l’article 
précédent: 

, DORCÉE, Dorceus, Arcxeics 
{e) nom d'un des chiens d' Aftéon: 
Ce nom veut dire qui a la vue 
perçante ;, du Grec d'épxe 3 video, 
je vois. 

DORCION, Dorcio, (f) eft 
ün des perfonnages du Phormion 
de Térence. Ce Poëte en fair une 
fervante. 

DORDA , Dorda ; Aupdra s 
(g) lun des fils de Mahol, étoit, 
comme fes freres ; fort rencmmé 
pour fa fagelle. 

DORDOGNE, Duñanius , 


{a) Lucian: T. IT, p. y29. dr fèg. 
{ë) Jofeph. de Bell: Jrdaïc. p. 852. 
€) Pauf, p. 188. - 
(4) Pauf, p. 188. 

(e) Ovid. Metam. L. II, c, $s 

({f) Terent. T. III. p.6, 


Tom: X1F. 
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(4) rivière de la Gaule cat? 
&t enfuite de l’Aquitaine. Aufonne 
en fait mention dans fon poëme 
de la Mofelle, auffi-bien que Si: 
doine Apollinaite ; le premier , 
en parlanr de la montagne d’où 
fort la Dordogne, & qui fe nom- 
me le Mont d'or; & l'autre, en 
parlant de la jonétion de cette rivië- 
re avec la Garonne. Dans lestems 
poftétieurs , on a dit Dorononia ; 
comme on lit dans Grégoire de 
Tours; & enfin Dordonia , d'où 
s'eft formé le nom moderne de 
Dordogne. 
C’eft une rivière confidérable 
de France, qui arrofe une partie 
de l'Auvergne où elle a fa fource; 
& urie partie de la Guienne, où 
elle-fe joint à la Gatonne près 
du bec d’Ambez, Ces deux riviè= 
res perdent leur nom depuis leur 
Jonétion, pour prendre celui de 
Gironde jufqu’à la mer, | 
DORICETES, Doriceies , (i) 
roi de Thrace , felon Juftin, Il 
paroït, par ce qu’en dit cet Au= 
reur ; que ceft lè même que 
d’autres nomment Dromichethès. 
Voyez Dromicherès. 
DORIDE DS Aoœpl $ 
(Æ) contrée de Grece, bornée au 
couchant par l’Acarnänie ; au mi- 
di par l'Étolie & le pais des Lo. 
criens Ozoles , à l'Orient par la 
Phocide & le pais des Eocriens 
Épicnémidiens » & au_ nord par 
la Theffahe: Strabon dit que les 


(g) Reg. L. IL. c. 4. v. 21. e 
(2) Nouc. de la Gaul. par M. d’Anvili, 
(2)-Juft EL. XVL cr. 

. (4) Pomp. Mel. p. 100, 110. Plin, T. 


I. p.198, 199. Strab. p. 333,272, 393; 
417, & feg, Thucyd, p 


ag. 10, 69 » 7Oÿ- 
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Éroliens font contigus aux Lo= 
criens occidentaux , @& les Eneia- 
nes aux Locriens Épicnémidiens , 
& que les Doriens font au milieu. 
ls habitent, ajoûfe Strabon, un 
pais nommé Tétrapole, & qui paf- 
fe pour avoir été la Métropole de 
tous les Doriens. Les quatre vil- 
les qui avoient fait donner à ce 
païs le nom de Tétrapole, étoient 
Érinéom , Boïum, Pindus & Cy- 
tinium. Ptolémée donne auffiaux 
Doriens la ville de Lilée ; mais, 
Strabon , Étienne de Bizance & 
Paufanias l’attribuent aux Pho- 
céens. Pline leur donne encore 
celle de Sperchios, au pied du 
mont Pinde, Tite - Live leur at- 
tribue en outre Tritonon & Dry- 
mas, deux petites villes, qui, 
felon cet hiftorien , étoient peu 
connues, La Doride s’étendoit au- 
tour du Céphife, vers la fource 
de ce fleuve, 

Les Doriens étoient originaire- 
ment une peuplade de Pélafges. 
Ceux-ci, au rapport d'Hérodore, 
étoient , fous le règne de Deuca- 
lion , en pofleffion de la partie de 
la Theflalie appellée Phthiotide, 

 & ils y demeurerent jufqu’au rè- 
gene de Dorus , fils d'Hellen & 
petit-fils de Deucalion, Sous Do- 
rus , ils quitterent la Phthioude , 
& fe tranfporterent, avec ce Prin- 
ce, dans une autre partie de la 
Theffalie , qu'on appelloit Hif- 
tiéotis, ou Heftiéotis, & qui étoit 
ficuée au pied du mont Offa, du 


Tit. Liv. EL. XXVIIL c. #. JuftL. Il. 
c. 6. Pauf.p, 155. & 4/4b, paflim, Herod. 
LI, C $6: 57, 146. E, TT, c. 6: L. 
V. c76, 87. L. VIT, c, 31: 32,73. 
Diod, Sicul, p. 169,187, 283. Ptolem. 
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mont Olympe & du mont Par- 
nafle. Ce fut là qu'ils prirent le 
nom de Doriens. Il eft vrai qu'Hé: 
rodote a remarqué que les Pélafe 
ges ne furent appellés Doriens 
qu'après leur établiffement dans le 
Péloponnèle; mais, on pourroit le 
foupçonner de s'être trompé.Come 
me les Pélafges, fous le règne de 
Dorus, ont habité l'Heftiéotis, 
qui , felon Strabon ; n’eft pas dif 
férente de la Doride , { car avant 
que de prendre le nom d'Hefiéo- 
tis, elle s’appelloit Doris, ] dy 
a apparence qu'ils porterent dès= 
lors le nom de Doriens. E yen: 
a même qui prétendent qu'ils pris 
rent ce nom de celui de leur chef, 
&t la chofe n'eft pas hors de vrai- 
femblance. 

Les Doriens , du tems d'Her- 
cule , étoient gouvernés par le roi 
Æoimius. [ls eurent alors guerre 
avec les Lapithes, qui habitoient 
le mont Parnafle. Comme l'ar- 
mée de ces derniers étoient beau 
coup plus nombreufe que celle des 
Doriens , ceux-ci eurent recours 
à Hercule. Ils lui offrirent la troi- 
fième partie de leur pais & de 
leur royaume , à condition quil 
les aïderoit dans certe guerre 
Ayant obtenu leur demande, ils 
marcherent tous enfemble contre 
les Lapithes. Hercule fe mit à la 
tête des Arcadiens qui l’accompa- 
gnoienr dans toutes fes expédi- 
tions ; il battit les Lapithes, tua 
leur roi Coronus ; & ayant Jaïflé 


L, IE, c. 15. Mém. de lPAcad. des 
Infcripr, & Bell. Lert. Tom. VIT. p. 33€ 
Tom. IX. pag, 122. Tom. X. p. 274: Le 
XII, p.181. T. XIV. p. 1742 dr fmive Fo 
XVI, p. 389 , 490: 
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Un grand nombre de foldats fur la 
place , il les obligea de relâcher 
aux Doriensle pais qu’ils leur con- 
teftoient. Hercule remit à Æoi- 
mius le tiers de la Doride qu’on 
étoit convenu de lui céder, à con- 
dition qu'il le rendroit à ceux de 
fes héritiers qui Le lui viendroient 
redemander. 


A 


Les Doriens furent fideles à 
leur promefle, Les Héraclides , 


ayant été chaflés du Péloponnefe, 
fe retirerent dans la Doride , & 


y démeurerent jufqu’à ce qu'illeur 
pritenvie de rentrer dans leur pais. 
Ce fut près d’un fiècle après la 


prfe de Troie, qu'ils réfolurent 
de retourner dans le Péloponnèfe. 


Les Doriens , du moins une par- 
tie de la nation , voulurent les ac- 
Compagner dans leur expédition ; 
d'où vient qu'on appella Doriens 


les habitans des trois royaumes 
 _d'Aroos, de Meflene, & de La- 


cédémone ; au moins Hérodote 
leur donne ce nom, & c'eft pour 
cetté raifon que les colonies qui 
allerent enfuite s'établir dans les 
iles & dans l’'Afe mineure, en 
fa partie méridionale far la mer 
gée, donnerent le nom de Do- 
ride au pais qu'elles occuperent. 
Mais revenons aux habitans de la 
Joride proprement dite, 


Les Doriens furent artaqués par 
les Thébains, Ceux-ci, les ayant 
Vaincus dans une bataille en for- 
me, les chaflerent de leur patrie , 
& s’y établirent eux-mêmes. En- 
în, au bout de quelque tems , 
Une partie d’entre eux refta dans 
le pais qu’ils avoient conquis , & 
les autres retournerent à Thebes ; 
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fous laconduire de Créon, fils de 


Menæcée. Les Doriens rentres 


rent aofli vers ce tems-là dans 
leur patrie, dont ils avoient été 
challés< 

L'an 458 avant l’Ére Chrétiens 
ne, les Phocééns décjarerent la 
guerre aux Doriens , qui, dit 
Diodote de Sicile , 
origine des Spartiates , & qui ha… 
bitoient les villes de Cytinium < 
de Boium & d'Érinéum. Les pres 
fiers ; après une vi(loire retna 
portée fur les Doriens , fe rendi- 
rent maitres de ces villes, Alors, 
les Lacédémoniens envoyerent 
Nicomede , fils de Cléombrote , 
porter du fecours aux vaincus ‘ 
en confidération de l'alliance qui 
étoit entre eux. Ce fecours con 
fiftoit en quinze cens Spartiatés , 
accompagnés de dix mille hom= 
mes des autres provinces du Pé- 
loponnèfe ; &t le général étoit tu= 
teur du roi Pleiftonax, encore en- 
fant. Le fruit d'une vi@oire rem 
portée fur les Phocéens , fat le 
reprendre fur eux les le de 
Doriens , & de faire la paix entre 
les deux peuples. 

Entre autres colonies que les 
Doriens envoyerent en différens 
lieux , on compte la ville de Chal- 
cédoine, à l’entrée du Pont Euxin, 
d'où leur vint le fobriquet d’aveu- 
gles, parce qu'on leur reprochoit 
d’avoir très-mal choif le lieu de 
ce nouvel établiflement. L'inter- 
prete de Pindare leur attribue Ja 
fondation de Syracufe & de quel- 

ues autres villes de la Sicile, & 
Thucydide veut qu'ils aient habi_ 
té la ville de Dyrrachium. Leure 
diverfes colonies , comme noug 


Sur 


tiroient leut- 


n | 
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Vavons déjà dit, furent caufe qu'il 
y eut divers pais qui porterent le 
nom de Doride, & divers peu- 
ples nommés Doriers, quoiqu'en 
des lieux fort éloignés les uns des 
autres. 

Les Doriens, foit ceux de la 
Doride proprement dite, foit ceux 
de Sicile, s’attribuoient l'inven- 
tion de toutes les pieces de théa- 
tre ; ils fe fondoient fur le nom 
même de Dramatiques, qu'ona 
donné à ces pièces; Car, difoient- 
ils, ce n’eft que parmi nous que 
d'pav fignifie agir faire ; au lieu 
que les Athéniens fe fervent du 
mot rpdrrer. Ainfi, comme les 
premières poëles, & la poëñe 
héroïque furtout , reçurent le 
nom de 7émuæ & de roincis » 
qui ne fignifient à Îa etre qu'- 
invention Êt ouvrage ; nous , 
Doriens, nous avons donné le 


nom de Drame, qui fignifie à 


peu près la même chofe , à Ia 
forre de Poëlie qui avoit cours 
armi nous, @& qui fe répandit 
dans la fuite chez les autres peu- 
los 

Is fe fondoient encore fur une 
pareille raifon ; pour revendiquer 
la comédie en particulier. Les 
Athéniens appellent les bourgs & 
les villages duo, au lieu que le 
terme xoua eft propre aux Do- 
riens. Or, c’eft de ce mot roy 
que la comédie a tiré fon nom, 
- parce que les premiers comédiens 
: n'étant pas reçus dans les villes, 
alloient jouer dans les bourgs. Sui- 
-yant cette étymolopie, ce mot 
comédie figniäeroit la chanfon du 
«bourg ou du village. Mais , c'eft 
de quoi ne convenoient point les 
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Athéniens, qui dérivoient ce mot 
du verbe ouate , qui figniñe 
aller en mafque par les rues, en 
chantant & en danfant, & aller 
faire l'amour, aller rendre viñte 
à Comus, qui étoit le dieu des 
feftins, 

Les Doriens prouvoient encore 
qu'ils étoient les inventeurs de la 
comédie ; parce qu'Épicharme, 
plus aricien que Chionidès & que 
Magnès , éroit Sicilien. 

La Doride étoit on pais tout 
hériffé de montagnes ; cependant, 
les Doriens n'avoient rien de la 
rudefle ordinaire aux montagnards. 
Ils parloient très-élépamment , & 
leur langue étoit la feule qui füt 
propre à être accompagnée par la 
lyre, c’eft-à-dire, celle qui con- 
venoit le mieux à la poëñe Lÿri- 
que. On {çait que le dialeéte Do- 
rien , un des quatre qui ont été en 
ufage parmi les Grecs, fut d'abord’ 
employé par les Eacédémoniens 
& par les Argiens , & depuis 
paffa dans l'Épire, dans la Carie, 
dans la Sicile, à Rhodes & à 


Crete; c'eft celui qui a été fuivi 


par Archimede, par Fhéocrite & 
par Pindare. L'un des cinq ordres 
d'archite@ure a auffi emprunté 
fon nom des Doriéns, qui peut- 
être en ont été les inventeurs. 
Aœper en Grec veut dire préfent ; 
& c’eft de-là qu’eft venu le pro- 
verbe de Dorica mufa, qui €À 
dans Ariftophañe, pour ceux qüi 
ne compofoient des vers que polf 
avoir des récompenfes. Les Grets 
avoient auffi un autre proverbes 
Doricè concinere , contre ceux qui 
promettent une chofe , & qu 
en font une autre, Les Auteufs 
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Grecs & Latins ont nommé la 
Doride, Doris, 
Les Doriens étoient belliqueux, 
& mettoient des crins de cheval 
à leurs cafques , pour parotre 
plus terribles à leurs ennemis. 


Les femmes de la Doride 


avoient inventé ces. robes trai-. 


nantes, qui s’attachoient au fein 
avec une agrafe ; c’eft pourquoi, 
Hérodote appelle ces robes Do- 
tiennes. . 

Le pais que les Doriens occu- 
‘poient, appartient aujourd'hui aux 
Turcs, & eft compris dans la 
Turquie d'Europe. 

DORIDE, Doris, Awplcs (a) 
contrée de l'Afie mineure , ‘qui 
formoit une prefqu'ifle contigue à 
la Carie. Suivant les cartes de M. 
d'Anville, cette prefqu'ifle avoit 
Pifle de Cos au couchant, & celle 

de Rhodes au midi. La ville de 


Cnide , fuivant les mêmes cartes, : 


étoit fituée au fond de la pref- 
qu'ifle fur le bord de la mer. Pline 
fait commencer la Doride à cette 
ville de Cnide, & lni donne en 
outre Îles villes de Leucopolis , 
d'Hamaxitos, d'Éléus & d'Euthe- 
ne, Pioléme attribue à la Doride 
le liëu qu'il nomme Scopia, Ha- 
licarnaffe, Céramns & Cnide. 


: Les habitans de cette Doride 
étorent, comme nous l'avons dit 
dans l’article précédent, une co- 
lonie des Doriens de Grece. Ils 
allerent attaquer les Cariens fous 
la conduite d'Anthès ; & quoi 


(a) Strab, 
PA%: 274 , 276. Prolem. EL. V. c.2. 
Hérod. LT, c: 6, 171. L. VIT, c. 03. 
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que ces derniers fuflent une nation 
brave &t courageufe, ils ne purent 
réfifter aux Doriens. La plûpart 
des places confidérables de la Ca-. 
rie fe virent forcées de fubir le 
joug du vainqueur. Halicarnafle 
en particulier pañla fous l'empire 
des Doriens, Ces peuples fe main- 
tinrent toujours depuis en poflef. 
fion de leurs conquêtes. Crœfus, 
roi de Lydie, leur fit la guerre, 
& les foumit. On les compte au 
nombre des peuples qui compo- 
foient l'armée navale de Xerxes, 
Ils avoient fourni pour leur part 
trente vaifleaux. 

DORIÉE, Dorieus, Apres 


(Bb) natif de l'ifle de Rhodes , l'an 


410 avant l'Ére chrétienne. Il fut 
chargé par Mindarus , Général 
des Lacédémoniens , du comman- 
dément des galères envoyées par 
les Grecs d'Italie, avec ordre: 
d'aller appaifer la fédition qui fe 
formoit dans fa patrie , en faveur 
des Âthéniens. Quand il eur exé- 
cuté fa commiflion, 1} ft voile de 
Rhodes vers l'Hellefpont, pour fe 
rejoindre à fon Général ; car, ce- 
lui-ci retiré à Abydos, raflembloit 
là tous les vaiffeaux qu'il pouvoit 
tirer des Alliés du Péloponnefe. 
Doriée étant arrivé à la hauteur de 
Sigée dans la Troade , les Athé- 
niens quiréfidoient à Seftos, furent 
avertis de fon paflage ; ils s’'avan- 
cerént fur lui avec toute leur flotre 
compofée de 74 vaifleaux. Doriée, 
qui fut quelque tems fans les ap- 
percevoir , fuivoit toujours fa rou- 


pag. 374. Plin. Tom. I. dés Infcript, & Bell. Eett. Tom, IX. 
P: 122. 4 


= (à) Did, Sicul, p. 353» 354. Xenophs 


Paul. pag, 402, 655. Méin, de l'Acad, | pag. 428 
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ee , dès qu'il eut découvert 
cette flotte prodigieufe en compa- 
raifon de la fienne, il en fut épou- 
_vanté, & crut n'avoir point d'au- 
tre reflource, que de fe réfuoier 
dans le port de Dardanus ; il y mit 
fes foldats à terre, & ayant fait 
ramaffer tout ce qu'il y avoit d’ar- 
mes & de traits dans la place , il 
joignit la garnifon à fes troupes, 
& plaçant lesuns & les autres , ou 
for le‘rivage , ou fur les proues de 
fes vaifleaux , il fe prépara à la 


défenfe. Les Athéniens qui fe ren- 


dirent là à toute voile, l’environ- 
_nerent aufli-1ôt, & tâchoient de 
féparer & de tirer à eux les vaif- 
feaux ennemis, pour les battre plus 
aifément; enfin ils les rourmen- 
toient beaucoup par leur grand 
nombre, Le Général Mindarus, 
apprenant cette nouvelle, partit 
furle champ d’'Abydos avectoute 
fa flotte, & arrivant bientôt au 
port de Dardanus, il fournit à 
Doriée un fecours de quatre-vinet- 
quatre vaifleaux. Il ‘s’engagea 
bientôt après un combat , dont le 
fuccès ne fut pas du côté des La- 
cédémoniens, 
Ce Doriée doit-être le même 
qui fuit, 
DORIÉE , Dorieus, Apec 
(a) fils de Diagore I, étoit d’une 
famille illuftre dans la profeflion 
athlétique. Il s'acquit lui-même 
une trés-grande gloire dans cetre 
profefion. Après avoir été cou- 
ronné à Olympie , il remporta 
huit fois la viétoire aux jeux [fth- 
miques, & fept fois aux jeux Né- 
méens, On difoit auffi, au rap- 


(a) Paul p. 356 357 


po 


port de Paufanias , qu'il avoit eu 


une fois la palme aux jeux Pythi- 


ques , mais fans avoir combattu. 


Lui & fon neveu Pifidore furent 
qualifiés Thuriens, parce qu'ayant 
été chaflés de Rhodes, dans une 
fédition , ils s’étoient réfugiés à 
Thurium , ville d'Italie. Doriée 
étant revenu à Rhodes quelque 
tems après, fe déclara ouvertement 
pour les Lacédémoniens , jufques- 


là qu'ayant armé une flotte à fes 


dépens, & livré bataille aux Athe- 
niens , il fut pris par une de leurs 
galèrés, & mené vif à Athènes, 


Les Athéniens qui le regardoïent 


comme leur ennemi mortel, & 
qui,peu auparavant,le menaçoient 
des derniers malheurs ; dès qu'ils 
virent ce grand homme paroïre 
dans l’afflemblée du peuple , en 
pofture de fuppliant & de captif, 
fentirent expirer leur colère ; pens 
chant donc tout-à-coup vers la 
pitié ; & pleins d’admiration pour 
fa gloire & pour fes vertus , ils le 
renvoyerent , fans lui faire aucun 
mauvais traitement, quelque fu- 
jet qu'ils euffent de lehair. 

Sa fin & fes dernières aventu- 
res étoient rapportées par Androz 
tion, dans fon hiftoire d'Athènes. 
I! difoit que la flotte du Roi étant 
à Caunus,commandée par Conon, 
les Rhodiens, à l'inftigation de 
ce Général, quitterent le parti des 
Eacédémoniens , pour embraffer 
celui du Roi & des Arthéniens; 
que Doriée qui étoit forti de Rho- 
des pour aller du côté du Pélo- 
ponnefe , fut pris par quelques 
Lacédémoniens , qui le conduifir 


} 
| 
| 
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rent à Sparte, où, obligé de ren- 
dre compte de fa conduite , il fut 
condamné à perdre la têre. En 
quoi, s'il difoit vrai, Paufanias 
croit qu'ilavoit voulu imputer aux 
Lacédémoniens la même légèreté 
dont on accufa les Athéniens, lorf- 
qu'ils firent périr Thrafyllus & 
tous les Officiers qui avoient com- 
bacru avec lui auprès des Arginu- 
fes. ; 

Doriée eut deux frères, athletes 
comme lui, & quis’acquirentaufh 
beaucoup de célébrité. Ils fe nom- 
moient , l’un Acuflaüs, & l'autre 


Damagete. ES 


DORIÉE, Dorieus, Awpetgs 
(a), fils d'Anaxandride , roi de 
Sparte. Après la mort de ce Prin- 
ce, quoique Doriée eût beaucoup 
plus de réputation dans le confeil 
& àla guerre, les Lacédémaniens, 
contre leur inclination:, ne laïfle- 
rent pas de lui préférer Cléome- 
ne ; en quoi pourtant ils ne firent 
que fuivre les loix du royaume, 
qui donnoientla couronne à l'aîné. 
Doriée ne put fe réfoudre à voir 
fon frere an-cdeflus de lui; il aima 
inieux quitter le pais; & fe met- 
tant à Ja tête d’une colonie, il alla 
chercher fortune ailleurs. [l débar- 
qua en Sicile; mais, il eut le mal- 
heur d'y être taillé en pièces avec 
fon armée, par les Egeñtéens. 

DORIEN.Doricus,(b)Aaprs ou 


Après l'un des trois plusanciens 


modes de la mufique des Grecs.Il ‘ 


étoitle plus bas on le plus grave 


tey Pauf, p.164, 7653 191. 


_ (&) Roll. Hit. Anc.T, V. pag. 686. 
Mém. de l'Acad, des Inferipr. & Bell. 
“Leu. Tom. V. p. 174 & fuiv. Tom. 
AUX, pag. 1792 180 5248 263. TOMe 
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de tous; mais c’éroit une = 
tempérée ; ce qui rendoit ce mode 
propre pour la guerre & pour les 
fujets de religion. . 

A Lacédémone, on n'aban- 
donna jamais le mode Dorien, 
dont l'intonation plus baffle, &t la 
modulation plas noble que celle 
des modes étrangers, répondoient 
mieux à la pravité de la nation. 
Platon le jugeoit auf préférable à 
tous les autres modes , & le feul 
convenable à des hommes coura- 
geux &c tempérans. Îl écoit propre 
aux airs guerriers, & fe refuloit 
aux paroles d’une poëñe licen- 
cieufe. Philoxene tenta vainement 
d'y accorder des pièces dithyram- 
biques ; il échoua dans fon projet, 
par l'incompatibilité d’une poëfie 
outrée & guindée, avec une mu- 
fique incapable de pareils écarts, 


& la nature le ramena toujours 


malgré lui au mode Phrygien. Ce 
que d’autres pourroient donc re- 
garder dans l'harmonie Dorienne 
comme un grand défaut, en fai- 
foitle mérite aux yeux des Lacé- 
démoniens. 

Le mode Dorien sappelloit 
ainfi, parce qu'ilavoit été d'abord 
en ufage chez les peuples de ce 
nom, Voyez Mode. 

DORIENNE [ la Nète ](c) 
A Spro: Nurr. Plutarque dit qu'on 
attribue à Terpandre l'ufage de la 
nète Dorienne , que les muficiens 
avant lui n’admettoient point 
dans le chant. Voici ce que M. 


XV. pag, 309. Tom, XVII. pag. 85. Te 
À XIX. p. 183: 


(e) Mém. de l'Acad. des fnfcript. & 


Bell, Lert, Tom, XV. p. 309» 
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uretté nous apprend fur cette 
Nèce Dorienne. 
» La cithare de Terpandre n’a- 
voit, dit-il, que fepc cordes, 
ou , ce qui revient au même, 
étoit compofée de deux tétra- 
cordes conjoints. Ces fept cor- 
des étoient 1.9 l’hypate, [#1] 
2.9 la parhypate, [fz] 3. le 
lichanos , | fo! ] 4.° la mèfe, 
[a] 5.9 latrite, [5 b] 6.8 la 
paranète, [ur | 7. la nète [ ré] 
des trois modes ufités alors, 
fçavoir, le Dorien, le Phrypien 
 & le Lydien, le premier étoit 
le plus grave, & fa plus baffle 
note étroit l'hypate, où le y. 
Les muficiens n’en poufloient 
point la- modulation jufqu’à la 
| nète ou au x avant Ferpandre; 
en forte que le mode Dorien 
étoit chez eux renfermé dans les 
fx premiers fons de l’hepra- 
corde, ou dans l'étendue de la 
fixte. Mais, Ferpandre mic en 
œuvre la feptième corde, ou la 
nète [“] pour çe mode ; & 
par là il en épaya un peu la 
ravité. « 
DORIENS, Dorienfes , Aw- 
pées OU Aopisi, nom d’un peuplé 
célebre dans lPantiquité. Voyez 
Doride, contrée de Grece , & 
Doride, contrée de l’Afñe mi- 
neure. 
DORIENS, Dorienfes, Aw- 
p es ou Awpiek ; peuples de Sicile. 
Cette colonie ne nous eft guère 
connue. Voyez Doride, contrée 
de Grece. 
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“ DORIENS , Dorienfes, (a). 


Laopiées OÙ Auprïiç , peuples de 
(a) Homer. Odyif. L, XIX. y. 175. 
Srrab, pag. 4759 476 653. M£im, de 
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l'ifle de Crete , dont Homère fait 
mention. Ce Poëre leur donne 
trois villes. Ils habitojent la partie 
orientale de l'ifle. 

Un ancien Auteur, appellé An- 
dron , que Strabon cite, a écritque 
ces Doriens étoient une colonie de 
TFheflalie, qui étoit appellée Do- 
ris; que cette colonie étoit com- 
pofée de peuples voifns da Par- 
nafle, & qui habitoient trois vil- 
les, Érinéum , Boium & Cyti- 
nium, d'où ils furent appelllés 
Toxic, Trichaïces, Trifariait 
divift, partagés en trois, Sixabon 
dit fur cela qu'on ne reçoit pes 
cette opinion d'Andron, & qu'on 
le bläme de n'avoir donné que 
trois villes aux Doriens, dont le 
paiïs étoit appellé la Tétrapole, 
parce qu'ils babitoient quatre vil- 
les, Érinéum , Boium, Pindus 
& Cytinum; mais, Andron a 
pour lui Thucydide & Diodore 
de Sicile, &il ya de l'apparence 
que cela étoit ainfi du tems d'Ho- 
mère. Ii faut s'en tenir à cette ex- 
plication du mot Tuxalues, & ne 
pas recevoir celle de Strabon, 
qu'on appelle ces Doriens 7r1- 
chaicas, à caufe qu'ils avoient trois 
crêtes, trois pennaches fur leurs 
çafques, ou que ces pennaches 
étoient faits de crins on autres 
chofes femblables ; car, c'eft ainfi 
que Mde. Dacier a corrigé le paf 
fage de Strabon, qui eft corrom- 
pu, & qui a fait cant de peine à 
Cafaubon , HN oo vou Tpiyivous 
£a roùs n6gous épauimeus On ne 
fçait que faire de ce dernier mot 
épauimous, qui en effet ne peut 


PAcad, des Infoript. & Bell, Lette Fa 


LX, p, 122 
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rien fignifier. Il faut lire à épæui- 
nous , vel quod criflæ effent ex cri- 
nibus, vel ex re fimili. Que ces 
crêtes étoient faites de crins, ou 
de chofes qui reffembloient à des 
crins. 

Strabon dit, dans unautre en- 
droit, que les Doriens de l'ifle de 
Crete, étoient du nombre de ceux 
qui fonderent la ville de Méoare, 
& qu'ils paflerent en Crete fous la 
‘conduite d’Althémene , qui étoit 
Aroien. 

- DORIENS , Dorienfes, Ace 
piies Où Aorisic , peuples de la 
Cyrénaique. Il'en eft parlé dans 

. Callimaque, au rapport d'Orté- 
lius. 

DORIENS, Dorienfes, (a) 
Aopiées Ou Saoisic, peuples qui 
habiterent l’ifle de Rhodes, au 
rapport de Strabon. Ce Géogra- 
phe prétend que les Doriens ne 
paflerenr dans cette ifle que de- 
puis Homère, parce que ce Poëre 
n'en fait aucune mention. 

DORIENS, Dorienfes, (b) 
Aopiéec où Awpieie, peuples qui 
allerent habiter l’'ifle dé Cos. C’eft 
ce que nous apprend encore Stra- 
bon; & felon ce Géographe, les 
Doriens de Cos font de la même 
date que ceux de Rhodes. 

DORIENS , Dorienfes , Ao- 


piées où Avis; peuples d'Italie. 


On les met dans la Daunie à l'op-_ 


pofite des ifles Diomédées. $ 
DORIENS , Dorienfes, (c) 
Aop£es Où Aœpe, peuples du 
_ Péloponnèfe. Les Doriens du Pé- 
loponnèfe étoient une colonie , 


(a) Strab. p. 653. 
= (b) Strab. p. 653. 


Ce) Thucyd, p.10, Pauf, p. 287 3291; 
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fortie de La Doride, sr. 
dite. Ils quitterent leur paiïs qua- 
tre-vingts ans après la prife de 
Troye , pour accompagner les 
Héraclides, qui vouloient rentrer 
dans le Péloponnèfe. Les com- 
mandans.de la flotte furent avertis 
par un oracle, de prendre trois 
yeux pour guides de leur expédi- 
tion. Comme ils cherchoiïent le 
fens de ces paroles, il vint à 
paffer par hazard an homme mon- 
té fur un mulet qui éroit borgne, 
Chrefphonte, fils d’Ariflomaque, 
felon fa prudence , comprit que 
çe pouvoient être là les trois yeux 
défignés par l’oracle; c'eft pour- 
quoi, ils affocierent cet homme à 
leur entreprife. Celoi-ci leur con- 
feilla de pafler par mer au Pelo- 
ponnèfe, & les dérourna de mar 
cher par l'ifthme de Corinthe. Il 
s’embarqua même avec eux, & 
les mena de Naupalte au cap Mo- 
lycrie. Enfuie, ayant demandé 
l'Élide pour récompenfe de fes 
fervices , les Doriens convinrent 
de la lui céder. 

Ces peuples ne fe répandirent 
pas feulement dans le Péloponne- 
fe ; ils fe jetterent en divers autres 

‘cantons de la Grece; & M. Fré- 

ret prétend que cette irruption des 
Doriens plongea la Grece dans 
us rat de barbarie & d'ignoran- 
ce, à peu près pareil à celui où 
l'invafion des Normands jetta la 
France for la fin du neuvième fe- 
cle. Ces Doriens, grofliers R fé- 
roces , exterminérent ou chaflerent 
prefque tous les anciens habitans 
461» 462. Herod. L. V. c, 76. Mém. 
de l'Acad, des Infcript. & Bell. Leit. 
Tom, Wil, pe 3320 
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du Péloponnè{e & d’une partie de 
PAttique, ils détruifirent la plû- 
part des anciennes villes, êt en 
fonderent de nouvelles , dont les 
citoyens ipnoroient les lettres & 
négligeoïent les arts, ne s'occu- 
pant que de l'agriculture. Ceux 
des anciens habitans qui refterent 
dans le pais, furent réduits en ef- 
clavage, \ 
Hérodote afure que les Doriens 
ont fait quatre expédirions contre 
} Attique. Îls y entrerent deux fois 
pour faire la guerre, & deux fois 
pour les intérêts du peuple d'A- 
thènes ; la première fois, quand ils 
amenerent à Mégare une colonie, 
fous le règne de Codrus, roi des 
Athéniens ; la deuxième & la troi- 
fème fois, quand ils fortirent de 
Sparte pour chaffer les Pififtraui- 
des , & la quatrième fois, lorfque 
Cléomène , conduifant les Pélo- 
ponnéfens, furprit Éleufs. * 
DORIENS , Dorienfes , (a) 
Aropses où Ammeie, peuples qui, 
felon Hérodote, habitoient un 
pais nommé la Pentapoie, Ces 
Doriens ne vouloient pas que les 
Doriens des frontières affiflaflent 
au facrifice appellé Triopium; &t 
même, fi quelqu'un d'entr'eux n’y 
avoit pas fait fon devoir, il étoit 
privé de la part qu'il pouvoir pré- 
rendre dans les jeux, où en l’hon- 
neur d'Apollon Friopien, on pro- 
poloit des trépieds d’airaim pour 
le prix des vainqueurs, Mais, 
quand on les avoit reçus, il n'étoir 
pas permis de les emporter du 
semple, & il en falloit faire au 


Ca) Herod. L. I. c. 144» 
(4) Mém. de PAcad. des Infcript. & 
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dieu une offrande. Cependant; 
un certain homme d'Halicarnafle, 
appellé Agañclès, ayant remporté 
la victoire dans le combat , eut 
bien la hardifle de violer cette loi, 
& emporta le trépied en fa mai- 
fon. C'eft pourquoi, les cing vil- 
les, Linde, lélyffe, Camire, Cos 
& Cnide , rejetrerent de ce fa- 
crifice leur fixième ville Halicar- 
naffe , & la punirent de cette 
forte. ; 

Ce fut depuis ce tems-là que le 
païs prit le nom de Pentapole. 
On l’appelloit auparavant Exapo- 
le, parce qu'il comprenoit alors 
fix villes. On voir, au refte, que 
ce pais n'eft point autre que la 
Doride de l'Afie mineure. 

DORIENS ,; Dorienfes, (Go) 
Awprése où Aopis, peuples qui 
vinrent de l'ifle de Rhodes, s'éta- 
blir far les bords du Rhône. On 
prétend que ce furent ces peuples 
qui donnerentce nogn à ce fleuve, 
& qu'ils fonderent à fon embou- 
chure ane ville , fous le nom de 
Rhoda , felon quelques Géopra- 
phes, ou de Rhodanufia, felon 
d'autres. Il convient d'oblerver 
que Bochart foutient que ces Do: 
riens étoient , non de lifle de Rho- 
des, mais de Dora, ville de Phé- 
nicie, d'oùils ferendirent en Gau: 
le, fous la conduire d Hercule Phé- 
nicien. 

DORIMAQUE, Dorimachus, 
Acpluaæe, (c) ayant été élu Gé- 
néral des Étoliens vers l'an 219 
avant l'Ére Chrétienne , entra en 
Epire , ravagea tout le plat pañs 


Bell. Letr. Tom. V. pag. wo, 71: 
Ce) Roll. Hit. Anc. T.IV. p: 37je 
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n’éparona pas même le temple 
de Da. P Ê 
DORIMAQUE, Dorimachus, 
Acpluayie, (a) chef des Étoliens, 
Van 211 avant l'Ére Chrétienne. 
[l'en eft fait mention dans Tite- 
Live. 
DORION, Dorion, (b) 
Aoilay , s’attacha à une courtifan- 
ne , nommée Myritale, qui le mit 
à la porte, après qu'il eût mangé 
tout fon bien avec elle. Ce fut 


une digne récompenfe d'une vie: 


paflée dans la débauche, 

DORIQUE , Doricus, (c) 
Aowpix0c, lun des quatre dialeétes, 
où manière de parler qui avoient 
leu parmi les Grecs. 

Les Lacédémoniens , & parti- 
culièrement ceux d’'Argos , furent 
les premiers quis’en fervirent ; de- 
là il paffa dans l'Épire , la Libye, 
- a Sicile, l'ile de Rhodes & celle 
de Crete. C'eft dans ce dialeéte 
qu'ont écrit Archimede, Théo- 
crie & Pindare. 

Cependant , on peut dire que le 
dialeéte Dorique étoit la manière 
de parler particulière aux Doriens, 
après qu'ils fe furent retirés vers 
le mont Parnafle, & qu'il devint 
enfuite commun aux Lacédémo- 
piens , qui le porterent à d'autres 
peuples. 

Quelques Auteurs on diftingué 
le dialete Lacédemonien du dia- 
lefte Dorique; mais, ces deux dia- 
leétes ne font en effet que le mé- 
me , fi l'on en excepte quelques 
expreflions particulières aux Lacé- 
démoniens, comme l’a montré 


Ca) Tit. Liv. L. XXVL c. 24. 
(3) Lucian, T, IL, p. 750, > feg. 
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Rulandus dans fon excellent trité 
de lingua greca ejufque dialeëis, 
lib. V. 

Outre les Auteurs donc nous 
avons déjà parlé, & qui ont écrit 
dans le dialecte Dorique , on peut 
compter Archytas de Tarente, 
Dion Caflius , Callinus, Simoni- 
des, Bacchylides, Alcman, &c. 

On trouve le dialeéte Dorique, 
dans les infcriptions de plufeurs 
médailles des villes de la grande 
Grece & de la Sicile, comme: 
AMBPAKIOTAN. AIO 2A- 
AONIATAN. AXEPONTAN. 
AXYPITAN. HPAXAEON- 
TAN. TPAKINION, ORPMI- 
TAN. KATAONTATAN. 
KOTIATAN. TATPOMENTI- 
TAN ; ce qui prouve que ce cia- 
leéte étroit en ufage dans toutes les 
villes. : 

Voici les règles que la Gram- 
maire de Port-Royal donne pour 
difcerner le dialeéte Dorique. 


D'H°ra, d'u grand , d'e, d’'o 6 
d'ou la fait le dore ; 

D’'a fait ÿra d'ou ; CE & d'o , 
av fait encore 

Ote de l'infini ; 6 pour le fin- 
gulier 

Se fert au féminin du nombre plu- 
riel. 


“ 


DORIQUE, Doricus, ANOFILSE x 
l'un des ordres d'Archieéiure. 
C'eft le fecond ordre qui fe met 
entre les Tofcan & l'Ionique. La 
colomne Dorique a huit diametres; 
fon chapiteau & fa bafe font un 


| (c) Roll, Hift, Anc, T. IE, pe 17e 
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peu plus riches de moulure que la 
colomne Tofcane. Le Dorique a 
pour ornement les métopes & les 
trigiyphes. Dorus, roi d'Achaie, 
ayant bâti le premier dans Arpos, 
un temple de cet ordre, qu'il dé- 
dia à Juoon, donna occafion de 
l'appeller Dorique. 

Ce qui rend le Dorique çonfi- 
dérable , c’eft qu’il a donné la pre- 
mière idée de l’architeéture régu- 
lière , &@ que toutes fes parties 
font fondées fur la poñtion natu- 
relle des corps folides. Quelque 
tems après que l'ordre Dorique 
eut étéinvente, on lui donna la 
proportion , la force & la beauté 
du corps de l’homme; & comme 
le pied de l’homme eft la fixième 
partie de fa hauteur, on donna à 
la colomne Dorique, en y com- 
prenant le chapiteau, fix defes 
diametres; c'eft-à-dire, qu'on la 
fs 5x fois auf haute qu'elle étoit 
groffe ;-enfuite on y ajoûta un 
feptième diametre, Alors ,on pou- 
voit dire qu’elle avoit la propor- 
tion du corps d’un homme ; carle. 
pied d'un homme n’eft point, du 
moins aujourd'hui , la fixième par- 
tie de fa hauteur , mais environ la 
féptième. 

Les Anciens avoient deux for- 
tes d'ordre Dorique, un plus maf- 
fi£ pour les temples, & un plus 
léger & plus délicat pour les por- 
tiques de théâtres, 

Vitrave trouve l’ordre Dorique 
embarraffane , à caufe des métopes 
& des triglyphes , qui font l’orne- 


(a) Hygin. Fabul. Præf. Apollod. p. 
254. Méin. de l’Acad. des Infcript, & 
Bell. Lett, T. XVIIT. p. 6. 

(2) Homer, Iliad, L, XVIIL, y. q5e 
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ment de fa frife ; de forte qu'on re 
peat guère employer l’ordre Do- 
rique que dans le pycnoftyle, en 
mettant un triglyphe entre chaque 
colomne ; ou dans l'aræoftyle, en 
mettant trois triglyphes entre cha- 
que colomne. 

Get ordre eft ainf appellé, felon 
quelques-uns, parce qu'il.a été 
inventé par les Doriens. 

DORIS , Doris; Aoples (4) 
nymphe dela mer, étoit fille de 
l'Océan & de Téthys. Ayant été 
mariée à {on frere Nérée , elle mit 
au monde cinquante nymphes, 
qui furent appellées Néréïdes, du 
nom de leur pere. Souvent les 
Poëtes emploient le nom de Do: 
ris, pour fignifier la déeffe de la 
mer, & quelquefois pour la met 
même. : 

DORIS, Doris, Awk , (b) 
fille de Nérée & de Doris, & 
par conféquent une des Neéréïdes, 

Lucien fait parler Doris dans 
quelques-uns de fes dialogues des 
dieux marins. 

DORIS , Doris, Awpie, (c) 
nom d’oñe courtifanne, que Lu: 
cien introduit dans un de fes dia 
logues. 

DORIS , Doris, Aopie, (4) 
l'une des femimes de Denys le ty: | 
ran, étoit du pais des Locriens 
Elle fut-mariée à ce Prince le mé- 
me jour qu'ilépoufa Ariftomaqué; 
fille d'Hipparinus. Voyez Aro: 
maque. - 

DORIS , Doris, Aopls « (2) 
première femme dHérode | 

(ec) Lucian. T. IT. p. 702. & feg: 


(d) Plut: T. FE p.959. 2 
Ce) Jofeph de Anriq. Judaïc. pr 5884 
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Giañnd. roi dés Juifs, &0 there 
d'Antipater, éroit forrie d'une des 
_ premières & des plus illufres mai- 
fons de l'Idamée. Elle entra dans 
la confpiration de {on fils contre 
fon mari; mais, ayant été décou- 
verte , elle fut chaflée du palais, 
&t dépouillée de toutes les mar- 
ques de la royauté. 

DORISCON , Dorifton ,nom 
d'un fort dont parle Tire-Live. 
C'eft le même que celui de Do- 
rifque, Voyez Dorifque. ï 

_ DORISQUE, Dorifens , (a) 
Aopirxos ; lieu de Thrace, célebre 
par la revue que Xerxès y fit de 
fon armée. Pline , qui ne donne à 
ce lieu qu’une étendue propre à 
contenir dix mille hommes, dit 
que Xerxès y fit le dénombre- 
ment de fes troupes; mais, com- 
-mece Prince, felon Pomponius- 
Méla, ne pouvoit pas faire un dé- 
nombrement particulier; ii le fit 
enpros , en mefurant l’afrñée par 
efpace de terre qu’elle occupoit, 

Nous trouvons dans Hérodote 
- la defcription du lieu dont il s’a- 
: git. Le lieu appellé Dorifque ; fe- 
lon cet Hiftorien, étoit à la fois, & 
un rivage & une plaine arrofée 
par le fleuve de l’Hébre. L'on 
Y avoit bâti un fort, appelléaufh 
Dorifque, où Darius avoit mis 
une parnifon de Pertes, lorfqu'il 
faifoit la guerre aux Scythes. 

Il { préfente ure dificulé, 
c'eft de fçavoir comment une ar- 
mée , telle que celle de Xerxès, 
qui nous eft repréfentée comme 


(à) Plin. Ta Ep. 204. Pômp. Mel, p. 
104: Herod. EL. VIT. c. 25, 59, 106. 
Tic. Liv, L, XEXXI. c, 26, Diod, Sicul. 
P+ 243+ 
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une artnée innombrable,  . 
paffée en revue dans un lieu qui 
ne contenoit que dix mille hom- 
mes. Îl y a lieu de préfamer que 
Xerxès n’y fit ranger fon armée 
que par parties, & que chagne 
partie étoit de dix mille hommes: 
que par ce moyen il viñt à bout 
de calculer à peu près le nombre 
de fes foldats. 

Xerxrès, felon Diodore de Si- 
cile,trouva que fon armée de terre 
étoitde plus de huit cens mille 
hommes ; fes vaifleaux de guetre 
alloient à plus de douze cens, en- 
tre lefquels il ÿ en avoit trois cens 
vingt-cinq de Grecs, c'eft-à dre, 
équipés de foldats & de rameurs 
Grecs; car le Roi avoir fourni les 
bâtimens. 

-_DORISQUE, Dorifeus , (5). 
Aopiexos , promontoire de l'Atri- 
que, proche de celui de Sunium, 
felon Pline. Le P. Hardouin ne 
trouvant aucun autre Auteur qui 
ait parlé de Dorifque dans l'Ar- 
tique, mais d'un peuple nommé 
Thorique, a fubflitué ce dernier 
nom dans le texte. 

DORITES , Dorite , Awrirei. 
(c) Les Habitans de Dor {ont 
ainfi nommés par Jofephe. Cer 
Hifiorien les nomme auf Do- 


DORIUM, Dorium, (d) 
Acier ; ville du Péloponnèfe dans 
la Meflénie. Du tems de Paufa- 
nias, elle n’exiftoit plus; onen ap- 
percevoit feulement quelques ref- 
tes, Homère nous apprend que ce 


(&) Plin. TL: p. 197. 
(c) Jofeph. de Antiq.Judaïc, p. 67s+ 
(d) Pauf. p.279. Strab, p. 350. 
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fot dans cètte ville que Thamyris 
perdit la vue, pour s'être glorifié 
de chanter mieux que les Mufes. 

Îl y en a, dit Strabon, qui ex- 
pliquent Dorium par une monta- 
gne, d'autres parune plaine; mais 
aujourd'hui, ajoûte-t-1l, l’on ne 
montre ni l’une ni l’autre. Quel- 
ques-uns cependant, pourfuit-il, 
appellent Dorium , Oluris on 
Olure, fituée à Aulon de Meffé- 
nie. Le même Strabon rapporte 

ue Thamyris vint à Dorium, & 
qu'il y fut dépouillé par les Mufes 
de l'art de chanter. 

On prétend qu'il y a eu une 
ville du nom de Dorium dans l’ifle 
d'Eubée, & une autre dans la 
Thrace. 

DORIUM , Dorium, (a) 
Ag, nom d'une montagne, 
que Paufanias met fur les côtes de 
l'Afe mineure, vers Cnide. Ce 
fat près de-là que les Athéniens , 
fous la conduite de Conon, rem- 
porterent une victoire fur les La- 

cédémoniens. 
- DOROTHÉE , Dorotkeus, 
A pole s {b) Athénien, fut un 
des députés queles Grecs envoye- 
rent un jour au roi des Perfes. 

DOROTHÉE, Dorotheus , 

Aapotece ,; (c) Inrendant du palais 
royal de Ptolémée Philadelphe, 
toi d'Épypte, eut ordre de fon 
maître de bien traiter les foixante- 
douze interpretes de la Bible, & 
fic faire deux rangs de bancs fur 


ça) Pauf. p. 350. 
(b) Kenop, p: 436 


çc) Jofeph. de Antiq, Judaïc. pag. 


395» 396. 
(4) Cicer. in Verr, L. IV. c. 62. 


(e) Jofeph, de Antiq. Judaïc, p, 683. 
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lefquels ces députés devoient étre 

afñis , lorfquils prenoient leur 

repas avec le Roi. [l eut aufli ordre 

de les traiter à la manière de leur 
A1Se £ 


: DOROTHÉE, Dorotheus , 


. Aopoleve, (d) citoyen de Thermes, 


ville de Sicile , avoit époufé Calli- 
dame , fille d'Agathinus, dela mé 
me ville. 

DOROTHÉE , Dorotheus , 
Ampubece, (e) homme de mérite, 
que les Juifs envoyerent pour am* 
baffadeur vers l’empereur Claude, 
étoic fils de Nathanaël. Lui & 
quelques autres avoient ordre de 
demander à ce Prince, qu'il füt 
permis à ceux de leur nation de 
continuer à garder les habits fa- 
cerdotaux, ce qui leur fut ac- 
cordé. ; 

DOROTHÉE, Dororheus, 
Awpüteos, (f) Poëte. M. l'abbé 
Sévin remarque que ce Poëte con- 
fond le Bélus des Affyriens avec 
celui qui avoit règné fur les Ty- 
riens. | … 

DORPIA. Dorpia, (g) nom 
que l’on donnoit au premier jour 
des Apaturies. Voyez Apaturies 

DORPISTON , Dorpiflon » 
Aépricrors Voyez Arifton. 

DORSANES, Dorfanes , ({) 
nom que les Indiens donnoient à 
Hercule. 

DORSÉNUS oz DossEnsus 
Dorfenus , Doffenfus. Voyez Doi 


ennus, 


(f) Mém. de l'Acad, des Inferip. & 
Bell. Lett. Tom. IT, p. 353: 

(g) Antiq. expl. par D. Bern. dé 
Montf. Tom. Il. p. 210, 

(b) Antiq. expl, par D. 
Montf, Tom, IE. p, 228, 
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po 
: DORTUS , Dortus, (a) juif 
le plus confidérable du bourg d: 
Lydde, follicira fes compatriotes 
à fe révolrer contre les Romains ; 
mais, ayant été pris par Numi- 
dius Quadratus , il fut puni de 

mort. 
__ J'obferveraien pañlant, que le 
texte Grec de Jofephe porte Dotus 
Aëros ; cependant , les traduc- 
tions Latines & Françoiles lifent 
Dortus. C’eft vraifemblablement 
un défaut d’attention de la part des 
Aureurs de ces traduétions ; à 
moins que l’on n'aime mieux croi- 
re que , comme le mot Dortus elt 
plus fonore que celui de Dorus, 
on lui a donné pour cette raïfon la 
préférence fur l’autre. . 

DORUDRÉPANA , (5) 

Aopod'pémaræ, nom que les Grecs, 
& entr'autres Diodore de Sicile, 
donnent aux piques appeliées par 
les Latins Laffe falcare. : 

DORULACUS, Dorulacus , 
(c) chef des Boyens. Il pafla le 
PO l'an 104 avant l'Ére Chré- 
tienne, pour faire prendre lesar- 
mesaux Infubriens. Le proconful 
L. Valérius Flaccus marcha con- 
treux , & leur tua dix mille hom- 
mes. 
. DORUS, Dorus, A0, (d) 
fecond fils d'Hellen, donna ion 
nom aux Doriens. Voyez Doride. 

DORUS, Dorus ; Ame, (e) 
ft un des principaux perfonnages 
de l'Eunuque de Térence, Dorus 

(a) Jofeph. de Antiq. Judaïc. p. 692. 

() Antiq. expl, par D. Bern, de 
Montf. Tom. 1V. p. 270. 

Ce) Tit. Liv. L, XXXIV. c, 46. 

(4). Strab. p, 383. 

Ce) Terent. T. £ p. 254% 

(f) Terénc. EI. De 254» 
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eft lui-même un Eunuque, Ce mot 
eft tiré du Grec d'oy, donum, 
don , préfenc, par Ce qu’on en fait 

réfent à la courcifanne Thaïs, 

DORYAS, Dorvas, (f) l'un 
des perfonnages que Térence in- 
troduit dans fon Eunuque. C'eft 
une fervante de la courtifanne 
Thaïs. Ce mor vient du Grec 
d'épv , hafla , une pique, comme 
fi cette fervante avoit été enlevée 
dans une puerre. 

DORYCLE , Doryclus, (g) 
Tfmarien , c'eft-à-dire , habitant 
ou natif du mont Ifmare. Il avoit 
époufé une femme , nommée 
Béroé. : 

-DORYCLES, Dorycles, (4) 
l’un des héros de la Grece. Son 
monument héroïque étoit dans la 
Laconie. : 

DORYCEUS , Doryclus , {i) 
Aéovxnec, fils naturel de Priam, 
fur tué par Ajax. 

DORYCLUS , Doryclus,, 
Aépuxaes , étoit fils de Phinée, roi 
de Thrace. : 

DORYCUS, Dorycus , (k) 
fuc envoyé par les Athéniens pour 
prendre pofleffion de ce canton de 
la Sicile, nommé l’Érycie à caule 
d'Éryx; mais, les Égefléens le 
maflacrerent. 

DORYLAS, Dorylas, ( 
l'un de ceux qui fe déclarerent en 
faveur de Perfée, à la cour de 
Céphée. Il étoic le plus riche 
en terres & en grains, qui fût 

(g) Virg. Æneïd. EL, V,v. 620, 6,7. 

(h}. Myth. par M. l’Abb, Ban. Tom. 
VI. pag. 165: 

() Homer. Iliad. L. XI. v. 480. 

(4) Myth. par M. PAbb. Ban, Tom. 


VIT. p. 56 


(D) Ovid, Metam, L, V. c. 4. 


4.64, D OÔ 

parmi les Nafamones, peuplé dé 
Libye. l reçut dans l’aîne aû trait 
qui y demeura ; & Alcyonée qui 
. l'avoir pouflé, le voyant palpier, 
& rendre l'ame: » Contence-toi, 
» lui dit-il, de ne poiléder au- 
» jourd’hui, de tant de terre que 


» tu poffédois , qu'autant que ton 


> corps en pourra couvrir. & 
DORYEAS, Dorylas, (a) 
l'un des centaures qui tomberent 
fous les coups du Lapithe Théfée. 
Ce centaure avoit la rête couver- 
te d'ane peau de loup , & pour 
armes. des cornes de bœuf , qui 


étoient teinte de fang de quantité. 


d'ennemis. 
DORYLAUS , Dorylaus,(b) 
Aopyauos ; l'uñ des ambafladeurs, 
que le roi Déjotare envoya à Ro- 
me auprès de Céfar , pour le dé- 
fendre des imputations dont on le 
chargeoit. Dorylaüs évoir an hon- 
me d'une intégrité & d'une pro- 
bité reconnues , au rapport de Ci- 


Z 


céron. 


DORYLAUS, Dorylaus, (ce) 


Aopéndos , célebre capitaine fous 
Mithridâte Évergete, roi de Pont, 
& l’un des amis de ce Prince. 
. Ayant eu ordre, à caufe de fon 
habileté dans le métier de la 
guerre, de lever des milices étran- 
gères, il alloit fréquemment en 
Grece, en Thrace, & dans lifle 
de Crete. Comme les Romains 
n'étoient pas encore maitres de 
cette ifle , on y trouvoitune mul- 
titude de gens propres à porter les 
armes, 
(a) Ovid, Meram. L. XIT. c. 10, 


() Cicer, Otat. pro Dejot. c. 29. 
Ce) Strab, p. 477 » 478, 557: 


(4) Svrab, p. 477 ; 478 ; 557. Appian,: 
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Peridant que Dorylaüs étoït en 
Crete, il s’éleva une guerre entré 
les Cnoffiens & les Gorcynienss 
Les premiers le choiïfirent pour 
Général, vainquirent bienrôt leurs 
erinemis fous fes aufpices, & lui 
rendirent de grands honneurs. Peu 
de tems après, ayant appris que 
Mithridate Évergete avoir été mis 
à mort à Sinope, par la fourberie 
de fes favoris, & que fa femme. 
& fes énfans lui avoient fuccédé, 
il s'établit à Cnofle. Il y eut dé 
Stérota fa femme, deux fils, 
nommés lun Lagétas, & l'autre 
Stratarchas ; & une fille. 

DORYLAUS, Dorylaus, (d) 
AopÜnaoc ; étoit fils de Philétere, 
frère du Dorylaüs dont il ef 
parlé dans Particle précédent. Il 
avoit été élevé avec Michridaté 
Eupator, qui fuccéda à fon pere 
au royaume de Pont, m'ayanten- 
core qu'onze ans. Quand ce Prin 
ce fut devenu grand, il eut beau- 
coup d’eftime pour Dorylaüs 
Non content de l’élever lui-même 
aux plus grands honneurs, il prit 
encore un foin particulier de tous 
fes parens,qu'il fit venir de Cnoflé 
à la cour. Lagétas & fon frere s 
coufins-germains de Dorylaës ; 
étoienr alors des hommes faits, 6 
avoïent perdu leur pere, Hs quit* 
tereñt aufh Cnofle , & fe rendi- 
rent auprès de Mithridate Eupa: 
tor. Une fille de Lagétas fut meré 
de la mere de Strabon le Gé0* 
graphe. Fe 

Vers l'an 86 avant l'Ére Chié- 
p. 202,202. Plut. T.E. pag, 465» 507 
Roll. Hift. Anc. Tom. V. p: 3425 343: 
Hift, Rom, T. V, p, 629. dr f#iv 
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tienne, Dorylaus partit pour la 
Grece à la tête d’une armée de 
quatre-vingt mille hommes. Il 
joignit Archélaüs à Chalcis , & ils 
pailerent enfemble dans la Béo- 
tie, Dès que les Romains en furent 
informés, ils marcherent à leur 
rencontre, @& les trouverent cam- 
pés devant Orchomene, dans un 
pais plat & découvert, qui leur 
donnoitmoyen de s'étendre , & 
de faire ufage de leur cavalerie, 
très-fupérieure à celle des Ro- 
mains, >. 

Dorylaüs vouloit combattre, 


& n'écoutoit point les remon- 


trances d'Archélaüs qui l'en dé- 
tournoit, ne.diflimulant pas mé- 
me fes foupçons fur la conduite 
d'un Général, qui, à la tête d’une 
armée de plus de cent mille hom- 
mes, s'étoit laiflé battre par un 
ennemi de beaucoup inférieur, 
Mais, lorfqu'il eut éprouvé dans 
une petite action ce que fçavoient 
faire les Romains , il changea de 
langage , & conçut que l'avis de 
fon collegue étoir diété par la pru- 
dence, Cependant, une cavalerie 
nombreufe, un terrein uni & {pa- 
cieux, c'étoient-là de grands motifs 
d'efpérance. Mais , le général Ro- 
main {çut leur ôter ces avantages 


par la manière dont il sy prit 


pour les attaquer, & les força de 
rentrer dans leur camp avec une 
perte de quinze mille hommes 
qui refterent fur la place. 
Dorylaüs fut décoré de la fou- 
veraine facrificature de Comane ; 
. Mais, ayant été convaincu d’entre- 


ça) Plin, T. I. p. 275, 280, Strab, P. 
576. Ptolem. L. V. €. 2... 


Tom. XIY. 


DO 465. 
tenir des intelligences avec les 
Romains, pour détrôner le Roi fon 
bienfaireur, il en fut dépouillé, 
& toute fa famille fe reflenrit de 
fa difgrace. Suivant Plutarque, 
Dorylaüs fut tué pour une feule 
cotte d'armes de pourpre qu'il 
avoit fur lui, cé qui arriva un Jour. 
que,pendant que l'on fuyoit pêle- 
mêle devant les Romains, les 
gens de guerre fe mirent à piller 
les bagages des grands qui fui- 
voient l’armée, 8 à tuer ceux qui 
les conduifoienr,& les maîtres mê- 
TES ee 

DORYLÉE, Doryleum, Do- 
rylæum ,: Aopunetor, : Aopuaaior, 
Aoponeior , (a) ville de l’Afe mi- 
neure, fituée auprès des fources 
de l'Hermus ; dans la grande 
Phrygie , felon quelques-uns, & 
dans la Phrygie Epi@ete, felon 
Strabon. On lit fur les médailles 
AOPYAAEON. 5 

Cette ville a été épifcopale 
fous la métropole de Synnada, 
dans la Phrygie falutaire, Évagre, 
dans fon Hiftoire eccléfaitique , 
fait mention d'Eufebe, évêque de 
Dorylée. Athénodore, autre évé. 
que de ce lieu, foufcrivit au pre- 
mier concile de Nicée , & Eufebe 

_à celui de Conflantinople, Son 
nom moderne eft Tzadurile, {e- 
lon Leunclavius. 

DORYLENSES , Dorylenfes, 
(2) les habitans de La ville de-Do-: 
rylée. Cicéron. en fait mention 

. dans fon oraifon pour L, Flaccus. 
< Voyez Dorylée. 

DORYMENE, Dorymenes , 


() Cicer. Orat, pro L. Flacc, c, 304. 


& fea. : 
Gg 


. 
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Aopumërne, (a) éroit pere d’an cer- 
tain Ptolémée, homme confidéra- 
ble, que Lyfas, général du roi 
de Syrie, envoya avec des trou- 
pes, pour ruiner le païs de Juda, 
La Vulgate lit Dorymini,qui eftun 
génitif; fuivant la leçon des Sep- 
tante, c’eft Derymene. 

DORYON , Doryo, (b) lun 
des perfonnages que Térence in- 
troduit dans fa comédie du Phor- 
mion. Îl en fait un marchand d’ef- 
claves. 

DORYPHORES, Doryphori, 
Acpupcpa. (c) C’étoit chez les Per- 
fes un corps de quinze mille hom- 
mes, qui efcortoient le char du 
Roi, lorfque ce Prince alloit à la 
guerre. Îls ne recevoient point de 
paie comme les autres foldats; 
mais , ils étoient nourris des vian- 
des que l’on fervoit fur la table 
du Prince. Ils étoient vêtus de 
pourpre ; leurs robes étoient bor- 
dées en or, uniformes; & ils les 
recevoient des mains du Roi. 

On donne auffi aux Empereurs 
des Doryphores pour gardes. Ils 
_étoient armés de piques.Leur pofte 
étoit important ; il conduifoit aux 
plus éminences dignités ; ils fai- 

foient ferment de fidélité. 

DORYPHORUS, Dorypho- 
rus, (d) nom d’un affranchi de 
Néron, fut empoifonné, à ce 
qu'on croit, par l’ordre de fon 
patron, fous prétexte qu'il s’étoit 

” oppofé au mariage de Poppéa. Sa 
Ca3 Maccab. L.T. c. 3. v. 38. 
(b) Terent. T. III, p.6, 
Ce) Q: Curt. L. Hl.-c. 3. Roll, Hit, 
Anc: TE, p.530. : 
(d) Tacit. Annal. L. XIV, c, 65. 


Crév.-Hift. des Emp, Tom. Il. p. 369. 
Ce) Pauf, p, 161 
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mort arriva l'an de J. C, 62, 

DORYSSUS , Doryflus, (e) 
Aôpueco:, fils de Labotas, fuccéda 
à fon pere au royaume de Sparte, 
Paufanias rapporte que Doryflus 
& fon fils Apéfilaïs vécurent fore 
peu de tems. C’eft une erreur ; 
car Doryflus règna vingt - neuf 
ans , & fon fils quarante-quatre, 
comme le difent formellement Eu- 


. febe & Saint Jérôme. 


DOSIADE, Dofiades , (f) 
Awriddue, auteur Grec. Îl avoit 
écrit une hiftoire de Crete, allé- 
guée parPline. On croit qu'il eft 
le même que Saint Clément d’A- 
lexandrie cite ; & peut-être n'eft- 
il pas non plus différent de celui 
qui fuit. - 

DOSIADE , Dofiades, (2) 
Awridlus poète Grec , dont parle 
Lucien, qui cite une de fes pièces. 
intitulée l'Autel, 

DOSITHÉE , Dofitheus, (4) 
Aur{Geos, aftrologue, dont il eft 
fait mention dans Pline. C’eft ap- 
paremment cet aftronome qui 
avoit compofé pour l'Égypte en 
particulier, un calendrier cité par 
Géminus ; il falloit que l’ufage ci- 
vil d’une année folairefixe, n’eût 
‘pas encore été reçu dans ce pais, 
paifqu'on ne l'employa point dans 
ce calendrier de Dofithée. 

DOSITHÉE , Dofitheus, (1) 
Acifecs, Hiftorien qui eft fouvent. 
cité par Plutarque. On voir par fes 
citations , que Dofthée avoit écrit 


_ (f) Plin. T. I. p.209. 
‘(g) Lucian. T. 1, p. 973. 
(h) Plin, Tom. Il, p. 143, Mém de 

PAcad, des Infcript, & Bell. Lett. T: 

XVI. p. 331. : 
(à) Plut. T. II, pe 310 » 3130 


D O 


des hifloires d'Italie, de Sicile, 


de Lydie, & des Pélopides. 
 DOSITHÉE , Dofitheus, (a) 
Aoifeos, certain Juif, qui fe di- 
foit Prêtre, & de la race de Levi, 
fat chargé de porter en Égypte à 
Prolémée , fils de Philométor , & 
à Cléopâtre, l’épitre nommée Pu- 
rim, c'eft-à-dire, le livre d’Efther, 
traduit en Grec. À 
On ne fçait pas bien qui étoit 
ce Dofthée. Ufférins croit que 
c’eft le même à qui Prolémée Phi- 
lométor, roi d'Égypte, donna le 
commandement de fes troupes, 
avec un autre Juif nommé Onias. 
Dofithée apporta le livre d'Efther 
à Alexandrie, lan 4537 de la 
période Julienne, du monde 3827, 
& avant Jefus.Chrift 173... 
DOSITHÉE, Dofitheus, (b) 
Avciless, un des officiers des trou- 
pes de Judas Matcabée , fut en- 
voyé avec Sofipater à Characa, 
dans le païs des Tubianéens- Ils y 
tuerent ceux que Timochée y avoit 


laiflés pour la garde de cette place, : 


qui étoient plus de dix mille hom- 
mes. Peu de tems après, Timo- 
thée étant tombé entre leurs 
mains , les conjura avec de gran- 
des inflances de le laiffèr aller en 
vie, parce qu'il avoit fait prifon- 
niers les peres de plufeurs d’entre 
eux, @& les freres des autres , à 
gui on ne feroit aucun quartier 
s'ilétoit mis à mort, Après qu'il 
leur eût donné fa parole qu'il 
leur rendroit ces prifonniers, felon 


- Ca) Efth.c, 10. v. x, Jofeph. Contra 
Âpion, p. 1064. - 


(6) Maccab, L. IT. c, 12. Ve 19, 24 > 


25: Ée 
Ce) Maccab, L. If, ©, Ta, v. 35. 


20. 27 
l'accord fait entr'eux, fans leu 
faire aucun mal, ils le laifferenc 
aller, dans la vue de fauver leurs & 
freres. 

_ Nous ne fçavons point fi ce 
- Dofithée eft le même qui fuit. [4 
y en a quile difent le même. 

DOSITHEE, Doftheus, (c) 
Aocidsoc, Certain cavalier des gens 
de Bacénor, qui étoit un vaillant 
homme , fe fait de Gorgias ; & 
lorfqu'il vouloit le prendre vif, 
un cavalier de ceux de Thface fe 
jetta fur lui, & lui ayant coupé 
lépaulé, donna lieu à Gorgias de 
fe fauver à Maréfa. 4 
- DOSITHÉE, Dofithea, ( d) 
‘nom d’une nymphe, au rapport 
de M. l’abbé Banier, 

DOSON , Dofon, Asre, 
(e) furnom qui fut donné à Anti- 
gonus ÎIE, parce qu'il promettoit 
toujours de donner, & qu'il ne 
donnoit jamais. C’eft ce que figni- 
fie le mot Dofon, qui eft un fu- 
tur , & qui veut dire gr donnera, 
… DOSSENNUS Ï{ Famius ], 
Fabius Doffennus , (f) poëte co- 
mique. Îl avoit compoié des farces 
que les Romains nommoïent Atel- 
lanes, d’une ville du pais des Of: 
ques ,nommée Atelle, où elles 
ayoient été inventées, On ne fçait 
pas en queltems il a vécu. Pline 
fait mention de ce Poëte, & rap- 

porte quelques vers de lui. Ho- 
race & Séneque en parlent auff. 
-Voici ce qu’en dit Horace:» Com- 
» bien de défauts dans les paraf=. 


(4) Myth. par M. PAbb. Ban, Tom, 
EV, p, 368. 
Ce) Plut. T, I. p. 218 , 258. 
(f) Plin. T. Ï,p: 721. Horat. LL, 
Epift, 1, v, 173.  feg- 
G 
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tes de Doffennus ! Rien n’eft fi 
» lâche que fon brodequin. Auff 
» ne fonge-t-il qu'à remplir fa 
» bourfe. Qu'après cela fa pièce 


_w tombe, où fe foutienne, C'eft 


“Aspatu » ville de Galilée dans la 


» ,ce qui l'inquiete peu. « 

DOTADAS , Dotadas, (a) 
Awrdlac, fils d'ifhmius , fuc- 
céda à fon pere au royaume de 
Meflénie. Ce Prince , aux autres 
ports de fes États, en ajoûta un 
qu'il fit conftruire à Mothone. Il 
eut pour fuccefleur fon fils Sy- 
Potas. 


DOTHAIN , Dothain, (b) 
tribu de Zabulon, étoit fituée à 
deux milles de Samarie, vers le 
feprentrion. Les freres de Jofeph 
éroient à Dothaim, lorfqu'ils le 
vendirent à des marchands [fmaë- 
Jites qui venoient de Galaad, 

Cette ville fenomme ajourd’hui 
Dochaïn. Elle eft fituée entre 
deux montagnes, à une lieue de 
Magdalon , qui eft un château for 
une petite colline , dont on voit 
le refte des murailles, & que ceux 
du pais appellent Calla Mriam & 
Mepedame, c’eft-à-dire, le chà- 
‘reau de Marie Magdeleine, parce 
qu'elle l'avoit eu en partage après 
la mort de fon pere. C'eft de ce 
château de Mapdalon, qu'elle 
avoit pris le nom de Madeleine , 
Magdalena , comme en étant 
Dame. 
* Dothain n'eft qu'un village ha- 
“bité pat des Maures, que la bonté 
du terroir rend aflez riches. [l y a 
‘dans ce licu-là de belles fources 


(a) Pauf. p. 227. 


V3: 


(b) Genel,-ce, 37. v, 17, Judith, c, 7. 


d'eau vive, qui arrofent encore 
aujourd'hui une partie des jardins 


- qui produifent des figues, des 


lrnons & des oliviers en quantité. 
La citerne où Jofeph fut mis par 
fes freres, n’eft éloignée de Do- 
chain que d’une lieue, dans l’ex= 
trémité de la tribu de Zabulon, à 
quinze pas du chemin qui mené 
de Damas à Gaza. Elle eft toute 
remplie. dimmondices, & l'eau 
etes plutôt entrée qu'elle fe 
erd. : 

DOTIENS , Dot, Aora; (c) 

peuple de Theffalie , au rapport de 


. Paufanias. 


Cet Auteur , après avoir parlé 
du combat de Neptune & du So- 
leil, & avoir dir que Briarée avoit 
adjugé au Dieu de la mer l'Ifthme 
de Corinthe, & au Soleil le pro- 
montoire qui commande à la ville, 
fait la defcription d’un temple, où 
étoient une ftatue de Neptune, & 
une d'Amphitrite , accompagnées 
de Tritons & de Néréides , (S'4 
ajoûre que ces nymphes Néréides 
avoient aufh plufieurs autres tem- 
ples dans la Grece, quibus Ne- 
reidibus , & in aliis Gracie locis 
aras dedicatas novi, comme tra- 
duit Amafée.Paufanias, après cela, 
ajoûte, felon la traduétion du 
mêrne Amafée: Apud Dotos in 
Gabalis fanthiffimum ef? templum ; 
exffat in eo peplus quem filio Alc- 
maeoni fumpfifle Eriphylen Grec 
putant. 

Ées Critiques ont cru que ce 
paflage étoit corrompu, & qu'il 
falloit Ôter le figma de Aro; 

(c) Pauf. p. 87. Mém, de l’Acad. des 


Infcriptr. & Bell, Letr, T, VIT, pag. 214 
& faite 
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c'eft ce qu’en a penfé Cantérus,-êc 
il faut traduire Dotoi où Dotoni 
ef templum fanéiffimum in Gaba- 
dis : » La Néréide Doto a un 
» temple à. Gabales. « Amafée 
s’eft donc trompé , prétendent les 
Critiques, en faifant un peuple des 
Dotiens, au lieu qu'il s’agit-là 
d'une Néréide ; car, dit-on, par 
quelle difparate Paufanias , qui 
venoit de dire à l’occafñon du tem- 
ple de Neptune, que les Néréi- 
des qui ÿ étoient repréfentées 
avoient aufli d’autres lieux con- 
_facrés dans la Grece, auroit- il 
tout d'un coup pañlé au remple 
des Dotiens? Au lieu qü'il eft 
\très-naturel de croire qu'ayant à 
parler des Néréides, & Doto 
étant de ce nombre , il ait dit tout 
de fuite qu'elle avoit aufh un tem- 
ple à Gabales; d'ailleurs .ajoûte- 
t-on, la phrafe fera plus Grecque, 
en fubfituant Awro à Awroi ce 
M. l'abbé Banier penfe au con- 
traire, qu'Amafée ne s'eft point 
trompé , & que puifque, par le 
paffage de Paufanias, il faut bien 
fuppofer dans la Grece une ville 
de Gabales, on peut bien y ad- 
mettre aufli un canton dont lesha- 
bitans portoient le nom de Do- 
tiens. La phrafe, quoi qu’en difent 
les critiques, eft également Grec- 
que , en mettant on datif pluriel 
-pourexprimer les Dotiens, ou un 
fingulier pour marquer le nom 
d'une Néréide. Îl n’eft pas éton- 


nant que Paufanias, qui ne fecon-" 


tente pas de décrire les lieux où il 
pañle, mais qui a coûtume, à leur 
‘occafion, d'inférer dans fon ou- 
vrage toutes les: chofes dont il fe 


fouvient, ait faitici comme il en : 
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fait partout ailleurs, une digref- 
fon, pour parler d’un temple dans 
lequel on croyoit avoir le voile 
d'Eriphyle , comme il parle en 
cinq où fix endroits du célebre col 
lier de cette Princeffe. 
© Mais, quelle féra donc cette 
ville de Gabales , inconnue à tous 
les Auteurs, & ces prétendus Do- 
tiens , qui ne font pas mieux con- 
nus? M. l’Abbé Bannier remar= 
que qu'il y a eu plufeurs villes qui 
ont porté le nom de Gabalé ou 
de Gabala ; la plus célebre eff 
celle de Syrie ; il y en avoit aufhi 
üne dans les Gaules. Selon Stra- 
bon, il y en avoit une autre au 
couchant de l'Arménie. Il n'eft 
donc pas étonnant qu'il y en air eu 
une de même nom dans la Grece, 
& fi celle-ci n’eft connue que par 
Paufanias , celle de l'Arménie n’eft 
connue aufli que par Strabon; & 
combien d’autres lieux ne font 
connus que par ces deux Auteurs? 

Il eft donc inutile d'aller tran{- 


porter, & le temple des Dotiens,8&£ 


le voile d'Eriphyle, dans une au- 
tre Gabales. Paufanias ne parle en 
cet endroit que de la Grece, & s'il 
avoit parlé d'une ville étrangère, 


où il en auroït averti, ou 1l auroit 


fait connoître cette ville & le pais 
dans lequel elle étoit. On fçait qu'il 


‘y avoirun petit canton dans laThef- 


fañie nommé Podium Dotium, qui 


‘bouvoitavoirdonnéfonnomà ceux 


qui l’habitoient ; & comme Pau- 


fanias, à quelques lignes des paffa- 


es qu'on a cités, parle du culte 


d'Achille, qu'il joint avec.celui de 
Neptune & des Néréides , il eft 


très probable -qu'il avoit alors en 
vue la Theffalie ,'où ce Prince fus 
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DOULEUR, Door, Acces 
(c) terme qui fe dic évalement des 
fénfations défagréables du corps & 
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honoré après fa mort ; principales 
‘ment dans la petite ifle de Leucé, 
* qui lui fur confacrée, le tout peut- 


être parce qu'il étoit fils de Thétis, 
üne des principales Néréides. 

DOTION , Dotion, Agrur s 
(2) ville de Grece dans la Thefla- 


lie , au rapport de Pline & d'E- : 


tienne de Byzance. Ce dernier dit 
que les Cridiens s’y allerent éta= 
bhr,& cite unpaflagetiré deshym- 
nes de Callimaque , par lequel il 
paroît au confraire qu'ils partirent 
de Dotion, Pour s’habituer dans 
la Cnidie ; car alors, dit ce Poëte, 
ils n’habitoient point encore la 
Cnidie, mais la facrée Dotion. 
Ortélius lentend, comme fi le 
canton où étoit cette ville, avoit 


été nommé Cnidie, parce que la / 


ville avoit été une colonie des Cni- 
diens. Étienne de Byzance ne dit 
point cela. Il dit: Dotion, ville 
de Theffalie, où pafferent les Cni- 
diens,defquels le pais eft la Cnidie; 
& Callimaque dit le contraire. 

Strabon fait mention de la cam. 
pagne de Dotion, où il prétend 
que les Athamanes avoienr habité. 
Ce'te campagne, felon lui, étoit 
voifine de la Perrhébie, du mont 
Offa & du lac Bœbéis. Il ajoûte 
qu’elle éroit prefque au milieu de 
_{a Theffalie, & enfermée de fe 


propres collines. 


DOTO , Doro, l'une des Në= 


réides. Voyez Dotiens. 
. DOULEUR, Dobr, (b) di-- 
_vinité du Paganifme, étoit fille de 
l'Érebe & de la nuit, D'autres la 
font naître de l'Air & de la Ferre, 


Ca) Plin, F, If. p.200, Strab. P: 442. 
(8), Hygin. p,r. Antiq. expl. par..D. | 


“Bern. de Montf, Fom. I. pag. 361° 


& 


des peines de l’efprit ou du cœur. 
picure fait confifter le fouve= 
rain mal dans la Douleur. Comme 
il ne dépend pas de l’homme de 
s’exempter des Douleurs, Épicu- 
re oppofe à cet inconvénient un 
remede fondé fur un raifonne- 
ment qu'il croit fort perfuañf, Si 
la Douleur eft grande , dit-il, elle 
fera légère ; comme s’il n’arrivoit 
pas fouvent qu'une maladie fût.en 
même tems & longue & doulon- 
reufe , & comme fi ün raionne- 
ment pouvoit quelque chofe con 
tre Je fentiment. 
= Il propofoit un autre remede 
non moins inefhcace contre la 
vivacité de la Douleur, qui cor- 
fiftoit à rendre notre efprit dif- 
trait fur les maux qu'on fouffre, 
êt à tourner toute fon attention 
fur les. plaifirs qu'on a fentis au- 
trefois, & fur ceux qu'on efpère 
goûter éncore dans la fuité.s Quoi! 
» Jui répliquoit-on, pendant que 
» la violence de la Douleur me 
» pique, me pénétre, me déchi- 
» re, me brûle, & ne me laiffe 
» aucun moment de repos, vous 
» mordonnez de l'oublier & de 
» la laiflér à l'écart. Cette difi- 
» mulation & cet oubli font-ils 
» donc en mon pouvoir? Eft-ce 
» qu'il dépend de moi d’étoufier 
» Ja voix de la”nature, & de lui 
».impofer filence ? « 
Obligé de renoncer à tous ces, 
faux & pitoyables raifonnemens, x 


() Roll. Hif -Anc. Te VI, -p: 498. 


2 


we 


fuite 
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- il ne refloit plus d'autre iffue à 
Épicure, que d'avouer que fon 
fage feroit fenfible à la Douleur, 
mais qu'il ne laifleroit pas de fe 
croire heureux dans cet état; & 
c'eft à quoi il fe réduifoit. En l'en- 
tendant ainfi parler , Cicéron a 
toutes les peines du monde, dit-il, 
à s'empêcher de rire. 

Selon certains Philofophes, une 

a@tion honnête & exempte de 

Douleur, étoit préférable à celle 
* où la Douleur auroit été jointe, ‘ 
Les Stoiciens croyoient qu'un tel 
fentiment dégradoit & déshono= 
_roit la vertu, à laquelle tous les 
autres biens extérieurs joints en- 
femble n'ajoûtoient pas plus que 
les étoiles à l'éclat du Soleil, une 
“goutte d’eau à la vafte étendue de 
POcéan , un denter aux millions 
innombrables de Créfus; c’étoient 
les comparaifons dont ils fe fer- 
voient. Un fage Stoïcien comp- 
toit donc la Douleur pour rien, 
& quetque violente qu’elle füt, 
il fe donnoit bien de garde de 
Pappeller un mal. 

Pompée, au retour de Syrie, 
pafla exprès. par Rhodes, pour voir 
Pofidonius ; célebre Stoicien. 
Quand il fut arrivé à la maïifon de 
_€e Philofophe , il défendit à fon 
lieur de frapper de fa baguette 
la porte de ce lois, comme c'é- 
toit la coûtume. Celui, dit Pline, 
à qui l’orient & l'occidents’étoienc 
foumis , voulut que les faifceaux 
de fon liéteur fflent hommage à 
la demeure d’un Philofophe. Il le 
trouva au lit fort malade d’une 
goutte qui lui faïfoit fouffrir de 
cruels tourmens. Il lui cémoigna 
fa peine qu’il avoit de le voir en 
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cet état, & de ne pouvoir l’en- 
tendre comme il s’en étoit flacté. 
Il ne tiendra qu’à vous, repartit le : 
Philofophe; & il ne fera pas dit 
qu’à caufe de ma maladie, un fi 
grand homme foit venu chez moi 
inutilement. 

Alors, commençant un long & 
grave difcours, il entreprit de lui 
prouver qu'il n’y avoit rien de 
bon que ce qui étoit honnête; & 
comme cependant la Douleur fe 
faifoit fentir vivement, & lui en- 
fonçoir fes pointes dans tout le 
corps, il répéta fouvent: Tu ae 
gagneras rien, 0 Douleur ! quelque 
incommode & violente que tu puif- 
fes être, je n'avouerai jamais que 
tu fois un mal. 

Un autre Stoicien fut de meil- 
leure foi ; c’étoit Denys d'Héra- 
clée , difciple de Zénon, dont il 
avoit long-tems & vivement fou- 
tenu les dogmes. Fourmenté par 
la pierre, qui lui faifoit jetter Les 
hauts cris , il reconnut la fauffeté 


de tout ce qu'on lui avoit enfeigné 


au fujet de la Douleur. J'ai em- 
ployé, difoit-il, plufieurs années 
4 l'étude de la Philofophie , & Je 
ne puis fupporter la Douleur. La 
Douleurelt donc un mal. 

IL n’eft pas néceflaire de de- 
mander aux LeGteurs quel juge- 
ment ils portent de ces deux Phi- 
Jofophes. On voit peint avec les 
plus vives couleurs, dans les pa- 
roles & dans la conduire du pre 
imier, le caraétère des faux fages 
du Paganifme. Ils fe donnent en 
fpeétacle , & fe nourriflent de 
l'attention des autres, & de l’ad- 
miration qu'ils croient leur caufer. 
Ils fe roïdiffent contre leur fenti= 
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en LE) (e) 
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_ment intérieur, par la honte de pa- 
roiître foibles, en cachant un dé- 


fefpoir réel fous l'apparence d’une 
faufle tranquillité. 

Il faut avouer que la Douleur 
eft la plus redoutable épreuve de 
la vertu. Elle enfonce fon aiguil- 
lon dans le plus intime de l’ame ; 
elle la tourmente, fans qu'il foit 
enfon pouvoir d'en fufpendre le 
fentiment ; elle la tient appliquée 
malgré elle à une fecrete & pro- 
fonde plaie qui confume tonte fon 
attention, & qui lui rend infup- 
portable le tems, dont lesinftans 
lui paroïflent des années. La Phi- 


Zofophie humaine tâche en vain, 


dans cet état, de faire paroître 
fon fage invulnérable ou infenf- 
ble; elle ne fait que l’enfler d’une 
vaine préfomption ,-& le remplir 
d'une force qui n'eft que dureté, 
Ce n’eft point ainfñi que la vraie 
religion inflruit fes difciples ; elle 
ne traveftit point la vertu fous de 
belles & chimériques idées ; elle 
éleve les hommes à une véritable 
grandeur, mais c'eft en leur fai- 
fant reconnoitre: & avouer leur 
propre foiblefle, 

Écoutons l’homme mis à la plus 


‘rude épreuve qui ait jamais été; 


c'eft Job. On lui annonce coup 
fur coup, & prefque fans inter 
valle ; la perte de tous fes trou- 
peaux, tant de gros que de menu 
bétail , l'enlèvement ou le meur- 
tre de fes efclaves, enfin la mort 
de tous fes enfans écrafés & en- 
fevelis fous les ruines de la maifon 
où ils mangeoient tous enfemble. 


“Au milieu de tant de coups fi pe- 


* C5 Tacit. Annal. L, VI, c, 6, 
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fans, fi imprévus, fi prompte= 
ment redoublés, f capables d'é- 
branler l'ame la plus forte , au- 
cune plainte ne lui échappé. Uni- 


_quement attentif au devoir de ce 


moment précieux , il fe foumet 
aux ordres de Ja providence: Le 
Seipneur m'avoit tout donné, dit- 
il, le Seigneur m'a tout ôré; il 
n'eft arrivé que ce qui lui a plu; 
que le nom du Seigneur foit bent, 
Î! fait paroïtre la même foumifhon 
&t la même conftance après que 
le démon a frappé fon corps d'une 
plaie univerfelle, qui va jufqu'aux 
entrailles & jufqu’à.la moelle des 
os , & qui le pénetre par les poin- 
tes de la Douleur la plus aigue. 
Job, dans cet état, fonge:t-il 
à fe donner en fpeëtacle, & à s’at- 
tirer des admirateurs par une vai- 
ne apparence de courage ? Îl en 
eft bien éloigné. Il avoue que fa 
chair eft foible , & que lui-même 
il n’eft que foibleffe. Il ne difpute 
point de force contre Dieu , & re- 
connoit que de fon propre fonds 
il n’a ni force, ni confeil, niref- 
fource. Ma force , dit-il, reffemble- 
t-elle à celle des pierres ? Et ma 
chair eft-elle de bronze? N'eft-il 
pas évident que Je ne puis trouver 
en moi aucun fecours ?. Ce n’eft 


pas là le langage de la Philofophie 


payenne, qui neft qu'enflure & 


qu'orgueil. 

DOUTE , Dubitatio, (a) =. 
gure de Rhétorique par laquelle 
l’orateur paroît en fufpens & Im-. 
déterminé fur ce qu'il doit dire & 
faire ; par exemple: Que ferai-je ? 
Aurois-je recours à Ces amis que 


J'ai népligés ? Madrefferai-je à 
ceux qui mont a préfent oublié ? 


Ïl n’ÿ a peut-être jamais eu de. 


Doute fi marqué, & en même 
tems fi fingulier, que ce com- 
Mnencement d’une lettre de Tibere 
au Sénat, rapporté par Tacite. 
Quid fcribam vobis, P. C. aur 
guomodo {cribam, aut quid omni- 
n0 non f[cribam hoc tempore, dit me 
deæque pejès perdant , quam perire 
_quotidie fentio, ft [cro: Ce n’étoit 
pas néanmoins pour faire une fi- 
: gure de Rhétorique de propos 
délibéré, que-ce Prince écrivoit 
de la forte ; ces expreflions étoient 
la vive image de la perplexité, 
de l'agitation & des remords dont 
il étoit troublé. Ædeo ; ajoûte 


PHiftorien, dont les paroles & la 


réflexion font trop belles pour ne 
pas mériter place ici: Adeo faci- 
Nora atque flagitia fua ipfi quoque 
4m fupplicitm verterani ; neque 
fruftra. preflantifimus fapientie 
firmare folitus ef, SI RECLU- 
DANTUR TYRANNORUM 
MENTES., POSSE. ASPICI 
LANTATUS ET ICTUS, quan- 
do ut corpora verberibus , ita fe- 
_vitia, libidine , malis confultis 
animus dilaceretur. Quippe Tibe- 


um , ajoûte-t-il, non fortune, - 


non folitudines protegebant , quin 
tormenta pettoris fuafque ipfe pæ- 
2as fateretur, Le Doute & la per- 
plexité font inconteftablement le 
langage de la nature dans une 
con/cience:ainfi bourrelée. 


DOXO , Doxo , (a) nom 


Ca) Myth. par M. l'Abb. Ban, Tom. 
Nas ee ë 

(&) Pauf. p#ç4 Thucyd. 5. 66. È 
a) ENTRE ILE ee : 70 » 71, 
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d'une nymphe , au témoignage 
de M. l'abbé Bannier. 


DER 


DRABESQUE , Drabefcus , 
Apaeycuos . (b)lieu de Thrace. Ilen 
eit fait mention dans plufieurs Au- 
teurs. Le texte de Paufanias porte 
Brabifque , au lieu de Drabifque, 
ou Drabefque comme porte celui 
de Thucydide. Ce dernier ajoûre 
l'épichete on le farnom d'Édonique. 


Parmi-nos Modernes, les uns.di-. 


fent.que c'étoit une bourgade , les 
autres une ville, les. autres un 
ais , les autres un fleuve. 


--DRACHME , Dragma , (c) 


Apaxu , monnoie d'argent qui 
avoit cours parmi les Grecs. 
Plufeurs Auteurs croient que 
la Dragme des Grecs étoit la mê- 
me chofe que le denarius ou de- 
nier des Romains, qui valoit qua= 
tre fefterces. Budée êff de ce fen- 
timent dans fon livre de Affe, & 
il s'appuie fur l'autorité de Pline, 
Strabon & Valere Maxime, qui 
tous font le mot Drachme {yno- 
nyme à Denarius. 
Mais cela ne prouve pas ab= 


- folument que ces deux pieces de 


monnoie fuflent précifement de la 
même valeur ; car, comme ces 
auteurs ne traitent pas expreflé- 
ment des monnoies, il a pn fe 
faire qu'ils fubftituaffent le nom 
d'une piece à celui d’une autre, 
lorfque la valeur de ces pièces 
n’étoit pas fort différente. Or c'eft 
précifément ce qui arrivoit ; Car 
Maccab. L. JE, c. 12. V, 43, Euct c. 15. 
v.8,y. Mém,. de l’Acad. des Infcript. 


& Bell. Lett. Tom. VIII, pag. 374.-& 
Juiv. TE, 3H, Êe 224v 


; 
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avec la dernière précifion, Îles 
monnoies Grecques & Latines, 
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F comme il y avoit quatre-vingt 
/ feize Drachmes Attiquesäla livre, 


f> & qu'on comptoit quatre - vingt 


feize deniers à la livre Romaine, 
on prenoit indifféremment la 
Drachme pour le denier ; & le 
denier pour la Drachme. Il y avoir 
pourtant une différence afféz con- 
fidérable entre ces deux monnoies, 
puifque la Drachme pefoit neuf 
grains plus que le denier; mais 
on les confondoit, puifqu'on rece- 
voit l’une pour l’autre dans le 
commerce ; & c'eft apparemment 
en ce fens que Scaliger, dans fa 
differtation De re nummaria, ne 
dit point abfolument que le denier 
& la Drachme fuflent la même 
chofe ; mais, il rapporte un pañfa- 
ge Grec d'une ancienne loi , où il 
eft dit que la Drachme étoit com- 
pofée de fix oboles ; &1l en con- 
clud qu’au moins, du tems de Sé- 
vère , le denier & la Drachme 
étoient la même chofe, & voici 
en quel fens la Drachme &c le de- 
_nier étoienc à peu près épaux dans 
Je commerce. : 

Cent Drachmes étoieñt égales 
pour le poids, à cent douze de- 
niers, & le huitième de cent douze 
eft quatorze ; ainfi on donnoir à 
Ja monnoie quatre vingt dix-huit 
deniers pour cent Drachmes ; & 
la Drachme & le denier étant 
aïaf à peu près de même valeur, 
fe recevoient indifféremment dans 
le commerce des denrées, dans le 
paiement des ouvriers , & dans 
toutes les affaires journalières & 
de peu de conféquence. Il falloit, 
eneffet, que cette différence fût 
bien légere, puifque Fannius, qui 
avoit étudié à fond , & évalué 


confond la Drachme attique avec 
le denier Romain, comme il pa- 
toit par ces vers : 


Accipe præterea parvo quam n0= 
mine Graill 

My&r vocitant , noftrique minam 
dixere priores. 

Centum he funt Drachmeæ ; quoë 
fi decerpferis 1llis 

Quatuor , efficies hanc noftram de- 
nique libram. 


Quatre-vingt-feize Drachmes 
Atriques faifoient la livre Romai- 
ne ; or il eft démontré que la li- 
vre Romaine était de quatre= 
vingt-feize deniers, & par con= 
féqaent la Drachme Artique & le 
denier Romain étoient donc pré= 
cifément la même chofe. 

Cette conféquence nous con= 
duira naturellement à évaluer la 
Drachme ancienne avec nos mon- 
noies, Le denier Romain valoit 
dix fous de France ; la Drachme 
Attique ne valoit donc que dix fous. 
Six mille Drachmes Attiques va- 
loient donc trois mille livres ; or 
il falloit fix mille Drachmes pour 
faire le talent Attique; &c il eft 
conftant , par le témoignage des 
auteurs qui ont le plus approfondi 
cetre matière, que le talent Atti- 
que valoit trois mille livres de no- 


/ tre monnoie. 


Que la Drachme après cela 
contienne fept onces, ou qu'elle 
ne foir que la huitième partie de 
lonce, comme M. Chambers 
l'infinue , en rapportant des noms. 
d'auteurs pour & contre; cela ef 
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très-propre à ne rien apprendre. 
Onadit, par exemple, que la 
Drachme contenoir fept onces , 
au lieu de dire que fepc Drach- 
mes, du poids requis, pefoient 
une once moins douze grains. 
Les médecins , qui ont retenu cet 
ancien poids , comptent une 
Drachme pour la huitièmé par- 
tie d’une once ; ce qui réduit la 
Drachme poids à la même valeur 
que notre gros, qui fait la hni- 
tième partie de l’once , avec cette 
différence, qu'on divife diverfe: 
ment l’once. Elle eft dans plu- 
fleurs endroits, comme à Paris, 
de foixante-douze prains > mais 
en Allemagne, en Angleterre, & 
dans les provinces méridionales 


de la France , elle ne fe divife : 


qu'en foixante. On dit plus com- 
munément à Paris gros que grain. 
La Drachme Atrique avoit or- 
dinairement pour empreinte une 
lampe allumée , qui étoit le fym- 
bole de Minerve. À 
Cette piece de monnoie avoit 
auf cours chez les Juifs. Elle 
portoit d'un côté une harpe, & 
de‘lautre une grappe de raïfin, 
Elle valoit un demi ficle: & la Di- 
drachme ,‘le double d’une Drach- 
me, ou un ficle, 
Atherfatha, ou plutôt Néhé- 
fie, donna , au retour de la cap- 


tivité de Babÿlonne, mille Drach. 


mes pour le tréfor du temple ; &c 
les chefs du peuple en firent la 
fomme de vingt mille, Judas Mac- 
cabée envoya à Jerufalem douze 
mille Drachmes d’argent,pour of- 


(4) Homer, Iliad, L: XIII, v. 692. 
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frir des facrifices, & à 
prieres pour le repos des ames de 
ceux qui étoient morts à la guer- 
re , en s'immolant glorieufement 
pour la défenfe de leur patrie &c 
des autels. À 

Il y en a qui croient que la 

Drachme étoit aufli une éfpèce 
de pierre précieufe, ou quelque 
autre chofe qui fervoit aux fem- 
mes pour leurs parures, tel que 
nous pourrions dire, un pendant 
d'oreille ou‘an collier. Certe opi- 
nion eft fondée fur ce qui eftrap- 
porté dans faint Luc, au fujet de 
cette femme qui a perdu-une dé 
fes dix Drachmes , & qui, après 
l'avoir trouvée, invite fes amies 
& {es voifines à prendre part à fa 
Joie. 

DRACIVUS, Dracius, Apœxices 
(az) l’un des capitaines Grecs 
qui commandoient les Épéens au 
fiege de Troie. 

)RACO , Draco, (b) étoit 
fils d'Eupompus, Samien dé naïf- 
fance. On raconte que Draca 
avoit la vue extrêmement perçan- 
te, & qu'à la diftance de vingt 
ftades, ils difcernoit clairement 
les objets. Xerxès, roi de Perfe, 

à qui un fi merveilleux talent 
pouvoit être utile, fouhaita que 
Draco l'accompagnât dans fon 
expédition contre la Grece, & il 
eut lieu de fe louer de la généro- 
fité de ce Prince,qui lui fit préfent 
de.mille talens. Les monarques 
Perfans récompenfoient libérale- 
ment jufqu'aux plus petits fer- 
vices. 


(ë) Mém. de l'Acad. des Infcript. & 
Bell. Lect, Tom, IX. pag, 136, 


ie 
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- DRACON, Dracon, Aptners 
{a) nom du berger à qui, felon 
quelques auteurs , on avoit con- 
fié la garde des troupeaux des 
Hefpérides. On l'appelloit ainf, 
parce qu'il avoit la vigilance & la 
férocité de l'animal dont il por- 
toit le nom , c'eft- à- dire, du 
Dragon , nommé en grec Dra- 
cor. C'eft ce qui a donné lieu à 
la fable du Dragon à cent têtes , 
qui tout à la fois poufloit en l'air 
cent différentes fortes de fiffle- 
mens. Ce Dragon écoit nourri de 
miel.-8t de pavots. Il fut tué, 


“dit-on, par Hercule. Apollonius 


nous. repréfente avec les couleurs 
les plus vives ce monftre expirant. 
Ce n'eft pas une defcription qu’on 
lit, c’eft un tableau qu'on voit. 


Le Dragon, dit-il, percé des 


1raits d'Hercule-eft étendu au.pied : 


de l'arbre’; l'extrémité de fa queue 
remue encore, mais le refte de 
fon corps eft fans mouvement & 
fans vie, Les mouches s’aflem- 
blent par troupes fur le noir cada- 


-vre, &fucent le fang. qui coule 


des.plaies , & le fiel amer de 
J'hydre de Lerne , dont les fleches 
font teintes. Les Hefpérides dé- 


_ folées, à ce trifte fpeétacle, fe cou: 


vrent le vifage de leurs-mains, & 
ouffent des cris lamentables. 
-DRACON,, Dracon, Apauav.s 
(5 } perfonnage d'une fagefle & 
d'une probitéreconnues , fut choifi 
pour etre le premier lépiflateur 
d'Athènes. Il vivoit vers l'an 664 
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avant J. C. On ne voit pas qu'a: 
vant lui la Grece ait eu des loix 
écrites. Îl-en publia dont l’extré- 
me rigueur, favorable par avance 
à la doétrine des Stoiciens ,_ pu- 
nifloit de mort la plus légere fau- 
te, comme le plus énorme for- 
fait. Les loix de Dracon eurent 
le fort des chofes violentes. Les 
fentimens d'humanité dans les Ju- 
ges, la compañflon pour les accu- 
{és ; qu'on s’accoûtuma à regarder 
comme plus malheureux que pu- 
niflables, la crainte qu’eurent les 
accufateurs & les témoins defaire 
un perfonnage trop odieux ; tous 
ces motifs concoururent à ralentit 
l'exécution de ces loix. Enfin, So- 
Jon les cafla toutes, excepté celles 


‘qui étoient contre les meurtriers. 


La raifon qu'il eut d'en ufer ainf, 
fut lexceflive rigueur de.ces loix, 
qui, comme on vient de le dire, 
ordonnoiïent peine de mort égale- 
ment pour toutes les fautes, en . 


_forté que ceux qui étoient con- 


vaincus de -parefle & d'oifiveré, 
ceux qui n'avoient volé que des 
herbes & des fruits dans un jar- 


din, étoient punis aufh févèrement 


que les affaffins & les facrilèges, 
Hérodicus -difoit de ces loix, 
qu'elles n’étoient pas d’un hom- 


me, mais d'un dragon, -faifant 
allufion au nom de Dracon. De- 


made difoit. plus fpiricuellement, 
qu’elles avoient êté écrites avec 


du fang , & non avec de l'encre. 


Dracon lui-même, interrogé pout- 


(a) Mém. de l’Acod, des Infcript. & contra. Apion, pag. 1035. Roll: Hife 


Bell. Lect. Tom. III. pag, 29, 34. &: 


fai, 


(b): Plut. Tom, I.p. 87, 88.-Suid. T. 
1,p. 775, Diog: Laeït. pag. 37, Jofeph, 


2 


Anc. Tom, II, p. 44, 48. Tom. VIE pe 
129, Mém. de l’Acad. des Infcript. & 
Bell. Letr, Tom, VIE, pag: 51, 1804 


{ 
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quoi il avoit ordonné une peine 


capitale pour toutes les fautes , 
avoit répondu , gue c'étoit parce 
que les plus petites lui avotent pa- 
Tu dignes de mort, & qu’il n'avoit 
pu trouver d'autre punition pour 
les plus grandes, 

Dan fut le premier des Grecs 
qui condamna à mort les adultè- 
res ; & afin de donner plus d’hor-. 
reur pour le meurtre , il voulut 
qu'on fit le procès aux chofes ina- 
nimées qui avoient tué quelqu'un. 
Une ftatue qui étoit tombée fur 
quelque perfonne , étoit bannie ; 
& on ne pouvoit la garder dans le 
pais. 

La fin de Dracon fut affez glo- 
rieufe , mais très-malheureufe en 
même tems; car on dit que 
comme ce vénérable vieillard 
étoit {ur le théatre , où il recevoit 
les acclamations du peuple pour 
les loix qu'il lui avoit données, 
il fut étouffé fous la quantité de 
robes, de bonnets, & d’autres 
marques d’eflime qu'on lui jetta 
de tous côtés , felon la coûtume 
qui étoit obfervée en ce tems-là. 

Dracon ne fat pas feulement 
un fameux Léoiflareur, il fut auf 
un célebre Poëte. Îl avoit com- 
pofé un poëme detrois mille vers, 
intitulé T'rcbusar , dans lequel il 
donnoit d’excellens préceptes pour 
la conduite de la vie. C’eft fans 
doute de cet ouvrage que Plutar- 
que entend. parler , lorfqu'il dit 
que Dracon ne fait nulle part au- 
cune mention des Aréopagites s 
ne cite pas même leur nom; 


(a) Plut. T. II. pag, 1136. Mém. de 


l'Acad, des Infcript, & Bell, Let, T.| Anc, T. VI. p. 533: 


XI, Pr 249+ 
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mais qu'il s’adrefle toujours aux 
Épheres, quand il s'agit de meur+ 
tres, & de caufes qui vont à la 
mort. = 
DRACON , Dracon , (a) 
Apaxar  muficien., dont parle 
Plutarque, & il paroît être le feul 
qui ait connuce muficien, lequel 


donna des leçons à Platon. C'eft 


de quoi ne difent pas un mot, ni 
Diogene Laërce, ni Olympiodo- 
re, ni aucun de ceux qui ont écrit 
la vie dece Philofophe. On con- 
noit, fous le nom de Dracon, 
plufieurs Grecs illuftres , fans 
compter le lésiflateur d'Athènes. 
Mais, fi nous n'avions le témoi- 
gnage de Plutarque, le muficien 
Dracon feroit parfaitement igno- 
ré. Platon. put s’inftruire de cet 


cart, fans fortir de fa patrie, puif= 


ue Dracon étoit Athénien, : 
- DRACON,, Dracon , Aparors 
(b) célebre médecin, fils d'Hip- 
pocrate , & frere de Theflalus, 
florifloit fous la 91e Olympiade, 
vers l'an 416 avant Jefus-Chrift. 
Soranus parle de ces deux fils 
d'Hippocrate. liés 
Suidas ne fait pas Dracon fils 
d'Hippocrate, mais fon perit-fils. 
Il ajoûte qu'il fut père d’un autre 
Hippocrate , lequel eut un fils 
nommé aufli Dracon, qui guérit 
Rhoxane , femme d'Alexandre le 


Grand. 


DRAÇON,Dracon, Apdx »v,(c) 
officier , natif de Pellene, obtint le 
gouvernement d'Atarne ou Atar- 
née.Ce fut Dercyllidas qui-loi don- 
na ce gouvernement,après qu'il eût 


(b). Suid. Tom. I. p.775. Roll, Hift, 


+ 


(c) Xenoph, p. 438. 


F 
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repris cette ville fur les exilés de 
Chio. 

DRACONTIDE, Draconti- 
des , Apaxorrid ue (a) Athénien, 
qui fit approuver au peuple un 


décret par lequel il étoit porté que 


Périclès remettroit fes comptes en- 
tre les mains des Prytanes , & 
que les Juges , après avoir pris les 
fuffrages fur l'autel , le jugeroient 
dans la ville; mais, Agnon ôta 
ce dernier article , & mit que 
l'affaire feroit jugée par quinze 
cens Juges , & que lation féroit 
appellée de rapine & de concuf- 
fion, où fimplement d'imuflice, 
comme on voudroits 
DRACONTIDE , Draconti- 
des , Apausvriduc 38 (b) l’un des 
trente tyrans que Lyfandre don- 
na aux Athéniens. Platon le re- 
préfente comme un {célérat. C'é- 
toit lui qui avoit fait l'édit de PO- 
Jigarchie de ces trente tyrans. 


DRACONTIUS , Dracon- 


tius, Apaxôrrioc, (c) Spartiate, 


qui, dans fa plus tendre jeunefle, 
fut obligé de s’exiler, pour avoir 
tué, fans le vouloir, un-enfant qui 
étoit à peu près du même âge que 


Jui. Il revint dans la fuite dans fa 


patrie, & il fut choifi depuis pour 
avoir foin de la courfe, & pour 
préfider aux jeux. 

DRAGON, | la fontaine du ] 


{d) Fons Draconis. Cette fontaine, 


. dont il eft parlé’ au fecond livre 


d'Efdras , étoit à l'Orient de Jé- 
rufalem. Néhémie étant forti la 
nuit par la porte de la vallée, paifa 


ça) Plut. T. L p. 169. 


(b1 Xenoph, pag. 461. Suid, To, I. 


775: 
: (c) Xenoph, p 3420 
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devant la fontaine du Dragon, & 
devant la porte du fumier. On 
montre encore cette fontaine dans 
une efpèce de cave fouterreme, 
où l’on defcend par vingt degrés. 
Les Turcs l’appellent la fontaine 
de Marie, & croient que la Ste, 
Vierge s’en ef fervie pour les ufa= 
es de fa maifon. 

DRAMATIQUE , Dramati- 
cus , Apauarimes ,; épithete que 
l'on donne aux pièces écrites pour 
le théâtre, &aux poëmes dont le 
fujet eft mis en aétion , pour les 
diftinguer du poëme épique, qui 
confifte partie en aétion & partie 
en récits 

DRANCES , DRANGES , 
Drance, Drange ,Apayyæs peu- 
ples qui habitoient la Drangianée 
Voyez Drangiane. 

DRANCES, Drances, (c) 
Seigneur Latin, ennemi déclaré de 
Turnus, dont la gloire bleffoit fes 
yeux jaloux, & agitoit violem- 
ment fes efprits, Îl étoit d'une 
naiffance illuftre du côté de fa me- 
re, mais fon pére étoit peu connu: 
Riche , plus éloquent que braves 
& habile politique, il avoit un 
grand crédit fur les efprits , cles 
foulevoir à fon gré. 

Il futenvoyé en ambaflade avec 
d’autres feigneurs Latins vers 
Enée ; & ce Prince Troyen, à leur 
arrivée , leur fit un difcours qui les 
frappa tous d’étonnement. Comme 
ils fe regardoient l'un l’autre fans 

arler, Dares rompit le filence: 
» llluftre Prince des Troyenss 


(çd) Efdr. L. IT. c, 2, v. 13° 
çe) Virg. Æneid, L. XI. v. 152. Ô. 
feg, 230 » 336, & eg: Li XII, v. 644 
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» dit-il, dont les exploits font en- 
» core au- deflus de la renommée, 
», quels éloges penventdignement 
»_vous célébrer ? Que dois-je plus 
» admirer en vous, ou vos tra- 
» vaux puerriers, Où votre équité 
» pacifique ? Nous allons, pleins 
» de reconnoiflance , rapporter 
» dans notre patrie, ce que vous 
» venez de nous dire, &, s'il eft 
» pofliblé, nous ménagérons une 
» alliance entre vous & le Roi 
». notre maître. Que Turnus 
» cherche d’autres alliés. Les La- 
» tins fe feront un plaifir de fe- 
» conder les deftins , de vous aï- 
» der à bâtir les murs de la nou- 
» velle Troie, & de porter eux- 
» mêmes fur leurs épaules des 
» pierres pour la conftruire, » Les 
autres ambafladeurs approuverent 
unanimement fon difcours. 

Après être convenus d’uneam- 
niflie de quelques jours avec Enée, 
ils retournerent à la cour du roi 
Latinus. On convoqua pen de 
tems après une aflemblée générale 
des Grands du royaume, où le 

Roi, après avoir dit fon avis, 
permit que chacun dit librement 
le fien. Drancès toujours ennemi 
de Tuürnus, M emier la pa- 
role : » Grand Roi, dit-il , ce que 
» vous venez d'expofer fur notre 
» trifte fituarion, eft connu de 
» tout le monde , & n'a pas be- 
» foin d'etre appuyé par ma voix. 
» Tous ceux qui fontici, fçavent 
» quel eft l'intérêt de l’État; mais 
» ils n'ofent dire ce qu'ils penfent. 
» Que celui, fous les aufpices du- 
» quel nos armes ontété fi mal- 
» heureufes , dont les finiftres 
». projets ont fait périr tant d'illuf- 
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» tres guerriers de notre ue À 
» 8& ont mis en deuil toute la 
» ville de Laurente, cefle de 
» s’enfler d’un vain orgueil, & 
» nous laïfle la liberté de par- 
» ler. Pour moi, malgré la mort 
» dont il me menace, je vais dé- 
» clarer hautement ma peniée, 
» C’eft lui qui nous a caufé tous 
»_ces défaftres, par l'attaque du 
» camp des Troyens ; entreprife 
» téméraire , où il fembloit vou- 
» loir efcaladér le ciel, & dont 
» ilne s’eft tiré que par une lâche 
» fuite. O lle meilleur des Rois, 
» vous qui deftinez des préfens 
» pour le roi des Troyens, ajoû= 
» tez-en un autre ; c'eft la Prin- 
» ceflevotrefille , qui, par un di- 
» gnehyménée, cimentera entre 
». vous & lui une éternelle allian- 
» ce. Ne craignez la violence de 
» qui que ce foit. Cependant, fi 
» Turnus eft fi redoutable, tà- 
» chons de le fléchir. Conjurons- 
» le de permettre que le Roiufe 
» de fon droit fur fa fille, & de 
» renoncer au fien pour l'amour 
» dela-patrie. Oui, c’eft vous, 
» Turnus, qui êtes la caufe de 
» tous les malheurs du Latium. 
». Pourquoi voulez-vous prodi- 


- » guer la vie de tant d'infortunés 


» citoyens ? Il n'y a plus defalut 
» pour nous dans la guerre ; 
» nous vous demandons tous la 
n paix, & nous vous conjurons 
» decéder le feul gage qui pert 
» _l'érablir fûrement. Moi-même, 
» qui confens à être regardé par 
» vous comme votre ennémi, Je 
»_fuis le premier à me jetter à vos 
» genoux, ayez pitié de vos mal= 
» heureux concitoyens; renoncez 


2 
» à vos ambitieux projets , & 
» puifque vous êtes vaincu, reti- 
» rez-vous. N'ayons-nous pas fait 
» jufqu'ici d'aflez grandes pertes, 
» & la défolation ne règne-t-elle 
» pas afflez dans nos contrées? 
» Mais, fi vous êtes fi pafñionné 
» pour la gloire, fi vous avez 
» tant de confiance en vos forces, 
» & fivous défirez avectant d'ar- 
» deur d'obtenir une couronne en 
» dot, ofez vous offrir feul au 
» combat contre votre énnemi. 
» Pour aflurer à Turnus la main 
» de la Princefle , faut-il que 
» nous, ames viles, troupe peu 
» regrettée,& digne à peine de la 
» fépulture , nous foyons facrifiés 


» fur un champ de bataille? Maiss 


» fi vous avez de la valeur , fi vos 

» ancêtres yous ont tranfmis quel- 

» ques étincelles de leur courage, 

_ » regardez votre rival qui vous 
» appelle. « 

Ce difcours mit en fureur: le 
bouillant Turnus. Il gémit de l’af- 
front qu'il venoit d’efluyer, & fa 
vive douleur s’exhala dans une 
longue harangue qu'il prononça 
contre Drancès. 

- De bons Critiques ont remar- 
‘qué que dans la perfonne de Dran- 
cès, Virgile a voulu peindre Ci- 
céron. En effet , tous les traits 
que Turnüs raflemble contre 
 Drancès dans fa harangue , fem- 
blent faits pour marquer notre 
éloquent Conful. Lorfqu'il n’avoit 
rien à craindre , il parloit avec 
force, & fans embarras. 1] rem- 
plifloit tout le Sénat de fes décla- 
mations. 
+ «+. Sed non replenda ef curia 
 verbis : 
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Qua tuto tibi magna volant. 


C'étoit un foudre d'éloquence 

qui enlevoit tout , &t qui renver- 

foit tout. 

Proinde tona eloquio. 

Mais , lorfqu'il falloit agir, cet 

homme fi afhidu aux confeils, étoit 

fans courage dans le combat. 

Larga quidem, Drance; tibi [em= 
per copia fandi, 

Tunc cum bella manus pofcunt , 

patribufque vocatrs < 

Primus ades. : 


Il ne connoifloit la guerre que 
pour en difcourir. 


ne oo à + « « AN tibi MAVOrS 


Ventofa in lingua. < 
Il faut avouer que la conjeéture 


eft vraifemblable. -Par-là Virgile - 
faifoit fa cour à Augufte. Cicéron 
avoit été un des grands ennemis 
du triumvirat. [ y a plus ; fr on 
examine de près la harangue de 
Drancès, elle eft dans le goût de 
Cicéron, & l’on ne fe trompera. 
pas à dire qu'elle eft dans fa ma. 
nière de penfer. On reconnoit cet 
artifice du difco®ts & cet air pa- : 
thétique , qui furent propres à l’o- 
rateur Romain, D'ailleurs, c'eft 


- un art pour un Poëte, de repré- 


fenter des perfonnes vivantes, ou 
dont on a l'idée encore fraiche, 
fous le caraétère des perfonnages 
anciens qu'il introduit fur la fce- 
ne. On eft ravi de retrouver des 
hommes connus de fontems, dans : 
ceux des rems éloignés. Les appli- 
cations qu’on fait des fiècles paf- 
fés au fiècle préfent, donnent Je 
: ne 
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ne fçais quelle joie fecrete, fur- 
tout lorfqu'il y entre un peu de 
fatyre. [l eft croyable que Vir. 
gile n'a pas mis, pour une fois, 
en œuvre un moyen fi facile de 
plaire. Si nous connoiflions tous 
les aéteurs qui jouerent de grands 
rôles du tems de Virgile, nous les 
trouverions peut-être clairement 
défignés fous des noms emprun- 
tés de quelques Rutules ou de 
quelques Troyens. C'eff un plaifir 
ue les années, qui fe font écou- 
lées depuis Virgile juiqu’ä nos 
tems, nous ont énvié. Les Lec- 
teurs de fon tems le fentoient , & 
nous l'avons perdu: Du mains, 
cette obfervation pourra fervir de 
rèole aux Auteurs modernes du 
oëme Épiqué. 
- DRANGARITANES, Dran- 
garirani-, où plutôt Drances, 
Voyez Drances, 
-DRANGIANE, -Drangiana, 
Apæyyian ; (a) province d'Afe, 
bornée au nord par une partie de 
PArie & le Paropamife , à lorient 
par l’Arachofe, au midi par le 


défert de Gédrofie, & au cou-. 


chant par celui de Carmanie & 
une partie de l’Arie. 

Cette province fut conquife par 
Alexandre. Ce Prince étant venu 
à la ville royale du pais, y fé- 
journa, pour laiffer repofer fes 
troupes. Ce fut là qu'il fe laïffa 
aller à une vengeance cruelle & 
très-indigne de fes mœurs précé- 
dentes , & du caraëtère qu'il avoit 
marqué jufqu'alors, Ayant appris 


(a) Strab. pag. 516 , 721. & fey. 
Ptolem. L. VI. c. 19, Plin. Tom. I, pag. 
325- Diod. Sicul. pag. 604, 60 ; 628, 
648 Juit. LÉ XIÉE CG: S* L, XIIT. Ce CD 


Tom, XI. 
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que Philotas lui avoit tendu des 


embûches, ille firtuer. Il Grau 


partir fur le champ des courriers 
fur des dromadaires , avec un or- 
dre fecret de prévenir par leur di- 
ligence toute nouvelle qui pour- 
roit arriver d’ailleurs à Parménion 
de Ja mort dé fon fils, & de le 
tuer lui-même ; ce qui futexécuté. 
Parménion étoit alors gouverneur 
dela Médie, & il farloit fa réfi- 
dence à Ecbatane , ‘où le roi lui 
avoit confié un tréfor qui montoit 
à cent quatre-vingt mille talens. 
Après ces exécutions, le roi ftun 
corps à part de tous les Macédo- 
niens qu'il fCavoit avoir mal parlé 
de lui, & fur-tout de ceux qui le 
défapprouvoient au fujet de la 
mort de Parménion, Î| mettoit 
dans le même ordre ceux qu’il 
fçavoit avoir écrit en Macédoine, 
des leitres où fa conduite éroit 
cenfurée, de peur que ces gens-là 
ne fémaflent parmi {es troupes des 
difcours défavantageux à fa per- 
fonne , & nuifibles à fes-projers. 
Ji donna à ce nouveau corps le 
farnom d'Extraordinaire. Ayant 
ainfi mis ordre à ce qui concer- 
noit fon armée, & le gouverne. 
ment même de la ville de la Dran- 
giane , il en partit pour venir 


chez les Arimafpes où Évergetes. . 


Cette province, après la mort 
d'Alexandre , échut à Statanor 
ou Stafanor. 

Strabon dit que les Dranges, 
qui d’ailleurs vivoient à la ma- 
nière des Perfes , ne recueilloient 


L, XLI, c. 6. Mém. de lAcad, des 
Infcript. & Bell, Lett. Tom. HI. page 


357 > 350 
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femblent pour combattre, & pour. 
les autres fonttions militaires. 
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fie vin. Il ajoûte qu'on trou- 


* Yoit chez eux des mines d’étain. 


Les Rhandes ou Darandes ha- 


Ÿ \ bitoient , {elon Ptolémée, la par- 
tie de la Drangiane fituée du côté. 


de l'Arie ; celle qui étoit vers 
J'Arachofe , étoit occupée par 
les Ba@riens. La-partie enfin, qui 
étoit au milieu , fe nommoit Ta- 
vacene , ou Tatacene. 

Les villes ou bourgs du pais 
étoient , felon le même Prolé- 
mée , Profphthafa , Rhuda, Inna, 


Aricada, Afta, Xarxiare, Nof- 


tana , Pharazana, Bigis, Ariafpe, 
Arana. ee Fnrqu 

Le nom de cette province ne 
s'écrit pas de même dans tous les 
auteurs, non plus que celui de fes 
habitans. Strabon lit Drangiane ; 
& Diodore de Sicile , Drangine. 
Fi femble que Polybe l'ait nom- 
mée Dratigene. Quant aux habi- 
tans , Strabon & Pline les nom- 
ment Dranges. Juftin dit Dran- 
ces ; & dans un autre endroit äl 
corromptentièrement leur nom, 
en les appellant Drangaritanes. 
Ammien Marcellin remarque 
qu'ils éroient aufl nommés Ara- 
bes , parce quils defcendoient 
des Arabes. Il y en a enfin qui 
croient que les Pranges font les 
mêmes que les Zarangéens. 

La Drangiane eft aujourd'hui 
une des provinces de Perfe fous 
le nom de Sigiftan , Sittiftan , Sé- 
geftan où Sagefan. 

_DRAPEAU,, Signum, Vexil- 
lum , (a) figne ou enfeigne mili- 
taire, fous laquelle les foldats s’af- 


L'enfeigne ou le Drapeau chez 
les Romains , n'étoir d'abord 
qu'une borte de foin; on le fit en- 
fuite de drap , d’où vient peut- 
être, dit M. d’Ablanconrt, le mot 
de Drapeau. Dans les différens 
royaumes dè l'Europe, il eft de 
taffetas , attaché à une efpèce de 
Jance ou de pique d'environ dix 
pieds de longueur. Le Drapeau eft 
beaucoup plus grand que l’éren- 


dard, qui n’a guère qu’un pied &c 


demi quarré ; &c. fuivant le P. 
Daniel , on ne remarque cette 
différence que depuis Eouis XIT, 
 M.de Dacier aflure que du tems 
de la guerre de Troye on n’avoit 
pas encore l'ufage des Drapeaux. 
Sous le gouvernement de la 
république Romaine, l'on n’avoit 
jamais placé dans les. Drapeaux 
l'image du Général ; mais,on y mit 
depuis celle de l'Empereur ; & 
comme on rendoit de tout tems 
un culte religieux aux Drapeaux, 
ou plutôt aux dieux & aux ani- 
maux fymboliques que l’on y 
voyoit repréfentés,, cette image 
recevoit fa part des honneurs dis 
vins. 
DRAPÈS, Drapes , () Séno- 
nois, fut un de ceux qui fe mon« 
trerent les plus ardens dans la ré- 
volte générale des Gaules contre 
les Romains. Ayant affemblé une 


_armée de bannis & de vagabonss 


& corrompu les efclaves par l'ef- 
pérance de la liberté , il enleva 
fouvent aux Romains des convois 


ça) Mém. de J'Acad, des Infe. & 2395. @ fey. Crév. Hift. Rom. Te VER 


Bell. Lett. Tom. XXI. pag. 218. 


(6) Cæf. de Bell. Gall. L, VIII, pag. 


p.308. &' fui. 
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&t du bagage. Quand la révolte 


eut été appaifée , Drapès alla join. - 


dre Lutérius du pais des Cadur- 
ces, ennerni aufli irréconciliable 
que lui du nom Romain. 

_ Commeils ne fe fentoient pas 
Entat de tenir la campagne en 
préfence de C. Caninius, qui s’é- 
toit mis à la pourfuite de Drapès, 
ils fe renfermereut dans Uxello- 
dunum, place très-forte, & en- 
Vironnée de toutes parts de ro- 
_-Chers fi efcarpés, qu'il écoit difi- 
cile à des gens armés d'y monter, 
quand même il n’y eût eu perfon- 
ne pour leur en défendre les ap- 
proches. C. Caninius néanmoins 
vint camper devant la place, &t fe 
Prépara à l’afliéger. C'eft pour- 
quoi, Lutérius repréfenta la né- 
ceflité de fe hâter de munir Uxel- 
lodunum de toures les provifions 
nécelfaires , avant que les enne- 
mis euflent eu le tems de former 
“leurs lignes redoutables. En con- 
féquence , il forrit avec Drapès à 
la tête de la plus grande partie des 
forces qui étoient dans la place, 
pour aller afflembler un grand 
convoi, Mais, quand il s’agit de le 
faire entrer, C. Caninius tomba 
fur eux, pilla le convoi, & défit 
leurs troupes. Drapès fut pris dans 
le combar, & Lutérius eur aflez 
de peine à s'échapper, Cependant, 
‘la garnifon reftée dans Uxellodu- 
num tint ferme avec les habirans; 
en forte que Céfar fat obligé de s’y 
rendre en perfonne. Ayant forcé 
les afhégés à fe rendre à difcré- 


: (a) Plin, T: I. 162. Ptolem, L. III, 
c.4. Virg. Æneïd, L, II. v. 707, Roll, 


Hift. Rom, T. II, p. 548, d faim 
(b) Plin, SEX 1É P: 2078 


DR 483 
tion , il fit couper les mains à ceux 
qui avoiént porté les armes, leur 
laiflant la vie, afin qu'ils fervif- N 
fent d'exemples fubfftans qui in- #7 
timidaffent les autres. / Drapès, 
effrayé apparemment de cette ri= 
gueur, fe laiffa mourir de faim 
dans fa prifon, l’an ÿ 1 avant J, C. 

DRAUCUS, Draucus, nom 
d'un des Chevaux du Cirque, 
Voyez Chevaux du Cirque. 

DRÉPANE, Drepana,, (2) 
Drepanum, Apérarv , ville de 
Sicile , fituée fur la côte occiden= 
tale de l'ifle, au pied du mont 
Éryx, à l’oppoñte des Égades. 
Ïl eft fait mention de cette ville 
dans Pline & dans Ptolémée. Le 
premier l'appelle Drepana , & le 
fecond Drepanum, Drépane avoit 
un port dont parle Virpile, 

Certe ville eft célebre par fa 
bataille navale que les Carthagi. 
nois y gagnerent {ur les Romains, 
lan 249 avant J. C. On en peut 
voir le récit à l’article d'Adherbal 
chef des Carthaginois. 

Les habitans du païs appellent 
aujourd’hui cette ville Trapano 
Citra Invitta. 

DRÉPANE , Drépane , (b) 
l’un des noms qu’a portés l’ifle de 
Corcyre. : 

DRÉPANITAINS, Drepani- 
tant, (c) peuple de Sicile, felon 
Pline. C'étoient apparemment les 
habitans de Drépane. 

DRÉPANUM , Drepanum , 
(d) Apérary , promontoire du 
Péloponnèfe dans l’Achaie. Il étoit 


(c) Plin.T, I p. 163. 
(d) Pauf. pag, 443. Ptolem. L, IL. cz 
16, Strab, P: 335 = 
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‘fur le golfe de Corinthe, dans le 
f_ voifinage du fleuve Bolinée. On 
SN, dit que ce fut près de ce promon- 
— toire, que Saturne jetta dans la 
mer la faulx avec laquelle il 
avoit mutilé le Ciel fon pere, & 
que c’eft pour cette raifon qu'on 
lui donna le nom de Drépane, 
terme qui en Grec fignifie une 
faulx. Il eft plus vraifemblable que 
le nom de Drépane ou de faulx 
fut attribué à ce promontoire, 
ainfi qu'à plufeurs autres lieux, 
à caufe de teur reffemblance avec 
cet inftrument d'agriculture. C’eft 
du moins le fentiment de Strabon. 
Ptolémée dit que ce promon- 
toire s’appelloit auft Rhium ; c'eft 
le nom que lui donne M. d’An- 
ville dans fa carte de la Grece. 
DRÉPANUM , Drepanum , 
Apéraw, (a) promontoire d'A- 
frique, dans la Cyrénaïque , felon 
Piolémée. Marmol croit que c'eft 
le même promontoire que Bunta- 
Sabia , dans la province de Mefta- 
te, au royaume de Tunis, dans 
1e golfe de la Sydre. 
+ DRÉPANUM, Drepanum , 
… Apézavo > (b) promontoire d'É- 
gypte, fitué fur le golfe Arabi- 
que , ou la mer Rouge, felon 
Ptolémée. Cet Auteur diftingue 
ce promontoire de celui de Lepre, 
quoique Pline les confonde , & 
dife que le promontoire des in- 
diens eft nommé Lepte Acra, & 
par quelques-uns Drépanum. Les 
Indiens qu'il veut dire font les 


(a) Prolem, L, IV. c. 4. 


e 793 
è (ec) Prolem, L, V, c, 14. 


: 
(6) Prolem. L. IV. c. s, Plin.T. Ip. 
343. Strab. p. 709. Virg, Georg. L, IV, 
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Éthiopiens Troglodytes. Virgile 
les nomme auff Indiens, en par- 
ant du Nil, 

DRÉPANUM , Drepanum » 
Apéravo, (c) promontoire de l'ifle 
de Chypre à l'occident méridio- 
nal de cette ifle, au midi dela 
ville de Paphos, felon Ptolémée. 
Baudrand dit d'après Thomas Por- 
cacci ; que c'eft aujourd'hui il 
Capo Bianco , ou le cap Blanc. 
Cependant, le P. Coronelli, Lari- 
gnan, & Mercator aflurent que 
Capo Bianco eft le Phrurium de 
Ptolémée, 

DRÉPANUM, Drepanum » 
Apéro, (a) promontoire de l'ifle 
de Crete. C'eft aujourd'hui la 
Punta di Drapono, dans l'ifle de 
Candie. 

DRÉPANUM, Drepanum , 
Apéravoy, (e) promontoire de Si- 
cile , fitué vis-à-vis de Rhéginm. 
Pline fait mention de ce promon- 
toire, & le P. Hardouin obferve 
qu'il eft nommé par Ptolémée . 
Atgennon, & par les Modernes 
Capo di S. Aleffo. F 

DRÉPANUM , Drepanum, 
Agéravoy ; (f) promontoire de 
lifle d'fcarie, au rapport de Stra- 
bon. Il éroit fitué à l'oppoñite de 
celui d’Ampélos dans lifle de 
Samos. 

DRÉPANUM , Drepanum, 
Apérarw, (g) ville de PAfe nui= 
neure dans la Bithynie , fur le 
golfe de Nicomédie, felon Nice- 
phore Califte , qui écrit qu'elle fut 


(d) Ptolem. L. TIL c. 17. 

Ce) Plin.T, I. p. 161. 

(Cf) Strab. pas. 627. 

(g) Crév. Hift, des Emp. Fom. Vis 
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nommée par Conftantin le grand 
Hellénopolifte. Socrate le Scholaf. 
tique & Cédrene difent la même 
thofe; mais, ils écrivent ce der- 
nier nom avec une fimple Z , 
Pour marquer qu'il eft dérivé de 
celui d Hélène. Ortélius croit que 
terte ville eft nommée Bétalbes 
par Étienne de Byzance. 

Ce fut pour conferver à la pof- 
térité le nom de fa mere Hélène, 
“que Conftantin voulut que Dré- 
paänum prit le nom d'Hélénopolis. 
F paroït même que cette Princeffe 
y étoit née. Ce a’étoit auparavant 
qu'une bourgade , qui fut érigée 
en ville avec le changement de 
fon nom. 

DRÉSUS , Drefus, Apec » 
(a) capitaine Troyen, fut tué par 
Euryale, 

: DRILES, Drile, Aplner, (b) 
peuple de l’Afe mineure, felon 
Xénophon. Les Driles habitoient 
fur la côte du Pont-Euxin vers 
Frapézunte. [ls avoient donné lieu 
aux habitans de cette ville de fé 
plaindre d'eux, Aufñ les Trapé- 
zuntiens fe ficent-ils un plaifir de 
fervir de guides aux dix mille 
Grecs, lorfqu'ils voulurent mar- 
cher contre les Driles. Ceux-ci 
Babitoient d'ailleurs un pais cou- 
vert de montagnes & d’un accès 
difficile. Xénophon les repréfente 
comme les plus belliqueux de tous 
ceux qui habitoient fur les bords 
du Pont-Euxin. Quand ils virent 
les Grecs fur leurs terres , ils com- 
mencerent à fe retirer ; mais, ils 
 mettoient auparavant le feu à tout 
ce dont ils croyoient que les en- 

(a) Homer, Iliad. L, VI, v. 20: 

() Kenoph, p. 345. & fe. 


| 


D R: 85 
nemis pouvoient s’emparer à en 
forte que les Grecs , qui n’étoient Y 
venus que pour fourrager , ne #7 
trouvoient autre chofe que des 
porcs , des bœufs &t autres bêres 
qui s'échappoient à la fureur des 
flammes. Îl n’y avoit dans tout le 
pais qu’une ville confidérable , 
qu'on appelloit la métropole des 
Driles. Ce fut là qu'ils fe retire= 
rent tous. Certe ville étoit très= 
bien fortifiée, Cependant, les 
Grecs, en ayant formé le fiège, 
vinrent à bout de s'en emparer. 

DRIMAQUE, Drimacus, (c) 
Apiuxxoc, efclave fugirif dans l'ile 
de Cho. Cet efclave, s'étant re- 
tiré fur une montagne , ramafla 
d’autres gens de la forte, avec lef- 
quels il ravageoit le pais, & fai= 
foit de grands maux aux infulai- 
res ; pour fe délivrer d’un fi fà- 
cheux voilin, ils mirent fa tête à 
prix. Drimaque , qui étoit déjà 
avancé en âge, aimoit un jeune 
homme de fa compagnie; & vou- 
Jant lui procurer cette grande ré- 
compenfe, que ceux de la ville 
devoient donner à celui qui ap- 
porteroit fa tête, lui dit fort fé- 
rieufement: » Je fuis avancé en 
n âge, j'ai déjà affez vécu, coupe 
moi la têce, & porte-là à ceux 
de la ville, & tu auras de quoi 
vivre le refte de tes jours; je 
me prive volontiers du peu de 
vie qui me refte pour rendre la 
» tienne heureufe. « Le jeune 
homme s’en défendit d'abord ; 
mais, il fut fi preflé par Drima- 
que, qu'il lui coupa la têre, la 
porta à la ville, & eut la récom- 

(c) Athen. p. 265, 266. Antiq. exp 
par D, Bern, de Montf. Tom, 1,p 1184 . 
h iij 
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f penfe promife. Les infulaires char- 
1, més de la générofité de Drimaque 
Jui bâtirent un temple, & le déi- 


fierent fous le nom de héros Paci- 

fique. Les voleurs le recardoient 
comme leur dieu, & lui appor- 
-toient les dimes de leurs vols & 
brigandages. 

DRIMYLUS, Drimylus , (a) 
Aprav roc. étoit un homme fort ri- 
che , mais en même tems fort 
avare. 

DRIMYSSE , Drimyfla, (b) 
Aplavosa , ile voifine de celle de 
Clazomené , comme on voit dans 
Thucydide. Tire- Live la nomme 
Drymufe, ainfi que Pline. Orté- 
lius foupconne que ce pourroit 
bien être la même ifle que Dro- 
mifCos , que ce dernier dit ailleurs 
avoir été autrefois une ifle, & 
qu’enfuite on l'a jointe à Miler. 
Le P. Hardouin prétend qu’elle 
 prenoit fon nom des buiflons & 
des broflailles dont elle étoit cou- 
verte. 

DRIUM , Drium > Aploy, col-- 
line de la Daunie. Voyez Daunie. 

DRGENS, Droi, Apœot ; (c) 
nation Thrace , au rapport de 
Thucydide, C'étoit une nation 
libre, qui vivoit fuivant fes loix. 

DROMADAIRE, Dromas, 
efpèce de Chameau. Voyez Cha- 
_meau. 

DROMAS, Dromas, (d) l'un 
. des chiens d'Aftéon. Ce terme 
veut dire coureur, 

DROMICHETES , Dromi- 


chetes ; Apourxairyc ; (e) roi de 


(a) Lucian, T.If.p, 248. 
(8) Thucyd. pag. 576: Plin. Tom, I, 


+ 287- 
- «c) Thucyd, p. 169, 
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Thrace du tems des fucceffeurs 
d'Alexandre le Grand. Lyfimaque 
lui fit la guerre; mais, commeil 
avoit aftaire à des troupes aguer- 
ries & fupérieures en nombre ,1l 
fut battu. courut un extrême dan- 
ger de fa perfonne , & n’échappa 
que par la fuite ; fon fils Agatho- 
cle qui faifoit fes premières armes 
fous lui, demeura prifonnier. Ly- 
fimaque tenta plufieurs autres fois 
le fort du:combat, & ne fut pas 
plus heureux ; enfin, voulant ra- 
voir fon fils, il fit la paix avec 
Dromichetès, lui promit fa fille 
en mariage , & lui céda tout ce 
canton de la Thrace qui étoit au- 
delà de l'Tfter. 

Quelques-uns difent que ce fut 
Lyfimaque lui-même qui fut fait 
prifonnier. C’eft en particulier le 
fentiment de Strabon. Cet Au- 
teur aflure que Dromichetès ayant 
fait remarquer à Lyfmaque fa 
pauvreté & celle de fon peuple, 
& comme ils vivoient contens de 
leurs fortunes, l'avertit de ne pas 
faire la guerre à de tels hommes, 
mais de s’en faire plutôt des amis; 
& 1l ajoûte qu'il le renvoya après 
lui avoir donné l'hofpitalité, & 
avoir fait amitié avec lui. D’autres 

prétendent que fon fils le racheta. 

Dromichetès étoit roi des Ge- 
tes’, felon le même Strabon. On 
croit quil n’eft pas différent de 
celui que Juftin appelle Doricerès. 

Les extraits de Diodore de Si- 
cile fourniflent un récit bien plus 
circonflancié que tout ce qu'on 


(4) Ovid. Metam. L. HI. c, s. 
(€) Panf, p. 16. Strab, pag. 302, 30%: 
{Plut, T. I. p. 908, Diod, Sicul, L, XXI 
Excerpt, : 
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vient de lire, & par conféquent 


: bien plus curieux. Voici ce récit. 


Dromichetès, roi de Thrace, qui 
avoit pris Lyfimaque dans une 
bataille , le traita avec toute forte 

‘égards & de déférence ; il l'em- 
braffa & l'appella fon pere; après 
quoi il le conduifit lui & fes en- 
fans dans la ville d'Hélis. Cepen- 


dant , les T'hraces s’aflemblant en: 


tumulte, demandoient qu'on leur 


-‘montrârle Roi prifonnier, pour le 


faire exécuter , puifquil étoit jufte 


qu’un peuple qui avoit couru le rif- 


que d'un combat, difpofat du fort 
des vaincus. Mais, Dromichetès s’a- 


-dreffant à cette foldatefque émue, 


Jui repréfente que d'autres Rois 
prêts à s'emparer des poflefhions 
de Lyfimaque, feroient peut-être 
plus à craindre que lui; au lieu 
que celui-ci fe véyant confervé 
par les Thraces, leur fçauroit gré 
de fa vie, & les aideroit à recou- 
vrer fans rifque le territoire &t les 


- forts qui avoient autrefois appar- 


Cu 


tenu à la Thrace. La multitude 
s'étant rendue à ces repréfenta- 
tions, Dromichetès fic chercher 
parmi les captifs, tous ceux qui 
avoient été amis où officiers de 


-Lyfimaque pour les amener au 
Roi prifonnier lui-même ; après 
-cela au fortir d'un facrifice, ilin- 
“vita à un repas ce Roi & fes amis, 


& leur donna pour compagnie 
les plus confidérables d’entre les 
Thraces. Îl avoit fait drefler deux 


rangs de lits, Le côté de Lyfima- 


que étoif couvert de tapis fuper- 
bes qu'il lai avoit enlevés à la 


fuite de la bataille, & le lit de fon 


(+) Diod, Sicul, p. 267. 
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côté n'étoit garni pour lui & pour 


fa fuite, que de coufflins de paille, K 
Les mets étaient anfh fort diffé- # 


rens pour les deux côtés. On pré- 
fenta aux caprifs dans de la vaif- 
felle d'argent toute forte de mets 
exquis, pendant que les Thraces 
n’avoient devant eux que des lé- 
gumes ou des viandes mal appré- 
tées & fervies fur de la vaiflelle de 
bois. Enfin, on verfoit aux pre- 
miers des vins recherchés dans des 
vales d'or & d'argent, pendant 
qu’on apportoit à boire aux autres 


“dans des coupes de bois ou de 


terre, fuivant la coûtume ordi- 
naire des Getes. Le repas étant 
déjà avancé , Dromicherès ayant 
rempli une grande coupe, & s’a- 
dreffant à Lyfimaque qu'il appella 
fon pere, lui demanda quelle ta- 
ble lui paroïfloit plus digne d’un 
Roi, ou celle de Macédoine, ou 
celle de Thrace. Lyfimaque lui 
répondit celle de Macédoine. 
DROMOCLDE, Dromocli- 
dés ; Apouoxneidyg, (a) étoit ar= 
chonte d'Athènes lafeconde année 
‘de la 76€ Olympiade. 
DROMOCLIDE, Dromocli- 
des, Apouounsidug , (b) orateur 
Athénien, du bourg de Sphette, 
étoit un infgne flatteur. Voulant 
renchérir fur tous les honneurs 
que le peuple d'Athènes avoit dé- 
ja décernés à Démétrius Polior- 
cete , il fr un décret des plus 
étranges , par lequel À propofoit 
que pour la confécration des bou- 
cliers qu'on dédioit dans le tem- 
ple d’Apollon à Delphes, on en 


allât recevoir l’oracle de la bou= 


y (6) Plur, T, JL p: 894» 9054 
H 
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fehé de Démétrius. Il vaut mieux 
f_ rapporter ici le décret dont voici 
NS des propres rermes : Ce qui foit 
heureux © fortuné. Le peuple or- 
donnera qu'il foit inceflamment élu 
un homme d'Athènes qui fe tranf- 
portera vers le dieu fauveur , 6 
qui, après avoir fait.des facrifices, 
demandera & Déméfrius , à ce 
dieu fatveur , comment ils doivent 
Je conduire pour faire le plus reli- 
gieufement , le plus magnifiquement 
& le-plus promptement la confe- 
cration € dédicace de ces offran- 
des, € que le peuple exécutera ce 
que l’oracle aura repondu. 

Un autre jour, Dromoclide 
voyant lé peuple,dans le tranfport 
de fa Joie, battre des mains & faire 
toutes fortes d'acclamatons, & 
voulant encore renchérir fur les 
louanges que les orateurs don- 
noient à Démétrins de deflus la 
tribune, & for les honneurs qu'ils 
Jai décernoient, propofa que l'on 
livreroit entreles mains de ce Prin- 
ce le port du Pirée & le fort de 
Monychie. Cet avis ayant pañlé, 
&t le décreten étant fait, Démé- 
trius, de fa propre autorité , jetta 
une bonne garnifon dans le Mufée, 
pour tenir enbride le peuple, & 
pour empêcher que, fecouant le 
joug, il ne lui caufât des embarras 
& ne traverfâr fes autres entre- 
prifes. < 

DROMON , Dromo , (a) 
l'un des perfonnages des comédies 
de Térence. Ce Poëte fait paroi- 
tré Dromon dans l'Andrienne , 


Ca) Terent. Tom, I. p. 10. Tor. I, 


P. 246: 3 


(6) Eucian, F.Il.p. 723. @ fegs 
€c) Lucian, T, M, p.748. 
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dans l'Héautontimorumenos & 
dans les Adelphes. C'eft par-tout 
un valet, ou efclave. 
Le mot Dromon vient du Grec 
d'pouos , curfus, courfe. . 
DROMON , Dromon , (b) 
Apopovr, valet de Clinias, amant 
de la courtifanne Drofe. Il étoit 
tout au{fi débauché que fon mai- 
tre ; & comme fon état ne lui per- 
mettoit pas d’avoir Drofe pour 
maîtrefle , il fe contentoit de la 
fervante de cette courtifanne. 
DROMON, Dromon ;-(c) 
ÂArépoy, autre valet d'un autre 
amant , nommé Lyfias, ; 
DROMOS, Dromos, Apôucs » 
(d), nom que Tite-Live donne à 
une plaine firuée près de la ville 
de Lacédémone. Le tyran Nabis y 
affembla &harangua festroupes,au 
nombre de quinze mille hommes. 
Le mot Dromos, veut dire en 
Bénéral un lieu gui fert à s'exercer 
à la courfe; & ces fortes de lieux 
étoient ordinairement proche des 
villes , comine font nos mails 
d'aujourd'hui. : 
DROMOS, Dromos, Apouos. 
(e) Strabon, parlant de la forme 
-des temples des Epyptiens, dit: 
» Devant le temple, vers l’en- 
» trée, étoit un grand pavé , lar- 
» ge d'un arpent, & trois ou qua- 
» tre fois plus long. Cette grande 
» avenue s'appelle Dromos ou le 
» cours. Loute cettelongueur eft 
» bordéedechaquecôté deSphinx, 
» éloignés les uns des autres d’an 
» peu plus de vingt coudées. » 


(d) Tit. Liv. L. XXXIV. c. 27. 
- Ce) Strab, p. 805: Antiq:-expliq. pât 


D. Bern, de Montf, Tom, I, pag. 348 
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DROMUS , Dromus, Vun des 
chevaux du Cirque. Voyez Che- 
vaux du Cirque. 

DROPIDE , Dropides, (a) 
Athénien , qui n'étoit. pas moins 
diftingué par fa naïffance que par 
fa réputation. K füivit le parti des 
Perfes contre les Macédoniens, & 
fut pris par un corps de troupes 
‘que commandoir Parménion, 

DROPION, Dropion, (b) 
Aporlovr, roi des Péoniens. On 
Voyoit à Delphes uneætêre en 
Bronze d’un buffle ou d'un tau- 
Yeau , qui avoit été donnée par 
ce Prince, 

DROPIQUES, Dropici, 
Aporixos . (ce) nation Perfanne, fe- 
lon Hérodote. Les Dropiques 
étoient du nombre de ceux qui 
exerçoient la profefhion de paf- 
teurs , c’eft-a-dire, qui prenoient 
foin des troupeaux.  . 

DROPIS, Dropis, (d) d'une 
des meilleures maifons de Macé- 
doine, fut pere d'Hellanice, femme 


de bonnes mœurs, & d'un bon. 


tempérament. Auf fut - elle 
choïfie pour être la nourrice d’A- 
lexandre le Grand. 

DROSE, Drofe, Aposns (e) 
nom d’une courtifanne , qui, dans 
Un dialogue de Lucien, s’entretient 
. Avec une autre courtifanne nom- 
mée Chélidonium. | 

DRUENTIANUS , Druentia- 
aus, (f)avoit époufé Alexandra, 
fille d'Avidius Caflius. Après la 


(a) Q. Ourt. L. INT. c. 13. 
(2) Pauf. p. 632. 
() Herod. L. I. c. 125. 
> (4) Freinsh. Suppl. in Q. Curt. L. I. 
és Ze 


Ce) Lucian, T, IL, p, 732, @ feg. 
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mort de-fon beau-pere, qui s’éroit 


révolré contre Marc- Aurele ,il ne 
fat peint inquiété par ce Prince. Il 
eut même la liberté d'aller par= 
tout où il voudroit, 


DRUENTIE, Druentia, (9) 


Apoverriæ, Apoverrie, rivière de la 


Gaule tranfalpine, avoit fa fource 


aux Alpes, dans le pais des Ca- 
turiges. Strabon fait natre {a 
Druentie dans le voifinage d'une 
autre rivière quil nomme Du- 
ras. 

Tite-Live , dans la defcription 
du paffage de la Druentie par An- 


_nibal, s'exprime ainfi: » Getre 
_» rivière eft la plus difhcile de 


» toute la Gaule à traverfer; car, 
» quoiqu'elle roule une grande 
» quantité d’eau, cependant elle 
» ne porte pas batteau ; parce 
» que n'étant point aflez reflerrée 
» dans fes rives, elle change fou- 
» vent de lit, & s’en forme quel- 
» que fois plufieurs en même- 
» tems , ce qui fait qu'on y trou 
» ve à tous momens de nouveaux 
» gués & de nouvéaux goufires , 
» & que l'infanterie mêmea beau- 
» coup de peine à pafler; outre 
» que les pierres graveleules 
» qu'elle entraine avec fes eaux, 
» ne laiflent aucune place où l'on 
» puifle pofer fürement le pied ; 
» & érantpour lors extrémetnent 
»_grofhe par les pluies qui étoient 
» tombées en abondance , elle 
» caufa beaucoup de défordre 


(f) Crév. Hift. des Emp. Tom. IV. 


P. 434- 

(g) Strab, pag. 179 ; 185 » 203 217 
Plin. T. 1. p. 146. Ptolem, EL. IL. c, 10, 
Tit. Liv. L. XXI. c. 31, Notic, de la 
Gaul, par M, d'Anvill. 
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» parmi les troupes d'Annibal, 
>» qui s'embarrafloient encore el- 
» les-mêmes par leur emprefle- 
» ment & par leurs cris.» 

Ï! femble pourtant que les Ro- 
mains trouverent enfuite le moyen 
de rendre cette rivière navigable; 
car, dans la notice de l'Empire, on 
trouve: Præefe&iclaffis Braccario- 
rum Ebrudini Sapaudie. GCeue 
flotte ne fçauroit être cherchée 
ailleurs que fur la Druentie, qui 
pafle à Ebrodunum, aujourd'hui 
Embrun. On trouve aufli une an- 
cienne infcription dans le recueil 
de Gruter, qui eft concue en ces 
termes : 


PATRONO NAUTAR. 
DRUENTI 
CORUM ET UTRICLARIO- 

RUM. 


La Druentie conferve fon an- 
cien nom dans celui de la Duran- 
ce, qu’elle prend aujourd'hui. El- 
le arrofe le Dauphiné & la Pro- 
vence, @ va fe perdre dans le 
Rhône, entre Avignon & Taraf- 
con. 


DRUIDES, (4) Druides, ou 


‘Druide, Apv'S ai, mimitres de la 


religion, chez les peuples de la 
grande Bretagne, les Germains, 
ét les Gaulois. Les Druides réu- 
nifloienr le Sacerdoce & l'autorité 
politique , avec un pouvoir pref- 
que fouverain. 
FE. Ils tenoient le premier rang 
dans les Gaules, tandis que les 


(a) Diod. Sicul. p.213. Strab. p.107. 
Pomp. Mel. p. 165. Suid. Tom, 1: »70. 
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nobles occupoient le fecond, & 
que le peuple languifloit dans la 
fervitude & dans l'ignorance. Dio- 
gene Laërce dit aufli qu'ils étoient 
chez les Bretons dans le même 
rang que les Philofophes étoient 
chezles Grecs , les Mages chezles 
Pertes , les Gymnofophiftes chez 
les Indiens , & les Sages chez les 
Chaldéens; maïs ils écoient bien 
plus que tout cela. 

En effet “rienne fe faifoit dans 
les affaifes publiques , religieufes 
& civiles , fans leur aveu. Deplus, 
ils préfidoient à cous les facrifices’, 
& avoient foin de tout ce qui 
concernoit la religion dont ils 
étoient chargés. La jeuneffe Gau- 
loife accouroit à leur école en très- 
grand nombre, pour fe faire inf- 
truire, & cependant ils n’enfei- 
gnoient que les principaux &t les 
plus diftingués de certe jeunefle, 
au rapport de Pomponius Méla. 
Céfar nous apprend qu'ils ju- 
geoient auffi toutes les contefta- 
tions; Car, la religion ne leur 
fournifloit pas feulement un motif 
de prendre part au gouvernement, 
mais ils prérendoient encore qu’elle 
les autorifoit à fe mêler des affaires 
des particuliers; c'eft pourquoi ils 
connoifloient des meurtres, des 
fucceffions , des bornes , des limi- 
tes, & décernoient enfuite les ré- 
compenfes & les chätimens. 

Sous prétexte qu'il n’y a point 
d’aétion où la religion ne foit inté- 
reflée , ils s’attribuoient le droit 


Mém, de l’Acad. des Infcript, & Bell. 
Lert, Tom, V. pag. 320. & fuiu. T: 


Cr. de Bell. Gallic. L. VI, p. 224. | XV. p. 573. T. KVIIÉ p. 185 , 186: Te 


feg. Plin. TK, p. 42, 342» 502, $24. 
Créy, Hit, Rom, T. VIE, p. 8. @ fav. 


XIX, p, 483, d' fuiv. 
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d'exclure des facrifices ceux qui 
refufoient de fe foumettre à leurs 
arrêts, & ils fe rendirent par cé 
moyen très-redoutables. L'efpèce 
d'excommunication qu'ils lan- 
çoïent étoit fi honteufe , que per- 
fonne ne vouloit avoir commerce 
avec celui qui en avoit été frappé. 

Après la mort du grand Ponti- 
fe, le plus confidérable des Drui- 


des parvenoit par éleétion à cette 


éminente dignité , qui étoit telle- 
ment briguée, qu'il falloit quelque- 
fois en venir aux armes, avant que 
de faire un choix. 

IF, Les Druides, connus auff 
fous les noms de Bardes, Euba- 
ges, Vacies, Saronides, Samo- 
thées ou Simnothées, étoient dif- 
tingués en trois principaux or- 
dres, | 
Les premiers étoient les Prêtres 
chargés des facrifices , des prieres, 
& d'interprêter les dogmes de la 
religion. À eux feuls appartenoient 
la lépiflation , l'adminiftration de 
la juftice, & l'emploi d'inftruire la 
Jeunefle dans les fciences , telles 
que la théolopie, la morale, la 
phyfique , la péométrie & l'aftro- 
lopie; je dis l’aftrologie, parce que 
non feulement ils étudioient le 
cours des aftres , ce qui fait l’objet 
de l'aftronomie , mais ils y cher- 
choïenr de plus la connoïffance de 

l'avenir, erreur quis’eft trouvée 
dans routes fortes de religions,dont 
On a fait quelquefois profeffion ou- 
verte , & qui a toujours eu fes par- 
tifans fecrets. 

Les Bardesétoient commis pour 
chanter des vers à la louange de la 
divinité & des hommesilluftres ; 
ls jouoient des infirumens & 
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chantoient à la rête des armées, 
avant & après lecombat, pourex- 
citer & louer la valeur des foi= 
dats, ou blâmer ceux quiavoient 
trahi leur devoir. … 

Les Eubages tiroient les augures 
des viétimes. 

Ces différentes clafles avoient 
pour chef un fonverain Pontife , 
qui avoit fur elles une autorité 
abfolue , & quoiqu’elles fuflent ex- 
preflément diftinguées les nes des 
autres dans leurs fonctions , les 
auteurs comprennent fouvent le 
corps général des Druides fous le 
nom de quelques-unes de ces 
claffes, qu’elles tiroient vraifem- 


blablement de leurs premiers Pon- 
tifes. 


On voit par les différensemplois 
des Druides, qu’ils n'étoient pas 
uniquement renfermés dans les 
fon&tions religieufes, & qu'ils de- 
voient avoir la meilleure part dans 
le gouvernement. Chez plufieurs 
peuples,le facerdoce a fouvent été 
uni à l'autorité civile & politique, 
ou a fervi de moyen pour y par= 
venir. 

En effet, le chef des Druides 
étoit aufli le fouverain dela nation, 
& fon autorité fondée fur le ref- 
peët des peuples, étoit fortifiée par 
le nombre prodigieux des Prêcres 

ui lui étoient fubordonnés. La 
multiplication des familles des 
Druides formoit, pour ainf dire, 
un peuplé qui commandoit à un 
autre ; tous les jours de nouveaux 
fajets entroient dans le facerdoce, 
& quoique tous leurs enfans ne 
priflent pas le parti de s'y faire 
initier » ils demeuroient toujours 
attachés à leurs familles, dont le 


pi 


rs 
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N #02 
EE leur faifoit donner les pre- 


fniers emplois de la République, 

ITL Les Druides, du moins 
Ceux qui étoient revêtus du facer- 
doce , s’appliquoient continuelle- 
ment à l’étude, & fe retiroient , 
hors le tems de leurs fon@tions 
publiques, dans des cellules au 
milieu des forêts ; ils étoient les 
arbitres de la paix & de la guerre, 
êt exempts des charges publiques, 
tant civiles que militaires, Les gé- 
néraux n'ofoient livrer bataille 
qu'après avoir confulté les Vacies , 
&t leur avoir fait faire des facrifi- 


ces ; le foldat avoit plus de con- 


fiance en leurs prieres que dans 
fon courage; & le peuple étoit 
perfuadé que la puiflance & le 
bonheur de l'Érat dépendoient du 
grand nombre des Druides & de 
l'honneur qu’on jeur rendoit ; tel 
Étoit le refpe& qu'on avoit pour 
leurs jugemens, qu'ils étoient tou- 
jours fans appel. Une déférence 
fi marquée & fi contraire à l'efprit 
d'intérêt, prouve allez l'opinion 
qu'on avoit de leur équité, 

Ceux qui vouloient entrer dans 
le corps des Druides , devoient 
en être dignes par leur vertu , & 
“quelques-uns travailloient à s’en 
rendre capables, par un cours de 
Vingt années d'étude , pendant 
lequel H nétoit pas permis d'é- 


rire la moinde des leçons qu'on 


recevoit ; 1l falloir tout apprendre 
par Cœur, foir que ce fût pour 
exercer la mémoire, en rendant 
les écoliers plus attentifs, ou pour 
ne pas divulguer les myftères. 
Après le cours d'étude, on fu- 
bifloit un examen, & l’on n’étoit 
acaus qu'en técitant plufñeurs 
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milliers de vers, foit en principes; 
foit en réponfes à des queftions; 
ainf,toute la religion des Druides 
étoit fondée furune tradition peut- 
être moins invariable que les dog- 
mes écrits, mais beaucoup moins 
fujette à difpute, parce que les 
changemens ou altérarions fe fai- 
fant par une voie infenfible, on 
ne pouvoit attaquer cette tradition 
par des écrits fubfftans, & les 
dogmes paroïfloient toujours les 
mêmes. 

TV. Le premier, & originaire- 
ment l’anique collese des Saroni- 
des , étoit entre Chartres & 
Dreux; c’étoit aufh le chef-lieu ou 
la métropole des Druides , & l’on 
en voit encore des veftiges ; mais, | 
le grand nombre d'écoliers qui ac- 
couroient de rouces parts, les 
obligea de bâtir des maiïfons en 
différens endroits des Gaules, 
pour y tenir des écoles publie 
ques, dans lefquelles on enfeignoit 
les dogmes religieux & les fcien- 
ces. 

Le principal corps’ des Druides 
faifoit fa réfidence dans l'Autu- 
rois, pendant lés fix mois d'été, 
vers la montagne qu'on nomme 
encore aujourdhui mont des 
Druides , & ils pafloient l'hiver à 
Chartres, où éroir le fiège fouve- 
rain de leur domination. On y 
tenoit les âffemblées générales ; 
& l'on y faifoit les facrifices pu- 
blics, mais, les fièges de juftice 
ordinaires & les facrifices partis 
culiers étoient affipnés en divers 
lieux des Gaules. Es 

Le grand facrifice du gui de 
l'an neuf, fe faifoit avec beaucoup 
de cérémonies , près de Ghartress 


DR 


le fixième jour de la lune, qui 
éroit le commencement de l’an- 
née , fuivant leur manière de 
compter par les nuits. 

Lorfque le tems de ce facrifice 
approchoit, le grand Prêtre en- 
voyoit fes mandemens aux Va- 
cies, pour en annoncer le jour 
aux peuples. Les Prêtres, qui ne 
fortoient de leurs retraites que 
pour de pareilles folemnités, ou 
desaffaires de grande importance , 
& par ordre du fouverain Pontife, 
parcouroient aufhi-tôt les Provin- 
Ces, criant à haute voix : {zx Gui 
de l’an neuf ; ad vifeum Druide 
clamare folebanr. 

La plus grande partie de la na- 
tion fe rendoit aux environs de 
Chartres au jour marqué; là on 
cherchoit le gui fur un chêne d’en- 
viron trente ans, & lorfqu’on l'a- 
voit trouvé, on drefloit un autel 


au pied , & la cérémonie commen- 


çoit par une procefhon. Les Euba- 
ges marchoient les premiers , con- 
duifant deux taureaux blancs pour 
fervir de viimes; les Bardes qui 
fuivoient , chantoient des hymnes 
à la louanpe de la divinité, & en 
lhonneur du facrifice : les écoliers 
marchoient après, fuivis du hé- 
taut d'armes vêtu de blanc, cou 
vert d’un chapeau avec des ailes, 
& portant en main une branche 
de vervenne, entourée de deux 
ferpens , tel qu’on peint Mercure. 
Les trois plus anciens Druides , 
dont l'un portoit le pain qu’on de- 
voit offrir, l'autre un vafe plein 
d'eau, & le troifième une main 
d'ivoire , attachée au bont d’une 
VEtge , repréfentant la jufice, 
précédoient le grand Prêtre, qui 
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marchoit à pied, vêtu-d’une robe 
blanche & d’un rocher par-deflus, 
entouré de Vacies, vêtus à peu 
près comme lui, & fuivis de la 
nobleffe. 

Ce cortege étant arrivé au pied 
du chêne choifi, le Pontife, après 
quelques prieres,brüloit un peu de 
pain, verfoit quelques gouttes de 
vin fur l’autel , ofroit le pain & 
le vin en facrifice,& les difiribuoit 
aux affiftans; il montoitenfuite fur 
l'arbre , coupoit le gui avec üne 
ferpette d’or, & le jéttoit fur une 
nappe blanche, ou dans le rochet 
d’un des Prêtres. Le premier def. 
cendoit alors, immoloit les deux 
taureaux, & terminoit la folemnité 
par ce facrifice. 

Les Druides recueilloient avec 
beaucoup d'apparat l'herbe appel- 
lée Sélago , efpèce de bruyère ou 
de tamarin ; mais, on y employoit 
cependant quelques pratiques fu- 
perftirieufes, Un Prêtre à jeun, 
parifié par le bain, vêtu de blanc, 
commençoit par le facrifice du 
pain © du vin ; & s’avançant 
pieds nus dans la campagne & 
comme s'il eût voulu cacher à fes 
propres yeux ce qu'il alloit faire, 
il pafloit la main droite fous 1a 
manche du bras gauche, arrachoit 
l'herbe de terre fans aucun ferre- 
ment, & l’enveloppoit dans un 
linge blanc & neuf. Il en expri- 
moit enfuire le fuc, qui pañloit 
pour un remede dans certaines 
maladies , & l’on fuppofoit appa- 
remment que fon eficacité étoit 
principalement dûe aux myftères 
avec lefquels il étoit cueilli & 
compofé. C'eft ainf que dans les 
fauiles religions , on a eu recours 
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Î} aux myflères pour rendre refpec= 
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fe, attaché avec une agrafle de 


tables des chofes qui, fans cela, 
p’auroient été que puériles. Le fa- 
molus fe cueilloit avec des céré- 
monies à peu près pareilles. 

fl y avoit encore des facriñces 
qui fe faioienc dans un profond 
filence de la part du Prêtre & des 
affiftans. 

Les Druides avoient beaucoup 
de foi à la vertu des œufs de .fer- 
pens, qu'ils ramafloient avec des 
cérémonies myltérienfes ; &t ils 
portoient pour armoiries , dans 
leurs enfeignes d'azur à la cou- 
chée de ferpens d'argent, furmon- 
tée d’an gui de chêne garni de 
fes glands de finople. Les habitans 
d'Antun, qui fe prétendent def- 
cendas des Druides , portent dans 
leurs armes de gueule à crois fer- 
pens enlacés d'argent qui fe mor- 
dent la queue, aa chef d'azur, 
chargé de deux têtes de lions arra- 
chées d'or. 

Les Druides diftribuoient Je 


‘gui ar forme d'étrennes , au 
3 3 


commencement de l'année; c'eft 
de là qu'eft venue la coûtume du 
peuple Chartrain , de nommer les 
préfens qu'on fe fait encore à pa- 
teil jour , Éguilables , pour dire 
Je gui de l'an neuf. 

Les chefs des Druides portoient 
une robe blanche ceinte d’une ban- 
de de cuir doré, un rochet & un 
bonnet blanc tout fimple; &t leur 
fouverain Pontife étoit diftingué 
par une houppe de laine avec 
deux bandes d'étoffle, qui pen- 
doient derrière comme aux mitres 
des Évêques. 


“ 
Les Bardes portoient un habit 


brun, un manteau de même €tof- 


bois & un capuchon pareil aux 
capes de Bearn , & à peu près 
comme des Récollets. 

Les États ou grands-jours, qui fe 
tenoient régulièrement à Chartres 
tous les ans lors du grand Sacri- 
fice , délibéroient & prononçoient 
fur toutes les affaires d'importan- 
ce, & qui concernoient la Répabli- 
que. On y recherchoit les male 
verfations & tous les crimes qui 
étoient échappés aux tribunaux 
particuliers , ou qui étoient reftés 
impunis. Les tribunaux ordinaires 
étoient compolés d’un préfident , 
de plufieurs confeillers choïfis par- 
mi les vieillards & connus par 
leur capacité, & d'avocats pour 
défendre le droit des parties. Les 


- juges revêtus d'une robe tuflue 


d'or, portoient ün carcan , des 
braflelets & des anneaux d'or, & 
paroifloient avec cette magnifi- 
cence majeflueufe, qui contribue 
à augmenter le refpeét des peu 
ples. Ils faifoient quelquefois des 
tournées dans les provinces , au= 
tant pour prévenir que pour ju= 
ger les procès, 
V. Les principaux objets des 
loix, de la morale, & de la dif- 
cipline des Druides , du moins 
ceux qui font parvenus à notre 
connoïffance , étoient : 
L'honneur qu'on doit rendre a 
fouverain Être, | 
La diftinétion des fonétions des 
rêtres. : : 
L'obligation d’affifter à leurs 
inftruétions & aux facrifices {0= 
lemnels. 
Celle d’être enfeigné dans les 
bocages facrés, 
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La loi de ne confier le fecret 
des fciences qu'à la mémoire. 

La défenfe de difputer des ma- 

_tières de religion & de politique, 
excepté à ceux qui avoient l’ad- 
miniftration de l'une ou de l’autre 
au nom de la République. 

Celle de révéler aux étrangers 
les myftères facrés. 

Celle du commerce extérieur 
fans congé. 

La permiflion aux femmes de 
juger les affaires particulières pour 
fait d'injures. Nos mœurs, dit à 
ce fujet M. Duclos , femblent 
avoir remplacé les Loix de nos 
Ancêtres. 

Les peines contre l’oifiveté, le 
larcin & le meurtre, qui en font 
les fuites. 

L'obligation «d'établir des hô- 
pitaux. 

- Celle de l'éducation des enfans 
élevés en commun, hors de la 
préfence de leurs parens. 

Les ordonnances fur les devoirs 
qu'on devoit rendre aux morts. 
C'étoit , par exemple, honorer 
leur mémoire , que de conferver 
leurs crânes , de les faire border 
d'or ou d'argent, & de s’en fervir 
pour boire. 

Chacune de fes loix fourniroit 
bien des réflexions; mais, il faut les 
laiffer faire au leéteur. 

Voici quelques autres maximes 
des Druides, que nous tranfcri- 
Tons nuement & fans aucune re- 
marque. 

Tous les peres de famille font 
fois dans leurs maifons , & ont 
une puiffance abfolue de vie & de 
mort. 

Le gui doit être cueilli très- 
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refpetlueufemenr avec une ferpe 


d'or, &sileft poflible, à la fixie- 


me lune; étant mis en poudre , 
il rend les femmes fécondes. - 

La lune guérit tour , comme 
fon nom celtique le porte, _ 

Les prifonniers de guerre doi= 
vent être éporgés furles autels, 

Dans les cas’ extraordinaires il 
faut immoler un homme. Aufk 
Pline , Suétone dans la vie de 
Claude, &. Diodore de Sicile , 
leur reprochent ces facrifices bar- 
bares. . 

Lorfque les facrifices folemnels 
étoient finis & les États féparés, 
les Druides fe retiroient dans les 
différens cantons où ils étoient 
chargés du facerdoce; & là ils fe 
livroient , dans les plus épais des 
forêts , à la priere & à la contem- 
plation. Îls n’avoient point d’au- 
tres temples , & croyoient que 
d'en élever c’eût été renfermer la 
divinité qui ne peut être circoni= 
crite. 

Indépendamment des fon&tions 
religieufes , de la légiflation & de 
ladminiftration de la juftice , tes 
Druides exerçoient encore la me- 
decine, où il entroit alors plus 
de pratiques fuperftiienfes que de 
connoiflances phyfiques ; c'eft-à- 
dire, qu'ils étoient en pofleffion 
de tout ce qui affermit l'autorité 
& fubjugue les hommes, l’efpé- 
rance & la crainte, Leur puiffan- 
ce a conflamment fubffte jufqu’a 
la: conquête des Gaules par les 
Romains, & ils continuerent en- 
core l'exercice de leür religion 
pendant près de foixante ans, ju 
qu'au tems où Tibère, craignant 
qu'elle ne fût une occafon deré- 


+ 
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un pur matérialifme. Si l’on ref- 
treint la tranfmigration des ames 
aux Corps animés, on ne conçoit 
pas qu'on puifle regarder comme 


ÿvolte, fit maflacrer les prêtres 
f_ Druides, & rafer les bois dans 
& lefquels ils rendoient leur culte, 


© Nous ne devons pas oublier de 


ES 


dire qu'il y avoit des fonétions du 
facerdoce dont les femmes des 
Druides étoient chargées ; telle 
étoit la divination. 

VI. Après avoir expofé ce qui 
concerne la morale & la difcipline 
des Druides , il feroit à fouhaiter 
que nous euflions un peu plus de 
connoiffance de leurs dogmes que 
nous n'en avons ; mais, il paroït 
que tout ce qu'on peut recueillir 
des Druides , eft qu'ils recon- 
noifloient l'immortahté de l'ame, 
Pomponius Méla dit : Ærernas 
effe animas , vitamque alteram 
ad manes, Lucain eft du même 
fentiment. 

Céfar & Diodore de Sicile pa- 
roiflent croire que le fyflême des 
Druides étoit celui de la Métemp- 
fycofe ; il eft vrai que les auteurs 
n'emploient pas aflez de préci- 
fion dans les jugemens qu'ils por- 
tent des religions anciennes ou 
étrangères , de forte qu'ils don- 
nent quelquefois comme un dog- 
me commun à différens peuples , 
des opinions très-différentes entre 
elles ; c'eft ainfi que l'on confond 
le dogme de l'immortaliré de l'a- 
me avec la métempfycofe Égyp- 
tienne & Pythagoricienne, 

- La Métempfycole exclut abfo- 
lument l'idée d'une vie éternelle 
qui doit fuivre celle-ci ; en efter, 
fi l'on dit que les ames parcourent 
fuccefiyement plufeurs corps & 
paffent indifféremment d’un ani- 
mé dans un végétal, ce fyftême 
fera celui de l'ame du monde &. 


? 


une fubftance numériquement &t 
individuellement la même, une 
ame qui ne conferve pas , dans 
les corps différens , la mémoire 
d’un état antérieur & la confcien- 
ce, c'eft - à - dire , le fentiment 
d’une exiftence continue, Sans la 
confcience une ame , qu'on dit 
être la même, en parcourant dix 
corps , fera dix êtres & dix ames, 
auf diftinétes l'une de l’autre que 
dix hommes qui vivent en même 
tems, & qui éprouvent des fen= 
fations différentes. Si l'ame d’A- 
chilis paffe dans le corps de Tar- 


qui ou de Eucrece , cette ame 


ne fera pas plus alors celle d’A- 
chille que celle de Therfite. Le 
fyftême de la Métempfycofe n’eft 
donc pas le même dogme que ces 
luide l'immortalité de l'ame. 
Une queftion plus importante 
elt de {çavoir fi les Druides ad- 
mettotent l'unité de Dieu. M, 
Daclos croit , malgré l’opinion 
commune , qu'on peut nier, Où 
du moins douter qu'ils ayent 
éié Polythéifles , du moins avant 
l'invafñon des Romains. Enefñet, 
commençons par fixer le fens des 
termes. l'Idolätrie confifte à ren- 
dre à des êtres créés & matériels 
le culte qui n’eft dû qu'à Dieu, 
& le Polythéifme, à partager & 
multiplier la divinité. Or il eft 
d'abord certain que les Druides 
n'étoient pas idolâtres, puriqu'ils 
n'avoient pas même de types re 
préfentauts de la divinité ; ils Pins 
voquoient dans des bois écartés» 


7 
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€ n’avoient point de temples;  l’ouvrage de l’Aureur de toute fat 
parce qu'ils penfoient qu'il étoit gefle, | * 


injurieux à Dieu de le renfer- L'erreur où l’on eft à l'égard # 


’ 


mer; c’étoit admettre fon immen.- 
fité jufqu’au fcrupule , & cet attri- 
but eft abfolument exclufif de la 
pluralité des dieux ; les Druides 
n'étoient donc ni Polythéiftes , ni 
Idolâtres ; il eft même très-vrai- 
femblable qu'il n’y a jamais eu de 
Polythéiftes fans idolâtrie , ni d'i- 
dolâtrie fans images. Develop- 
pons cetté idée. 

La prémière connoïflance que 
les hommes ont eue de Dieu , a 
été & a dû être celle d'un être 
unique ; mais , les idées confu- 
fes qu'ils fe font formées de fes 
attributs ; ont pu être la fource 
de leurs erreurs. En voulant fixer 
ces idées & les communiquer à 
d'autres hommes ; ils ont eu re- 
cours à des figures & à des ima- 
ges fénfibles ; ces figures, appli- 
quées à ün culte religieux, ont été 
une occafion d'idolâtrie & de po- 
lythéifme. La diftinéion de la 
tépréfentation d'avec la chofe 
repréfentée , n’eft guère éclair- 
cie d’ans l’efprit du peuple ; cha- 
que attribut a été pris pour un 
être complet ; & la confécration 


des images les a fait infenfble- 


ment regarder comme étant de- 
venues le fiege de la divinité. On 
ne manqueroit point d'exemples 
de cette gradation d'idées groffiè- 
res chez les peuples mêmes où le 
n6m d’idolâtrie eft en horreur. Le 
fecond article du Décalogue , qui 
ptofcrit les figures dont l'abus eft 
prefque infaillible , eft donc très- 
fage , fi l'on ofe fe fervir d’une 
exprefhon fi foible en parlant de 


Tom. XIF, 


des Druides vient de ce que les 
Payens ont pris dans leur propre 
religion , les idées qu'ils fe font 
faites de celle des Gaulois ; nous 
ne fommes pas aflez inftruits de 
cette religion pour fçavoir ce 
qu’on entendoit par Héfus, Teu= 
tatès , @&c. Mais, nous le fom= 
mes affez pour penfer que des 
hommes , qui ne repréfentent ni 
ne matérialifent la divinité, ne 
doivent pas être regardés comme 
idolätres. Tacite en convient en 
parlant des Germains ; qui fui- 
voient la religion des Gaulois leurs 
ayeux, qui n'étoit pas autre jque 


celle des Druides,il dit: Nulla fimue 


lacra, nullum peregrinæ fuperflitio- 
nis vefligium ; & dans un autre en- 
droit : Mec cohibere parietibus deos, 
neque in ullam humani oris fpe= 
ciem aflemilare ex magnitudine Cœ 
leftium arbitrantur. Lucos ac ne- 


. mora confecrant , Deorum que no 


miñibus appelant fecrecum illud 
guod fola reverentia vident. 

On pourroit dans une religion 
admettre les figures & les repré 
fentätions fans idolâtrie ; mais, 
il ne peut pas y avoir d'idolâtrie 
faïs images. Quoique Tacire dife 
que les Druides donnoient les 
noms de leurs dieux aux bois ou 
bofquets ; lucus ; nemus ; dans 
lefquels ils rendoient leur culte, 
il-parle d’après fes idées fur le po- 
lythéifme ; mais , il fournit lui= 
même les principes du faifonne= 
ment propre à le réfuter ; puif= 
qu'il rapporte des faits qui impli- 
quent contradition Fe les pre 
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‘miers étant poñtifs, détruifent 
ceux qui ne font que d'induétion ; 
‘c'eft ainfi que les Hiftoriens les 
‘plus éclairés peuvent fe tromper 
fur des mœurs , des loix ou des 
religions. étrangèrés qu'ils n'ap- 
profondiflent pas toujours , foit 
qu'ils ne s’y intéreflent pas allez , 
ou qu'ils croient les avoir fufi- 
famment examinées , ou qu'ils 
ne les regardent pas comme leur 
objét principal. ; 
Les peuples des Gaules ont 
toujours confervé tant d'éloigne- 
ment pour les figures religieufes , 
qu'ils ne les admirent pas non 
plus , lorfqu'ils eurent embraflé 
Je Chriftianifme , de forte que 
lorfque l'églife Grecque paroifloit 
avoir fait du culte des images une 
partie effentielle de la religion, le 


_concile de Francfore fe borne à 


recommander la vénération pour 
Jimage de la Croix, qui ne pou- 
voit induire en aucune erreur. 
L'abus qu'on avoit fait des ira- 
-ges chez les Grecs, avoit fa fource 
- dans l’ancienne idolâtrie , & pent- 
être dans leur goût pour la pein- 
ture & pour la fculpture. 
-_ VIL. Les Anciens ont dérivé le 
nom des Druides du Grec Apÿss 
chêne ; & c'eft , fans doute , en 
-conféquence de cette étymologie, 
que Diodore de Sicile leur donne 
lé nom de Saronides du mot Ea- 
par, fynonyme de Apÿs. Dans les 
différens dialeétes de la langue 
Celtique , les mots dar, derou, 
derouen, dar, darakh, darogh , 
&c. fignifient un chêne , fans 
doute ‘à caufe de la dureté de 
-fon bois, du mot our, fortis, 
-robuftus. Robur étoit devenu, par 


DR 


une raifon femblable, fynonyme 
de quercus en Latin; ainfi, c'eft 
par hazard que le mot deour des 
Celtes reflemble au Aprs des 
Grecs. Les Druides , comme nous 


l'avons déjà obfervé , attribuoient 


de grandes vertus au gui de ché- 
ne, Il paroîtroir d’abord naturel 
d’en conclure que le nom de cet 
arbre eft la racine de celui des 


Druides , c’eft le fentiment de 


Pline & de plufeurs autres Écri- 
vains. 

M. Fréret ne peut fe réfoudre 
à l'adopter , & donne à ce nom 
une origine toute différente ; voici 
quelle eft fa raifon. C'eft dans lille 
Britannique que la religion des 
Druides réfidoit comme dans fon 
centre, Céfar nous apprend que 
ceux qui vouloient en acquérir 
une connoiflance plus profonde, 
alloient l'étudier dans certe ifle. I 
s'enfuit qu'on doit chercher dans 
la langue Galloife & frlandoife, 
la vraie manière d'écrire & de 
prononcer le nom des Druides. 
Les poëñies Bretonnes du cinquiè- 
me & du fixième fiècle, c’eft-ä- 
dire, d'un tems où-.cette religion 
n’étoit pas encore tout à fait abo- 
lie , parlent de ces Prêtres, dont 
le nom s’y trouve écrit Derouyd- 
den au pluriel, & Derouydd au 
fingulier; c'eft fur cette façon de 
l'écrire que doit être fondée, felon 
M. Fréret, l’'érymologie qurnous 


-en apprendra la fignification pri- 


mitive. Il foupçonne que le mot 
Derouydd. eft compofé des deux 
mots Celtique de ou di, Dieu, 
& Rhouyddou Rhaïdd, participe 
du verbe Irlandois, Rhardhim ou 


-Rhouidhim , parler, dire, s’entre- 
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tenir, Par cette étymologie , le 
nom de Druides aura la même fi- 
gnification que le mot Œecacyoc des 
Grecs. 


M. Fréret, qui remarque que 


Diodore de Sicile donne en effet 
le nom de Théologiens aux Drui- 
des, ajoûte que le mot de ou di 
eftancien dans la langue Celtique, 
Comme la nation des Celtes étoit 
extrémement religieufe, ainfi. que 
l'obferve Céfar, elle avoit eu de 
bonne heure un nom dans fa lan- 
gue pour exprimer le fouverain 
être. De ou di eft un mot primi- 
tif, & le même que da, qui figni- 
fie bonté, bienfaifance, bon, bien. 
Da a confervé cette acception 
dans oui-da , pour lequel on trou- 
Ve oui-bien dans quelques Écri- 
vains, Jl n’eft pas furprenant que 
lidée de bienfaifance foit entrée 
dans la formation du nom de la 
divinité. Dans la langue Germa- 
nique God Dieu, eit aufi for- 
mé de la même racine que good 
bon. 


Les Druides étéent les feuls 


auxquels il appartint de parler des 
dieux. Seuls miniftres des facrifi- 
ces, feuls interpretes du ciel, ils 
pafloient pour les feuls qui con- 
nuffent la nature divine. Ces au- 
guftes prérogatives juftifient l'ori- 
gine que M. Fréret donne à leur 
nom. 

Le Chrifianifme a rendu ce nom 
de Druide auffi odieux qu’il avoit 
jufqu’alors été refpe@able ; on ne 
le donne plus dans les langues 


Galloife & Irlandoïfe qu'aux {or- . 


ciers &c aux devins. Dès le rems 


des Anglo-Saxons il avoit déja 
cette acception. à 
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(z) nom que Jofephe donne à la 
concubine de Gédéon , juge des 
Ifraëlites. Elle étoit de la ville de 
Sichem , & fut mere du cruel êc 
impie Abimélech, qui fuccéda à 
fon pere Gédéon. , 

DRUNCAIRES, Druncarii, 
nom qu’on donnoit, fous les empe- 
reurs de Conftantinople, aux offi- 
ciers qui commandoient mille 
hommes , felon  Leunclavius. 
L'empereur Léon le Sage dit, 


dans fon traité de Apparatibus bel. 


licis , que les Chiliarques étoien 


Ceux qui commandoient à mille 


hommes , :& que les Druncaires 
avoient la même fonétion; parce 
que Druncus fignifie un corps de 
mille hommes. Ce mot paroît ve- 
nir de truncus ; qui fignifie la 
même chofe que heculus. Or, le 
bâton étroit la marque de diflinc- 
tion des Druncaires, Aïnfi, ajoûte 
Leunclavius, Druncus eft un ré- 
giment de foldats, dont le chef 
s'appelle Druncaire, qui répond 
au tribun militaire des Romains, 
& à nos colonels. Dans Végece, 
le mot Drungus fe prend pour un 
gros de foldats on d’ennemis , 
fans en décerminer le nombre, Le 
titre de Drungarius et donné, 
dans Luirprand , au chef d'une 
armée navale , & même à celui 
qui eft chargé de l'armement d’une 
flotte ; & dans les Ecrivains de 
l'hiftoire Byzantine, Drungarius 
vigilie; où Drungarius imperia= 


lis, fignifie l'officier chargé de 


Ca) Judic, c, 8, v, 3x, Jofeph,-de Antiq. Judaïc, p. 1550 
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les poftes dans le palais dé l'Em- 
ereur. 
DRUSIANA , Drufiana , (a) 
nom donné au canal que Drufus 
fit faire entre le Rhin & l’Iffel, 
pour tranfporter fes légions dans 
le lac de Zuyderzée , & de-là dans 
l'Océan. | 
DRUSILLE [ Livie ], Livia 


Drufilla. Voyez Livie. 


DRUSILLE [Livre], Livia 


s Drufilla,(b) fille de Germanicus & 


d'Agrippine, & arrière-petite fille 
‘d'Augufte, naquit à Treves. Elle 
fut mariée par Tibere à L. Caflius, 
 J'an de J. C. 33. 
. On prétend que Caligula fon 
frere l’avoit déshonorée toute jeu- 
ne, dans le cems qu'ils étoient 
élevés enfemble chez Antonia leur 
ayeule. Depuis qu'il fut Empe- 
reur, il rompitle mariage qu’elle 
avoit contratté avec L. Cafhus, 
& la tint dans fon palais fur le pied 
d’époufe légitime; ce qui nem- 
pécha pas qu'il ne la mariât à M. 
Lépidus , qui étoit en fociété avec 
lui des débauches les plus contrai- 
res à la nature, Dans une grande 
maladie qu'il eut, illa déclara hé- 
ritière de fes biens patrimoniaux 
& de l'Empire; & la mort l'ayant 
enlevée à la fleur de fon âge, vers 
l'an de J. C. 38, ce ne fut point 
aflez pour Caligula de la combler 
de tous les honneurs qui peuvent 
convenir à une mortelle; il en fit 
une déefle, Temples, ftatues, 
prêtres, tout ce qui appartient au 


(a) Tacit, Annal. LI. c. 8. 


(6) Tacit. Annal. L. VI, c. 15. Crév. 
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culte divin lui fut prodigué. Un 
Sénateur, nommé Livius Gémi- 
nins , attefla avec ferment quil 
lavoit vue monter au Ciel ; faifant 
contre lui-même & contre fes en- 
fans les plus horribles impréca- 
tions, s'il ne difoit pas la vérité, 
& fe dévouant à la vengeance de 
tous les dieux, & nommément de 
celle qui venoit d’être agrégée à 
leur nombre, Son adulation impie 
fut récompenfée par un million de 
fefterces. Caligula donna lui-mé- 
me l'exemple d'honorer comme 
déefle celle qu'il avoit rendue la 
plus criminelle des femmes ; & 
dans les occafions les plus folem= 
nelles , haranguant le peuple où 
les foldats, il ne juroit que par la 
divinité de Drufille. 
Sa douleur fut outrée ; 1l fit 
même quelques folies dans les 
premiers momens. Il fallut que 
l’on prit le deuil dans tout l'Empi- 
re; & pendant ce deuil, l’embar- 
tas étoit cruel, La joie & la trif- 
tefle devenoient également cri- 
minelles. Dans le premier cas, on 
étoit accufé de fe réjouir de la 
mort de Drufille ; dans le fecond, 
de s'affliger de fa divinité. 
DRUSILLE , Drufilla, (c) 
Apoucimæ , fille du vieux Agrippa, 
roi de Judée, & fœur d'Agrippa 
le jeune, fut premièrement pro= 
mife par fon pere à Épiphane, fils 
du roi Antiochus , fur la parole 
qu'il donna à fon pere de fe faire 
Juif. Mais, Épiphane n'ayant 
point tenu fa parole, donna lieu 


(ec) Jofeph. de Antiq. Judaïc. p. 628 
Aëtu, Apoff. c. 24. v. 24. dr feg. Créve 
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de rompre le mariage. Drufille, 
en conféquence, fut mariée par 
fon frere Agrippa le Jeune , à 


Azize, roi des Émézéniens , qui 


avoit embraffé le Judaïfme. 

Peu de terns après, elle quitta 
ce Prince ; car, comme elle étoit 
la plus belle femme de fon tems, 
Félix, gouverneur de Judée, ne 
leut pas plutôt vue, qu’il conçut 
une fi violente paflion pour elle, 
qu'il lui envoya propofer parun 
Juif nommé Simon, Cyprien de 

‘nation, fort fçavant dans la magie, 
d'abandonner fon mari pour l'é- 
poufer. Elle fut fi imprudente,que 
pour fe délivrer du tourment que 
Bérénice fa fœur lui caufoit, par 
l'envie qu’elle lui portoit à caufe 
de fa beauté , elle confentit à cette 
propoftion , & ne craignic point 
d'abandonner pour ce fujet fa reli- 
gion. Elle eut un fils de Félix, 
nommé Agrippa, qui étant enco= 
re jeune,périt avec fa femme dans 
l'embrafement du mont Véfuve, 
fous le règne de Tite. 

Ce fut devant Félix & devant 
Drufille, que S. Paul paruc &ren- 
dit témoignage à la foi en Jefus- 
Chrift. Mais, comme faint Paul 
parloit de la juftice, de la chafte- 
té, & du jugement à venir , Fé- 
lix en futeffrayé, & lui dit : C’eft 
affez pour cette heure , retirez- 
VOUS; quand j'aurai le tems , je 
Vous manderal. 

DRUSOMAGUS , Drufoma- 
gus , Apovcouayoc ; (a) ville fituée 
dans le pais des Rhériens. C’é- 

_ toit une colonie Romaine, qui fut 


(a) Ptolem, E, II, c. re. 
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“fondée l'an de J, C. 15 , pour 
contenir dans le devoir les habi- 
tans du pais , qui venoïent de fu- #2 


bir le joug des Romains. 
C'eft aujourd'hani Memmingen, 


ville libre & impériale d'Allema- 


one, dans le cercle de Suabe, 
dans l’Algow. 
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illuftre famille Romaine. C'étoit 
une branche de celle des Livius, 
qui, quoique Plébéienne , ne laiffa 
pas de produire huit Confuls, 


deux Cenfeurs, un Diateur & 


un Général de la cavalerie. M, 
Livius combatrit feul à feul con- 
tre un chef des Gaulois, nommé 
Drafus ou Draufus, l'an de Ro- 
me 472, & 282 avant J. C,, & 
l'ayant tué , il en prit le nom qui 
lui fut glorieux &t à toute fa poñté- 
rité. 


DRUSUS [ M. Lrvrus],(6)} 


M, Livius Drufus ; M. Alcro 
Apobcos, tribun du peuple, Pan de 
Rome 630, & 122 avant J. GC. 
Îl avoit reçu de la nature d’heu= 
reufes difpoñitions , qui avoient 
été cultivées par une excellente 
éducation. Il étoit d’ailleurs riche, 
éloquent, & lun des premiers ci- 
toyens de Rome en tout genre. 
C, Gracchus, fon collegue dans 
le tribunat, fe rendoit de jour en 
jour plus redoutable au Sénar. 
Cette compagnie, pour l'arrêter , 
& ruiner le crédit qu'il s’étoit ac- 
quis parmi le peuple , jetta les 
yeux fur M. Livius Drufus. 

Les Grands s'adreffent donc à 
lui, & le preffent de s’oppofer à 


Crév. Hit, Rom, Tom, V. pag, 2474 
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FC. Gracchus, & de fe liguer avec 


eux, non en s'élevant avec vio- 


S, lence contre le peuple, & en ré- 


fiflant à fes volontés ; mais, au 
contraire, en s’étudiant à lui plaire 


en tout , même dans les chofes 


pour lefquelles 1l eût été plus glo- 
rieux de mériter fa haine. Ce n'é- 
toit plus le tems où un Conful di- 
foit au peuple: Je fouhaiterois fort, 
Romains, de vous plaire ; mais 


jaime encore mieux vous fauver, 


de quelque manière que vous de- 
viex tre difpofés à mon égard. 
Cette fermeié paroifloit n'être 
plus de fatfon ; & il en avoit coù. 
té la vie à Scipion l’Africain, pour 
avoir voulu fuivre ces anciennes 
maximes. 

Un-fentiment de jaloufe , affez 
ordinaire & comme naturel à ceux 
qui voient quelqu'un de leurs 
collepues s'élever au-deflus de 
tous les autres , foit par fon mé- 
rite, foit par fon crédit, &c vou- 
loir en quelque forte les maïtrifer, 
étoit un mouf fufhfant pour dé- 
terminer M. Livins Drufus à fe 
prêter à la propoñtion qu'on lui 
faifoit. L’utilité pablique qu’on lui 
préfentoit, l'honneur de pacifier 
l'État, & de réunir les deux par= 
tis, lui femblerent même des rai- 
fons dignes d’un bon citoyen. Il 
fe livra donc au Sénat ; il propofa 
& fit pafler des loix qui n'avoient 
rien dhonnète ni de véritable 

: mentutile, mais dont le feul bat 
étoit de faire pour le peuple en- 
core plus que ne faifoit G. Grac- 
chus, & de lui dérober ainfi l’af- 
feétion de la multitude. L’appro- 
baton que le Sénat donnoit à tou- 
tés lés enireprifes de M, Livius 
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Drufus, fit bien voir, dit Plutar- 
que, que ce n'étoient pas tant les 
loix de C. Gracchus qui lui avoient 
déplu , que fa perfonne même & 
fa trop grande autorité. 

En eflet, lorfque C. Gracchus 
ordonna d'envoyer feulement deux 
colonies , & de choifir les plus 
honnêtes gens des citoyens, le 
Sénat ne manqua pas de s'élever 
& de crier qu'il accabloit & fou- 
loit le peuple; & quand M. Livius 
Drüfus ordonnha d'en envoyer 
douze, & de choifir pour chacune 
trois mille des plus pauvres ci- 
toyens, il le favorifa de touc fon 
pouvoir. Si C: Gracchus diftri- 
buoit aux pauvres des terres, en 
les chargeant chacun de payer une 
rente annuelle au tréfor public, 
le Sénat le détefloit comme un 
homme qui flattoir & gâtoic le 
peuple ; & quand M. Livius Dru- 
fus déchargeoit les pauvres de cet- 
te rente, & qu'il leur laifloit ces 
terres franches @t quittes, le Sénat 
le louoit & en étoit ravi. Bien 
plus, GC. Gracchus ayant fair ac- 
corder le droit de fuffrage aux 
peuples Latins, le Sénat en mur- 
mura & en fut aflligés & lorfque 
M, Livius Drufus ordonna que les 
Généraux n’auroient pas la liber- 
té de faire fouetter de verges un 
foldat Latin, le Sénat applaudit, 
& lui aida à faire pañler fa loi. 
Auffi M. Livius Drufus, dansles 
barangues qu'il faifoit en propo- 


fant fes édits, ne manquoit jamais 


de dire qu'il les propofoit de avis 
même du Sénat qui avoit foin du 
peuple ; & c’étoit la feule chofe 
qu'il y avoit d’utile : dans fes édirs 


& dans fes difcours, Car, le peuple 
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en devint plus doux envers le Sé- 
nat; & au lieu qu'auparavant il 
haïlloit tous les principaux de cet: 
te compagnie, & les avoit pour 
fufpe@s , M. Livius Drufus adon- 
cit & éteignir entièrement cette 
ancienne animofite & ces défian- 
ces, en lui perfuadant que c'étoit 
du confentement, & à la fclhei- 
tation même des Sénateurs, qu'il 
fe portoir à lui plaire & à lui faire 
toutes fortes de plaïfirs. 
Mais, ce qui afluroit le plus.le 
peuple de l'affection de M. Livius 
Drufus & de fa grande droiture;, 
c'eft que, dans tout cé qu'il pro= 
pofoit, äl n’y avoit jamais rien 
quile regardât perfonnellement, 
ni qui favorifat le moins du mon- 
de fes intérêts; car , tous ces ém: 
- plois d'aller rebâtir des villes &c 
mener des colonies , il les faifoit 
tomber à d'autres, & ne voulut 
jamais avoir le maniement de lar- 
gent; au dieu que C- Gracchus 


retenoir toujours pour lui la plû 


part de ces commiffions &êt tou- 
jours les plus importantes. Ru- 
brius , un de fes collegues , ayant 
ordonné pat un édit, qu'on iroit 
rebâtir Carthage,qui avoit été dé- 
truite par Scipion, & le fort ayant 
nommé €. Gracchus à cet em> 
ploi, il s’embarqua pour aller 
mener cette colonie en Afrique. 
Alors, M. Livius Drufus, profi- 
tant de fon abfence, s’éleva plus 
hautement contre lui, & travailla 
de plus en plus à gagner le peuple 
& à fe concilier fa faveur, fur 


(a) Tacit. Annal.L, Ill. c.27. Plut. 
Tom. I. pag. 759. Diod. Sicul.. L. 
XXXVI, Excerpt. Vell. Patercul, L, IT. 
. € 13, 14. Cicer, de Orar, L. Æ, © 33 
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tout en accufant ouvertement ne * 
vius, l'ami particulier de C.Grac- he 
chus. Re 
M. Livius Drofus fat conful # 
avec L.Calpurnius Pifon, l'an xr2 
avant J. C. Il avoit fair aupara- 
vant la guerre aux Scordifques, 
& avoit remporté fur eux plus 
fiéurs vidoires.= 
DRUSUS [-M.Livrus |, 
M: Livius Drufus ; M. Ait 
Apoüros . (a) fils du précédent, 
fuivir le même fyftême de con= 
duite que fon pere. Son plan écoit 
donc: de fervir le Sénat, & de lui 
attirer Ja faveur du peuple. C’eft 
à:quoi il travailla pendant fon tri= 
bünat, lan 97 avant Jefus-Chriff, 
en propofant des loix agraires, des 
£tabliflemens de colonies , des dif- 
tributions de bled, le tout avec 
une profufion fi étrange, qu'il di- 
foit lui-même qu'il n’avoit laiflé à 
perfonne aucune largeffe nouvelle 
à-faire ; à moins qu'on ne voulût 
diftribuer ou le ciel ou la lune. Et 
toutes ces loix fi-favorables au 
peuple, il déclaroit qu'il les por- 
toit de concert avec le Sénat, & 
fous fon autorité. = 
: Quoique les alliés ne concou- 
ruflent point par leurs fuffrages 
aux affaires du gouvernement de 
Rome, ils y pouvoient néanmoins 
beaucoup par leurs liaifons intimes 
avec tousles citoyens, grands &t 
petits. M. Livius Drufus voulut 
auf les attacher au Sénat , en 
leur promettant de leur faire obte- 
nir enfin le droit de bourgeoifie , 


EL 


14. pro M. Milon. Orat. c. 12. Crévs 
Hit. Rom, Tom. V. pag. 489. © 
fHIVe ù : 
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}'?s'ils Paidoient à faire pafler fes loix, 
- & en leur donnant le Sénat pour 


donné, conformémentaux réquifis 
tions deM. Livius Drufus. Ce fut 
alorsapparemment que cetribun, 
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‘garant de fes promefles. 


Les chevaliers s’oppofoient for 
tement aux loix de M. Livius 
Drufus ; & cela n’eft pas étonnant, 
puifqu'elles étoient des batteries 
dreflées contr’eux. Mais, il trouva 
dans le Sénat même deux redouta- 
bles adverfaires, le conful Phi- 
lippe, & Servilius Cépion, jeune 
homme de fon âge , autrefois fon 
ami. Ces deux magiftrats fe ligue- 
rent enfemble pour s’oppofer à 
fes entreprifes, Leurs conteftations 
furent très-violentes. & pouffées 
fi loin, que M. Livius Drufus;dans 
une occafon,menaça Serv. Cépion 
de le faire précipiter du haut: du 
roc Farpein, Et pour ce qui eft 
de Philippe, comme ce conful 
réfiftoit de toutes fes forces aux loix 
propofées , & ne vouloit pas fouf: 
frir qu'on en délibérât, M, Livius 
Drufus le ft mener en prifon, & 
traiter fi outrageufement, que le 
fang lui fortoit des narines en 
abondance.Encore le tribun ne fit- 
il qu'en plaifanter, difant que ce 
n'étoit pas du fang , mais du jus 
de grives; par ce que Philippe 
pañloit pour aimer la bonne chere 
& les fins morceaux. 

Après tant de combats, il fallut 
néanmoins que les loix paffaflene, 
Au jour marqué pour en délibérer, 
il s'étoit rendu de toutes parts à 
Rome un concours de peuple fi 


_prodigieux, que on eût dit que 


la ville éroit afliégée par une ar- 
mée d'ennemis, Cette multitude 
força tous les obffacles ; &t les co- 
lonies, les partages deterres , les 
difribations de bled, tout fut or- 
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pour mettre la République en état 
de fubvenir à tant de dépenfes, 
altéra les monnoies, & mit dans 
l'argent un huitième d’alliage. 

Ces loix ainfi reçues n’étoient 
encore qu'un préliminaire des def: 
feins de M. Livius Drufus. Il s’a- 
gifloit de rendre la judicature ay 
Sénat. C’étoit -là le grand objet 
qu'il s'étoit propofé ; & il-y avoit 
été encore encouragé récèmment 
par Scaurus, qui ayant été accufé 
par Serv. Cépion, s'étoit défendu 
avec fa fermeté ordinaire, &avoit 
exhorté hautement M. Livius 
Drufus à introduire dans les juge- 
mens un changement néceflaire, 
& dont la République avoit un ex- 
trême befoin, Le tribun n’entre- 
prit pas néanmoins de priver tota- 
lement les chevaliers du droit de 


"juger, mais de le partager entre 


les deux ordres, Il porta donc une 
nouvelle loi,pour ordonner que les 
compagnies des Juges fuffent dans 
la fuite mi-parties de Sénateurs & 
de chevaliers. Il ajoûta à fa loi ua 
article qui permertoit de pourfui- 
vre tout juge qui auroit prévariqué 
dans l’exercice de fon miniftère. 
Car jufqu’alors, les Juges tirés de 
l'ordre des Chevaliers, n’étoient 
point fujets à être inquiétés pour 
caufe de prévarication dans les ju- 
gemens, 

Cette loi irsita horriblement les 
Chevaliers, nonfeulement parce 
qu’elle les dépouilloit d’une moirié 
de l’autorité dont ils étoient en pof- 
feffion, mais par les peines aux- 
quelles elle foumettoit les prés 
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varications,qui ne leur étoient que 
trop ordinaires. [ls ne craignirent 
point d'appeller ces peines un 
joug intolérable, auquel ils n'é- 
toient point accoûtumés, qu'ils 
n'avoient jamais porté, & qu'ils 
ne {ouffriroient jamais qu’on leur 
impofat. Mais, ils avoient tout le 
monde réuni contr'eux en faveur 
de la loi. Les Sénateurs, quoi- 
qu'ils euffent fouhaité de recou- 
vrer leur ancien droit en entier, 
comptoient que c'étoit quelque 
chofe de rentrer en jouiffance au 
moins d'une partie. Le peuple 
étoit gagné par les largefles qui 
venoient de lui être accordées. 
Les alliés, peu contens d’ailleurs 
de ces colonies & de ces partages 
de terres, qui devoient leur faire 
perdre une partie de leurs pof- 
feffons , étoient cependant leur- 
rés par l'efpérance de devenir ci- 
toyens. Ajoûcez la hauteur du tri- 
bun , qui employoit la violence la 
plus ouverte, quand elle lui toit 
néceffaire, La loi pañla donc, & 


fut autorifée par le fuffrage des 


tribus. 

M. Livius Drufus avoit réuff 
dans tout ce qu'il avoit entrepris 
jufqu’alors, Mais, fes fuccès mê- 
mes le jetterent dans le plus cruel 
embarras ; car, les alliés, qui l'a- 
voient fi bien fervi,ne mañquerent 
pas de le fommerde fa parole; & 
ä fe trouvoit dans l’impoffbiliré 
de latenir. On ne peut pas douter 
que la propofñtion d'adopter une fi 
effroyable multitude de nouveaux 
citoyens, ne déplür par elle-même 
au très - grand nombre des Ro- 
mains. D'ailleurs , le crédit de M. 
Livius Drufus dimingoit de jour 
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en jour. Le Sénat, qui n’avoi: 
obtenu par lui qu’une partie de ce ? 
qu’il fouhaitoit, ne l’appuyoit que ; 
mollement. Ainfi, M. Livius Dru-" 


fus fe trouvoit avoir mécontenté 
prefque toute la ville par fes loix, 
&” ceux qu'il avoit obligés ne lui 
en fçavoient qu'un gré médiocre, 
Tout ce qu’il pouvoit faire, c'étoit 
de temporifer, & de tâcher d’amu: 
fér les alliés par de belles paroles. 
Mais, ceux ci ne s'en unrent 
pas long-tems aux voies de la né- 
gociation ; ils fongerent bientôt à 
fe faire juftice par les armes; & 
même ils conçurent d'abord l’hor- 
rible deflein de maflacrer lescon- 
fals le jour des féries Latines, fête 
folemnelle, qui fe célébroit avec 
un grand concours des Romains 
& des peuples du Latium, fur le 
mont Albin. Mais, M. Livius 
Drofus eut la générofité d’en faire 
donner avis à Philippe , quife pré- 
cautionna contre la furprife. Ce- 
pendant, les alliés d'une part ,ne 
relächoïient rien de leur pretention; 
de l’autre , les Romains ne fe met- 
toient point en devoir de les fatif- 
faire. Dans toute l'Italie mécon- 
tente, ce ne furent qu’affemblées 
fecretes, que confpirations , que 
complots ; & tout fe préparoit à un 
foulévement général. L'allarme 
qu’on en concevoit à Rome, fe 
tournoit en haine contre M. Li- 
vius Drufus, à qui l'on attribuoit 
la caufe de ces dangereux mouve- 
mens. L’indignation étoit générale 
contre le tribun ; & ie Sénat mé- 
me, pour qui il avoit tant com- 
battu , ne voyoit plus en lui que 
l’auteur de la révolte des peuple 
d'Italie, - 


à 


à 
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EM. Livius Drufus étoit au dé- 
 fefpoir; & comme il lui arriva vers 
Lees tems-là de tomber tout dun 


be coup en défaillance aa milieu d'u- 


ne aflemblée du peuple, & de 
perdre connoïffance, on a ditqu'il 
s’étoit procuré lui-même cer ac- 
cident, en buvant du fang de che- 
vre, dans le deflein de fe faire 
croire empoifonné , & de rendre 
par-là odieux fes adverfaires, &c 
fur-tout Serv. Cépion. Il eft plus 


vraifemblable que c'étoir un ac- 


cès d'épilepfe, mal auquelilavoit 


été fujet dans fa première jeunef- 
fe, & dontil s'étoit guéti par l’u- 
fage de l'ellébore. Duo! qu'il en 
foit, toute l'Italie s'inrérefla vi- 
vement à cet évènement, & les 
villes firent des vœux publics pour 
le rétablifflement de fa fanté. 

Ses ennemis n’en furent que 
plus acharnés à le perdre. Ils conf: 
pirerent contre fa vie; & malgré 
les précautions qu'il prit de fe 
communiquer plus rarement , de 
rendre l'accès auprès de fa per- 
fonne plus difficile, de paroitre 
moins fouvent en public, il ne 
put leur échapper. Ua foir qu'il 
rentroit chez lui envirenné dun 
cortege très-nombreux , il reçut 
un coup de couteau , dont il mou- 
rut peu de tems après. L'affafha 
fe cacha dans la foule, & n’a ja- 
mais été connu. Les foupçons 
tomberent fur Philippe, fur Serv. 
Cépion , & fur le tribun Q. Va- 
rius. Cicéron accufe pofñtivement 
ce dernier; il ne fur fait aucune 
recherche au fujet de cette mort ; 
ce qui prouve que ceux qui en 
étoient les Auteurs, écoient des 
hommes puiflahs, &t en état d'ar- 
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rêter par leur crédit fe cours de la 
juftice. 
DIGRESSTON 


fur le portrait de M. Livius 
Drufus. 


Ainfi périt M. Livius Drufus à 
la fleur de l'âge, viétime d'une 
ambition inquiere, qui, avant que 
de lui attirer une mort violente, 
l'avoit rourmenté pendant toute 
fa vie. Nous pouvons bien l'en 
croire ; il s’étoit plaint lui-même 
dans un moment de chagrin, fur les 
difficultés horribles où 1l fe trou- 
voir, qu'il étoit le feul qui, même 
enfant, n'ebt Jamais eu de Conÿ À 
En effet, portant encore la robe 
de l'enfance , il avoit recomman- 
dé des accufés à leurs Juges, êx 
avoit emporté certaines affaires 
par fes follicitationsé» Que de- 
» vVoit-on attendre, s’écrié Séne- 
» que, d'une ämbition fi précoce, 
» finon ce qui arriva effectives 
» ment, de grands maux, & pouf 
» la République,@& pourlui-même 
» en partticuher ? «… 

Il eut de grandstalens , mais 
une préfomption encore plus 
grande, qui ne l’abandonna pas 
même au dernier moment de fa 
vie, Près d'expirer, il dit à ceux 
qui l'environnoient : “Mes amis s 
quand-efl-ce que la République re- 
trouvera un citoyen qui-me rem 
place. 

Avec ces fentimens, il ny a 
pas lieu de s'étonner de la hauteur 
dont il ufa toujours à l'égard de 
fes adverfaires. Le Sénart même 
l'avoir éprouvée; & un jour que 
cette aupufle compagnie le man- 
doit : Pourquoi , dit-il, le Sénat 
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ne vient-il pas plutôt lui-même 
s’affembler dans le palais Hofllien, 
qui eft près de la tribune aux ha- 
rangues ? Ex le Sénat obéir aux 
ordres du TFribun impérieux , 
qui avoit compté pour rien les 
ordres du Sénat. 

On trouve néanmoins dans M. 
Livius Drufus , des attions & des 
traits vraiment louables, L'avis 
qu'il fit donner à Philippe de la 
confpiration des Latins contre 
lui, eft une belle preuve de fa 
générofité; & l'on ne peut refufer 
fon admiration à la noble confan- 
ce qui paroït dans un mot de lui, 
que Velleius nous a confervé, Il 
faifoit bâtir fur le mont Palatin une 
aifon, qui depuis a appartenu à 
Cicéron ; 8 comme fon architeéte 
lui promettoit de la tourner de 
manièrè qu'aucun des voilins 
n'auroit vue fur lui: Bien loin de 
cela, di M. Livios Drufus , vous 
me ferez plaifir d'employer ce que 
vous avez d'habileté dans votre 
art, à faire en forte que tout le 
monde puifle voir tout ce que je 
ferai. 

ll réfulte de tous ces faits que 
M. Livius Drofus laïffa une ré- 
putation au moins équivoque ; &t 
on ne connoît aucun Écrivain qui 
le loue fans exception , fi ce n’eft 
Velleius Pacercalus , vil adulateur, 
qui par-là faifoit baflement fa cour 
a Livie & à Tibere, iffus de ce 
Fribun. 


(a) Vell. Patercul. L. If, c. 71. Crév. 
- Hift. Rom. T. VII, p. 270, 271. 

- (8) Dio. Caff. p. 2366 , 527, 534: & 
fer Srrab. pag. 206; 290, 291. Vell. 
Paterc. L, Il. c. 95:97. Tacit Annal. 
LLC, 3, 33» 56 Le Île © 75 8 410 
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La mort de M. Livius Dufuit 
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fut un plein triomphe pour fes 
ennemis ; & le conful Philippe Gr &, 


cafler toutes fes loix par un feul’ 
décret du Sénat, comme portées 

contre les aufpices , & dès-là nul- 

les de plein droit. Ainf, toutes 

chofes retomberent aufli-tôc dans 

l'ancien érat, & les chevaliers 

reflerent feuls en poflefhion des 

jugemens. ee 

DRUSUS [ L.], ZL. Drufus, 
A. Apoÿsoc, (a) pere de Livie, 
mariée en fecondes noces à Au- 
gufte. De tous ceux qui périrent, 
ou dans la bataille de Philippes , 
ou par une fuite de cer évènement, 
il n’y en eur aucun qui fe trouvat 
dans un cas plus fingulier & plus 
propre à marquer l'incertitude &£ 
la bizarrerie des chofes humaines , 
que L. Drufus. Il fe tua lui-même 
dans fa tente , pour éviter de tom- 
ber entre les mains de celui qui 
alloit devenir fon gendre ; & on 
prétend même qu'il n'en aufoit 
obtenu aucun quartier, par ce 
qu'Augufte abufa infolemment de 
la vidtoire , ayant fait égorger 
fans miféricorde tout ce qui fe 
trouva de diftingué entre les pri= 
fonniers. 

DRUSUS [ Craupius N£- 
RON], Ciaudius Nero Drufus , 
Kaaudog Népor Apebcos, (b) fils 
de Tibere Néron & de Livie, 
naquit l'an 38 on 39 avant J. C. 
I n'y avoit quetrois mois que {a 


82. L. KIIL. c.53. de Germ. Morib. c.34, 
37. Crév.. Hit. Rom.T, VIII p. 349» 
350. Hit. des Emp. Tom. 1. page 705 
99» 1045 114» 144 dr fuiv. Méim. de 
Acad. des Infcript, & Bell, Lecr, Tome 
XXI, p+ 402, 403° 
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‘faere ; du confentement de fon 
fwmari, avoit époufé Augufte. Dès 
qu'il fut né, Aupufte l’envoya à 


“libere Néron, comme à celui 


qui en éroitle véritable pere. Mais, 
ilne put empêcher par cette pré- 
caution que l’on ne crût que l'en- 
fant étoit de lui, & il courut dans 
le public un vers Grec dont le 
fens eft: Les heureux ont des en- 
fans aprés trois mois de mariage, | 
eft pourtant difficile de fe perfua- 
der qu'Aupufte regardât Clau- 
dius Néron Drufus comme fon 
fils , f: l’on fait réflexion que, lorf- 
qu'il s'eft agi de la fucceffion à 
l'Empire , il lui a préféré Marcel- 
cellus fon neveu, Aorippa fon 
gendre , & les fils de fa fille. 


Quoi qu'il en foit, Claudius. 


Néron Drufus n'avoit encore que 
cinq ans, lorfqu'il perdit fon pere, 
Tibere Néron, qui, en mourant, 
le laïffa fous la rutele d'Augufte, 
Aïinfi, fon éducation, aufh bien 
que celle de fon frere ainé,qui de- 
vint dans la fuite Empereur fous 
Je nom de Tibere, fut dirigée par 
lautorité, dans le palais, & fous 
les yeux du premier homme de 
l'Univers, qui prit d'autant plus 
aifément à leur égard les fentimens 
paternels, que fon attachement 
pour leur mere ne fe démentit 
jamais. 

 Claudius Néron Drufus parvint 
aux Magiftratures cinq ans avant 
âge porté par les loix, Aupufte 
ayant obtenu pour lui ce privilege 
du Sénat. Il fut d'abord envoyé 

oùr réduire le Rhétiens qui ha- 
rer une partie des Alpes, & 
il fignala contr'eux les premiers 
gflais de fon talent pour la guerre 


Germanies. 
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& pour le commandement des 
armées. Les avantages quil rem- 
porta lui mériterentles ornemens 
de la Préture, & de plus un 
monument d'une autre efpece, 
non moins glorieux & plus du- 
rable, je veux dire, une très-belle 
ode d'Horace, dans laquelle lé 
Poëte chante, fur le ton le plusfu- 
blime , les exploits du jeune gtter= 
rier. Îl a foin néanmoins d'enrap- 
porter le principal honneur à Au- 
gufte, par les leçons &t les exeme 
ples duquel Claudius Néron Dru- 
fus a été formé , & s’eft rendu di 
gne de porter la foudre du roi des 
Dieux. 

Quelque tems après, un échec 
confidérable qu’avoir effluyé dans 
les Gaulesles troupes Romaines , 
détermina Augufte à s y rendre en 
perfonne ; & quand, après avoir 
pacifié cette contrée, il en repartit 
pour retourner à Rome, :il laiffa 
Claudius Néron Drufus fur les 
lieux, Mais, l'éloignemenr de 
l'Empereur fut comme un figne 
aux Germains pour recommencer 
leurs couries ; la Gaule même ne 
réfta pas tranquille Le cens que 
Claudius Néron Drufus y achevoit 
par l'ordre d'Augufte, lui faifoit 
fentir la fervitude ; & n'étant pas 
encore entièrement façonnée a 
joug , elle trouvoit dans le fecours 
des Germains un puiflant encou- 
ragerment pour tenter de fe mettre 
en liberté. [l paroit que la fermen- 
tation fut univerfelle dans toutes 
les Gaules. Mais, le foulèvement 
n'éclata que dans les deux pro- 
vinces voifines du Rhin, qu'Au- 
gufte avoit appellées les deux 
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Claudius Néron Drufus fournit 
par les armes les villes rebelles; 
& ces premiers fuccès ayant af- 
fermi fon autorité, & arrêté le 
progrès des femences de révolte 
parmi le refte des Gaulois, il pro- 
fita de l’occafion d’une fête pour 
convoquer une afflemblée géné- 
rale de la nation, & tâcher d'y 
concilier tout-à-fair les efprits à la 
domination Romaine. Cette fête 
avoit pour objet la dédicace d'un 
-temple & d’un autel, quetoute la 
Gaule, avant ces derniers troubles, 
s’étoit laiflé perfuader d'élever à 
Aupgufte, & qui fe trouvoient alors 
achevés. Rien de pluscélebre que 
ce monument, bâti près de Lyon, 
au confluent de la Saône & du 
Rhône. L'affemblée que Claudius 
Néron Drufus avoit convoquée, 
tourna au gré de fes vœux. On 
établit en l'honneur du nouveau 
* Dieu,un Prêtre, que l'Épitome de 
Tite- Live nomme C, Julius Ver- 


condaridubius, Éduen. Il fut dit 


qu’on célébreroit tous les ans des 
jeux autour du remple. Parmi ces 
foins moins importans en apparen- 
ce, Claudius Néron Drufus ‘en 
mêla de tout-à-fait férieux, & foit 
par {a dextérité à manier les ef- 
-prits, foit peut-être en retenant 
auprès de fa perfonne, comme 
Ôtages , les chefs de la nation, il 
fit fi bien, que non feulement il 
ne fut point queftion de révolte 
parmi les Gaulois, mais qu'ils lui 
fournirent avec affettion des fe- 
cours pour la guerre contre les 
Germains. 

Car, ce Général ayant fage- 
ment commencé par pacifer l'in- 
térieur de la province, fongea 
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enfuité à tourner fes armes contri: 


les ennemis du dehors; & noû \ 
content de repoufler les Germains 
_ qui fe préparoient à paflerle Rhin,#1 


il le pafla lui-même, & alla acta- 
quer dans leur pais les Ufpiens & 
les Sicambres, leur rendant ainfi 
les ravages qu'ils avoient tant de 
fois exercés fur lesterres des Ro- 
mains. Il vainquit auffi les Mar- 
comans ; qu habitoïent alors fur 
le Mein , dans le pais que nous 
appellons Cercle de Franconie, 

Il ft plus, ilréfolut d'entrer par 
mer en Germanie , afin de porter 
tout d'un coup la guerre fur les 
bords de l’'Ems &t du Véfer, fans 
fatiguer fes troupes par une mar- 
che longue & pénible, El paroit 
qu'ilétoit occupé depuis long-tems 
de ce grand deflein, & pour y 
préparer les voies, il avoit fait 
creufer le canal qui fait encore 
aujourd'hui la communication du 
Rhin avec l’Iflel, s'étendant de- 
puis le village nommé Ifeloort 
jufqu’à Doësbourg. Il dériva dans 
ce canal une très-grande partie 
des eaux du bras droit du Khin, 
qui commença ainfi à s’appauvrir. 
Mais,Claudius Néron Drufus pro- 
cura en même tems à ce fleuve 
une troifième embouchure dans 
la mer, citée par Pline fouslenom 
de Flevum Offlium. La face des 
lieux a depuis ce tems prodigieu- 
fement changé. L’efpace qui eft 
aujourd'hui le Zuiderzée, étoit 
älors occupé en grande partie par 
des terres, entre lefquelles couloit 
d'abord le Rhin joint à l'Iffel, H 
entroit enfuite dans: un lac nommé 
Flevus , d'où reflortant de nou- 
veau, & reprenant la forme de 


mer ,; vraifemblablement à l’en- 


droit aujourd'hui appellé l'Ulie, 


entre les ifles Uliéland & Schel- 
Jing. De-là à l'embouchure de 
l'Ems le trajet n'eft pas long. 
Claudius Néron Drufus ayant 
donc aflemblé une flotte fur le 
Rhin, defcendit ce fléuve, puis 
fon canal, d'où paffant dans l'If- 
fel, & fuivant la route que nous 
venons de décrire, 1l entra le pre- 
mier des Romains dans l'Océan 
Germanique. Il commença par 
fubjuguer ou s'attacher les Frifons; 
il s'empara de l'ifle appellée Byr- 
chanis, maïntenant Borckcum , à 
l'embouchure de l’Ems. Puis re- 
montant cette rivière, il vainquit 
les Bruteres dans un combat na- 
val, Il paffa enfuite dans le pais 
des Cauques, à droite de l’Ems; 
mais là 1l courut un grand danger, 
Comme il ne connoïfloit point le 


- mouvement de flux & de reflus de 


l'Océan , fes bâtimens qui s'é- 
toient avancés à l’aide de la haute 
marée , fe trouverent à fec lorf- 
qu’elle fe retira, Les Frifons, fes 
nouveaux alliés , l’aiderent à fortir 
de ce péril. 

Avant que de quitter le pais, il 
conftruifit un fort à l’embouchu- 
re de l'Ems, fur la rive gauche, 
vis-à-vis de l'endroit où s’eft de- 
puis formée la ville d'Embden. 
De-là ayant ramené heureufement 
fa flotte, & fon armée, il diftri- 
bua fes troupes en quartiers d'hi- 
ver, & vint à Rome recevoir les 
juftes applaudiffemens qui étotent 
dus à fes exploits, & l'honneur de 
la Préture. Cette première cam- 
pagne de Claudius Néron Drufus 
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en Germanie, tombe fous le cons. 
fulat de Meffala, & de Quiriniuse 

Dès le commencement du prin- 
tems fuivant, Claudius Néron 
Drufus vint rejoindre fon armée, 
& pouffa la guerre contre les Ger- 
mains , qui étoient battus & mal- 
traités, mais non foumis. Il re- 
pafla le Rhin, & eut affaire en- 
core au même peuple, aux Si- 
cambres, aux Ufpiens, & aux 
Tenéteres, dont l’ardeur pour la 
défenfe de la liberté commune 
éroit fi grande, que les Catres 
ayant refufé de fe liguer avec eux, 
ils réfolurent de les y forcer par 
les armes, & pour cela firent ane 
irruption fur leurs terres. Pendant 
ce tems le païs des Sicambres de 
meuroit tout ouvert & fans dé- 
fenfe. Claudius Néron Drufus 
profta de l’imprudence des enne- 
mis, @& ayant jetté un pont fur la 
Lippe, il alla porter la guerre 
chez les Sicambres abfens, & en- 
fuite il s'avança contre les Ché- 
rufques, & jufqu'au Véfer, La 
crainte de la difeire & les appro- 
ches de l’hiver l'empêcherent de 
pañer ce fleuve, 

Îl retourna donc fur fes pass 
mais dans cette marche il éprou- 
va de grandes difficultés, Les pen- 
ples ligués le harcelerent dans fa 
retraite, & après l'avoir fatigué 
par plufeurs embufcades, enfin 
ils l’enfermerent dans un vallon 
creux & étroit , où fa perte & celle 
de fon armée paroifloient inévita- 
bles. Les Barbares le crurent ainfi, 
& ce fut ce qui fauva les Romains. 
La préfomption enfla le cœur des 
Sicambres & de leurs alliés. Se re- 
gardant déjà comme vainqueurs s 
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ils vinrent attaquer en défordre 
ceux qu'ils penfoient être une proie 
affurée pour eux , & ils furent re- 
pouifés avec perte, Depuis cet 
échec,;ils n’oferent plus fe mefurer 
de près avec lies-Romains, & fe 


contenterent de les côtoyer à une | 


rande diftance, Claudius Néron 
re pour les tenir en bride, 
& fe conferver la pofleffion des 
avantages qu'il avoit remportés 
fur eux , bâtit deux forts, où il 


faiffa garnifon ; l’un au confluent 


de la Lippe & de l’Alifo, Pantre 
dans le païs des Cartes fur la rive 


même du Rhin. Pour ces nou- 


veaux fuccès le Sénat décerna à 
Claudius Néron Drufus, les or- 
nemens du triomphe, l'honneur 
de l’ovation, & la puiffance Pro- 
confulaire après l’année de fa Pré- 
ture expirée. se 

Ses foldats lui avoient déféré 
le titre d’Imperator où Général- 
vainqueur ; mais, Aupgufte étoit 
plus avare de cet honneur que de 
tous les autres, fi Pon en excepre 
le triomphe. Il craignoit peut- 
être que ce titre ne fit oublier à 
ceux qui commandoient fes ar- 
mées , qu'ils n’étoient que fes lieu- 


tenans, & non généraux en chef. 
Quoi qu'il en foit de cette conjec- 


ture , qui paroi fondée fur les 
faits, il eft certain du moins qu'en 
même-tems qu'Augufte prit pour 
lui Je titre d'/mperator, à l'occa- 
fion des vitaires de Tibère en 


Pannonie, & de Claudius Néron 


Drufus en Germanie, il ne per- 


mit ni à l'un ni à l’autre de fe l'ac- 
anibuer. 


La guerre qui fe fit en Germa- 
nie l’année {uivante , fous le çon- 
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falat d’'Tule Antoine & de Q. Fa 


bius Maximus, dut être très. con * 
fidérable , puifqu’Auguite crut de- \ 
voir fe rendre de nouveau en per-#77 


fonne dans les Gaules, pour être 
plus à portée de diriger les opéra- 
tions de la campagne , & d’en- 
voyer à Claudius Néron Drufus 
les fecours qui pourroient lui être 
néceflaires. Cependant , rout ce 
que nous fçavons de ce détail,c’eft 
que les Cartes , qui jufqu’alors 
avoient paru afrectionnés aux Ro- 
mains, & qui en avoïent reçu en 
don une partie des terres des Si- 
cambres , étant réunis cette année 
avec leurs compatriotes, Clandius 
Néron Drufus maintint toujours 
la fupériorité des armes Romaines 
fur la ligue Germanique aïnfi for= 
tifée, & défit en plufieurs rencon- 
tres, & les anciens rebelles, &t leurs 
nouveaux alliés. : 
L'année fuivante Claudius Né- 
ron Drufus parvint au confulat, 
& eut pour collegue T. Quin- 


tius Crifpinus ; maïs, il trouva la 
mort dans le fein des honneurs & 


de la viétoire. En effet, les Ger- 
mains ne fe lafloient point d’une 
guerre toujours malheureufe; &c 
leur vainqueur , animé par le fuc- 
cès » poufloit en avant fes con- 
quêtes, Cette année, ayant traver- 
fé le païs des Cattes , il pénétra 
jufque chez les Suèves, qui avoient 
formé une puiflante armée deleurs 
troupes jointes à celles des Chéruf. 
ques & des Sicambres, Ces trois 
peuples réunis fe croyoient fi affu- 
rés de vaincre , qu'ils avoient pat- 
tagé d'avance les dépouilles des 
Romains vaincus, Les Chérufques 
devoient avoir pour leur part les 


de 
\- 
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fonnes des prifonniers. Mais, l’é- 


‘vènement trompa @& renverfa 


leurs folles efpérances. Îls farent 
batrus ; & eux-mêmes avec leurs 
chevaux , leurs beftiaux , &c les 
haufle-cols, qui faifoient leur or- 
nement le plus précieux , devin- 
rent la proie de Claudius Néron 
Drufus & des Romains. Leurs 
femmes, felon la pratique de la 
nation, les avoient fuivis au com- 
bat ; & Orofe raconte uri trait de 
leur férocité qui fait horreur. Il 
dit que faute de javelots ou au- 
tres armes de cette efpèce , elles 
prenoienc leurs enfans à la mam- 


melle , & les écrafant contre ter- 


re , les lançoient enfuite contre 
l'ennemi. 

Claudius Néron Drufus, de- 
meuré maitre de tout le pais , 
pafla le Véfer, & vint fort près 
de l’Elbe. Un prétendu prodige, 
fi nous en croyons Dion Cafhus 
& Suétone , l'empêcha de pañler 
ce dernier fleuve. Ces écrivains 
rapportent qu'un phantôme, qui 
avoir l'apparence d’une femme 
barbare, fe préfenta à lui, & 
d’un ton de voix menaçant lui 
adreffa ces paroles : » Téméraire, 
» où t’emporte une aveugle ar- 
» deur ? Les deftins ne te per- 
» mettent point de pañler cette 
» rivière. Ici eft marqué le ter- 
» me detes exploits & de ta vie.« 

S'il y a dy vrai dans ce récit, 
& qu'il ne foit pas une pure fable, 
à laquelle ait donné naïffance le 
goût du merveilleux , fur-tout , 
dans la circonftance fingulière 


d’une armée Romaine prête à 


’ ’ les Suèves l’or & lar- 
fgent, & les Sicambres les per- 


> 


palier l’Elbe, on peut foupçontiet 
qu’une de ces femmes Germai= 
nes, qui fe donnoient pour pro- 
phétefles,aura joué cette comédies 
Mais, comme il paroît peu probas 
ble que Claudius Néron Drufus ; 
qui vivoit dans un fiécle fort 
éclairé , & qui avoit l'ame gran 
de , ait été frappé d'un pareil 
épouvantail, & que d’ailleurs il 
eft conftant qu'il revint fur fes 
pas, fans avoir pénétré au-delà 
de l'Elbe , nous aimons mieux 
croire que le motif de fa retraité 
fut la maladie, ou l'accident qui 
lui caufa la mort. 

Nous employoris cette alterna= 
tive, parce que fa mort eft ra- 
contée diverfement. Dion Caflus 
l’attribue cout fimplement à une: 
maladie. L’épitome de Tite-Livé 
dit qu'il mourut d'une chûte de 
cheval. Suétone nous apprend 
que quelques-uns foupçonnerent 
qu’Augufte lui avoit fait donner 
du poifon ; & voici comment ils 
racontoient la chofe, Claudius 
Néron Drufus étoient généreux » 
populairé, eñnemi de la tyran- 
nie; & il ne fe cachoit point du 
deffein oùil étoit de rétablir dans 
Rome le gouvernement Républi- 
cain, s’il en avoit jamais le pou= 
voir. On ajoûte qu'il écrivit à 
fon frere Tibère, dans la vue de 
l'engager à prendre avec lui des 
mefures pour forcer Augufte à re- 
noncer à la fouveraine puiflance 
& que Tibère eut la lâcheté & la 
noïrceur de montrer cette lettre 
à Augufte, qui aufli-tôt rappella 
Claudius Néron Drufus, &, fur 
fon refus d’obéir , le fit empoïfon- 
ner. Suétone, qui attefte ce bruit, 

prend 


= 
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prend foin de le réfuter ; & il al- 
legue, pour Ja détruire, la tendrefle 
particulière qu'Augufte témoigna 
toujours à cet aimable beau-fils, 
jufqu’à le nommer , par {on tefta- 
ment , fon héririer avec fes enfans, 
& jufqu'à déclarer, dans l'éloge 
funèbre qu'il fit de lui, que tout 
ce qu'il fouhaitoit à {es deux fils, 
Caius & Lucius, Céfars , c'étoit 
Qu'ils puflent un jour reflembler à 
Claudius Néron Drufus ; & qu'il 
demandoit aux dieux pour lui- 
même, une mort aufh glorieufe 
que celle qu'ils avoient accordée à 
ce jeune héros enfeveli dans fes 
triomphes. D'ailleurs , Tacite , 
qui n'épargne perfonne , aflure 


. politivemenr que jamais Augufle 


- Dion Cafius, 


ne fuc cruel envers fa famille, ni 
ne fit mourir aucun de ceux qui 
lui appartenoïent. C'eft donc une 
hifloire fabriquée , que celle de 
l'empoifonnement de Claudius Né- 
ron Drufus. S'il faut nous déter- 
miner fur la çaufe de fa mort , 
l'autorité de l’épitome de Tite- 
Live paroît préférable à celle de 


Dèés qu'Augufte ent reçu à Pa- 
vie, où il étoir, la nouvelle de 
l'accident arrivé à Claudius Né- 
ron Drufus, il fit partir fur le 
champ Tibère, qui, vainqueur 
des Pannoniens-, des Daces & 
des Dalmates , étoit venu fe ren- 
dre anprès de Jui. {l feroit à fou- 


haiter, pour l'honneur de Tibère, . 


que l’amour fraternel eût été en 


: Jui anffi fincère que fa diligence 


fat extrême & prefque incroya= 
ble. En un jour & une nuit, il 
traverfa deux cens milles , ou 
foixante-fix lieues de pais , avec 
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& cela, quoiqu'il lui fallät pañler 
les Alpes & le Rhin, &quetoute 
la route fêt peuplée de nations 
barbarès , dont la plüpart étoienr 
ou ennemies , ou tal foumiles, 
Il trouva Claudius Néron Dru- 
fur encore vivant ; & celui-ci, 
dans fes derniers momens, eut en- 
core ‘aflez de force & d’atten- 
tion aux règles du devoir, pour 
donner ordre à fon armée d'aller 
au-devant de fon frere , & pour 
lui faire rendre tous les honneurs 
qu’exigeoit la fupériorité du rang 
& de l’âge. Bientôt après il ex- 
pira , emportant les regrets de 
fes foldats & de tous les Romains. 
Le camp où 1 mourut, entre le 
Rhin & la Sala , fut appellé le 
camp Scélérat. 

Son armée, qui lui avoit été 
infiniment attachée , vouloit rez 
tenir fon corps, & fur le lieu 
même lui célébrer des funérailles 
militaires. Ce ne fut pas fans peine 
que Tibère, muni des ordres de 
l'Empereur, arrêta ce zele impé- 
tueux. On fe mit donc en devoir 
de conduire le corps à Rome , & 
il fut porté d’abord fur les épaules 
des centurions jufqu'aux quartiers 
des légions, près du Rhin, Tibère 
précédant à pied la pompe fune- 
bre. Delà,en avançant vers l'Italie, 
par tous les païs où il pafla, les fé- 
nateurs & les magiftrats des villes 
qui. fe trouvoient fur Îe chemin, 
le recevoient à l'entrée de leur ter. 
ritoire , & le condfifoïent à la 
frontière oppofée. Augufte lui- 
même , au plus fort de l’hiver , vint 
au-devant jufqu’à Pavie , &r ac- 
compagna le corps Rome. 


un feu] compagnon de voyage :4 


‘ 


“-Rién ne fut omis de cequela 


é” magnificence &t une jufte douleur 
à, peuvent mettre en ufage pour ho- 


norer un héros. Deux éloges fu- 
nebres du mort furent prononcés , 


l'un par Tibère, dans la place pu= 


blique, l’autre par Angafte hors de 


la ville, dans ie cirque Flaminien. 


- Le corps fut porté au champ de 


Mars , par d'iluftres chevaliers 
Romains & par des enfans de 
fénateurs ; & après qu'il y eut été 
brûlé, les cendres furent recueil- 


lies & placées dans le tombeau . 


des Jules. Augufte , non content 
du difcours qu'il avoit prononcé à 

: fa louange , compofa encore fon 
épitaphe en vers, & l'hifloire de 
fa vie en profe. Quel dommage 
que des mémoires précieux à tant 
de titres fe foient perdus ! 

Le Sénat honora la mémoire de 
Claudius Néron Drufus par les dé- 
crets les plus glorieux. Il le décora, 
lui, fes enfans & fes defcendans, 
du furnom de Germanique. Il or- 
donnaqu’on luiéleveroit desftatues 
en différens lieux, un arc de triom- 
pheen marbre, avec des trophées 


-{ar la voie Appienne, & uncéno-" 


tapbe près dû Rhin, illuftré par fes 
exploits. Autour de ce tombeau, 
l'ufage fut, pendant long-tems,que 
es légions Romaines fflent tous 
les ans l’exercice ; & il paroît que 
les honneurs même divins, fui- 
vant l’ufage impie de ces fiécles 
de flatterie & d'erreur, furent 
rendus à Claudius Néron Drofus, 
puifque  lhiftoire fait mention 
d’un autel qui lui fut érigé dans 
le païs où il avoit fignalé fa vertu. 

Îl mourut à l'âge de trente ans. 
1] avoit époufé Antonia la jeune, 
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feconde fille d'Antoine & d'Oc: 
tavie. [t en eut trois enfans , Ger- 
manicus, Claude , qui fut dans 
la fuite empereur , & Eivie ou 
Liville , qui fut mariée à fon 


coufin german Drofus, fils de 
Tibère. — | 


DIGRESSION 


Sur le portrait de Claudius Néron 
Drufus. = 


Caudius Néron Drnfus étoit 
bien fait de fa perfonne ,‘ & joi- 
gnoit les graces du corps à la 
beauté de l'ame. Il méritoit les 
regrets d'Augufte & du peuple 
Romain, par l'aflemblage de tou- 
tes les qualités qui peuvent aîtirer 
à la fois l'eftime & l'affeétion. N£ 
avec les plus heureufes difpofi- 
tions il les perfeétionna par l'ap- 
plication & par l'étude. Réunif- 
{ant tous les talens , il fut égale- 
ment propre à briller dans la paix 
& dans la guerre. Héros fans faf- 
te, affable avec dignité , il.fe ren- 
dit aufñ aimable dans le commer- 
ce de la vie, à ceux qui Pappro- 
choient, que terrible les armes à 
Ja main à des nations jufqu’à lui in= 
domptées. Ses exploits font preu- 
ve-de fa capacité pour le com- 
mandement. 1 fut brave de fa 
perfonne, an - delà même de ce 
qui convient à un général, puif-: 
que le défir de remporter l'hon- 
neur fingulier des dépouilles opi- 
mes l'engagea fouvent à chercher 

dans les combats les princes Ger- 
mains ; pour fe mefurer avec eux. 

- Les grands ouvrages dont i 
- eft auteur , prouvent l'étendue &t 

la fageffe de fes vues. Il établit 
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deux ponts fur le Rhin , Pun à 
Bonn ;, l’autre , felon quelques- 
uns, à Mayence, avec une flotte 
qui rendoit les Romains maîtres 
de la navigation de ce grand fleu- 
ve; il creufa plufieurs canaux , 
entre lefquels le plus célebre eft 
celui dont nous avons donné une 
courte defcription. Outre les forts 
que nous avons dit qu'il fit bâtir 
fur l'Ems & fur la Lippe, il en 
conftruifit le long de la rive du 
Rhin plus de cinquante, qui pro- 
babiement font l’origine de toutes 
les villes de ces quartiers. 

Eu raflemblant ces différens 
- traits , on conviendra atfément 
que Claudius Néron Drufus peut 
être regardé comme le plus grand 
des généraux Romains de fon 
tems ; & après lui, nul ne fou- 
tint fa gloire, ni ne mérita de lui 
être épalé, que fon fils Germani- 
cus. Ce qui augmente encore l’ad- 
miration qui lui eft due , c’eft que 
tant de vertus & d'actions écla- 
tantes ne font point le fruit de la 
maturité des années & d'une lon- 
gue expérience. 

- Nous avons un arc de triom- 
phe , fur léquel Claudius Néron 
Drofus paroït à cheval entre deux 
trophées de boucliers Germani- 
ques ; il pafle en courant fur le 
corps d'un captif renverfé. Sur le 
fronton de l'arc eft gravé DE 
GERM. Au deflous du fronton 
font en relief deux Viétoires qui 
fe préfentent mutuellement une 


+ (a) Vell. Paterc, L. Il. c. 129. Tacit, 
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DRUSUS ,- Drufus, Apouzec, 
(2) fils de l'empereur Tibère &de 
Vipfania , époufa Livie on Livil- 
le, fa coufine germaine. Il avoit 
reçu la robe virile l'an de J, C. 4. 
Son pere, en la lui donnant, lui 
céda fa maifon , qui étoit celle de 
Pompée, & alla loger lui-même 
dans celle’ de Mécene. Cinq ans 
après, Drufus obtinr le droit de 
féance dans le Sénat , quoiqu'il” 
ne fût point encore fénateur ; & 
le rang avant tous les anciens, 
préteurs , lorfqu'il auroit exercé 
la quefture ; & il l’exerça deux 
ans après. L'an de J, C. 13 ,il 
fut défigné conful, pour entrer en 
charge trois ans après , fans pañler 
par les degrés intermédiaires de 
l'édilité & de la préture. 

L'année fuivante, on apprit à 
Rome, que les légions de la Pan- 
nonie s'éroient révoltées , & aufli- 
tôt Tibère y envoya Drufus avec 
quelques-uns des premiers dela 
République, fans aucunes inftruc- 
tions précifes, mais en Jui laiffant 
la liberté de fe décider par les cir- 
conftances. [l lui donna pour l’ac- 
compagner deux cohortes Préto- 


riennes, fortiñfiées plus que de coû- 


tume de foldats d'élite; une gran- 
de partie de la cavalerie de fa mai- 
fon, & les Germains de fa garde, 
Lorfque Drufus approcha , les lé- 


III 154 > 1965 227.5 245: &: fuio, 
Mém. de l'Acad. des Infcript. & Bell, 
Let. Tom, XII. pag. 394. Tom, XIX, 
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couronne. On hit fur les monu-* | 
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| fgions allerent au-devant de lui, 
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comme pour lui rendre les hon- 
neurs dus à fa naiflance , mais non 
avec cet air brillant & joyeux, 
qui étoit d'ufage en pareille occa- 


fon. Leurs armes, leurs dra 


peaux, leurs habillemens , tout 
étoit négligé; &. fur le vifage des 
foldats, quoiqu'ils fe compofaf- 
fent, pour ne montrer que de Ja 
triftefle , 1l étoit aifé de lire la fier- 
té & l’efprit de révolte. 

Au moment où Drofus eut mis 
le pied dans le camp, ils placerent 
des corps de garde à toutes les 
portes ; ils difpoferent des trou- 
pes dans tous les lieux importans, 
& vinrent enfuite fe ranger en 
foule autour du tribunal. Drafue 
y étoit monté, & d'un gefte de la 
main il demandoit du filence. Les 
foldats , felon qu'ils confidéroient 
leur grand nombre, ou qu'ils teur- 
moient leurs regards vers le Prin- 
ce, paroïfloient menaçans où dé- 
concertés. C’étoit une alternative 
de murmures confus, de clameurs 
violentes, & de fubite tranquillité. 
Partagés entre des monvemens 
contraires , ils trembloient & ef- 
frayoient en même tems. 


-: Enfin, dans un intervalle de cal- 


me ; Drufus parvint à lire les let- 
tres de fon pere. Pour toute ré- 
ponfe , les légions demanderent 
que leur congé leur fût accordé 
au bouc de feize ans ; qu’on leur 


: délivrât leurs récompenfes en ar- 


gent à Ja fin de leur fervice ; que 
la paie fût portée à un denier par 
jour; que les vétérans ne fuffent 
plus retenus fous le drapeau. Dru- 
fus fe retranchant fur ce qu’il n’ap- 
partenoit qu’au Sénat & à fon 


DK 
pere de régler des articles d’une 
fl grande conféquence , les cris 
fe renouvellent avec plus de vio+ 
lence que jamais. On lui deman- 
de pourquoi il étoit venu, s’il n'a< 
voit le pouvoir, ni d’augmentet 
la paie du foldat ; ni de foulager 
fes travaux, fi en un mot il ne lmi 
étoit permis de faire aucune efpè- 


ce de bien. On fe plaint qu'au 


contraire , quand il s’agifloit de 
chätimens ou de fupplices, rous 
étoient fuffifamment autorités à 
les ordonner ; qu’autrefois Fibère 
avoit coûtume de fe fervir du nom 
d'Augufte pour fruftrer les défirs 
des légions, & que Drufus au< 
jourd'hui revenoit aux mêmes ar- 


tifices. 


Tout étoit à craindre de la part 
du-foldat furieux, & 1a nuit qui 
approchoit fembloit devoir être 
une nuit de crime @ d'horreur. 
Un évènement imprévu, aidé de 
l'ignorance & de la fuperftition 
du vulgaire , fit fuccéder le calme 
à une agitation fi terrible. Pendant 
que le ciel étoit férein ; tout d'un 
coup la lumière de la lune parut 
s’affoiblir. C'étoit le commence- 
ment d’une éclipfe. Mais le fol- 
dat, à qui la caufe de ce phé- 
nomene étoit inconnue ; le prit 


pour un préfage de fa fituacion 


aduelle ; & lorfque l'éclipfe fut 
pleine & entière, il fe perfuada 
que la lune étoit pour jamais en- 
fevelie dans les rénebres, & lui - 
annonçoit par conféquent des tra- 
vaux fans fin, @& la vengeance 
des dieux irrités par fes crimes. 
Drufus crut devoir profiter de 
cette difpofition des efprits, &. 
feconder par la prudence le bien= 
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fait de la fortune. Il manda le cen- 
turion Clémens , & les autres qui 
par de bonnes voies s’étoient ren- 
dus agréables à la mulütude , & 
ïl leur ordonne de parcourir les 
tentes & les corps de garde, & 
d'y tenir des difcours convena- 
bles pour ramener entièrement 
les foldats déjà ébranlés, Ces ofi- 


ciers s’acquittent fur le champ de 


leur commiffion , & leurs remon- 
trances firent leur effet. 

Dès que le jour parut, Drufus 
convoqua l’affemblée ; & quoique 
peu verfé dans l'arc de la parole, 
ce que Tacite remarque comme 
une fingularité dans la maïfon des 
Céfars, cependant avec cette no- 
ble affurance que la fierté du fang 
infpire naturellement à un Prince, 
il prit, comme il convenoit, le 
ton d'autorité, Il blâma les excès 
auxquels s'étoient portées les lé- 
gions par le pañlé, & témoigna 
être fatisfait de la difpofition où 
il les voyoit a@tuellement. Il dé- 
clara que la terreur & les menaces 
ne pouvoient rien fur lui ; mais 
que fi les foldats prenoïent le parti 
de la foumifhon , s'ils avoient re- 
cours aux prieres , il écriroit à fon 
pere en leur faveur. 

L’efprit de mutinerie avoit fait 


place à la crainte & à la honte. 


Les légions s’humilient , elles fup- 
plient , & elles obtiennent la per- 
miflion d'envoyer une députa- 
tion à l'empereur. Mais, Drafus 
voyant les faétieux diffipés & le 
calme rétabli, n’attendit point le 
retour des députés de l'armée, & 
s'en retourna à Rome. ; 
l'y donna peu de tems après, 
tant en {fon nom, qu'au nom de 
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bats de gladiateurs, & il y préfi- 
da. Le peuple, qui‘obferve cu- 
rieufement tous les traits du ca= 
rattère de ceux de qui il doitun 
jour dépendre , remarqua avec 
effroi que le jeune Prince fe plaïi. 
foit trop à ce fpeétacle cruel, & 
qu'il repailloit avidement fes 
yeux du fang des miférables qui 
s’y égorgeoient mutuellement ; 
fon pere lui en fit même des re- 
proches. : 

Drufus, fi-nous nous en rap- 
portons à Dion Caflius, ne pro- 
mettoit pas , fuppofé qu'il fût par: 
venu à l'Empire, un gouverne- 
ment où les peuples duffent être 
heureux. Cet Hiftorier lui attri- 
bue toutes fortes de vices , la 
cruauté, les débauches honteufes, 
l'intempérance & les excès du 
vin , une colère dont il n’étoit pas 
maître, & qui le portoit quelque- 
fois à de grandes violences. C’eût 
été fon pere, mais démalqué. 
Peut-être ce jugement a-t-il be- 
foin d'être modifié en quelque 
partie, comme nous l'obferverons 
ci-après. 

Tibere cependant fouhaitoit 
que Drufus apprit la guerre, qu'il 
fe gagnât l'affeétion des foldats, 
& qu'au lieu des délices de la ville 
qui le corrompoient, il s’accoûtu- 
mât aux fatigues de la mile, qui 
pouvoient lui fortifier le corps & 
le courage. Dans certe penfée, il 
profita de l’occafon que lui pré- 
fentoient les divifions des Ger- 


“mains. Les Sueves, qui obéifloient. 


à Maroboduus, ayant envoyé à 
Rome demander du fecours con- 
tre les Chérufques, Drufus eut 
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Germanicus fon frere, des a. 


to. Ain 
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{ordre d'aller fe mettre à la tête 


des lépions d'Illyrie , non pas pour 
s'immifcer dans les guerres entre 
Jes nations Germaniques , mais 
pour fomenter leurs difcordes , & 
aflurer ainf la tranquillité des pro- 
vinces de l'Empire. Le jeune Prin- 
ce entra parfaitement dans les 
vues de fon pere , & manœuvra 
fi bien pendant deux ans, qu'enfin 
il acheva de détruire Maroboduus 
déjà affoibli par fes diforaces pré- 
cédentes. 

La nouvelle d’un aûte de puif- 
fance & d'autorité fuprême , exer- 
cé en Arménie par Germanicus , 
au nom de l'Empereur, vint à 
Rome à peu près dans le même 
tems que celle de la pacification 
des troubles de Germanie , parles 


- foins de Drufus. On décerna aux 


deux jeunes Princes l'honneur de 
l'ovation, @& l’on drefla des arcs 
de triomphe, aux deux côtés du 
temple de Mars vengeur, avec 
des ftatues qui les repréfentoient , 
Tibere fe faifant une plus grande 
‘gloire d’avoir affermi la paix par 
la fagefle de fa conduite , que s'il 
eût remporté des viétoires en ba- 


‘taille rangée, 


Germanicus mourut l’année 
foivante, dans fon département, 
& on foupconna Cn. Pifon de l’a- 
voir empoifonné. Celui-ci dépé- 
cha fon fils à Rome, pour tâcher 
de fléchir Tibere, tandis que lut- 
même alla fe préfenter à Drufus, 
qui, après les obfeques de Germa: 


nicus, étoit retourné en Illyrte , 
. &c il parut devant lui avec con- 


fance, comprant le trouver moins 
irrité de la mort d’un frère, que 
fatisfait intérieurement d'être déli. 
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vré d’un rival. Drufus lui répon- 
dit que fi ce qu’on publioit étoit 
vrai, il lui appartenoit de donner 
l'exemple aux autres de la douleur 
& du reflentiment ; mais quil. 
fouhaïtoit que ces bruïts fe trou- 
vaflent vains & faux, & que la 
mort de Germanicus ne devint fu= 
nefte à perfonne. Il parla aïnfi en 
préfence de témoins, & évitant 
tout entretien particulier, & l'on 
ne douta point que cette conduire 
fi circonfpecte & fi politique dans 
un Prince que l’âge &t le caraétère 
portoient à la fimplicié & à la 
franchie. ne fût l'effet des ordres 
qu'il avoit reçus de Tibere. 

Quoi qu'il en foit , Drufus géra 
le confulat pour la feconde fois, 
lan de J.C, 21 ; & ilent pour col- 
legue l'Empereur fon pere. Cette 
année, on voulut faire ordonner 
par le Sénat,que conformément à 


ce qui fe pratiquoit anciennement, 


les Généraux d’armées & les Gou- 
verneurs de Provirices , n’emme- 
faflent point avec eux leurs fem- 
mes dans leurs départemens. Font 
le Sénat s’éleva contre cette pro- 
pofition , & Drufus en particulier 
appuya l'avis commun. Il protefla 
que dans les voyages qu'il pour- 
roit avoir à faire pour le fervice 
de fon pere, & pour le bien de 
l'Empire, il feroit fâché d’être {e 
paré de la compagnie de Livilles 
avec laquelle il vivoit dans une 
union parfaite , & qui l’avoit ren- 
dupere de trois enfans. Liville, 
comméonleverratout-à-l'heure, 
répondit bien mal par fa conduite 
à ces témoignages de tendreife & 
d’eftime que Drufus lui donne icl 
en plein Sénat. 


Se 
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L'année fuivante, Drufus ob- 
tint du Sénat la puiflance Tribu- 
tienne , & il en remercia cette 
compagnie par une lettre, qui, 
quoique fort modefte, ne laifla 
pas de la choquer extrêmement. 
On prit pour une marque d’ar- 
rogance , de ce que recevant un fi 
grand hoñneur, ilne daignât pas 
venir lui-même au Sénat. 

Il ne manquoit plus à la gloire 
de ce jeune Prince, que de parve- 
nir à la puiflance impériale; & les 
dignités dont il avoit été revêtu 
fucceflivement , fembloient lui en 
aflurer la polfeffion; maïs l’ambi- 
tieux Séjan , ayant ofé fe promet- 
tre l'Empire, le fit périr, pour 
n'avoir pas à lutter contre un con- 
current de cette efpèce. Cet infñ- 
dele Miniftre étoit encore animé 
par un motif de colere affez ré- 
cent ; car, dans une querelle qui 
s'étoitélevéeentre eux peu detems 
auparavant, Drufus naturellement 
emporté, & dès long-tems pré- 
venu de haine contre une homme 
obfcur, par lequelil fe voyoit ba- 
lancé , lui préfenta le poing , &c le 
Minifire ayant eu l'infolence de 
répondre par un gefte femblable, 
le Princelui donna un foufflet. 

- L'ambirion de Séjan, aiguillon- 
née par la vengeance , le porta à 


chercher toutes les voies de faire 


pétir Drufus. El ne trouva rien de 
Mieux que de s'adrefler à Liville , 
époufe da Prince. Il feignic d'être 
épris d'amour pour-elle ;. &t par- 
vint à la corrompre. Alors, il lui 


témoiona qu'il défireroit de l'é- 


poufer & de léleyer avec lui au 
trône , & que pour cela:il falloit fe 
défaire de fon mari, Elle ne fe re- 
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complot , & prêta pour un crime 
déreftable le miniftère de fon arr, 
qui lui donnoit chez la Princefle 
des entrées fréquentes & non fu- 
jettes à fonpçon; & Séjan, afin 
que rien né ft ombrage à Liville, 
répudia Apicata fa femme, dont il 
avoit trois enfans. 

L’exécution d'un femblable pro- 
jet ne peut manquer de fonffrir 
des retardemens parles craintes ; 
par les difficultés qui furviennenr, 
par le changement inévitable de 
mefures que les évenemens de- 
concertent ; mais, Drufus hâta fa 
perte , en éclatant à toute occa- 
fion contre Séjan, dont il ne pou- 
voir plus fouffrir la puiflance & 
l'orgueil. Il  plaignoit de l'Em- 
pereur ; qui » ayant un fils , par- 
tageoitavec un étranger les foins 
du gouvernement ; » Et combien 
» peu s’en falloic-il qu'il ne le 
fit fon collegue? Les premiers 
degrés pour s'élever à la fou- 
veraine puiffance, ajoûtoit ce 
Prince , font très-dificiles à 
franchir; mais dès que l’ambi- 
tieux eft une fois entré dans la 
carrière , il trouve des fecours , 
il trouve des partifans qui le fe- 
condent avec zele. On vient de 
dreffer un camp au Préfet du 
Prétoire, on-a raflemblé les 
{oldats fous fa main; fa flatue 
paroi dans le théâtre de Pom- 
pée ; il éroic près d'entrer dans 
l'alliance impériale, fi Fépoux 
deftiné à fa fille n’eût été en- 
leyé par la mort. Notre ref- 
fource eft maintenant dans la 
modeftie du favori ; & nous 
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lin devons nous juger heureux, s’il 
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» veut bien fe contenter de fa fi- 
» tuation préfente. » Drufus ne fe 
cachoit point pour tenir ces dif- 
cours ; & ce qu'il difoit même 
dans fa famille , étoit rendu par fa 
femme à fon ennemi. 

Séjan fut allarmé , & réfolut de 
ne point différer davantage. Îl 
choifit un poifon qui nagit que 
lentement, & dont l'effet pût 
teffembler à uné maladie natu- 
relle. L’eunuque Eygdus, cher à 


. Drufüs fon maitre , & l’un des 


premiers officiers de fa maifon, 
fut l'exécuceur du crime , & donna 
le poifon au Prince , comme on le 


fçut huit ans après, par la décla- 


ration d'Apicata , & par les aveux 
que firent à la queftion Lygdus & 
Eudémus. La mort de Drufus ar- 
riva lande J. C. 23. 

Le Sénat accorda à la mémoire 
de Drufus les mêmes honneurs 
qui avoient été décernés pour 
Germanicus , & y en ajoûta en- 
core plufieurs autres, comme c’eft 

.aflez l'ufage de la flatterie, qui 
enchérit toujours fur elle-même. 
£a pompe des funérailles fut fur- 
tout illuftrée par la longue & no- 
ble fuite d'images qui y furent 
portées ; d'une part, Enée, tipe 
de la maïfon des Jules, les rois 
d'Albe, Romulus, fondateur de 
Ja ville; de l’autre , Atta Claufüs , 
forti du pais des Sabins, pour ve- 


: mir s'établir à Rome , & tous les 


Elaudes fes defcendans. Tibere 
fit hii-même l'éloge funebre de fon 
fils. 
Une tradition qui fubfftoit en- 
core du tems que Facite écrivoit, 
<hangeoit beaucoup les arconf- 
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tances de la mort & de l'empoi- 
fonnement de Drufus, Selon cette 
manière de raconter la chofe, 
Séjan , après avoir formé fon plan 
déteftable, après avoir pris tons 
les arrangemens néceflaires pour 
l'exécuter , ofa retourner contre 
Drufus , l'accufation du crime 
qu'il préparoit Ini-même, le dé= 
féra fecrétement à fon pere, 
comme voulant l’empoifonner , 
& avertit l'Empereur de fe don- 
ner de garde de la première 
coupe qui lui feroit offerte dans 
un repas auquel {on fils devait 
l'inviter. On ajoûtoit que Tibere 
s'étoit laiflé prendre à ce piège, 
& qu'ayant reçu la coupe, il la 
remit à fon fils, qui ne fçachant 
rien, n'ayant pas même de foup- 
çon , l’avala avec confiance; & fa 
mort,qui fuivit de près, futrepar- 
dée comme la convi&tion de fon 
crime, dont on fe perfuada qu'il 
avoit voulu enfevelir la preuve 
avec lui. 

Le fait, ainfi raconté, a quel- 
que chofe de bien plus tragique, 
&t il n'eft pas étonnant qu'une fa- 
ble de ce goût ait pris faveur dans 
le public; mais, outre.que l'au- 
torité des témoignages lui man- 
que , elle eft en foi deftituée de 
toute vraifemblance; car, comme 
lobferve Tacire, croira-t-on, je 
ne dis pas que Tibere, Prince 


d'une prudence exquife & d'une 


expérience confommée , mais que 


le pere le moins capable de ré-- 
flexion, fe dérerminât à offrir de : 


fa propre main la mort à fon pro- 
pre fils, fans l'avoir entendu dans 
fes défenfes, fans fe réferver au- 


cane reflource de repentir? Surun. 
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avis tel qu'on le fuppofe, Tibere 


aüroit fait donner la queftion à 


celui qui préfentoit le poifon , il 
auroit cherché à connoïître quelle 
main l’avoit préparé ; en un mot, 
naturellement très-grand , & ne 
prenant fon parti, même par rap- 
port aux étrangers , qu'après 
beaucoup de délibération & d'exa- 
then , à plus forte raifon, auroit- 
il fuivi cette méthode à l'égard 
d'un fils unique, à qui, jufques- 
là aucun deffeim criminel n’avoit 
jamais été reproché; mais il n'eft 
rien de fi atroce qui ne devint 
vraifemblable, dès qu’on l'impu- 
toir à Séjan. L’excefhive confiance 
de Tibere pour lui, la haine qu'an 
leur portoit à l'un & à l’autre,la pen- 
te qu'ont les hommes à mettre de 
l'extraordinaire & du merveilleux 
dans la mort des Princes, tou- 
tes ces caufes avoient contribué à 
donner du cours à un bruit, qui, 
examiné férieufement , ne pouvoit 
trouver aucune créance, 
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Sur le portrait de Drufus. 


Comme Drufus a pañlé toute 
fa vie dans la dépendance d'un 
pere qui n’éroit nullement facile , 
On ne peut guère porter un Jupe- 
ment afluréde fon carattère. Dion 
Caflius l’accufe de plufeurs vices, 
de violence, de cruauté, de dé- 
bauches outrées , d'une pañlion 
pour les fpetacles, qui alloit juf- 
qu’à la fureur ; mais, cet hiftorien 


(a) Vell. Paierc. L. II. c. 130. Tacit. 
Annal. L, IV.c, 4,17: 36,60. L. V. 
c. 10, L. VI, c. 23, 24, 40, Dio. Caff. 
p.635. Crév. Hit, des Emp, Tom, 
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fauts de jeunefle, que l’âge au- 
roit bien pu corriger ; ce qui ineli- 


ne à juger moins défavantapeufe- 


ment de Drufus , c’eft qu'il,paroït 
avoir eu un cœur généreux. Nous 
entirons la preuve de la bonne 
incelligence dans laquelle ila tou- 


jours vécu avec Germanicus , qu'il : 


pouvoit regarder comme un dan-. 
gereux rival , & de l'amitié qu'il 
conferva pour les enfans de ce 
Prince aimable, aprèsla mort de 
leur pere. Il eft bien rare que la 
jaloufie de la puifflance ne pro- 
duife pas l'inimitié. Or Drufus ne 
traitoit point la famille de Ger- 
manicus, comme une famille o- 
dieufe, & capable de nuire à l’élé- 
vation de la fienne. Il avoit pour 
fes neveux des fentimens favora- 
bles, ou du moins il neleur étoit 
pas contraire. Cette difpoñition 
étoit d'autant plus louable en 
Drufus , que l'inclination géné- 
rale des citoyens adoroit Germa-. 
nicus dans fes enfans. 
DRUSUS, Drufus , Apobe6 , 
(a) fecond fils de Germanicus 82. 
d'Agerippine , prit la robe vitile 
au commencement de l’an de J, C. 
2e. Le Sénat lui décerna pour le 
jour de cette cérémonie, les mê- 
mes honneurs que Néron fon ai- 
né avoit déja reçus. L'année fui- 
vante, les Pontifes & , à leur 
exemple,les autres Prêtres, faifant 
des vœux pour la fanté du Prince, 


:-nommerent Néron & Drufus dans 


les mêmes prières qu'ils adreffe- 


p. 406, 525. & fuiv. Tom.IT. pag. 7 
Mtém. de Acad. des Infcript. & Bell. 


Lett, Fom. H,-pag: 340» 341» 
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Grec a peut-être exagéré des dé 
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firent aux dieux, moins par affec- 


Ction pour ces jeunes Princes , que 
pat complaifance pour l’'Empe- 
reur; mais , dans un fiécle auf 


_ corrompu que celui-là, il n'étoit 


pas moins dangereux de pouffer la 
flatterie à l'excès , que de s’en abf- 
tenir entièrement, Car Tibere, qui 
m'avoit jamais été favorable à la fa. 
mille de Germanicus, fut fi cho- 
que qu'on mit fes enfans de ni- 
veau avec lui, qu'il ft appeller les 
Pontifes , & leur demanda fi c'é- 
toit aux prieres d'Aprippine où à 
fes menaces, qu'ils avoient accor- 
dé cet honneur: & quoiqu'ils niaf- 
fent l'un & ne: il ne laifla 
pas cependant de leur faire quel- 
que réprimande aflez légere ; car, 
la pläpart étoient fes parens ou 
des a du Sénat. Mais il 
avertit tous les Sénateurs en géné- 

ral des’abftenir à l'avenir d'élever 
à des honneurs prématurés, de 
jeunes gens, qui n'avoient déjà 
que trop de préfomprion par eux- 
mêmes. 

- Drofüs fut _ cependant nommé 
bientôt a après à la charge de pré- 
fet de la ville pendant les; jours des 
féries latines; il eft vrai que ce 
n'étoit alors qu'un titre fans exer- 
cicé, une ombre de magiftrature 
fans fonétion: mais, la rage d’accu- 
fer étoir f grande en ce tems-là, 
que lérfque le jeune Prince mon- 
toit pour la première fois fur fon 
ænibunal, un certain Calpurnius 


Salvianus fe préfenta à lui pour de. 


rander la permifhion d’accufer 


Sex. Marius. Tibere fut choqué . 


Jui-même de l'indécence de ce 
procédé, & exila Calpurnins Sal- 


Yianuse 
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Tibere, dansla fuite, changea 
bien de langage à à l'égard de ces 
deux petits fils, Néron & Drufus. 
En effet, après la mort de Dru- 
fus leur oncle, que celle de Ger- 
manicus leur pere avoit précédée 
de quelques années , les deux 
Confuls les ayant trouvés dans le 
veftibule du Sénat , les firent en- 
trer & les amenerent à l’Empe- 
teur, Tibere les prit par la main, 
& adreflant la parole aux Séna- 
teurs :» Meflieurs , dit-il, après 
» la mort de mon fils Germani- 
» Cus, je remis ces orphelins en- 
» tre les mains de leur oncle, & 
» quoiqu'il eût lui-même des en- 
» fans, jele priai d'élever ceux-ci 
» comme s'ils étoient nés de lui, 
» pouren faire fes appuis, & l’ef- 
» pérance des tems qui viendront 
» après nous. J'ai perdu Drufus ; 
» c'eft à vous maintenant que j'ai 
» recours; je vous recommande 
» au nom des dieux & de ia pa- 
» trie, les arrière-petits-fils d'Au- 
» guite, les defcendans de la pre- 
» mière nobleffe de Rome. Pre- 
» nez-les fous votre turele , veil- 
» lez fur eux , rempliffez à eur 
» égard vosfonétions êcles mien- 
» nes; Néron & Drufus, voici 
» ceux qui doivent vous fervir de 
» peres. Du fang dont vous êtes 
» fortis, la République eft inté- 
» reflée à tour ce qui peut vous 
» arriver de bien où de mal, 

Cependant , Séjan , qui avoit 
caufé la mort de Drufus , & avoit 
également réfolu celle de fes deux 
neveux , s’attacha d'abord à la 
ruine de Néron. Drufus lui-même 
entra dans la confpiration , fédait- 
par Séjan, qui lui faifoit éfpérerla 


1 


DK = 
première place, s'il écartoit une 
fois fon ainé,-dont la fortune étoit 
déjà ébranlée. Drufus étoit un 
cara@tere violent, que l'ambition 
naïflante , la haine trop ordinaire 
entre les freres, la jaloufe contre 
Néron, qu'il groyoit plus aimé 
que lui d'Agrippine, rendoient 
fufceptible des plus mauvaifes im- 


preffions. Ainfi Séjan fe fervoit de. 


lui pour détraire fon frere , fça- 
chant qu'illlui feroitenfuite aifé de 
le détruire lui-même, & que les 
emportemens & les fougues de ce 
jeune Prince, le rendroient bien- 
10e odieux, & faciliteroient fa 
ruine, En effet, Néron fut déclaré 
ennemi public, l'an de J.C. 30, 
& comme tel, relépué dans une 
ifle, où il mourut de mifere & 
de faim , l’année fuivante; mais, 
Drufus ne jouit pas d’une difgra- 
ce dont fon mauvais cœur l’avoit 
rendu l’un dès inftrumens. Décla- 
ré pareillement ennemi public , il 
eut pour prifon un appartement 


bas du palais, dans lequel on le :» 


garda très-étroitement , & où il 
ne fut pas traité plus favorable- 
ment que fon frère. Seulement, il 
prolongea fa mifere plus long- 
tems; car, ilne mourut que lan 
‘de J, C: 33, après avoir lutté 
contre la faim pendant neuf jours 
entiers , fe fourenant par le plus 
miférable de tous les alimens , & 
mangeant la bourre de fon ma- 
.telas, 

Macron avoitordre detirer de 
prifon ce jeune Prince, pour lop: 
pofer à Séjan, fi celui-ci trouvoit 
moyen d'exciter quelque trouble 
dans la ville. Cet ordre tranfpira 
dans le public, & y portala joie, 
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parce qu'on le regarda comme un 
5% 


figne de réconciliation donné par 


l'Empereur à {a belle-fille & à fon 


petit-fils. Ce fut une rafon pour 


ce cœur inhumain de s'endur- 
cir, & d'ordonner la mort de 
Drufus. s 
Aprèsmême qu'il l’eut fait mou- 

rir, il le pourfuivit encore par 
de fanglantes inveétives , lui re- 
prochant un corps fouillé de ton- 
tes fortes d'infamies, un efprit mai- 

- faifant pour fes proches, & enr 
nemi de la République. Il voulat 
qu’on lûten plein Sénat le journal 
tenu par fes ordres, de toutes les 
aGtions & paroles de ce jeune &c 
malheureux Prince. Ceue letture 
fit horreur. On ne pouvoit con- 
_cevoir qu’un sprand-pere eût pu 
placer auprès de fon petic-fils , 

… des hommes chargés pendant tant 
d'années d’épier fes moindres mou- 
vemens , un gefle, un air de vi- 
fage , un foupir, un murmure ; 
qu'il eût eu le courage barbare 
“d'entendre , de lire un pareil jour- 
nalr, & de le rendre public. On 
eût prefque’refufé d'en croire fes 
oreilles , fi le ftyle de ces indignes 
mémoires n'eût trép reflenti le 
caradère fervile de cèux qui les 
avoient dreflés. On voyoit des 
efclaves qui fe vantoient d’avoir 
frappé Drufas, lorfqu'il fortoir de 
fa chambre, de lui avoir fait peur. 
Le Centurion prépofé à fa garde 
rapportoit avec complaifance les 
difcours pleins de cruauté qu'il lui 
avoir tenus ; il rendoit compte de 
tout ce qu’avoit dit le Prince dans 
fes derniers momens ; @c il expo- 
foit comment Drufus,feignant d'a- 
bord une raifon troublée fe li- 


a 


4, 


L 24, 


fyxoit à des emportemenñs contre 
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Tibere, qu'il vouloit faire pafler 
pour un effet d’aliénation d’efprit ; 
comment enfuite , lorfqu'il n'eut 
plus aucune efpérance de pouvoir 
vivre , il prononçoit des impréca- 
tions méditées & étudiées, de- 
mandant aux dieux que, de mé- 
me que Tibere s’étoit rendu le 


bourreau de fa belle-fille , de fon 


neveu , de fes petits-fils, & avoit 
rempli de fang toute fa maifon, 


“ainfi pût-il périr lui-même d’une 


mort cruelle, qui fatisfit & leurs 
communs ancêtres & la poftérité. 
Les Sénateurs interrompoient cet- 
te lecture par des cris, par des 
vœux contraires à des impréca= 
tions fi funeftes. Mais au fond ils 
étoient pénétrés d’effroi, & ils ne 
pouvoient affez s'étonner que Ti- 
bere, autrefois fi difimulé & fi 
habile à cacher fes Crimes, en fût 
venu à braver tellement les juge- 
mens du publie , qu'il préfentât 
prefqu'aux yeux du Sénat , fan 
petit-fils outragé par un Centu- 


rion, frappé par des efclaves , & 


au milieu de ces indignes traire- 
mens, demandant en vain de quoi 
foutenir un refle de vie languif- 
fante. 
Drufus avoit éponfé Æmilia 
Lépida. C’eft à quoi fe réduic ce 
que nous fçavons fur fon mariage, 
parce que nous ayons perdu les 
livres de Tacite, qui auroient pa 
nous en apprendre davantage, 
DRUSUS, Drufus, Apoudee , 
(az) L'an deJ. C. 34, il fe répan- 
dit un bruit que Drufus, fils de 
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Germanicus , avoit paru dans les 
iles Cyclades , & quelque tems 
après dans le continent voifn. 
C'étoit un jeune homme à peu 
près de fon âge que quelques af- 
franchis de Tibere avoient feintde 
reconnoitre, & qu'ils accompas 
gnoïent à deflein de le faire arré- 
ter. Geux qui n’étoient pas inftruits 
de leur rüfe, accouroient pour le 
voir, attirés par la grandeur du 
nom qu'il avoit pris, outre que 
naturellement les Grecs étoient 
amis de la nouveauté & du mer- 
veilleux. Car on publioit que s’é= 
tant échappé de prifon, il alloit 
trouver les armées de fon pere, 
dans l’efpérance de s'emparer de 


l'Égypte ou de la Syrie ; & ceux. 


qui inventoient ces contes, y 
ajoûtoient infenfiblernent foi. Dé- 
jà il étoit fuivi d’une grande mul- 
titude de jeunes gens ; & comme 
il Voyoit que par-tout où il paf- 
foit , les peuples fe déclaroïient en 
fa faveur, il {e livroit à la joie pour 
le préfent, & à de vaines efpé- 
ranñcespour Pavenir,lorfque la nou- 
velle en vint à Poppéus Sabinus, 
aétuellement occupé dans la Ma- 
cédoine, mais qu'on avoit aufh 
chargé de veiller fur l’Achaïe. Ce 
Général, pour prévenir ces bruits 
vrais où faux, pafle au plus vite 
les Golphes de Toronée & de 
Thermes , puis l’Eubée, ifle de 
la mer Égée, gagne de-là le port 
du Pirée ; près d'Athènes , &tout 
de fuite la côte de Corinthe , & 
traverfanr le détroitfans s'arrêter, 
il arrive enfin par une autre mer 


(a) Tacit Annal, L, V, ©, 10. Dio, Caff. p. 687, Crév. Eift. des Emp. Tom 
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dans la ville de Nicopolis, colonie 
Romaine. Ce fut là qu'il apprit 
que ce fourbe ayant éte foigneufe- 
ment interrogé par ceux qui l’a- 
voient pris, s’étoit dit fils de M. 
Silanus, & que fe voyant aban- 
donné de la plûüpart de ceux qui 
l'avoient fuivi, il s’étoit embarqué 
comme pour s'en retourner en 
Îtalie, Poppéus Sabinus écrivit ces 
particularités à Tibere. Voilà ce 
que nous apprend Tacite. D’au- 
tres, comme Zonare & Dion Caf- 
fins , ajoûtent que ce fourbe fut 
envoyé à Tibere, qui alors étoit 
occupé à célébrer les noces de 
Caligula , dans la ville d'Ansium. 

DRUSUS {C.], C. Drufus, 
hiftorien dont Suétone fait men- 
tion en parlant d'Augufte. » C. 
» Drofus, dit-il , rapporte que 
» fur le foir, fa nourrice l'avant 
» mis au berceau dans une falle 
» baffe, on ne l'y trouva point le 
» lendemain, & qu'après l'avoir 
» cherché long-tems, on le trouva 
» dans une tour extrémement hau- 
» te, où il étoit couché, ayantle 
» vifage tourné vers le foleil le- 
».vanf, » 


DRUSUS , Drufus, (a) On 


lt dans une faryre de Juvénal: 


» Le paflage des charettes par des 
» rues fort étroites & toutnoyan- 
» tes, @& les cris qu'on fait con- 
» tre les troupeaux des bêtes qui 
» s’y raflemblient, empêcheroient 
» de dormir Drufus, & même 
» des veaux marins.» 

Îl y a des commentateurs qui 


aimeroient mieux lire £//o que 
T.{ Myth. par M, l'Abb. Ban, Tom, IV, 


(4) Juven, Satyr. 3. v. 238, Plin. 


7, P: 460. : 4 
(5) Ovid, Metam. E, VILL ç, 18 3 19. 
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Drufo dans le texte Latin: & Alors 


il faudroit traduire ce mot par 
ours. Cerre leçon me paroit affez 
vrafemblable ; car , il eft fort na- 
turel de pañler des ours aux veaux 
marins. D'ailleurs, les ours , au 
rapport de Pline, fe livrent dans 
un certain tems à un tel fommeil, 
que les bleffures mêmes ne font 
as capables de les éveiller. 

DRYADES, Dryades, (b'} 
nymphes des bois, lorte de divi= 
nités imaginaires qui préfidoient 


aux bois & aux arbres en général; 


car , le mot Grec drus,qui fignife 

proprement un chêne, fe prend 

aufli fouvent pour tout arbre en 
énéral. 

On feïgnit donc que les forêts 
& les bois étoient fpécialement 
fous la protection des Dryades, 
qu'on y fuppofoit errantes; &êc 
c'étoit la différence qu'on mettoit 
entr'elles & les Hamadryades, 
qui, felon les Poëres, habitoïent 
aff les bois , mais de manière 
qu'elles étoient chacune comme 
incorporée à un arbre, cachée 
fous fon écorce, & qu'elles naif- 
foient avec lui; ce qu'on avoit 
imaginé pour empêcher les peu« 
ples de détruire trop facilement 
les forêts. Pour couper des arbres, 
il falloir que les miniftrès de la re- 
ligion euflent déclaré que les 
nymphes qui y préfidoient, s’en 
étoient retirées & les avoient 
abandonnés. Ovide & Lucain ont 


: fondé fur ces idées alors dominan= 


tes, denx belles fiétions; & le Taf. 


fe , dans fa Jérufalem délivrée, 


p.361 & faits 
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fair trouver à Tancrede fa Clo- 
tinde enfermée dans un pin, où 
elle eft bleflée d'un coup quil 
donne au tronc de cet arbre; & 
Armide fous l'écorce d'un myrie, 
lorfqu'il s'agir de couper la grande 
fôret occupée parles diables. Ces 
fiétions font une partie du mer 
veilleux de fon poême. - 
Quelques Auteurs ont écrit 
qu'il y avoit chez lès Anciens 
Gaulois, des Prophétefles ou de- 
vinereffes appellées Dryades; mais 
il ne faut entendre par-là que les 
femmes des Druides qui habitoient 
les bois, & qui fe méloient de pré- 
dire l'avenir. 


: 
* 


DRYAS, Dryas , Apbus, (a) 


lon des centaures , -perça ie La- 
pithe Rhœtus d’un pieu à lendroit 
où l'épaule rouche la goroe. Fier 
de ce fuccès, Dryas renver{a en- 
core quelques autres Lapithes. 
DRYAS, Dryas; Apuass (b) 
l'un des Princes Grecs, qui fe 
tronverent à la chaffe'du fanglier 


de Calydon. Apollodore le dit fils : 


de Mars, & Hysin, fils de Taper. 
Le premier ajoe que Dryasétoit 
Calydonien. 

DRYAS, Dryas, Apiac : (c) 
capiraine Grec. C'étoit un des plus 
vailans hommes que la terre ait 
portés, IL combattoit contre des 
ennemis très-vaillans , contre les 
centaures des montagnes, dont la 
défaite lui acquit une gloire im- 
mortelle, 


ca) Ovid, Metam. L. XIT, ©. 8,9. 


à 


(BY) Ovid. Metam, E, VIE, cç, 7. 


Apollod. p. 259. Hygin..c. 173: 


(c) Homer. Iliad. L. I, v. 263. dr Jeg. 


Paul: p. 666, 


Apoilod, p, 288 
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DRYAS 3 Dryas, Spuac rs (d} 
pere de Lycurgue, roi des Edo- 
nes, Prince qui ofa faire la guerre 
aux Dieux, mais qui fut bien-rôt 
puni de fa témérité. Ce Dryas 
pourroit bien être le même que 
le précédent. 

DRYAS , Dryas, Apéas, (e) 
fils du roi Lycurgue, dont on 
vient de parler dans l’article pré- 
cédent, fut tué par fon propre 
pere, qui le frappa d'un coup de 
bâche, s’'imaginant couper un cep 
de vigne, Ce malheureux pere 
étoit alors tombé en démence, par | 
un effet de la colere des Dieux. / 

DRY AS, Dryas, Aprec, 
l'un des Princes qui donnerent du 
fecours à Étéocle, Il fut rué par 
Diane. - : 

DRVAS , Dryas, Apsas, F3: 
l'un des fiis d'Égyptus, fattué par 
Hécabe, file de Danaüs , qu'il 
avoit époufée. 

DRYAS, Dryas, Apvac, (g) 
fils de Mars , felon Hygin,  - 

DRYAS, Dryas, Aprac, (4) 
entra en lice avec Clytus pour 
avoir la Princeffe Pallene., fille de 
Sithon, roi de la Cherfonnèfe de 
Thrace. Mais, il eut le malheur 
de fuccomber, & fut tué par fon 
antagonifte. On dit que ce fur par 
une fraude de Pallene. 

-DRYAS, Dryas, Apiac, (i) 
excellent  danfeur Pantomime. 
Longus , dans fes paftorales, parle 


_ainfi.de lui: » Dryass'étancievé, 


çe) Apollod, p. 288. 

oe p. 170. 

g) Hygin. p. 159. _—. 

(h) Mém. de l'Acad, des Infcript, & 
Bell. Eetr. Tom,.-XIV. pag, 197+ 

() Mém. de l’Acad. des Infcript, & 


Bell. Letr. Tom, Ip. 131. 
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D & ayant commandé qu'on fui 
» Jouâc un air Bacchique, fe mir à 
» danfer la danfe du Prefloir, imi- 
» tant fucceflivement les vendan- 


» geurs,ceux qui portent la hotte, 


» ceux qui foulent les raifins,ceux 
» quiemplifient les tonneaux , &t 
» ceux qui boivent le vin doux, 
» Dryas,en danfant,exprima fi na- 
» turellement toutes ces chofes, 
» qu'il fembloit que l'on vit eflec- 
‘» tivement des vignes, un pref- 
» foir , des tonneaux, & que 
» Dryas bût véritablement. « 
DRYAS, Dryas, Apuass 
fille de Faune. On la révéroit 
comme la Déefle de la pudeur &c 
de la modeftie. Il n’étoit pasper- 


mis aux hommes de fetrouver aux 


facrifices qu’on lui offroit. 
DRYME , ou DRYMEsS, (4) 
Drymus, Drimi, Apuuec, Apvuots 
nom d'une contrée fituée aux en- 
Ænvirons du mont Carmel, du 
côté de Céfarée de Paleftine. Il 
eft parlé de cette contrée dans 
Jofephe. » La plüpart des Juifs 
» qui habitoient le mont Carmel, 
» dit-il, allerent trouver Antigo- 
» nus, pour faire tout ce qu'illeur 
».commanderoit ; & 1} leur or- 
» donna de fe faifir de cette partie 
» du païs que l’on nomme Dryme. 
» [s'y donna un combat dans 
» lequel ils eurent de l'avantage, 
» 8c après avoir mis les ennemis 
en fuite, & avoir été fortifiés 
encore par an plus grand nom- 
» bre, ils marcherent prompte- 
» ment vers Jérufalern, & s avan- 


es, 
LA 7 


ci 


ça) Jofeph. de Antiq. Judaïc. p. 404. 
de Bell. Judaïc. p. 730. ee 

(6) Pauf. p.613, 677. Plin. T. I, p. 
291. Herod, L. I, c,-145+ Li VITE, c, 334 


D R s2%p 

» cerent jufqu'au palais royal. &\ 

DRYMÉE, Drymea, (b) 
Apvual , ville de Grèce dans la 
Phocide , fitnée à vingt ftades de 
Tithronium. Paufanias affure que 
fon ancien nom étoit Naubole, & 
qu’elle rapportéit foh origine à 
Phocus, fils d'Éacus, On y voyoir 
un vieux temple de Cérès Thef- 
mophore ou Légiflatrice. La dée{- 


_fe y étoit en marbre .& debour, 


Sa fête fe cécébroit tous les ans, 

Pline nomme le pais de Dry- 
mée, Drymaæa regio, & il ajoûte 
qu’on l'appelloit aufh Daulis, La 
ville däns Hérodote eft nommée 
Drimé dans un endroit , & Dry- 
mon dans un autre. Tite-Live ht 
Drymes, & la met dans la Do- 
ride. 

DRYMÉENS, Drymai, 
Apvpas, les habitans de Drymée, 
Voyez ce mot. es 

DRYMES, Dryme , (c) ville 
de Grece. Elle étoit petite & pref- 
que inconnue, felon Tie-Live, 
qui nous apprend qu’elle fur prife 
par Philippe , roi de Macédoine, 
l'an 207 avant Jefus-Chrift, C’eft 
Ja même que Drymée. Voyez 
Drymée. 

DRYMO ,; Drymo, (d) lune 
des nymphes, qui étoient à la 
fuite de Cyrene. Ce mot vient de 
d'puuos , qui fignifie une forêt.de 
chénes.. 

DRYON , Dryor s -APUoY ; 
(e) natif de Pellene, fut pere de 
Promaque, célebre Pancratiafte. 


DRYOPE , Dryope, APUÈTY à 


Tit Liv. LE. XX VIT, C, 7. 


€cy Fit. Live L. XX VIH, C7. 
:(d) Virg. Georg. L.IV, v. 336, 
Ce) Pau, pe 2595452: 
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ville du Péloponnèfe felon Étien- 
ne de Byzance. Ce Géographe la 

met près d'Hermione. 
DRYOPE, Dryope ; Apuory 5 
(2) fille d'Eurytus, & fœur d'Alc- 
mene , étoit fibelle, qu’on la con- 
fidéroit comme une merveille, 
& qu'Apollon la jugea digne de 
fon amour & de fes carefles, De- 
puis elle époufa Andrémon, que 
tout le monde eftima heureux d’a- 
voir une femme fi accomplie. 
Mais , elle ignoroit fes deftins, &c 
ce qui devoit lui arriver ; elle vint 
un jour fur les bords d’un étanp , 
couronnée de myrte ; & ce qui 
vons touchera davantage , dit 
Ovide, c'eft qu’elle venoit offrir 
aux nymphes des couronnes de 
fleurs. Elle avoit fon fils entre fes 
bras , lequeln’avoit pas encoreun 
an, & elle le nourrifloit elle mê- 
me; car , comme elle l'aimoit uni- 
quement, elle le portoit par-tout 
avec elle : & fi ce lui étoit un far- 
deau, il ne lui fembloit pefant, que 
quand un autre le portoit. Il y 
avoit auprès de l’étang un arbre 
appellé Lotos , tout convert de 
fleurs rouges , qui donnoient l'ef- 
pérance de quelques fraits. Dryo- 
pe en arracha une branche, pour 
en faire jouer fon fils; & aufli-tôt 
on vit tomber des gouttes de fang 
de la branche qu'elle avoit arra- 
chée , & l'arbre entier en trembla, 
comme s'il eût été fenfible. Com- 
me elle penfoit à fe retirer , éton- 
née de voir ce fang , elle fentit que 
fes pieds étoient attachés à la ter- 
re, & ce fut en vain qu'elle s’ef- 
força de les tirer.Elle ne fe pou- 


C4) Ovid. Mesam. L, IX, ç, 10, Myth, par M, l'Abb, Ban, Tom, 
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voit plus mouvoir que par le fiaut 
du corps, tout le bas étoit déjà 
convertien un tronc, donc l'é- 
corce montant peu à peu, Cou- 
vræ bientôt après fes cuifles ; 6c 
ne lui lailfa rien de libre que les 
bras. Dès qu'elle eut reconne fon 
infortune , elle commença à faire 
des plaintes; elle porta fes mains 
à fa tête pour s'arracher les che- 
veux , mais au lieu de cheveux» 
elle n’emporta que dés feuilles, en 
quoi fes cheveux avoient déjà été 
convertis. 

Cependant, le petit Amphife 
fon fils, à qui Eurytus fon grand- 
pere avoit donné ce nom , voulut 
prendre les mammelles ; mais , il 
n’en fortit point delait, &cen'é- 
toit plus que du bois qui blefloit 
ce petit enfant. En même tems,ar- 
rivent le pere & le maride Dryo= 
pe » qui n’avoit plus rien de refte 
que le vifage. Îls embraflent &c. 
baifent ce tronc qui avoit encor® 
un peu de chaleur; ils fe jettent 
aux pieds de cet arbre; ils font 
des cris & des plaintes que Dryo= 
pe entendit encore, & qui l'obli- 
gerent à verfer des larmes donf 
elle arrofa fes feuilles. Ainft, tan= 
dis qu’elle put pleurer , elle ré 
pandit des pleurs; & tandis qu'elle 
put parler , elle parla de la forte : 
» S'ilfaut ajoûter quelque foi aux 
» miférables , je prends les Dieux 
» à témoins , que je ne mérite 


_» pas mon malheur, & que je 


» fais punie fans crime. Ma viea 
» toujours été pure, elle a tou- 
» jours été innocente ; & fi je dis 
» une faufleté, je veux que mes 


VIIT. pag. 67. 
» feuilles 
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‘æ feuilles fe fechent ; & puifqu'if a 
# plu aux Dieux que je ne fufle 
» plus que de bois, je veux bien 
» qu'on me jette au feu, Cepen- 
» ant, comme je ne puis plus me 
» baifler, levez-vous nn peu, je 
® vous prie, pour me donner les 
» derniérs baïfers que vous me 
» donnerez-jamais; & tandis 
# qu'on me peut toucher, faites= 
# moitoucher mon fils, & ma 
# prochez de ma boache, Je ne 
5 puis parler davantage, je fens 
‘# l'écorce qui fe faifit de mon col, 
» & qui cache déjà matêre, ne 
# vous mettez point en peine de 
» me fermer les yeux; cette écor- 
» ce même va me rendre ce der- 
s nier devoir. « Ainf elle cefla 
tout enfemble de parler & d’être, 

Il y a beaucoup d'apparence 
que par le malheur de Dryope, 
qui fut métamorphofée en arbre, 
pour avoir arraché une petite 
branche d’arbre, la fable nous 


veut avertir que même dans les 


petices chofes, il faut prendre gar- 
de à ce qu'on fait ; car, il arrive 
fouvenr que ce qu’on croit de peu 
d'importance, a de grandes fuites, 
& ouvre la porte à de grands 


. maux. 


Mais , l’on dit qu'on a feint que 
Dryope, dont le nom vient de 
ave, qui figaifie un chêne, fut 
métamorphofée en un arbre ap- 
pellé Lotos, peut-être à caufe qu'il 
ÿ a quelque rapport entre cet arbre 
& le chêne, En effet , l'on dit que 
le Lotos eft aufh dur que le ché- 
ne, & que non plus quele chêne, 


(x) Homer, Hymn, in Pana. 


(5) Mém, de l’Acad. des Infcripte & 


Tom. X1F. 
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il n'eft pas fujet à Ja vermouture. : 
Que fi l'on veut rapporter cetre 
fable à l'Hifloire , on pourra dire 
qué Drycpe fut punie, pour avoir 
profane un arbre de quelque bois 
confacré aux Dieux. 
DRYOPE, Dryope, AUOT » 
(e) nymphe d'Arcadie, au’ Homè- 
re dit avoir eu commerce avec 
Mercure, & en avoir eu {e dieu 
Pan, Lucien, an contraire, dans le 
Dialogue de Pan & de Mercure, 
le fait ide Pénélope; fille d'Icare, 
que Mercure força en Arcadie, 
s'écant. métamorphofé en bouc, 
pour la furprendre; ce qui fut cau- 
fe que Pan naquit corn , avec 
une barbe, une queue, & des 
pieds de chevre. 
DYOPE, Dyope, Apuom, 
@) nymphe de la petite Myfe. 
Valérius Flaccus feint que Junon 
in{Pira à cette nymphe un tendre 
amour pour Hilas, & que ce jeune 
homme ayant appercu un cerf 
privé, que la déeffe avoit fait pa- 
roître, le pourfuivir jufqu’à la fon- 
taine où habitoit Dryope , qui 
lénleva dans le tems qu'il fe baif= 
foit pour boire & pour fe rafrai- 
chir, < 
DRYOPE, Dryope, (c) 
prince Troyen. Il fut percé à Ja 
gorge d'un javelot que Clanfus 
lui avoit lancé. Comme la bleffu- 
re étoit mortelle, il perdit à la fois. 
&la parole & la vie. Entombanr, 
Dryope frappa la terre de fon 
front, & fa bouche vomit des flois 


de fang. 


Bell, Lett, Tom, XI. pag, 107. 
Ce): Virg, Æneiïd, L, T ‘ 346. & fea. 
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# DRYOPES, Dryopes, (a) 
Apionec, peuples de Grece, qui 
habitoient un canton de la Thef- 
falie. M. de l'ffle leur afligne le 
païs fitué entre le mont Pinde , le 
mont Œura, & le mont Fymphref- 
te, Iles borne au Nord & à l'O- 
rient par la Theflaliouide ,au midi 
pat la Doride , & à l'Occident par 
Jes Athamanes & les Perrhebes, 
Le païs qu'occupoient les Dryo- 
pes fe nommoiït Dryopide. 

Du tems d'Hercule , ces pen- 
ples avoient pour roi Phylas. Ge 
Prince ayant commis des impié- 
tés dans le temple de Delphes, 
Hercule fe mit à la rête des Mé- 
liens, cua le roi des Dryopes, & 

challa fes fujets de leur pais, qu'il 
- abandonna enfuite aux Méliens. Il 
- fitprifonnière la fille de Phylas, 
& ilen eutun fils appellé Antio- 
chus. Entre les Dryopes, quel- 
ques-uns fe retirerent dans l'Eu- 
bée & y bâtirent la ville de Ca- 
ryfte; quelques autres étant pañlés 
dans l’ifle de Chypre , s’y établi- 
rent avec les habitans du pais. Le 
refle fe réfugia chez Euryfhée, 
qui les reçut favorablement en 


haine d'Hercule; & ce fut par le . 


fecours de ce Roi, qu'ils bätirent 
trois villes dans le Péloponnèfe, 


fcavoir, Afine, Hermione, à. 


Eione. Voyez Afinéens. , 
Cette Dryopide, où Hérodote 
dit que les Pélafges retournerent 

après avoir abandonné le mont 


Pinde, eft celle qu’habiroient les 


Diyopes de Theflalie. Ainh , les 


D À 
Pélafges avoient déjà occupé ta 
pais auparavant. Hercule y batit 
dans la fuice la ville de Trachis, 
qui de fon nom fut appellée Fé- . 
raclée; & Strabon nous apprend 
dans le neuvième livre , que cette 
Dryopide de Theffalie eft regardée 
comme la métropole des Dryo-. 
pes du Péloponnèfe. Le même 
Strabon dit dans un autre endroit, 
qu'Afine pafloit pour avoir été 
la demeure des Dryopes du Pé- 
loponnèfe; foir, comme le pré- 
tend Ariflote, qu'ils y euflent été. 


_tranfportés par Dryops d’Arcadie, 


puifqu'ils habitoient auparavant 
autour du Sperchius; foit qu'ils y 
fuflent venus lorfqu' Hercule les 
eut chaflés de la Doride, quiétoit 
auprès du mont Parnafle. 
DRYOPES, Dryopes, Apvomses 
peuples du Péloponnèfe. C'était 
une branche des Dryopes de. 
Theflilie. 79Y. l'article précédent. - 
DRYOPES , Dryopes , (b) 
Apvomes, peuples de l'Afie mineu- 
re. Strabon dit que les Phryprens 
occuperent le pais des environs 
de Cyzique jufqu’au Praétinm, 6c 
les Thraces le pais des environs 
d'Abyde; & qu'avant ces deux 
peuples les Bébryces & les Dryo- 
pes avoient aufhi occupé ces paise 
Ges Dryopes étoient auffi fans 
doute une branche des Dryopes. 
de Theffalie. 
DRYOPES, Dryopes, -(c) 
Aovorec, peuples d'Épire, au rap- 
port de Pline. Ge font les mêmes: 
que les Dryopes de Theffalie. Les 


(a) Strab. p: 273 , 434. Herod. L. I. c. "pag. 1 


56. L.Vlc,31. Diod- Sicul. p. 168,169, 
Mém, de l'Acad. des Inferipr, & Bell. 
Letr, Tom: HT, pag 7Se Tom, XIV, 
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çb) Strab, p. 586. 
(c) Plin, T. I, p.168 
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diverfes migrations de Cette na- 


tion font caufe que les Anteurs ne 
font pas toujours d'accord entre 
eux, lorfqu'ils parlent des diffé 
tens lieus qu’elle occupa. 
. DRYOPIBE, Dryopis, (a) 
Aovoris, Contrée.de Grece dans la 
Theffalie. oyez Dryopes. 
DRYOPIDE, Dryopis, (5) 
Apuinis, lun des noms que la 
Theffalie a portés; félon Pline. 


_ DRYOPIDE, Dryopis, (e) 


Aiven ic , ville de la contrée d'Œ 
 tée en Theflalie, felon quelques- 
uns. Je crois que lon pourrot 


bien fe tromper en prenant ce 
nom pour in nom de ville dañs 


les anciens Géographes. Il peut 


être pris tout aufh-bien pour uñ 
nom de pais. Strabon femble con- 
firmer cette aflertion ; quand il dit 
que la Dryopide étoir autrefois 


_térrapole , c'eft-à-dire, quelle 


comprenoit quatre villes. 
DRYOPIES , Dryopia, (d) 
fêtes , que l’on célébroit en Grece 
en l'honneur de Dryops, fils d'A- 
pollon. es 
*DRYOPS, Dryops , Apvst, 
{e) Arcadien , fils d'Apollon, fut 
le chef des Doriens qui allerent 
s'établir dans le Péloponnèle, 7oy. 
Doriens & Afinéens. 
DRYOPS, Dryops, Apvt, 


(7) capitaine Troyen, fat atia- 


qué par Achille. Ce prince Grec, 
lui ayant lancé fa pique, l’attei- 


ça) Herod. L. VIIL €, ot. 


“+ (6) Plin. Tom.l. p: 198. 


Ce) Strab. pag. 454. 


(4) Antiq.. expl, par D, Bern. de 


Montf. Tom. 11, pare 
Ce) Strab, p, 373. Pauf. p, 282. 
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gnit au milieu du cou, & le fe 
tomber à fes pieds. 

-DRYPÉTIS, Dryperis, {e) 


Aovnyri ; la feconde des filles de 


atius , qu'Alexandre fit époufer 
à fon favori Épheftion. Elle périt 
par ia perfidie de Roxane, après la 


“mort d'Alexandre, 


D U 
= DUBIS, Dubis, fleuve conna 
aufli des Anciens fous le nom 
d'Alduafdubis. Voyez ce mot. 

DUBITATIA CASTULA 
Dubltatia Caflula. Voyez Ciflo- 
nus, 

DUBIUS AVITUS, Dabius 
Avitus , (A) vivoir vers le miliea - 
du premier fiècle de l'Ére GChré- 
tienne. fl füccéda à Pautinus dans 
le commandement de l’armée da 
bas Rhin. En ce terns-là,, les Fri- 
fons érant venns s'établir dans des 


terres que les Romains laifloient 


incultes, Dubius Avitus leur en- 
voya déclarer qu'ils alloient voir 
les Romains tomber fur eux , s'ils. 
ne fe retiroient dans leur ancienne 
demeure ,; où n'obtenoient de 


Empereur la permifion de s’en. 


faire‘une nouvelle: Les Frifons, 
qui ne voyaient nulle difficulté à 
la chofe, & qui ne concevoient 
pas que lon püûr être jaloux de fa 
pofleffion d’un païs que l'on n’oc- 
cupoit ni ne culkivoit point, ac- 
cepterent Ja fecoñde partie de 


Paltéraative. Leurs ambaffadeurs 


Cf) Homer..Iliad: Le XX, vase, 456: 
fg)-Diod. Sicul. pag. 619. Roll, _ Hifk 


ÂAnc. T. IV, p. 25. 


(b)- Tacit. Anvnal, EL, XII. c, sa 


fe: Crév, Hi, des Emp. Tom, He pag, 
299. & fHiv, à : 
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furent très-bien reçus à Rome; 
mais on y rejetta la requête de 
Ïa nation. : 
A peine les Frifons s’étoient-ils 
retirés , que les Anfibariens vin- 
rent prendre lenr place. Le chef 
de ces derniers fit an difcoursaffez 
pathétique aux Romains, Dubius 
Avitus fe contenta de répondre 
qu'il falloic fubir la loi du plus 
fort; que la volonté des dieux 
qu'ils imploroient, éroit que Îles 
Romains fuflent les fouverans 
arbicres de routes chofes, & qu'ils 
donnaflent ou ôtaflent à leurgré, 
fans reconnoître de juges au- 
deflus d'eux, Telle fut la réponfe 
qui regardoit les Anbbariens en 
commun. Mais, Dubius Avitus 
promit à leur chef en particulier, 
de lui donner des terres en récom- 
penfe de fon amitié conflante pour 
les Romains. Le généreux Le 
bare rejetta cette offre avec hau- 


teur, comme le prix d'une trahi-. 


fon. On en vint donc aux armes; 
mais, le fuccès ne fut point du 
côté des Anfbariens. 
DUC, Dux, (a) nom dedi- 
nité, pris de ducendo, qui con- 
duit, qui gouverne , qui-Com- 
mande. : a 
= Les Ducs avoïent le ponverne- 
ment des provinces , le comman- 
dement des armées, & la princi- 
pale adminiftration de la juflice. 


Ils avoient ordinairement avec 


eux des comtes, appellés en La- 
tin comnites , Comme qui diroit ac- 


compagnans, parce qu'ils étoient . 


donnés aux Ducs, pour être com 
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me leurs adjoints à rendre la juf= 
tice; mais, en l’abfence des Ducs, 
ils avoient fouvent l’autorité de 
commander les troupes &c les 
provinces oùils étoient érablis, La 
fonCtion des Marquis éroir d'être 
gouverneurs des froncières, que 


l’on appelloit marches; d’où vient 
- que ceux qui en avoient le gou- 


vernement, étoient nommés Mar = 
chis , & depuis Marquis. 

Il y avoit des Ducs, dont le 
pouvoir étoit bien plus érendu 
que celui des autres; car, quel- 
Se avoient fous eux plu- 

jeurs provinces, quoiqu'ordinai= 

remenr chaque Duc n'en eût 
qu'une. Îl y avoit auf des Coim- 
tes qui avoient une jurifdiétion 
plus grande les uns que les au- 
1res, Comme étoient les comtes 
du palais du Roi ou de l'Empe- 
reur, d'où vientie titre de comtes 
Palatins, Ceux-ci rendoient la juf- 
tice en labfence du Prince , & 
dans les grandes aftaires. Les au- 
tres Comites étaient établis dans 
les proyinces, au quelquefois dans 
les villes principales. 

Dans l'origine , ces qualités de 
Duc, de Marquis, de Comte, de 
Eandgrave , & de Burgrave, ne- 
toient que des titres d'offices &c 
de gouvernement, & ne fe don- 
ñnoient que pour un tems. On at- 
tacha depuis à ces titres des digni- 
tés, la propriété des provinces 
& des villes , dont auparavant 


ces Ducs, Marquis & Comtes 


_n’étoient que des adminiftrateurs ; 


& des terres furent données à des 


ra) Mém. de l'Açad, des Infeript. & Bell, Lett, Tom, XVII, pag 254. Tom 
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feigneurs, aux uns à vie (element, 
& aux autres à perpétuité dans 
leur famille, de mâle en mâle, 
OU autrement, à charge de les 
tenir à foi & hommage du Sou- 
verain , & de défendre le païs. 
L'origine de ces titres vient des 
empereurs Romains. Sous fa ré- 
publique Romaine , ceux qui 


avoient le commandement géné- 


ral des armées, étoient honorés 
du titre d'/mperator , où d'Empe- 
. réur, Enfuite, il fut donné aux 
Céfars , & celui de Duc demeura 
à leurs lieurenans qui comman- 
: doient ou dans les armées , ou 
dans les provinces de l'Empire. 
Le premier gouverneur qui a por- 
#6 la qualité de Duc, a été celui 
de la marche Rhétique, pais fitué 
entre l'Allemagne &r l'Iralie , que 
nous appellons préfentement les 
Grifons: Les Empereurs y en- 
voycrent un Duc, afin qu'il s’op- 
pofàr aux Germains , qui tä- 
choient fouvent de faire des irrup- 
tions en Îtalie par ce pañlage. De- 
puis ce tems-là, plufieurs gou- 
verneurs, tant des autres provin- 
ces que des frontières de l’Empi- 
re , ont eu le même honneur, 
parce qu’on jugeoit néceflaire d'y 
envoyer des gens de guerre, pour 
retenir jes peuples dans l'obéif- 
fance , & pour donner auf, par 
cemoyen;un honorable entretien 
aux feipgneurs qui avoient rendu 
de bons fervices à la guerre. Le 
Duc ou gouverneur de province 
étoit Fun des deux premiers Ma- 
giftrats ; l’autre portoit le titre dé 
Corte, & chacun avoit fon au- 
. totité à part ; le premier pour les 
affaires de la guerre, & le fe- 


- des provinces. 
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‘cond pour les affaires civiles”. 


On établit treize Ducs dans 
l'empire d'Orient, & douze dans 
l'empire d'Occident. Voici le nom 


En Occident, 


En Orient, ; 
Libye. Mauritanie. 
Arabie. Séquanique. 
Thébaide. Tripoliaine, 
Arménie, Armorique. 
Dhoicie: co fecon= 
Mœfie feconde, A = 
Euphrate & Sy-f ’ re 

ae Valerie. 
Seyibie. | Belgique fécons 

=. É« 
Paleftine, Pannonie pre= 
Dace Rip. _mière. . 
Ofrhoëne. Belgique pres 


mière, 
Rethie. 
Grande - Breta= 

gre. 


Mæfie prermiè-} 
ré. 
Méfopotamie, 


Les Ducs de province en Alle< 
mapne » fous l'ancien empire , 
avoient té rois , comme nous 
lapprenons de Munfter. Mais 
il n'y avoit que le nom de chan- 
gé, le pouvoir demeurant tou= 
jours le même ; dépendant néan- 
moins de celui de lempereuré 
Nousavors encore d’autres exem- 
ples de royaumes changés en Du- 
chés, par des princes qui ñé con 
foifloient pas l'empire Romain ; 
comme J’Allémagne proprement 
die , aQueéllément la Souabe , 
quand elle eut été foumife à Clo- 
vis, roi de France, & la Bour- 
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Wepeint la charge des Ducs de pro- 
vince ; @& l'on peut voir dans 
Marculfe & dans Cafiodore, de 
quelle manière on conféroit cette 
dignité. Quelquefois ils étoienr 
élus par le peuple. Chopin, qui 
allepue le témototage de Tacite, 
dit que le Duc-ou général d'ar- 
mée avoit fous lui douze contes ; 
mais Ja plüpart dés hifloriens n’en 
démeurent pas d'accord, & l'on 
ne peut rien fixer de certain fur 
ce nombre. Sous le rèone des Vi- 
. figoths chaque province avoit un 
Duc, auquel on donnoit un évê- 


que pour adjoint, & un comte. 


pour fubflur. Le premier aff 
toit le Duc dans les affaires civiles, 
& le fecond dans les affaires de 
guerre. 

Après la mort de Ciephon ou 
Clephis, roi des Lombarés, qui 
fut tué l'an $7s par un de fes do- 
meftiques à Imola, à canfe de fa 
tyrannie ;: les Lombards dépoûtés 
du nom de roi, n’en voulurent 
poinc élire d'autre, & choifrent 
trente de leurs capitaines, qu'ils 
nommérent Ducs, & qui parta- 
gèrent entre eux les villes d'Italie 
qu'ils avotentprifes. Autaris , fils 
de Clephis, que les Lombards 
mirent fur le trône dix ans après, 
pour mieux réffter aux armes de 
Fempereur Maurice, qui faifoit 
de grands préparatifs pour les at- 
taquer, laiffa aux trente Ducs leur 
autorité dépendante de la fenne, 
& ordonna qu'elle feroit tranfmife 
à lepr poftérité mâle, pourvu 
qu'elle ne s’en rendit pas indigne : 
mais à condition que tous les trois 
ans, ils lui apporteroient la moitié 
de leurs revenus, pour entretenir 


BE 
fa digaié royale ; ainf que le rap 
porte Sisonius: 

Dans les anciens Hiftoriens , qui 
ont écrit des Anglois-Saxons ,.on 
trouve rarement que lé nom. de 
Duc foit employé pour fignifier 
un gouverneur , où un magiftrat; 
mais, dans les écrivains des fiécles 
fuivans, les noms de Duc, de con- 
fu! , de comte; de prince ,de vice. 
toi, font pris indifféremment, De- 
puis l'entrée des Normandsen An- 


_gleterre jufqu'à Édonardlil, onne 


parle plus de Ducs. Mais, ce roi 
fit renaître ce tre en la perfonne 
d'Écdouard, fon fils prince de Gal- 
les, qu'il créa Duc de Cornouaille 
en 1336, & en celle de fon qua- 
trième fils, qu'il fit aufh Duc 
de Eancaftre. Depais, plufieurs 
grands féionewrs parvinrent à la 
même dipriré, les rois leur ac= 
cordant cet honneur , en confidé- 
ration de leur naiffance, ouenre- 
connoïffance. de leurs fervices. 


. Quoique es François enflent 


retenu les noms & la forme du 
gouvernement des Ducs, néan- 
moins, fous la feconde race de 
leurs rois, il #’y avoit point de 
Ducs; mais tous les grands fei- 
gneurs étoient,appellés comtes, 


pairs ou barons, excépté néan- 


moins les Ducs de Bourgogne & 
d'Aquitaine & un Duc de Eran= 
ce; dignité dont Hugues Capet, 
lurmême , porta le titre, & qui 
revenoit à la dignité de maire du 
palais, ou de lieutenant, général 
du Roi. Hugues le Blanc, pere 
de Hugues é ne. Été re= 
vêtu de cette dignité, qui. don- 
noït un pouvoir prefque égal à 
çelui du fonverain. 


DU 

Par la foiblefle des rois, -les 
Ducs où gouverneurs fe firent fou- 
verains des provinces confiées à 
leur adminiftration. Ce change- 
ment artiva principalement vers 
le tems de Hnpues Capet, quand 
les grands feipneurs commence 
rent à démembrer le royaume, de 


manière que ce prince trouva 


chez les-françois plus de com 


pétiteurs que de fujets. Ce ne fut 


pas fans grande peine qu'ils pat- 
vihrent à le reconnoitre pour leur 


naître ,- & à tenir de lui, à titre 


de foi & hommage, les provin- 


ces dont ils vouloient s'emparer ; 
maisavec le tems, par le droit des 


armes @ les mariages, les pro- 
vinces, tant comtés , que Duchés, 


. quiavoient éré démembrées de la 


Couronne; y furent réunies par 
degrés; &alors le titre de Due 
ne fut plus donné aux gouverneurs 
des provinces. nn 

- Depuis ce tems-là, le nom de 
Duc n'a plus été qu'un fimple ti- 
tre de dignité, -affeété à une per- 
fonne &à fes defcendans males, 
fans lui-donner aucun domaine, 


territoire on jurifdiétion fur le pais: 


dont il eft Duc, Fous les avanta- 
ges confftent dans le nom & dans 
Ja préféance qu'il donne. Les Ducs 
font créés par lettres-patentes du 


Roi, qui doivent être enrepiftrées 


à la chambre des Comptes. Leur 
dignité eft héréditaire, s'ils font 
nommés Ducs & Pairs. ls-ont 


alors féance au parlement ; mais 


non; s'ils ne font que Ducs à 
brevet. Voyez Ducs des frontiè- 
105 ee 


Ca) Tit, Liv. L. XXIL. c,6, 
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DUCARIUS ; Ducarius D 
Fnfubrien, quifervoit en qualiéde 
cavalier dans l'armée d’Annibal, 
pendant la feconde guerre Pu- 
nique, Il fit une ation des plus 
mémorables à la journée de Tra- 
fimene. Comme les Carthapinois 
attaquoient , avec beaucoup d’a- 
charnement , le conful C. Flami= 
nius , & que de leur côté , les 
plus braves d’entre les Romains 
n'en fafoient pas moins paroitre 
pour le défendre, Ducarius, qui 
connoiffoit ce général depuis long. 
tems, pouffanr fon cheval de {on 
côté: » Voilà, dit-1l à fes com- 
». pagnons , celui qui a taillé en 
» pieces nos légions ; & ravagé 
» nos villes êt nos campagnes, 
» Je m'en vais l'immoler aux ma. 
» nes de mes compatriotes, qu'il 
y a fait périr dure manière fr 
» cruelle. « En parlant ainf, 
il piqua des deux; &c s’étant fait 
jour au travers de Ceux qui fe 
tenoient ferrées au tour de C. Fla- 
minius , 1l coupa la tête à fon 
écuyer, qui préfentoit fon corps 
pour couvrir œlui de fon maître, 
& perça le conful sure d'un 
coup de lance. Îl fe mertoit en 
devoir de le dépouiller ; mais les 
TFriatiens le couvrirent de leurs 
boucliers. 

DUCÉNAIRE , Ducenarius , 
Aouxerdpios , Étoit- un officier dans 
les-armées Romiaines, qui avoit 
le commandement de deux cens 
hommes. 

Les Empereursavoient auf des 
Ducénaires au nombre de leurs 
procureurs ou intendans, appelés 


ss 


+ Five 


vaux qu'on louoit 200 fefterces ; 
d’autres penfent que les Ducénai- 
res étoient ceux qui levoient le 
deux centième deñier , on les 
ofhciers établis pour avoir l'inf. 
pection fur la levée de ce tribut. 
On rencontre fort fouvent dans. 
les inferiptions de Palmyre le titre 
de Ducénaire, 
DUCENNIUS GEMINUS , 
Ducennius Geminus, ( a} per- 
:fonnape confulaire. L'an dé J,C, 
62, il fut établi par Néron [nf 
peéteur & fur-intendant de tout ce 
qui appärtenoit à la levée des im- 
”. pôts. On lui aflocia dans l'exer- 
cice de cette fonction, deux au 
tres perfonnages confulaires, 1] 


fut nommé dans la fuite préfet. 


de la ville, El Fétoit l'an de J.<C, 
69, fous l'empire de Galba. 
DUCS DESFRONTIERES, 
Duces Limitum, {b) Si nous trou- 
vons , dès le règne de. Valérien 
& de Galhen, des officiers ap= 


pèllés Dues des Frontières, com- 
me on en trouve enfuite dans Ja 


Notice des dignités de l'Empire 


ce n'eft pas à dire qu'ils euffent les 
raêmes emplois. Ce Pomponia- 
nus, que Pollion appelle Duc de 
la fronuère de Libye, & quide 
concert avec Vibius Palliénus , 
proconful d'Afrique, éléva Cel- 
fus à la dignité impériale, n’é- 


Ça) Tacit. Annal, L, XV. c. 18, Hifl, 1 Bell, Let. T, VIIL 


LT, c. 14. Crév. Hift. des Emp, T. jf, 
pe 370% T. HT, P° 25» k : 
() Mém, de l'Acad, des Enferipe, & 


€ , - 


DU 
toit pas, fans doute, un officier 
de même efpèce que le Duc 
de l’Armorique & Nervicane 
dans les Gaules, qui avoic, fui- 
vañt la Notice |; le commande- 
ment de quelques troupes dans 
cinq provinces. Celui-ci, loin 
d'être gouverneur de ces provin- 
Ce$, n'avoit pas méme d'autorité 
fur toutes les troupes qui y étoiene 
répandues ; il en commandoit une 
partie fous les ordres des maîtres 
de Pinfanterie & de la cavalerie ; 
fais il y en avoit d'autres com- 


_mandées par des préfets , qui 


étoient fonmis immédiatementaux 
maitres de l'infanterie. Ces pré- 
fers faifoient leur réfidence à 
Bayeux & à Coutance dans la 
feconde Lyonnoife , à Rennes. 
& au Mans dans {a troifième , 
Qc. Quelle différence entre un 
pareil Duc , & ces deux gouver- 
neurs-lieutenans des Germanies 
dont parle Tacite dans fes Anna= 
les, & qu'il appelle auf Duces , 
parce qu'ils commandoient.les ar- 
mées , en même tems qu'ils ad= 
minifiroient la juftice aux peu- 
piles. Quietæ ad id tempus res in: 
Germania fuerant, ingenio Dacum.. 
-DUDIA , Dudiz, Aude, (e}. 
officier du tems de David & de 
Salomon ,-étoit d'Afohi, Cet of- 
ficier commandoit les troupes du 
fecond mois: & il avoit-fous jui 
Macelloth qui commandoit une 
partie de cette arinée, qui étoit 
de vingt-quatre mille hommes. 


DUEL, Due, Pdyoufa , (a) 


P+ 409: 

(c) Paral, L, I, ç. 27, v. 4. 

(4) Numer. ©, rev, 1@ © 2 V. T4- Ci 
ra Vs Gr Ce 2Oo Vo 20: 
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de la tribu de Gad, fut pere 
d'Elifsph , prince des enfans de 
fa tribu, 
DUIKÉLAITES , (4) peuple 
Arabe, Ce peuple, felon Béver, 
rendoit les honneurs divins à Nefv, 
DUILIUS (M), M Dui- 
lius, (b) cibun du peuple, lan 
de Rome 284 & 468 avan I. C. 


. De concert avec GC, Sicinius, fon 
collègue, il appella en jugement 


Appus Chaudins, 


- Il fontiat les intérêts du peuple, 


avec beaucoup de zele, dans les 
difputes qu'on eut avec les Dé- 
temvirs; & quand la mulritude 
mutinée fe fut retirée fur le mont 
Âventin, ce fut lui qui lui repré- 
fenta que les Sénateurs n'api- 


-roient jamais fincerement pour fes 


intérêts , qu'ils n'euffent vu la 
ville abandonnée; que c'étoit le 
feul= moyen de leur apprendre 


que le peuple ne fe réconcilie- 


toit point avec les Sénateurs, 
qu'on ñne lui eût rendu fes tri- 
buns & fes privileges. Ainfi, le 
peuple, à faperfuañon, pafla du 
mont Aventin fur le mont Sa- 
cré. Lorfque les chofes eurentiété 
pacifiées, M. Duilius fut un des 
tubuns du peuple qu'on nomma ; 


&c fur le champ , il propofa une loi 


pour la création des. Confuls avec 
la liberté d'appeller de leurs or- 
donnances. Quelque-tems après 
il en propofa ane autre, “qui fur 


teçue par le peuple , portant que 
quiconque laifferoit le peuple fans 


tibuns , où erééroit des magif- 
trats dont on ne pâût appeller , 


(a) Myth, par M. l’Abb, Ban. Tom, 


LD -4ur. : 
{6} it. Eivs LE IT. Lt 58 3 67. É HE, 
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LE 
auroit la tête tranchée , 


verges. ere 

M. Duilius n’étoit pourtant pas 
à beaucoup près aufh violent que 
fes collegues. La licence excefli- 
ve de ces derniers & les exécu- 
tions qu'ils firent , jetrerens les 
Sénateurs dans une grande in- 


. quiétude, & les allarmerent ex- 


trèmement. M, Duilius les raflu- 
ra ; car, voulant mettre des bor- 
nes à une piflance qui devénoit 
ontrée : » Nous avons poufé 
» affez loin, dit:il en pleine af 
»-femblée, & la défen(e de no- 
m tre liberté , & la punition de 
» nos ennemis. C’eft pourquoi 


2 


-» je nefouffrirai point qu'on ap- 


-pellé en jugement, ni qu'on 

conduife en prifon qui que ce 

» foit , pendant le refte de cette 
» année. Par rapport au paflé, 

» il ne faur point renouveller le 

fouvenir des fautes anciennes 

qui doivent être oubliées, après 

que les nouvelles ont été ex- 

piées par le fupplice des Dé- 
cemvirs ; & quant à l'avenir , 

le zele conflant &unanime des 

deux confuls à défendre votre 

liberté, eft pour vous-un bon 

garant qu'il n’arrivera rien qui 

demande le fecours & l’inter- 

ventiondes Tribuns., « 

Gette déclaration de M. Dui= 

lus , pleine de fagefle & de mo- 

dération, commmença à tranquil- 

lifer les Sénateurs. On peut dire : 
en général que M. Duilius étoit 

un homme de tête, qui ne fe laif- 


Ca 52. & Je. Roll, Hift, Rom, T, I, pé 
425. © fuir, 
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loi point aller au torrent, & qui 
fe conduifoit par des vues de bien 
public. Les autres Fribunsavoienc 
formé entre eux la réfolution de 


fe faire continuer dans l'exercice 
de leur charge pour l'année fui- 


vante. Il arriva heureufement que 


le fort pour préfider à l’éle@ion 
des Tribuns étoit tombé fur M. 
Duilius. Perfuadé que cette con- 
tinuation les rendroit extrême- 
ment odieux, & ne ferviroit qu'à 
décrier la conduite du peuple, il 
déclara nettement qu'il ne fouffri- 
roit point qu'on fit tomber le choix 
fur aucun de fes collegues. Ils eu- 
rent beauile prefler de laiffer aux 
TFribus la liberté de leurs fuffra- 
ges, où, s’il avoit de la peine àle 
faire, de céder fa place à un au- 
tre , il perfifla toujours dans fa ré- 
folution. Pour s’y affermir davan- 
tage , & la mieux faire réuflir , il 
pria les Confuls de le venir trou- 
ver à fon Tribunal, @cieur de- 
manda quelle vue ils avoient par 
rapport aux comices pour l'élec- 
tion des Confuls; & commeilsré- 
pondirent qu'ils étoient réfolus 
d'en créer de nouveaux, il les 
mena avec Iui à léaflemblée du 
peuple, pour s'aider de leurs fuf- 
frages’, qui ne pouvoienc pas être 
Tufpelts n1 défagréables à la malu- 


tude, de la part de magifirats 


auf populaires que ceux-ci. Là, 
interrogés ce qu'ils feroient en 
cas que le peuple Romain, par 
reconnoïiflance du rérabliflement 
de la liberté, dont il leur étoitre- 


vable, & des grands fuccès qu'ils. 


avoient eus dans la guerre , les 
nommât de nouveau Coufuls, ils 
firent la même réponfe, & protef: 


DU 
terent que, quelque fenfbles qu'is® 
fuient à l'honneur qu'on voudroit 
leur faire, ils ne l’accepteroient 
point. Le Tribun, après avoir 
beaucoup loué leur fermeté & 
leur conftance à fe montrer juf- 
qu'a la fin différéns des Décem- 
virs, procéda à léleétion, & par- 
vint à faire nommer cinq nou- 
veaux Tribuns. Mais, voyant 
que la brigue de fes neuf collé- 
gues étoit fi forte, qu'aucun de 
ceux qui afpiroient au Tribunñat, 
ne pouvoit avoir le nombre réquis 
de fuffrages, il congédia l’affem- 
blée, & ne la tint plus pour rem- 
plir les places reftantes. [l préren- 
tendoit , &L ce n'étoit point fans 
fondernent , avoir fatisfait a la loi, 
qui ne marquoit nulle part qu'il 
fallüt d’abord créer enfemble & 
dans un même jour tous les Tri- 
buns, & qui difoit même en ter— 
mes formels , que ceux que Îes 
premiersnommés auroient adoptés 
pour. leurs collegues, jouiroient 
des mêmes droits , @& feroient 


centés élus Tribuns auf légitime 


ment qu'eux. Les neufs anciens 


n'eurent rien à réplhquer , & fu 


rent oblisés de céder. M. Duilius 
fortit de charge, également agréa> 
ble au Sénat &c au peuplé. = — 

Il eft des a@tions & des con- 
duites fi-pleines de raifon & d’é- 
quité en elles-mêmes, que per- 
fonne ne peut leur refuler fon_ef- 
time & fon approbation; & f 


tous ceux qui font en place apif- 


foient de la forte , il n'y auroit 
jamais ni troubles ni plaintes dans 
les États. 


DUILIUS [ Céson], Ca 


D U 


Duilius, (a) fur créé Décemvir , 
lan de Rome 304, & avant J, C. 


448: 
DUILIUS [ C.}, C. Duilius, 
2) Tribon militaire Plébéien, l'an 


. 356, &t avant J, C. 


396. 

DUILIUS { M. 7], M. Duilius, 
(c) Tribun du peuple, l'an 354 
avant #, C. [1 porta avec fon col- 


legue L. Ménims , une loi qui ft 


autant de peine , & fut auf pré- 
judiciable aux Sénateurs, qu'elle 
eaufa de joie & fur avantagcufe à 
la multitude, 


:-DUILIUSFC.]T, €. Puilins, 


(2), fur créé Quinquevir, l'an de 


Rome:403, &-avant}. C, 349% 
Voyez Emiius ( Tib. ) = 

DUILIUS [-Césox |, Cafe 
Duilrus, (e) Conful avec I. Pa- 
pirius Craflus, Pan 333 avant J, 
U. Cetre année fut remarquable 
pour les Romains par la puerre 
plus nouvelle que dangereufe des 
Aufones. Deux ans après, le Sé- 
Hat ayant propolé d'envoyer une 
colonie à Cales , Céfon Duilius fut 
un des Triumvirs qu'on créa pour 
l'aller établir, & lui faire la dit 
tribution des terres, 

On dit de Céfon Duilius , qu’é- 
tant déja vieux, far ce qu’on lui 
avoit reproché dans la chaleur 
d'une difpate, qu'il avoit la bou- 
che puante, il fe retira chez lui 
fort trifte, & que s'étant plaint à 
fa femme de ce qu'elle né l’avoit 
Point averti de remédierà ce dé- 


= (a) Tit. Live L; TI: c. 3Se 
(4) Tir, Liv, L, V, ce, 12. 
Ce) Fit, Liv. L, VIL & r6: 
(d) Tir, Liv. L, Vic. 21: 
CG Ti Eiv EVIL, 16 
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faut, elle luirépondit qu’elle ne° 
l'avoit point fait , parce qu’elle 
croÿoit que tous les autres hom- 
mes avoient la bouche de même 
odeur que lui. : ee 

DUIEIUS [M.1,M.Duilius, 
(F) n'eft guère connu que pour 
avoir été le pere de C. Duilius 
dont il eft parlé dans l’article fui- 
vant, 
DUILIUS FC. ],C. Duilius, 
68) géra le Confular avec Cn. 
Gornélius Scipion Afina, l'an de 
Rome 492, & avant J. C. 260. 
C'étoit alors la cinquième année 
dela première guerre Panique. C. 
Duilius eut lé commandement de 
Parimée de terre dans la Sicile: & 
fon collégue eur celui de la flotte. 
Ce dernier ayant donné: dans un 
piege, fur pris avec dix-fept vai 
feaux, & conduit à Carthage. Dès 
que €. Duilius en eut nouvelle ; il 


” Jaiffa aux Tribuns le commande- 


ment de fon armée, & fe rendit 

en diligence à la flotte. Quand on 

fut à la vue des Carthaginois, 

près des côtes de Myle , on fe pré 
para au combat. 

Comme les galeres des Ro- 
mains, confiruites groflhierement 
8 à la hâte, n'étoient pas fort 
agiles, ni faciles à manier, ils 
avoient fuppléé à cet inconvé- 
mient par une machine qui fut in= 
ventéefur le champ, & que depuis 
on a appelée corbeau , par le 
moyen delaquelle ils accrochoient 
les-vaifleaux des ennemis, paf- 


(f)- Cicer. de Senect. c. 44. / 
(g) Flor: p. 48, Cicer. de Senect. ce 
34. Tur Liv. L. XV. Epitom, Rolls 
Hi Anc.-T,T. p.169, 170. Hiit. Rome 


FTom. If p, 491. & fuiv. 
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DU 
foient dedañs malgré eux, &en 
wenoient aufli-t0Ôt aux mains. 

On donna le fignal du combat, 


La flotte des Carthaginois étoit 


compofée de centtrentevaiffsaux, 
& commandée par Annibal. Il 
saontoit une galere à fept rangsde 
rames, qui avoit appartenu à Pyr- 
shus. Les Carthaginois s’avancent 
fisrement , moinspour combattre, 
que pour recueillir les dépouilles 
dont ils fe croyoient déja tmaitresé 
Ts furent pourtant un peu éton- 
nés de ces machines qu'ils voyoient 
élevées fur la prone de chaque 
Vaiffeau, & qu étoient nouvelles 
Poureux; mais, ils le furent bien 
Plus, quand ces mêmes machines 
abaïflées tout d'un coup , & lan- 
cées avec force contre leurs vaif- 
feaux , les accrocherent malpré 
eux, & changeant la forme du 
æwombar, les obligerent à en venir 
aux mains, comme fi on eût été 
fur terre. Cétoit le fort des Ro- 
mains, de combattre de pied fer- 
me; c'eft pourquoi , lorfqu'ils en 
vinrent à l'abordage,par lemoyen 


“de leurs corbeaux, ils eurent une 


grande fupériorité fur des enne- 
anis quine les furpafloient qu'en 
agilité & en adrefle pour la ma= 
fnœuvre, mais qui leut étoientis- 
férieurs dans tout le refte. Auf 
es Carthapinois ne purent-ils fou- 
tenir l'attaque des Romains. Le 
carnage fut horrible, Les vaincus 
perdirent trente vaifleaux, parmi 
lefquels étoit celui du Général, 
qui fe fauva avec peine dans une 
chaloupe:* 
Lorfque fa campagne fut fur fa fin, 


1 
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€, Duilius retourna à Rome. 
eft le premier detous les Romains 
à qui los ait accordé le triomphe 
naval. On rendit des honneurs ex- 
traordinaires à l’auteur d'une gloi- 
re toute nouvelle. On érigea dans 
la place publique un monument 
de cette victoire, qui fut une co- 
lomné roftrale de marbre, avec 
une infcription , qui marquoit le 
nombre des vaiffeaux qui avoient 
été pris ou coulés à fond, & les 
fommes d'or & d'argent qui furent 
mifes dans le tréfor. Cette colom- 
ne fubfifte encore aujourd'hui, & 
Pinfcription eft un des plus anciens 
monnmens de la languelatine, 
alors encore grofhière & bien im- 
parfaite. C. Duilius célébra en 
quelque facon fa victoire pendant 
toute fa vie ; quand il revenoit 
le {oir de fouper en ville , il mar- 


_Choîït toujours précédé d’un flam® 


beau & d'un joueur d'inftru- 
mént, comme pour perpétuer fon 
triomphe ; diflinétion fans exem- 
plé pour un particulier, & qu'il 
s’étoit attribuée à lui-même ; tan£ 
la gloire qu'il avoit acquife lui 
donnoit de confiance, & l’élevoit 
au-deffus des regles. — 

Ïl exeérça la cenfure deux ans 
après, & eut pour Colléaue L 
Cornélius Scipion. 

DULGIBINS, Dulsibini, (a) 
nation Gerimanique , dont 1l efk 
fait mention dans Facite. C'eft 
le même peuple que Ptolémée 
nomme Düulgumniens. 

Ees Dulgibins ne font guère 
connus aujourd'hui, comme le re= 
marque Cellarius. Ainf, on ne 


{s) Tacit, de Germ. Morib, c, 34 Ptolem. L. IE, 15e 


‘» pale demeure, Cluvier 
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peut guère faire de fond fur les 
conjeêtures de quelques Sçavans. 
Voici comme en parle d’Andifret, 
» Les Dulgibiniens, dit-il, furenc 
» Oripinairement une colonie des 
» Chérufques , qui, ne pouvant 
» plus vivre reflerrés dans leur 
» pais, où ils s'étoient extrême- 
» ment mulupliés, vinrent habiter 


» cette contrée qui renferme à. 


» préfent une partie de l'Évêché 
» de Munfter, de la principauté de 


» Férden, & des Comtés de Lin- 


» gen, d'Hoye & d'Oldenbourg. 
» Afcalinpium étoit leur Le 
Fa fort 
» bien interprétée la peite ville 
». de Lingen fur l’'Ems, dans le 
» Comté de ce nom. Trénicus a 
» Cru fans fondement que c'étoit 
» celle de Hildesheim. » 
DULICHIUM, Dulichium , 
(4) Acunywr  ifle de la mer 
Jonienne, l’une des Echinades. 
Elle étoit fituée , felon Strabon, 
près d'Eniades & de l’emboucha- 
re de l'Achéloüs, à cent ftades 
d’Araxe , promontoire des Éléens, 
On lappelloit Dolicha du tems 
de ce géographe, Phérécyde pré- 
tend qu'Homère la nomme Pa- 
lées; mais, ce poëte parle expref- 
fément de Dolichium , qu'il mer 
avec les autresifles des Echinades, 
vis-à-vis lembonchure de lA- 
chéloüs. Les habitans de ces ifles 
partirent pour le fiege de Troye, 
fons la conduite de Mépès. 
Etienne de Byzance penfe com- 
me Strabon, en difant que Duli- 
chiam fe nommoit Dolicha ; il 
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l'appelle encore Oxies , terms 
pluriel qui veut dire pointues; 
mais Phne diftingue Dulichium 
d'Oxies. ee 

Quelques-uns , felon la remarz 
que de Strabon , ont ofé dire que 
l'ile de Dulichium éroit la même 
que Céphalénie. Strabon réfute 
leur opinion. Héfychius fait en 
core pis, en appellant Dulichium 
une vile de Céphalénie, en quoi 
il fe trompe fort. Ce font deux 
iles très-diftin@es. Pline les dif 
tingue très-bien l'une de l'aatre. 

rtains modernes croient que 
Dulichium eft aujourd'hui Thiakis 
d'autres prérendent que Thiaki 
eft l’ancienne Ithaque , une des 
principales ifles du royaume d'U- 
lyfle , &c es cartes de Sophien & 
de Sanfon la placent en ce lieu : 
mais ,; comme le remarquent Soon 
& Wheler , ils peuvent s'ére 
trompés ; car Strabon , parlant de 
l'ile d'Ithaque , lui donne quatre 
vingts ftades de tour, qui font dix 
milles d'Italie, & Thiakiena pour 
le moins le double, Ithaque dat 
donc être un autre écueil éloigné 
de fept à huit milles de là, appelé 
encore Jathaco , quieft bien plus 
etit que Thiaki, Spon croit que, 
ia eft lifle de Dulichium , 
parce qu'elle a fur le devant un 
grand port avec fes mazures d'une 
ville appellée encore à préfent Do- 


licha, comme Sirabon a remarqué 


qu'elle s’appelloit de fon tems; 


‘néanmoins 1} femble que Sirabon 


foit du côté de ceux qui prennenc 
Thiaki pour Ithaque, & lui-mé- 


(#) Strab. p. 325: 340, 453. & fes, | Homer. Iliad, E, Il, v, 132, d fe. Paut, 


P: 


PÜn. Tom. I, p, 208, Pomp. Mel, p 146, | pag. 291e 
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me ignotoit peut-être la véritable 
fituation de ces ifles, parce que 
les noms en étoient déja chanpés. 
Deux vaiffleaux Anglois vont tous 
les ans charger du raifin de Co- 
rinthe dans’le port de l'ifle de 
Thiaki. Ce raifin eff cultivé par 
les habitans qui font réduits à trois 
villages, appellés Onoï, Vathi & 
& Oxia On y voit dans l'un les 
mazures d'un vieux château , que 
les Infulaires difent être le Teil 
d’un palais d'Ulyfle. Pour l'ile de 
Jathaco , elleeft déferte, & ceux 
de Thiaki y vont de tems en tems 
pour ja cultiver. 

DUMA, Duma, t an vil- 
lage de Paleftine dans la tribu de 
Juda, en Daroma,, c’eft- ä-dire, 
dans Le partie méridionale de cette 
tribu, & fur les confins d'Eleu- 
théropolis , à dix-fept mille pas 
de cette ville, felon Eufebe & 


S. Jérôme. Au lieu de Duma, 


_ nommé dans le texte Hébreu, en 
Jofué , la vulgate lit Ruma, & la 
plâpart des éditions des Septane 
portent aufh Ruma, comme le té- 
moigne le P, Pontet dans fes 
notes fur l'onomaiticon des villes & 
heux de Écriture Sainte. 
dant, ajoùte - t-il, non feule- 
ment l’Hébreu a jufqu'à préfent 
Duma , mais il femble qu'Eufebe 
Pait Houté ainfi écrit dans la ver- 
fion des Septante. La vulgate em- 
ploie elle même le nom de Duma 
dans Ifaïe, & il paroît qu'il fienifie 
enseer endroit l'idunée CM 
ainfi que le rendent les Septante. 


Cepen- 


D Ü 

On lit dans [aïe cette prophéz 
tie contre Duma à » J'entends 
» qu'on crie à moi de Séir: Senti- 
» nelle, qu'avez-vous vu cette 
» nuit ? Sentinelle qu'avez-vous 
» vu cette nuit? La Senunelle 
» répondit : Le point du jour eft 
» venu, mais la nuir va fuivre, 


-» 6c fi vous cherchez, cherchez 


» avec foin, convertiflez-vous & 
n venez. » : 

DUMA", Duma, Aou, (b) 
fut le fieme fils d'Ifmaël, 1 don- 
na fon nom au lieu dont il eff parlé 
dans l'article précédent. 

DUMIA ; Dumia, nom d'une 
tribu Romaine, Poyez Tribu. 

DUMNACUS , Dumnacus, 
(c} chef des Andes. “A Ja tête d'u= 
ne tothbreufe armée, il alla aflié= 
ger Duracius, qui, conftamment 
attaché au parti des Romais, 
s’éroit enfermé dans Limonum, 
€. Caninus, informé du dange 
oüétoit ce dermier, marcha promp- 
tement à fonfecours ; mais,commé 
il n'étoit pas aflez fort pour com- 
battre les ennemis , il fe contenta 
de fe camper d’abord en un poite 
avantaseux. Anfli-tôt Dumnacus 
leve le fiece &c le vient aflaühir 
dans fon Camp ; mais ; après plu- 
fieurs attaques inutiles, voyant 
qu'il ne ponvoit le forcer , il re= 
tourna afhéser la place. 

Cependant, C. Fabius accoutut 
au fecours de Duracius, fur les let- 
tres de C.Caninius: mais, Dumna- 
cus, qui ne fe fentoit pas aflez fort : 
pour réfifier aux uns à aux au- 


(a) Jofu, c. 15. v. 52. fai, Co 21, V. 1302. dr feg. Crév, Hift. Rom. T. VIÉ, 
41; 12e p. 308. Mém. de l’Acad, des Infcripte 
(h) Genef, c: 25. v. 14. & Bell. Letr, Tom, XIX. p. 693 » 694e 
(c) Cæf, de Bell, Gall. L. VIN, page es Æ 
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tres, leve le fiese fur cette non 


velle, pour repañler en hâte la. 


Loire, ne fe tenant pas afluré au- 
delà. C. Fabius ayant appris fa 
retraite , tâche de gagnerle pont, 
fe doutant bien que c’étoit la route 
qu'ilprendroit, parce quela rivière 
étoit trop large pour pouvoir la paf 
ferà gag. Sa cavalerie qui marchoir 


devant lui, feulement autant d'ef- 


pace qu’ilen falloit pour pouvoirle 
rejoindre commodément, ayant 


furpris les ennemis étonnés & char 


gés de bagage , fit an grand butin 
Ê fe retira , après en avoir tné un 
grand nombre. Mais il la fit re- 
partir dès la nuit fuivante, avec 
ordre d'entretenir le combat jnf- 
qu'à fon arrivée ; de {orteque Ti- 
tatius Varus qui la commandoit, 
homme de courage & d'expérien= 
ce, chargea l'ennemi dès qu'il l'ap- 
perçut,après avoir animé les frèns, 
& les avoir difpofés aux lieux 
plus commodes pour retarder fa 
marche. 1] fut recu courageufe- 
ment par la cavalerie ennemie ; 


linfancerie ayant fait alte pour la. 


foutenir, Le combat s'échaufle, les 
uns fe hâtant de le terminer avant 
l'arrivée des légions, afin qu'elles 
neuffent point de part à leur 


gloire, & méprilant un ennemi 


déja vaincu; les antres trouvant 
loccafñon favorable pour détrnire 
la cavalerie Romaise, en l’abfen- 


- ce des gens de pied. Après un 
. Combat opiniâtre , comme Dum- 


Sacus faifoir avancer fon infanterie 
Pour foutenir l'effort des Romains, 
il vit paroître les légions. Aufli- 
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tôt toutes fes tronpes fe débane 
dent, & donnent'à travers le ba 
gage ; qui caufa beaucoup d'em- 
barras & de confufion. La cava- 
lerie desRomains enflée du fuccès, 
jette des cris, & fe répand de toutes 
parts pour les envelopper. Tandis 
qu'on eut de la force &c de l’has 
leme, on ne ceffla de tuer & de 
pourfuivre, de forte qu'il en de= 


-menura plus. de douze mile fur la 


place , avec toutle bagage, 

Les Romains marcherent ea- 
füite contre ceux quiavoient afif- 
té Domnacus, Ils fe foumirent tous 
St donnerent même des Ôtages ; 
en forte que Dumnacus fut con- 
trait de fe fauver vers l'extrémité 
des Gaules, feul, & abandonné de 
toutle monde. 

DUMNORIX , Dumnorix 
(a) Éduen, étoit un homme hardi 
&t eatreprenant, quiayoit gagné 
l'affeétion du peuple par fes lar- 
gelles, & tenoit toutes les fermes 
de la République à très-bon mar- 
ché,parce qu'on n’ofoitenchérir fur 
lur. fl avoir acquis par là degrandes 
richeffes ; de forte qu'il entretenoit 
grand nombre de cavalerie qu'il 
avoit toujours à fa fuite. Il n’était 
pas feulement puiffant dans le 
pais , mais dans lés États voifinss 
ilavoiït refnarié fa mere à un des 
plus grands Seigneurs du pais: 
pris femme chez les Helvétiens,, 
établi fon crédit en divers lieux 
par le-mariage de fa fœur & de 
fes parentes; il favorifoit les Hel. 
vériens à caufe de fonalliance, & 
haïfloit en paruculier Céfar & les 


(4) Crf, de Bell. Gall. L: 1, p. 6,1 fe. Crév. Hi Rom. T. VI. p.321 d* 
F9» 11,17, @ feg. L. V, page 161. dr fuiv. De E59 , 154 ; 
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Romains, pour avoir diminué 
fon autorité, & augmenté celle 


de Diviriac fon frere. D'ailleurs, il 
confidéroit que sil leur arrivoit 
quelque malheur, il pourroit fe 
faire Roi à la faveur des Helvé- 
tiens ; au lieu que par leur vic- 
toire, il perdoit l’efpérance non 
feulement de s'agrandir , mais en- 
core de fe conferver. 

Céfar ne tarda pas à être infor- 
mé des difpolitions &c des projets 
de Dumnorix. Il apprit en outre 
qu'il avoit été caufe de [a derniè- 
re défaite que fes troupes avoient 
effuyée , fa fuite ayant donné lieu 
à celle des autres. De plus, c’étoit 
lui qui avoit ouvert le pose aux 
Helvétiens par le païs des Séquae 
nois , non feulement fans l’ordre 
de fa cité, ni de Céfar, mais mé- 
me à leur infçu. Céfar croyoit donc 
avoir aflez de droit de le punir. 
Mais, il craignoit d'offenfer Di- 
vitiac fon frere, qu'il aimoit beau- 


coup à caufe de fes bonnes quali- 


tés, 8 qui étoit très-affeétionné, 


& à lui, & au peuple Romain. 
Avant donc que de pañler outre, 


il appelle, & fans autre truche- 
ment que Valérius Procilius, à qui 
il fe foit entièrement , & qui étoit 
le premier de route la Gaule Nar- 
bonnoife;il lui déclare ce qu'il a ap- 
pris au fujet de fonfrere, & le prie 
de trouver bon que fa cité où lui 
en fiflent juftice, Divitiac l'em- 
brafle avec larmes, & le prie de 
lui pardonner; il lui déclare qu'il 
fçavoit bien que tout ce qu’on lui 
avoit dis éroit véritable; mais qu’il 
confidérât que c’étoit fon frere, 
& que s'il le faifoit mourir, on le 
groiroit complice de fa mort, à 
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caufe de a part qu’il avoit en fon 
amitié, & que cela lui aliéneroit 
les efprits de la province; qu'il n'y 
avoit perfonne qui fût plus fâché 
que lui de fa faute, & de voir que 
celui qui lui avoit l'obligation de 
fa fortune, ne travailloit qu'a le 
ruiner; car Divitiac étoit déjà le 
premier d’entre les Celtes, que 
fon frere étoit encote fort jeune. 
Céfar, touché de fes raifons , @ 
de fes larmes , lui prend la main &c 
le rafiure; àl lui dir qu'il fairtant 
de cas de fon amitié, qu'en {a fa- 
veur il pardonnoiït à fon frere, 
non feulement fes propres injares, 
mais celles de la République, La 
deffus il fait venir Dumnorix , &c 
en la préfence de Divitiac, il lui 


dit qu’il fçavoit bien lui-même le 


fajet qu'on avoit de fe plaindre 


. de lui, & qu'il étoit accufé par fes 


citoyens; il le conjure d'éviter tout: 
foupçon à l'avenir, & déclare qu'il 
lui pardonnoit le pañlé , à la con- 
fidération de fon frere ; après quoi 
il le renvoie, & fait épier fecrére- 
ment fes paroles & fes actions. 
Dans la fuite, Céfar voulant 
porter les armes dans la grande- 
Bretagne, fit aflembler au port 
ltius toute la haute nobleffe de la 
Gaule, San plan étoit d'emmener 
avec lui ces Seigneurs du premier 
rang, pour lui tenir lieu d'ôtages , 
& de n'en laifler dans la Gaule 
qu'un très. peut nombre, de la &- 
délité defquels il fe croyoit afluré. 
Dumnorix devoit être duvoyage. 
Céfar s’en défioit beaucoup , com- 


‘me d’un homme qui avoit, & le 


génie , & le pouvoir, & la va- 
lonté de brouiller. Dumnorix fe 
défendoit de le fuivre, alléguant 

| de 
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Ëlè mauvais prétextes , qu'il crai- 
gnoit la mer, que des motifs de 
selpion l’obligeoient de refter 
dans ce païs. Lorfqu'il vit que {es 
raifons n’opéroient rien , il fe mit 
À Cabaler parmi la noblefle Gau- 
loife, difant que le deflein.de Cé- 
far étoit de les tuer tous; & que 
comme il n’ofoit exécuter ce pro- 


jet en Gaule , il les faifoit pañler 


-en tefre étrangère, pour être en 
3 


liberté de les facrifier à fa cruelle 


politique. 
Quelque criminelle que dût pa- 
roître cerre conduite à Céfar, il 


. /énageoit toujours Damnorix, ou 
plutôt la nation des Éduens , pour 


laquelle il avoit beaucoup d'é- 
gards, & qu'il craignoit d'offenfer 
en répandant le fang de celui qui 
en étoit comme le chef ; très-ré- 
folu néanmoins à ne fe point re- 
lâcher, & à préférer à toute autre 
confidération les intérêts de fa Ré- 
publique & la tranquilité des 
Gaules. Pendant vingt-cinq jours, 
que le vent de Nord-oueit le re- 
tint au port, il fe contenta d’em- 
ployer auprès de Dumnorix , les 
voies d'exhortation & de perfua- 
fion, le faïfant veiller en même 
tems par des gens fürs qui lui 
rendoient compté de toutes fes 
démarches. Enfin, le temis étant 


“devenu favorable, Céfar ordonna. 


l'embarquement. On fçait quel eft 


l'embarras & la multitude des foins 


qui occupent les efprits en pareille 
occafion, Dumnorix profita de ce 
imoment , & {e retira avec la ca- 
valerie Éduenne. Dès que Céfar 
en fut averti, il {ufpendit fon dé- 


Ce) Tir, Liv. LI, c. çà 
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part: & toute affaire ceffante “1 
détacha à [a pourfuite du fupitif, 
une grande partie de fà cavalerie , 
avec ordre de le ramener, sil con- 
fentoit à obéir; ou dé le tuer, 
s'il vouloit faire réfiffance. Dam 
ñorix prit malheureufement pour 
lui ce dernier parti. Il prétendit 
qu'étant libre & d’une nation qui 
jouifloit des droits de la liberté, 
on ne pouvoit pas le faire marcher 
malgré lui. Les géns de Céfar exé- 
cuterent léurs ordres; Dumnorix 
futtué , & la cavalerie Éduenne 
ayant perdu fon chef, revint fans 
dicuhé au camp de Céfar , l'an 
54 avant Jefus-Chrift, 
DUPLICARIENS, Duplica= 
112, (a) nom que l’on donnoit dans 
les armées Romaines, à ceux qui 
avoient double paie pour leur bra- 
voure pafiée. Tite-Live fait men- 
tion des Duplicariens. 
DUPONDIUS, Dupondiys , 
Dupondium, étoit chez ies Ro- 
mains le nom d’un poids de deux 


livres, ou d’une monnoie de la 


valeur de deux as. 

Comme las pefoit d’abord une 
livre jufte, le Dupondius alors en 
pefoit deux ; c’eft de-là que lui eft 
venu fon nom; & quoique le poids 
de l'as ait diminué dans la fuite, 
& par conféquent auff celui du 
poids appellé Dupondius , ‘celui- 
ei a toujours con{ervé fa dénomi- 
nation primitive, 

Ce mot eft Latin , compofé de 
duo, deux, & pondo ; livre ; mais 
tout latin qu'il eft, nous avons 
befoin de nous en fervir quelque- 
fois dans notre langue, quand nous 
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parlons des monnoies & des anti- 


quités Romaines. 
DURA, Dura, Acapt; (a) 
laine fitnée dans la province de 
bylone. Ce fut dans cette plane 
que Nabuchodoñofor fit drefier 
cette grande flatue qui avoit foi- 
xante condées de: haut, & fix de 
large, 8 qu'il voulut faire adofer 
à tous fes fujets, donnant des or- 
dres précis , que quand ils enten- 
droient fonner la trompette, cha- 
cunfe profterneroit devant cetre 
fatue, fous peine de mort. Frois 
Hébreux, Sidrach, Mifach & Ab- 
dénago , ayant refufé de le faire, 
furent jettés dans une grande four- 
naïfé, pour y être brûlés tout vifs; 
ais , ils en furent délivrés par un 
Ange,quiempêcha l'effet des flam- 
mes, & les y conferva, fans qu'ils 
fuflent le moins du monde offenfés. 
Cela arriva l'an du monde 3405, 


savant Jefus-Chrift 599 ans. 


Les Hébreux croient que ce fut 
dans la plaine de Dura qu'arriva 
la Réfurre@tion dont il ef parlé 
dans Ézéchiel. Mais, il eft bien 
plus vraifemblable que cette Ré- 
furreétion n’étoit que figurative , 


-& qu'elle n'arriva qu'en vifon. 


Le Seigneur vosloir marquer par- 
là à Ézéchiel le retour de la capti- 
viré des Juifs. 
DURA, Dura, ville d’Afe 
dans la Méfoporamie, felon Po- 
1ybe & Etienne de Byzance, 


:,  DURA, Dura, ville épifcopale 


d'Afrique, dans la Bifacene. Quod- 
Vult-Deus, évêque de Dura , eft 
nommé dans la Notice d'Afrique, 


ça) Ezech.c, 37. v. 1. @ feg. Daniel. 
C+ 3e Ve de @ fes 
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DÜRA, Dura ; (b) ville de la 


 Célélyrie , felon Polybe, Cet Au- 


teur la met au nombre de ceiles, 
qu'Antiochus, roi de Syrie , vou- 
loit enlever à Ptolémée, roi d'E- 
gypte. Tyr & Ptolémaide fui 
avoient été livrées par Fhéodore 
&t Panétole, Les villes moins for- 
tes s'éroient rendues à fui. Cet 
Hiflorien, continuant fa narration 
fans nommer. aucune autre ville, 
dit eufuite qu'Antiochus afliégea 
la ville nommée Dura. Il paroît 
même par fon récit qu’elle étoit 
alors très-bies fortifiée. Antio- 
chus qui l'afhéseoit, ne voyant 
aucuce apparence de réuflir, par- 
ce que ce lieu étoit fortifié par la 
nature, &t que de teins en tems 
les afliépés recevoient du fecours 
de Nicolas , Éc confidérant d’ail- 
leurs que l’hiver approchoit, fit 
entendre aux ambafladeurs que 
Ptolémée fur avoir envoyés, qu'il 
falloit faire fufpenfios d'armespour 
vatre mois, & que pour le fond 
. affaire, il confentiroit à des 
conduions rafonnables. [| agif- 
{oit de la forte, non pas parce 
qu'il difoit ce qu’il penfoir vérita= 
blement, mais parce qu'il ne vou- 
Joit pas être plus long-rems abfent 
de fes Erats, & qu'il avoit réfolu 
e ramener fes oupes en Séleu- 
cie , pour y prendre les quartiers 
d'hiver. : 
La fituation de ce lieu, & d’au- 
tres circonftances , perfuadent que 
cette ville eftla mêmé que celle 
qui eft nommée Aopa par Jofephe, 
& Dor par l'Écriture Sainte , fur 


| (&) Polyb, p, 130 


ve À 


dde tes il à 
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la ner, entre Prolémaide & Cë- 
farée, 


DURA, Dura , fleuve de 


Grece, dans ja Trachinie, qui 
Étoir un canton de la Theffalie , 
auprès duquel Lycophron & Can- 
térns, cités par Ortélius, rappor- 
fent qu'Hercule fut brûlé vi. Le 
même Orélins croit. qu'il faut 
écrire Dyrz, par uny, lorfqu’il 
€ft queftion de ce fleuve. 
DURACIUS > Dufacius, (a) 


chef des Pidones, fuivit toujours 
de parti des Romains. Une partie 


de {a cité fe révolta contre lui, & 
fe joignit à d’autres ciés , & en 
paruculier à celle des Andes. 
Tous ces peuples, ayant Dumna- 
cus à leur tête, allerent afiéoer 
Duracias dans Limonum. Les Ro- 
mainsn’en furent pas plutôt inf- 


truits, quils volerent à fon fe- 
cours, & eurent bienrÔr fait lever 


le fiepe, 

DURAS , Duras, (b) Prince 
des Daces. Ce Prince, par un 
exemple de modération bien rare, 
céda la fonveraine autorité dont il 
jouifloir, à Décébale comme à ce- 
lui qu'il croyoit le plus propre à 
en bier ufer pour l’avantage & 
la gloire de la nation, 

-DURIS, Duris, Acupie : (c) 
biflorien Grec, qui naquit à Sa- 
mos, Îl florifloit da tems de Pto- 


lémée Philadelphe, roi d'Égypte, 


vers [a 140. Olympiade, & lan 
220 avant l'Ére Chrétienne. Il 
écrivit un-traité de la tragédie, 
une hifloire de la Macédoine, 


(2) Cxf, de Bell, Gall, L. VIIX, pag.} 


302, 


P: 304 


(8) Grès, Hift, des Emp. tom. 19.) 


une d'Agathocle de ie, êx 
quelques autres Ouvrages qu'on 
voit fouvent allépués par les an 
ciens Auteurs. Son hifoire de 
Macédoine, au rapport de Dio- 
dore de Sicile, commençoit à Ja 
369.€ ou 370.€ année avant Jefus- 

hrift, É 

Plutarque parle ainfi de Duris : 
» Duris de Samos, dit-il, pour 
» rendre la prife de fa ville plus 
» tragique & plus pitoyable, re- 
» proche aux Athéniens , & par= 
» ticulièrement à Périciès, une in. 
» humanité fansexemple , & dont 
» on ne trouve point le moindre 
» veflige , ni dans Thucydide, ni 
» dans Aniflote, ni dans Éphorus. 
» Auffi n’y a-t-il pas la moindre 
» apparence de vériré dans tout 
» ce qu'il écrit, Îl dir que Périciès, 
» fit mener à la place de Samos 
# les capitaines des vailleaux & 
» les foldats Samiens ; que là illes 
» fit attacher à des ais; qu'il les 
» laïifla en cer érat pendane dix 
x jours, & qu'aux bout de ces 
» dix jours, comme ils étoient 
» prefque fans vie, il les fit af 
» fommer à conp de bâtons, & 
» refnfa à leurs corps l'honneur de 
» lafépulture, Mais, comme Du- 
» ris, lors même qu'il n'eft em- 
» porté par aucune pafñon, ef 
» très-fujet à violenter la vérité, 
» pour l’accommoder aux rela= 
» tions qu'il lui plaît de faire , à 
» plus forte raifon aura-t-il vou- 
» lu, en cette rencontre, EXA9EÈ- 


»_rer les calamités de fon païs, 


{c) Plut, Tom. TI, Pe 167; 5973 749 


Cicer, ad Attic, L VI, Epift, r, Strab, fs 
60, Diod, Sicul. 488, 
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» ee. les rendre l’objet de la hai= 
» ne publique. « 
Ce que Cicéron dit de Duris, 
Homo in hifloria diligens , ne s’ac- 
corde pas trop avec le jugement 
que Plutrarque en porte ici, en 
donnant à entendre qu'il faifoit 
fouvent céder la vérité, non feule- 
ment à fa paflion , mais à des vues 
Romanefques; ce qui eft le plns 
grand vice d'un Hifiorien, 
DURIUS, Darius, Aovpiog 9 
(a) lon des plus grands fleuves 
d'Efpagne. Pline en met les four 
ces chez les Pélendons ; peuple 
Celtibérien. De-là, venant tom- 
ber près de Numance, iltraver- 
foit le pais des Arévaques & celui 
des Vaccéens , & alloïit fe rendre 
dans POcéan, après avoir diftin- 
gué l'Afturie du paisdes Vertons, 
& la Lufiranie du pais des Galle- 
ces. [1 féparoit auf le territoire 
des Turdules de celui des Bra- 
cares. Telle eft la defcription que 
Pline nous donne de ce fleuve. 
Strabon ne s'éloigne point du 
fentiment de Pline; il dit que le 
 Durins , venant de fort loin, 
arrofe les murs de Numance, @& 
plufieurs autres habitations des 
Geltibériens & des Vaccéens. Il le 
fait aufli couler chez les Vettons, 
êt affure qu'il étoit navigable dans 
un efpace de huit cens flades, Ce 
Géographe varie beanconp dans 
Ja manière d'écrire le nom de ce 
fleuve, lifant Dureias, Darius, 
Durias. 
C’eft aujourd’hui le Douro, qui 


(ay Pin. Tom, I, p. 
252: 153 162, 166. : 
(b) Cæf. de Bell, Gall. L, VI. p.263, 
264, Strab.p, 194. Prolem, L, IT, c, 9. 


228. Strab, p. 


A 
atrofé une partie de l'Efpagné 
du Portugal. 

DURNIUM , Durnium. Voyef 
Barnium. 

DUROCATALAUNUM ; 

Durocatalaunum, un des noms 
qu'on a donnés à la ville de Chä- 
lons-fur-Marne. 

DUROCORTORUM, (F} 
Durocortorum , ville de la Gaule 
Belgique, étoit la capitale des Ré- 
mois. Céfar fait mention de cette 
ville. Il nous apprend qu’il y con- 
voqua les États de routela Gaule; 
qu'il mit fur le tapis dans l’af- 
femblée générale , l'affaire des 


Sénonois & des Carnutes, au= 


teurs d'une rébeliion ,; & qu'il fit 
mourir celui qui avoit été le chef 
principal de cette rébellion. 

Le nom de Durocorrorum eft 
écrit Duricortora dans Strabon. 
Ptolémée, nommant a ville prin- 
cipale de chaque peuple, n’a point 
oublié celui-ci. On ne voit point. 
de ville dans la Gaule, oùil fe 
rende un plus grand nombre de 
voies muilicaires, felon le détail 
qu'en donnent l’Itinéraire d’An= 
tonin &t la table Fhéodofenne. 
Son nom propre cefla d’être en 
uface, lorfque les Capitales furent 
la plûüpart défignées par le nom 
du peuple. C'eft fous le nom de 

emz qu'il en eft fait mention dans 
Ammien Marcellin , dans la No 
tice de l'Empire; & la date de 
quelques ordonnances du code 
Théodofien y ef conforme. Il étoit 
naturel que la puiffance des Ré- 
Notic. de la Gaul, par M. d'Anvill 


Mém. de lAcad, des Infcript, & Bell 
Let, T, XIX,p, s1o, 
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Mois, qui {e fignalerent du tems 
de Céfar, par leur attachement 
aux Romains, rendit la ville con- 
fidérable, & que cette ville fût 
élevée au rang de métropole dans 
la Belrique feconde. Elle fe dif 
tinguoit aflez par l'étude des let- 


tres, pour que Cornélius Fonto, 


Rhéteur très-célebre du tems 
d'Adrien , ait comparé Durocor- 
torum à Athènes, C'eft aujour- 
d'hui Reims. Voyez Rémois. 
DURONIA , Duronia, dame 
Romaine, dont on peut voir 


_Thifloire fous l'article des Bac- 


chanales, - 
DURONIE, Duronia, (a) 
ville d'Italie, fituée dans le pais 


des Samnites. Tite-Live nous ap. 


prend que cette ville fut prife d’af- 
faut par ie conful L. Papirius Cur- 
for, l'an de Rome 459 ; qu'il y 
eut beaucoup de monde de tué du 
côté des Samnies, & qu'on y fit 
un butin confidérable, 
-DURONIUS FE. 7, Z. Dx- 


sonius , (b} fut créé Préteur , l'an 


de Rome 571 , & 181 avant J. C. 


Ileut l'Apulie pour département; 
& on y ajoûta F'lfrie , parce qu'on 
avoit appris, par le rapport de 
ceux de T'arente & de Brundufie, 
que les côres maritimes étoient 
infeftées ‘par des pirates d'outre 
iner, 
DURONIUS [M. 1, M. Du- 
sonius , (c) fut effacé du catalogue 
des Sénateurs, l’an 97 avant J. 
C., par les cenfeurs Marc - An- 
toine & L. Valérius Flaceus , 


(a) Tit, Liv EL. X,C, 29. 
(b) Tit. Liv. L. XL, c. 18; 42. 
CG) Valer Max. pag. 114, 115, Roll, 


Hi, Rom, FT. V, p. 462 » 463 


y 
parce qu'étant tribun du peuple, 
il avoit fait cafler la loi qui mo- 
déroit les dépenfes dela table, Va- 
lère Maxime met dans tout fon 
jour lindignité de l'aGtion de ce 


Fribun. Il monta, dic-il, far la 


tribune aux harangues, pour faire 
au peuple ces plaintes: » On a 
» mis à votre luxe, Romains ,un 
» frein que vous ne devez point 
» fouffrir; on a fixé & contraint 
» votre liberté par un lien qui 
» vous commandé la frugalité. 
» Nous caffons & annullons cetre 
» ordonnance, comme reflentant 
» la rouille de cette dure & fau- 
» vage antiquité. Car enfin, de 
» quel ufage eft pour vous votre 
» liberté, fi, voulant périr par 
» leluxe, on ne vous le permet 
» pas? « En effet, c’eft-la le 
fens du difcours qu'a dû tenir le. 
tribun pour abroger la loi dont il 
s’apit. : 

DUSARES, Dufares, (d) 
Acvcapys, dieu des Arabes , felon 
Étienne de Byzance. Ce fut ce 
Dieu qui donna fon nom à une 
haute montapne, & à ceux qui 
l'habitoient. On les appella Dufa- 
réniens. Tertullien fait aufli men- 
non du dien Dufarës, dans fon 
Apologétique, & dans un defes 
livres contre les nations. Ïl y en a 
qui croient que ce Dieu eft le 
même que Bacchus, ou le même 

ue le Soleil. Vuyez Difares. 

DUSIEN ; Dufus, nom que 
les Gaulois donnaientaux démons 
impurs. Et Saint Auguüftin écrit 


(4) Antiq. expl. par D. Bern. de 
Montf, Tom. Il. p. 380. Myth. par MS 
PAbb, Ban, Tom: {4 p. 419 , 4204 
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NN; 


que comme les Sylvains & les 


Faunes, que les Latins appelloient 
Incubr, & que nous nommons en 
François Incubes du même nom, 
prenant des corps fenfibles & pal- 
pables, & la feure humaine, tour- 
mentoient les feinmes, & enabu- 
foient même fouvent; il y avoit 
aufh des démons que les Gaulois 
appelloieñt Dufiens, quiles pouf- 
foient aux mêmes crimes, & il 
ajoûre que tant de gens l'afluroient, 
quil y eût eu de l'impudence à 
le nier. 

Le mot Dufen peut venir de 
Duis, quien Hébreu fignie fau- 
rer, fauter de joie, enforte que 
Dufien voudra dire un génie du 

laifir, un voluptueux. 

DUUMVIR, Duumvir, (a) 
nom général que les Romains don- 
noient aux magiftrats , aux com- 
miflaires , Gt aux ofhcters , quand 
il y en avoit deux pour la même 
fonétion ; de forte qu'ils avoient 
aurant de Duumvirs qu'il y avoit 
de commauiffions dans leur gou- 
vernement , rempliés par deux 
ofhciers, | 

Il y avoit des Duumwvirs pré- 
pofés à fa conftrultion, à la ré- 
paration & à la confervation des 
temples & des antels; des Duum- 
virs capitaux qui connoifloient des 
crimes, & qui condamnoientià 
mort ; des Duumvirs de la marine 
ou des vaifleaux, &tc. Mais, les 
plus confidérahles des Daumvirs, 
& ceux que l’on appelloit amf 
par excellence, étoïent les Dunm- 


virs des chofes facrées, Duum- 
viri fecrorum , qui furent créés 


DU 

par Tarquin pour faire les (acri- 
fices, & pour la garde des livres 
des Sibylles. On les choiliffoit 
parmi la nobleffe &t les patticiens; 
leur office étoit à vie ; ils étoient 
exempis du fervice militaire , & 
des chargés impofées aux aûtres 
citoyens ; on ne pouvoit, fans 
eux, confulter les oracles des Si- 
bylles. 

Cette commiffion fubffta juf- 


qu'en l'année de Rome 388 ; alors, 


à la requête de €. Licinins & L. 
Sextius , les tribuns du peuple fu- 
rent changés en Décemviss ; c'eit- 
àa-dire , qu'au lieu de deux per- 
fonnes, à qui l'on confoit l'ad- 
tiniftration du bien public, on en 
créa dix, moitié patriciens, MOi= 
tié plébeiens. 

Sylla les augmenta de cinq, 
ce qui les fit appeller Quindé- 
cemvirs. Leur corps s'acctut con 
fidérablement dans la fuite , & 
monta juiqu'a foixante ; néan- 
moins , ceux qui le compofoient, 
conferverent toujours le nom de 
Quindécemvirs. — 

Ts farent entièrement abolis fous 
l'empereur Théodofe avec toutes 
les autres fuperfüitions payénnes. 

On trouve dans Vopifcus la 
defcription des cérémonies qui 
s’obfervoient, lorfque les Duum- 
virs confultoienit les livres Sibyl- 
lins. On les prioit de vouloir ou- 
vrir ces livres, & y chercher les 
deftins de l'Empire. On alloit au 
temple, on femlletoit ces livres, 
on en:tiroit les vers que l'on 
croyoit avoir rapport aux affat- 
res dont il étoit queftion, on fais 


ça) Mém, de P’'Acad. des Infcript, & Bell, Lett. Tom, XVII, p, 20, 21. 
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foit des luftrations fur Rome & 
des facrifices ; de jeunes énfans 
chantoient des vers ; on faifoit 
auf un Asmburbie & un Am- 
barvalle, c'eft-à-dire, une pro- 
ceffion autour de la ville, & une 
autour des campagnes.Les Duum- 
virs devoient être pour cela bien 
punifiés, Caligula ne jugea pas 
indigne d’être Ini-même nommé 
Duvinvir fur une monnoie de Car- 
thage la neuve. Le jeune Juba, 
accoûtumé aux manières des Ro- 
mains, prit le mêmetitre. 

Les Duumvirs capitaux furent 
auffi appellés Duumwviri perduel- 
lionis. C'étoit une mapiftrature 
extraordmaye, que l'on ne créoit 
qu'en certaines occurrences. Les 
premiers Duumvirs de ce genre 
que vit Rome, furent ceux que 
lon nomma pour juger Horace, 
qui avoit tué fa fœur, apres avoir 
vaincu les Curiaces. 


Îl y avoit encore des Düum- 
virs furnomimés capitaux , qui 
étoient les juges criminels. Îls 
condamnoient à la mort , &t on 
appelloit de leur fenrence au peu- 


ple , lequel fenl avoit droir de. 


confirmer le jugement de mort 
contre un citoyen, 

Il y avoit des juges criminels 
non feulement à Rome , mais 
dans les villes municipales, où 
ils étoient pris des décurions , êt 


“avoient un grand crédit & une 


grande autorité , ayant le foin 
des prifons , & étant du confeil 


public. Deux liéteurs marchoient 


devant eux. 
L'hifloire fait mention de Duum- 
Virs municipaux. Ces deux ma- 


# 
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gifirats étoient dans les villes mu-: 
nipales , ce qu'éroient les confuls 
à Rome. On les élifoit du corps 


“des décurions aux calendes de 


mars, & ils n’entroient en char- 
ge que trois mois après , afin qu’on 
eût le tems de s'informer fi leur 
éleétion avoit été faite dans les 
formes, ou que sl s’y rencon- 
troit quelque défaut , on eût le 


- tems d'en fubflituer un autie. Ils 


prétoient ferment de bien & fide- 
lement fervir la ville & les ci- 
coyens , & portoient la robe pré- 
texte ou bordée de pourpre, ayant 
par-deffous une tunique blanche, 
felon le témoignage de Juvénal. 
ls marchoient précédés d’huit- 
fiers , qui tenoient en leurs mains 
une petite baguette. Quelques-uns 
néañmoins s’attribuerent le droit: 
de faire marcher devant eux des 
liéteurs , avec des haches & des 
faifceaux de verges, ce que nous 
apprenons de Cicéron dans l'orai- 
fon contre Rullus. Ils avoient 
coûtume, après leur prife de pof- 
fefion., de faire quelque diftri- 
bution aux décurions , & de don- 
ner au peuple quelques fpeétacles 
de gladiateurs. Leur charge du- 
roit ordinairement cinq ans. C’eft 
pourquoi , ils s’appelloient Qz17- 
guennales magifiratus, Leur jurif- 
dition s’étendoit à plufieurs chefs, 
comme on peut le voir dans le 


traité de Pancirole, 


-Les Daumvirs, commiflaires 
de la marine, furent créés l’an 
de Rome 542, à la réquifition 
de M. Décus , tribun du peuple, 
lorfque les Romains avoienrguerre 
contre les Samnites. Leur charge 
étoit de faire radouber les vail= 
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feaux , & d’avoir foin des équi-= 
pages. 
- Le mot Duumvir eft formé 
de deux mots Lanns, 410, deux 
& vir, homme. 
DÜUUMVIRAL , Duumvira- 
lis ; qui a rapport aux Duumvirs. 
Voyez Duumvirs. | 
DUUMVIRAT, Duumvira= 
us , mgiltrature, office, 
. dignité de Duumvirs, Le Duum- 
_virat dura jufqu'à l'an 388 de la 
fondation de Rome , qu'il fut 
changé en Décemvirat. Le Duum- 
virat étoit honorable & utile. 


D 
DYARDENE, Dyardenes, (a) 


fleuve dont parle Quinte-Curfe. 
- Cet hiftorien dit que le Dyarde- 
ne n'eft pas aufh renommé que 
le Gange, n'arrofant que les ex- 
trêmités des Indes, & qu'il nour- 
rit non-feulement des crocodiles 
comme le Nil, mais auffi des dan- 
phins & des animaux inconnus 
aux autres nations. 
 DYDIMUS, Dydimus , ov, 
felon d’autres, Diodomus , étoit 
un citoyen d‘Athènes. Voyez 
Cynofarge. Lee 
- DYMACHERUS, Dymache- 
rus, Voyez Affidarius. 
DYMANATES, Dymanates, 
Avuarare, (b) nom d’une tribu de 
Sicyone , au rapport d'Hérodote. 
DYMAS , Dymas, AVUGE » 


{c) pere d'Afius & d'Hécube , . 


felon quelques - uns. Il ef fait 


(a) Q: Curt. L. VIIE.-c: 9. 
(&) Herod. L. V, c. 68. - 


Ce) Ovids Meram, L. XI, ce. 20, I. 
UT. c.16, Homer. Iliad. L.XVI, v. 18, 
© (d) Virg. Æneïd, L. IT, v, 2405294428. 


(e) Homer, Oùvyir, Le VI, v,-23: 


ee 
mention de Dyimas en plus d'u 
endroit des mértamorphofes d'O- 
vide, Il en eft auff fait mention 
dans l’Iliade d'Homère. 

DYMAS, Dymas, Avuet à 
(à) brave capitaine Troyen. Un 
jour s'étant armé à la Grecque, 
il alla fous ce déguifement fe mê- 
ler parmi les Grecs, & il:com- 
battit d’abord avec fuccès, Mais, 
fes concitoyens , qui le prenioient . 
pour un enfiemi, trompés par fes 
armes , l’accablerent fous leurs 
coups. 

DYMAS, Dymas, Avuac, 
(e) pere d’une des compagnes de 
la Princefle Nauficaé. Alle étoit 
du même âge que cette Princefle, 
& en étoit tendrement aimée. 

‘DYMAS , Dymas, Aüpas, 
(f) ls d'Égimirus, donna, fe= 


lon quelques-uns, fon nom à la 


ville de Dyme. 


DYME , Dyme, Avun, (ge). 
ville maritime du Péloponnèfe , 
étoit fituée dans l’Achaïe, vers 
les frontières de cette province & 
celles de l'Élide, à foixante flades 
du promontoire d’Araxum, 
= Selon Hécatée de Mile , 
cité par Strabon, Dyme n'avoir 
pas moins appartenu aux Épéens 
qu'aux Achéens. Ce n'eft pas une 
chofe incroyable , ajoûte Strabon, 
que les Épéens aient étendu leur . 
domination jufqu’à Dyme. Il eft 
vrai qu'Homère ne nomme point 
cette ville ; mais, il n’eft pas pour 
cela hors de vraifemblance qu'elle 

(F) Pauf. p. 429. 
(g) Strab, pag. 337; 341 ; 342 ; 3473 
386, & feq. Paul. p. 4:29: 420. Plin. T: 
1. pag. 192. Prolem, L: III, c. 16, Tite 
Liv. L. KXVII. ç. 31: Diod, Sicul, page 
727: > ; 
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füt alors foumile aux Épéens, & 


qu'elle ait pañlé depuis fous les 


loix des loniens, où plutôt fous 
celles des Achéens qui s’empare- 
rent de leur territoire. 

L'an 314 avant JC. , les ha- 
bitans de Dyme, qui avoient 
chez'eux une parnifon de Caffan- 
dre, fe firent dans l'intérieur de 
leur propre ville, un mur qui les 
féparoit de la citadelle ; & s’exhor- 


. tant les uns les autres à recouvrer 


leur liberté , ils affiégerent la cita- 
delle même, & lui donnoient des 
affauts continuels. Alexandre , fils 
de Polyfperchon, apprenant cette 
nouvelle, vint avec une armée 
confidéräble, & forçant cette mu- 
raille récemment bâtie , il fe ren- 
dit maître de la ville & des ci- 
toyens. Îl en fitégorger quelques- 
uns, & emprifonner quelques au- 
tres, & en chafla le plus grand 
sombre. Entre ceux qui furent 
épargnés , la plûpart fe tinrenten 
repos pendant quelque tems en- 
core après la retraite d'Alexandre, 
frappés qu'ils étoient du malheur 
récent de leurs concitoyens, &ne 
ne fe voyant pointfoutenus. Mais, 
a quelque tems de-là, ayant fait 


venir d'Égium les foudoyés d'A- 


tiftodème , ils recommencerent le 
fiège de la citadelle, & l'ayant 
enfin emportée , ils remirent leur 
ville en liberté, en égorgeant une 
grande partie de la garnifon, & 
quelques-uns même de ceux des 
leurs qui avoient paru favorifer 
Alexandre, 

De toutes le villes qui obéif- 
foient aux Achéens, Dyme eft la 
feule qui fuivit le parti de Philip- 
pe, fils de Démérrius, dans la 


DT ss4 
guerre qu'il eut avec ces peuples. 
Ce fut pour cela que Sulpicius 
ayant prife , l’abandonna au pil- 
lage. Augufte la réunit depuis au 
domaine de Patra. Le texte de 
Paufanias dit Ulympicus au lieu 
de Sulpicius ; mais ce nom eft ma- 
mfeftement corrompu. C’eftpour- 
quoi, il convient de lire avec le 
fçavant Paulmier de Grantemenil, 
Sulpicius ; & en effet, le préreur 
Publius Sulpicus commanda 
quelque tems l’armée des Romains 


dans la guerre qu'ils eurent contre 


Philippe, fils de Démétrius & roi 
de Macédoine. 

: Dyme, felon Paufanias ; s’ap- 
pelloit anciennement Palée ; elle 
changea de nom dès le temsqu'el- 
le étoit fous la domination des lo- 
niens. Je ne fçais pas bien, dit 


-Paufanias , fi celui quelle prit 
‘ vient, comme on dit , d'une fem- 


me du pais, nommée Dyme, ou 
de Dymas fils d'Ægimitus. Quoi 
qu'il en foit, il ne faut pas , ajoh- 
te-t-1l, fe laifler tromper par les 
vers quiétoientau bas de [a ftatue 
d'Œbotas à Olympie. Cet Œbo- 
tas remporta le prix du fade en. 
la feptième Olympiade ; 8& n'eut 
une ftatue qu’en la quatre-ving- 
tième , après un certain oracle 
rendu à Delphes; voici ce que 
portoit l'infcription : 

A la courfe Gbotas remporta la 

viéoire , 
Er l'antique Palée en vit croître 
Ja gloire. 

Sur la foi de ces vers, ôn pour- 
roit croire que Dyme s’appelloit 
alors Palée; mais on fe trompe= 
roit; çaril faut fçavoir que {es an- 
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ciéñs noms font ordinairement 


* plus propres en poëfe, &t que 


pour cette raifon , les poëtes 
Grecs s’en fervoient plus volon- 
fIeTS. 

S'il faut én-croite Sirabon , la 
ville de Dyme fut ainfi sommée, 


parce qu'elle étoit la plus occiden: . 


tale dela contrée, d'un mot Grec 
é voun, qui figniñie le coucher du 
foleil. Elle s'appelloit auparavant 
Stratos, fuivanc le même Strabon. 
Ântimaque veut encore qu'elle ait 


porté le nom de Cauconide, à caufe 


des peuples Caucons, qui s'étendi- 
rent jufqu'à certe ville. Strabon dit 
qu'elle n'avoit point de port, & 
gue fon territoire étoit féparé de 
PElide , auprès de Buprafum, par 
le fleuve Larifle, M. de l'Iflé, dans 
fa carte de la Grece méridionale , 
marque des limites différentes, 

Avant que d'arriver à Dyme, 
on trouvoit fur la droite lé tom- 
beau de Softrate; c’étoit un jéune 
homme du pays, que l'on ditavoir 
été aimé d'Hercule. Après fa mort, 
Hercule qui vivoit encore , lui fit 
élever un tombeau, & fe coupa 
les cheveux furfa fépulture. Du 
tems de Paufanias ,on voyoit fur 
nne petite hauteur, un cippe avec 
une fiatue d'Hercule ,; adoffée 
contre, &c les gens de lieu ren- 
doient tous les ans des honneurs à 
Softrate comme à un héros. On 
voyoit à Dyme un temple & une 
ftatue de Minerve,qui étoient l’un 
& l’autre d'une grande antiquité. 
On y voyoit aufli un temple con- 
facré à  Dindymene & à Attis. 


(a) Ptolem.L.Tl.c, 1r, 
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Aux environs de la ville on voyoit 
une ftatue d'Œbotas, dont nous 
avons parlé. 

Peu de tems avant Strabon, 
on envoya des étrangers habiter 
la ville de Dyme. C'éroit üne 
partie dés pirates que Pompée 
avoit extertminés. Le relte fut 
difperfé en différentes autres vil- 
les. Pline donne à Dyme le titre 
de colonie. ne 

On croit que c’eft aujourd'hui 
Ciaranza , ville de la Morée. C’eft 
le fenniment de There. 

DYME, Dima, Avur, (a) 
ville de Thrace, felon Ptolémée. 
Elle étroit fituée fur la rive orien- 
tale de l'Hébre , un peu au-deffus 
de Trajanopolis, & au-deffous 
de Plotinopolis, fuivant les cartes 
dreflées fur cet auteur. Antonin 
la nomme. Dimé dans {on ftiné- 
raie. : 

DYMÉENS, Dymei, Avaaï 
étoient les habitans de Dyme. 
Voyez Dyme. 

DVYMES , Dyme, felon Tite- 
Live. C'eft la même que Dyme. 
Voyez Dyme. 

DYMNUS, Dymnus, (b} 
Mécédonien de la ville de Cha= 
leftre; c'étoit un des Officiers 
d'Alexandre, Quinte - Curfe die 

u'il étoit peu confidéré à Ja 
ce , & Diodore de Sicile le 
met au nombre des amis fecrets 


du Roi. il fur offenfé par Ale- 


-xandre; & emporté par fa paf- 


fon , il réfolut de lui ôter la vie, 
Îly avoit un jeune homme, 
nommé Nicomaque , qu'il aimoit 


1 pag. 604. Plut. T. I. p. 692, Roll. Hifs 


(b) Q. Cure, L, VI, ©, 7, Diod, Sicul.} Anc, Tom, AIT, p, 700 , 701 


= 
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fort, Un jour il s'en vint tout émn 


lui dire qu'il avoit une affaire de 
conféquence à lui communiquer, 
& le tirant à l'écart dans un tem- 


_ple, le conjure par leur amitié de 


jurer qu'il garderoi le fecret: Ni- 
comaque, ne fe doutant pas que ce 
fût une chofe qu’il falloït révélerau 
préjudice même de {on ferment, 


jure par les Dieux qui éroïent là 


préfens. Alors Dymnus lui déclare 
qu'il ÿ avoitune confpiration con- 
tre la perfonne du Roi, quife de. 
voit exécuter dans trois jours , & 
qu'il étoir de la’partie,avec des 
gens de cœur & des plus qualifiés. 
L'autre protefte aufi-tôt qu'il n’a 
point donné fa foi pour un parri- 
cide, & qu'il ne croyoit pas qu'il 
y eût de ferment qui l’obligeât de 
céler un crime fi déteftable. 

La deflus, Dymnus, touttrem- 
blant de peur , lembratfe, & les 
larmes aux yeux, le fupplie d’être 


de lentreprife, ou s’il ne le vou 


loït pas, qu'au moinsil né trahit 
point fon ami, quine pouvoit lui 
donner une plus grande preuve 
de fon affeion, que de confer fa 
vie à fa foi, fans lavoir jamais 
éprouvée ; mais, commeil perfif- 
toit à dérefter ce deflein, il tâche 
de l'intimider, l’affurant que ce 
feroit par luiqueles conjurés com. 
menceroient l'exécution, Après 
cela , lappellant tantôt lâche, 
perfide , puis lui promettant imer- 


veilles, & quelquefois même un 


Royaume , il tenoit de tons côtés 
cet efprit, qhiavoit de plus en 
plus en horreur une fi grande mé- 
chanceté, Enfin , tirant fon épée, 
& la portant à la gorge de ce jeu- 
ne homme, & enfuice à la fienne, 
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fuppliant & menaçant tout enfem- 


ble , il fit fi bien qu'il lui fit pro- 


mettre, non feulement de gatder 
le fecret, mais de mettre la main 
à l'œuvre. Cependant,enfoncœur, 


_ il demeura ferme en fa première 


volonté ; il feignit toutefois avoir 
tant de paflion pour cet ami, qu'il 
ne lui pouvoit rien refufer , & lui 


-démanda enfuite avec qui il s’étoit 


affocié en une affaire de cette con- 
féquence; qu'il importoit beaucoup 
de fcavoir quels honimes y étoient 
employés, Dymaus,tranfporté de 
joie ; ne fçavoit quelles graces 
Jui rendre, ni quelles louanges lut 
donner d'une fi généreufe réfolu- 
tion, dé fe vouloir joindre aux 
plus honnêtes gens de la Cour, à 
un Démétrius , capitaine des par- 
des, à un Peucolaüs, & à un Ni- 
canot , auxquels il ajoûta Aphœ= 

étus, Locée , Dioxene, Arché- 
polis & Amyntas. 

Sur cela s'étant féparés , Nico. 
maque court à fon frere nommé 
Cébalinus, & lui découvre tont 
ce qu'il venoit d'apprendre. Cé- 
balinus fe hâta d’en informer le 
Roi, qui envoya fur le champ des 
archers pour prendre Dymnus, 
& le lui amener. Dymaus fe dou- 
tant bien pourquoi Alexandre le 
mandoit , fe pafla fon épée au tra- 
vers du corps , @& les gardes 
l'ayane empêché d'achever de fe 
tuer , l'emporterent au palais. Le 
Roïilui demanda ce qu'il ur avoit 
fait,pour juger Philotas plus digne 
qu’Alexandre du royaume de Ma- 
cédoine; mais il avoit déjà perdu 
la parole, de forte qu'après un 
profond foupir, tournant la tête 
de l’autre côté, il rendit l'efprit, 
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Van 329 avant l'Ére chrétienne: 

. Diodore de Sicile, au lieu de 

Dymnus, lit Dimnus ; & Plutar- 

que changeant les À en A, met 

Limnus, Cette dernière façon de 

lire ponrroit bien être une faute 

de copifte , rien n'étant plus facile 
ue le changement du À en un A. 
où Dymon, Voyez Ana- 

chis. 

DYNAMENE , Dynamene, 
Auvrouin, (a) Néréide , étoit fille 
de Nérée & de Doris, 

DYNAMENE, Dynamene, 


Avvauérs, (b) lune des nymphes, 


fille de l'Océan & de Téthys. 
DYRAS, Dyras, Atpac, (c) 
fleuve de Grece, qui, felon Hé- 
rodote , n’évoit éloigné du Sper- 
chius que de A étoit 
à égale diftance du Mélas. On dit 
que le Dyras fortit tout d’un coup 
de terre, pour donner du fecours 
à Hercule, 
DYRRACHINES, Dyrrachi- 
zi,les habitans de Dyrrachium, 
Voyez Dyrrachium. 
DYRRACHINUS , Dyrra- 
chinus, (d) le premier citoyen de 
 Centuripes, ville de Sicile, fe 
donna la mort, ne pouvant fur- 
vivre aux dommages que luicau- 
{oit Verrès. “5 

- DYRRACHIUM ,; Dyrra- 
chium, Auppéyior, (e) ville fituée 
fur le bord de la mer Adriatique, 
au pais des Taulantiens vers les 
frontières de l’Iliyrie Grecque. 


(a) Homer. Iliad. L. XVIH. v. 43. 
(b) Myth. par. M. PAbb, Ban. Tom, 
IV. p, 368. 
€:) Herod. L. VIT, c. 198. Strab, p. 
428: ae : 
(4) Cicer, in Verr, L, V, ç, 119, 
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Il +7 a différentes opinions dans 
les écrits des Anciens touchant 
cette ville; car, ft l’on en croit 
Strabon , Épidamne étoit une co- 
lonnie des Corcyréens, & on 
Fappella enfuite Dyrrachium, du 
nom de la prefqu'ifle où elle étoit 
bâtie, Paufanias , au contraire , dit 
que de fon tems, les Épidamniens 
occupoient le territoire qu'ils 
avoient toujours occupé dès le. 
commencement, Il n'en eft pas 
de même du bourg, ajoûte-t-il, 
ce n'eft plus le même qu'au tems 
pañfé ; il eft à quelque diftance 
de lancienne ville, & on le nom- 
me Dyrrachium à caufe de fon 
fondateur. 

Jofeph Scaliger diftingue Dyr- 
rachium d'Épidamne ; lepremier, 
felon lui, étoit le port demer , & 
le fecond étoic la ville. Selon 
Cellarius, la colonie Romaine 
Fcar cette ville en devint une ] a 
pu bâtir à côté de la ville, d'où il 
eft arrivé que la vieille ville a di- 
minué à mefure que la nouvelle 
s'accroifloit, de manière néan- 
moins qu'on a regatdé l'une & 
l'autre comme une feule ville. 

Pomponius Méla dit de Dyrra- 
chium , que c'étoit auparavant 
Épidamne. On lit dans Pline ,que 
la nouvelle colonie étoit Romaine, 
&t que le nouveau nom étoit Ro- 
thain. » Sur la côte, dit-il, eft 
» Épidamnum, colonie de ci- 
n toyens Romains, appellée par 


te) Appian, p. 455, 4ç2. Strab. pag. 
316, 326. Pomp. Mel p.122, Pin. Ta 
I. pag, 166, 179. Prolem, L. HT, c. 13. 
Cæf. de Bell. Civil, L: I. p. 463. L. I 
P. S91% Crév, HE, Rom. K, VIT, Be as Sa 


#5 bon accueil, & 
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% lés Romains Dyrrachinm ; 


» parce qu'ils trouvoient que fon 
> nom étoit un préfa gefune(- 
» te. «Le mot Darnnum figni- 
fie en Larin perte, dommage; 
& la fuperftition avoit perfuadé à 


Ce peuple que cela pouvoit influer 


fut le bonheur où le malheur de 
ceux qui alloienr à Épidamne, Ci- 
céron dit dans une lettre qu'il écri- 
vit durant fon exil: » Je fuis-arri. 
». vé à Dyrrachints, quieft une 
» ville libre , où je reçois un fort 
qui eft très- 
» proche de l'ftalie. « Il dit dans 
une autre lettre: » C’eft pour cela 
» que je füis préfenrement à Dyr- 
» rachium, pour être plus à por= 
» tée de fçavoir promptement ce 
» quifepañle, & jy fuis en fù- 
3» Tete, te Ce 

Le port de cette ville étoit à 
l'oppoñte- de celui de Brundu- 
fium; & le trajet de l’un à l’autre 
étoit très-aife. Dyrrachium devint 
la meilleure ville de commerce de 


toutes celles qui étoient fur le gol- 


fe Adriatique. Deux chofes la ren- 
dirent floriffante; la permifion que 
les Épidamniens laifloient à cha- 
cun de s’y venir établir, au lieu 
que les Apolloniens leurs voifins ; 
à limitation des Lacédémoniens, 


-chafloïent de leur: ville les étran=- 
8ers; le grand abord des étrangers 
Qqui,naviguant fur le golfe adriati- 


que, venoient relâcher dans ce 
port, outre que nous ayons déjà 
dit que c'étoitle plus court paflage 


«d'Italie en Grece. Catulle l'appelle 


l'auberge du polfe Adriatique. 
Aux opinions rapportées ci def- 

fus touchant Dyrrachium, joi- 

Bnons celle d'Appien, qui s'étend 
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fur ce fajet beaucoup plus qu'au- 


‘Cun autre Ancien. « Épidamnus 


» dit-il ; bâtit une ville près 
m de la mer & lui donna fon nom. 
» Dyrrachus, que fa file avoir 
» eu de Neptune, à ce qu'on 
» prétend, ajoûta un port à [a 
» ville, & appella ce port Dyr- 
» rachiuim. Ce Dyrrachus, étant 
» En guerre avec {es freres , ap 
» pella Hercule à fon fecours, à 
» fon retour d'Érythrée , Jui pro 
» mettant de lui donner pour ré- 
» compenfe, une partie de {on 
» pais. C'eft pour cela que ceux 
» de Dyrrachium regardent Her 
» cule comme leur fondateur du 
» moins én partie; ce n’eft pas 
» quils ne reconnoïflent point 
» Dyrrachus,mais c'eft pour avoir 
» la gloire derapporter leur Origi- 
» ne à un Dieu On dit que le fils de 


» Dyrrachus ,nommé [onius, fat 


» tué par méparde par Hercule 
» dans le combat, & que fon 
» Corps; après avoir recu les hon- 
» neurs de la fépulture, fut jerté 
» dansla mer, qui en pritle nom 
» de mer fonienne.Les Phrygiens, 
» à leur retour de Phrysie, ajoûte 
» Appien, s’emparerent & du 
» pais & de la ville; après eux les 
» Faulantiens, nation Illyrienne, 
» Gt enfuite les Liburnes, autre 
» nation Îllÿyrienne, qui, avec 
» des vaifleaux fort légers | ve- 
» nolent ravager les pais circon- 
» voiins. . . . « Mais ceux da 
» Dyrrachium, chaflés par les 
» Lyburnes, appellerent à leur 
» fecours les, Corcyréens qui 
» étoient alors fort puiflans fur 
» mer, & les chaflerent à leur 
» tour. Les Corcyréens-laiflerent 
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» quelques-uns des leurs à Dyr- 
» rachium ; @& c'eft pour cela 
» que ce port paroi être un 
» port des Grecs. Mais,comme le 
» nom de Dyrrachium pafloit 
» pour un nom de mauvais au- 
» pure , les Gorcyréens aimerent 
» mieux appeller cette ville Epi- 
» damne, du nom de celle qui 
» éroirun peu éloignée de la mer; 
p & c'eft ainfi que TFhucydide 
» l'appelle anfi. Cependant, l'an- 
» Cien nom à Mmaintenaft préva- 
» lu , & elle fe nomme Dyrra- 
» chium.x Pel eft le récit d'Ap- 
pien, où l’on voit que la ville de 
Dyrrachium eft expreflément dif- 
tinguée de celle d'Épidamne. 
C'eft ajourd'hui Duras où Du- 
razzo dans lAlbanie , à l'embou- 
chare de l’Argentaro, Ge fut au- 
trefois une métropole fous le pa- 
triarchar de Conftantinople, & 
elle avoit pour fuffragans, Aïefño, 
Lis, Benda, Canovia, & Croia. 
Elle ann très-beau port; mais 
elle eft peu habitée à çaufe de 
l'intempérie de l'air. Cette ville a 
donné fon nom à quelques Princes 
de la maïfon de France, de la 
branche d’Anjou-Sidile, rappor- 
tés à Anjou-SicileñDepuis, cette 
ville tomba fous la domination 
des Véniiens, à qui Bajazeth If, 
Sultan des Tures, l'enleva dans le 
quinzième fiècle. 
DYRRACHUS,, Dyrrachus., 
Avpiaxc, 8ls de Neptune & d'u- 
ne fille d'Épidamnus. Voyez Dyr- 
rachium, 


DYSAULES , Dyfaules, (a) 


(a) Pauf. p, 25; 107, 110% 
{x} Pauf.-pra68 
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Avcataue, frere de Céléus, fut 
chaflé d'Éleufñs, felon les Phlia- 
fiens, par Îon. fils de ‘Xuthus, 
S'étant retire à Célées , ville de la 
dépendance de ces peuples, il leur 
apprit à célébrer les myftères de 
Cérès. Paufanias n’approuve point 
ce récit, prétendant que Dyfaulès 
étoit venu chercher les Phliafens 
pour un autre fujet, [l a aufli de 
la peine à croire qu'il für parent 
de Céléus, on:l'une grande con- 
fidération parmi les Élenfiniens ; 
parce qu'Elomère ne l'auroit pas 
palté fous filence dans fon hymne à 
Cérès,oh il parle avec honneur de 
tous ceux que la Déefle avoit inf- 
truits de fes myitères. Quoiqu'ilen 
foit,on voyoirà Célées le tombeau 
de Dyfaulès, qui pourtant n’étoit 
pas fi ancien que celui d'Aras: &, 
en efet , felon les Phhiafñens-eux- 
mêmes, ce ne fut pas fous le rè- 
gued'Âras, mais long-temsaprés, 
que Dyfaulès vint en leur pais. 
S'il faut s’en rapporter à Orphée, 
Dyfaulès fat pere d'Eubuléus & 
de Triptoleme. 

DYSCINÉTUS , Dyfeinetus, 
Aucvirec, (b) étoit archonte à 
Athènes, la troifième année de la 


_102.e Olympiade , en laqueïle 


Damon de Thurum fut déclaré 
vainqueur pour la feconde fois 
aux jeux Olympiques. 
DYSORE, Doforus ; (c) 
Avropo , nom d'une montagne , 
fituée fur les frontières de Macé- 
doine, du côté dun lac Prafiade, 
Hérodote fait mention de cette 
montagne. 


| (c) Herod, L, V, c, 17, 


JE, p. gai. 
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DYTEUTUS ; Dyteutus | qu'on croît, la même que Vénus; 


Aureuroc, fils d'Adiatorix, Voyez  auffi lui donne-t-on lang parmi. 


ÂAdiarorix, les divinités céleftes, 
< DZOHL, Déokl, (b) dieu des 
DZ Arabes, qu'on met au nombre 
DZOHARA , Dzohara, (a) des divinités céleftes: & on le 
déefle des Arabes, étoit, à ce prend pour Saturne, 


(a) Myth. par M. l'Abb, Ban. so () Myth. par M. L'Abb, Ban, Tom, 
IT. p, 421. ARR EE 


… Fin du quatorzième Volume. 


FAUTE À CORRIGER, DANS LE TOME XI, 


Page 154. col. 2. ligne 14, Difpofée à la fortune. Lifez Difpofée à 


la foutenir, 


APPROBATION DU CENSEUR RoTAt. 


? Ar lu, par l'ordre de Monfeigneur le Chancelier, 

le Tome XIV. d’un Manufcrit intitulé : Dictionnaire 
pour l'intelligence des Auteurs Claffiques , Grecs & LÉarins : tant 
Sacrés que Profanes. Cette continuation d’un bon répertoire 
m'a paru digne d'être rechérchée du Public, Donxé à 
Paris, ce 14 de Novembre 1772. 


PHILIPPE DE PRÉTOT.: 
Membre des Académies Royales des 
Sciences , Belles Lettres g Arts ; dé 
Rouen & d'Angers 
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